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UNIVERSITATEA DIN BUCUREŞTI 
SEMINARUL DE ARHEOLOGIE 

„ VASILE PÂRVAN" 
. ~AJI Nr. inv .: ............................................ . 

, . c l /bA. )~bb Cota ........... ~ ................ : ..................... . 

COMUNICĂRI ŞI STUDII 

LES PHONEMES CONSONANTIQUES DU DIALECTE AmQUE 
PAR 

LIANA LUPAŞ 

O. La prononciation des sons utilises par le dialecte attique vers le milieu du ye 
siecle avant notre ere a ete decrite dans Ies traites de phonetique grecque. Nous nous 
proposons d'etablir la valeur phonologique de tous Ies segments consonantiques, afin 
de pouvoir preciser le nombre des unites distinctives. 

1.1. Les occlusives sourdes et sonores, notees par rt, ~. T, o, x et y, peuvent etre 
employees dans des contextes identiques. Elles sont donc Ies allophones d'autant de 
phonemes differents. Leur independance peut etre illustree a l'aide des paires minimales 
suivantes 1 : 

/p/-/b/: 

/p/-/t/: 

/p/-/k/ 

/b/-/d/: 

/b/-/g/: 

/t/-/d/: 

/t/-/k/ 

/d/-/g/: 

/k/-/g/: 

7tOC6oc;; (< epreUVe )) - ~oc6oc;; (< profondeUr I) 

A.e:lrtw (< laisser )) - A.d~w (< epancher )) 
rto foc; « quel? » - -ro foc; « tel 1> 
ertoc;; (I parole )) - EToc;; (( an I) 

rtocA.iXµ 'YJ <1 main » - xocA.iXµ 'YJ <1 chaume 1> 
ortTW <1 faire cuire » - oxTw <1 huit 1> 2 

~6/...oc;; <1 jet» - MA.oe; <1ruse1> 
0C~p6c;; (I tendre >) - 0COp6c;; (I abondant I) 

~ow <c crier 1> - yow « gemir 1> 
A.oc~wv, part. ao. de A.ocµ~iXvw <1 prendre » - A.oc yc~v «flanc• 
T6µoc;; <c morceau coupe » - 86µoc;; <c maison » 
(),e: <1 quand » - 88e: <c celui-ci 1> 
't'Epot<; (I prodige I) - XEpotc;; (I Come I) 

rt6nc;; <1 action de boire» - rt6xoc;; <1 toison non encore travaillee1> 
0EpWV, part. preS. de 8epW (( eCOrcher I) - yepWV (C Vicillard I) 

88e: « celui-ci 1> - 8ye: « celui-ci 1> 
x.epocc;; <c come 1> - y~pocc;; <1marque d'honneur1> 
&xwv <1 javelot 1> - &ywv, part. pres. de &yw <1 mener 1> 3 

1 Afin de ne pas surcharger inutilement notre expose, nous ne mentionnerons que Ies 
oppositions qui ont pour termes des phonemes apparentes du point de vue phonetique ou structural. 

2 Les deux formes sont en outre differenciees par !'accent. 
a On peut relever dans Ies textes attiques du Ve siecle Ies traces d'une hesitation entre 

occlusives sourdes et occlusives 'sonores (M1pcum:pv~foL et Ml)>(1)~e:pviioL dans Ies inscriptions, 

!HCI, VIII, 1966, p. 7 -15, Buoureşti https://biblioteca-digitala.ro



8 LIANA LUPAŞ 2 

Ces oppositions ne jouent aucun role dans la morphologie du dialecte attique. 

1.2. L'orthographe attique du V• siecle n'emploie plus le signe 9. La perte de ce 
signe, sans impliquer necessairement la disparition de la variante velaire de /k/, detruit 
la seule preuve directe de son existence. 

1.3. La prononciation des digrammes <'f6 et :x,6 a donne lieu a plusieurs interpre­
tations contradictoires. Suivant M. Lejeune, dans ce contexte <p et x ne representent 
pas des sourdes aspirees, mais des sourdes douces '· Oes sourdes douces sont Ies seules 
occlusives employees devant 6. Elles doivent etre considerees comme Ies realisations 
des archiphonemes /P/ et /K/. 

1.4. W. Brandenstein a cru pouvoir refuser toute valeur phonologique aux conson­
nes epenthetiques b et d qui apparaissent dans des formes comme &µ~poTOc;, µifµ~J..wxoc 
et cX.v8p6c; 6• Mais, s'il est vrai que le dialecte attique ne connaît pas Ies groupes 
mr, ml et nr, ii n'en est pas moins certain que b et d ne sont pas Ies scules occlusives 
admises dans Ies contextes m-l, m-r et n-r. Le ~ de &µ~poToc:; s'opposc au 7t 

de :Aocµ7tp6c:; et au <p de ~µrppwv tout comme le 8 de cX.v8p6c:; s'oppose au T 
de &v't'pov et au 6 de &v6pw7toc:;. Les consonnes epenthetiques b et d sont donc 
Ies variantes des phonemes /b/ et /d/. Le fait qu'elles ne sont pas toujours notees 
dans Ies inscriptions archaiques 8 ne nous oblige pas de penser qu'a l'epoque clas­
sique elles etaient plus breves que Ies autres allophones de /b/ et de /d/. 

2.1. Nous avons analyse dans une autre etude la valeur phonologique de l'esprit 
rude et des occlusives aspirees attiques 7• Nous avons considere l'esprit rude comme 
un phoneme independant, /h/, parce qu'il est commutable et parce qu'il sert a diffe­
rencier des mots. Mais nous n'avons pas interprete Ies occlusives aspirecs comme des 
groupes de consonnes, /p/ + /h/, /t/ + /h/ et /k/ + /h/, a cause de leur distribution, 
qui est parallele a celle des consonnes simples, et surtout a cause de l'existence des 
occlusives aspirees geminees, 7t<p, T6 et xx (voir, plus loin, § 6.1.). 

2.2. L'esprit rude et Ies occlusives aspirees peuvent etre definis par Ies opposi­
tions suivantes: 

/h/-/po/: 
/h/-/t0

/: 

/h/-/k0
/: 

l>, subj. ao. de l'.riµ~ « envoyer » - rpw, subj. pres. de <pYJµl « dire » 
uw <( faire pleuvoir » - 61)w (( offrir un sacrifice » 
octp~aw, futur de oclpifw (( saisir » - xocwfiaw, futur de xoclpw 
((se rejouir» 

xro:Attypih'l)c:; dans les inseriptions et xro:Attxpih'l)c:; da.ns quelques manuserits, etc.). Cf. K. Mei­
sterhans, Grammatik der aetischen lnschriften2, Berlin, 1888, p. 58, 59, 61. Ces pht\nomenes se 
manifestent surtout da.ns l'orthographe des noms propres non a.ttiques. Ils ne sauraient affecter 
l'e:xistence des oppositions /p/-/b/, /t/-/d/ et /k/-/g/. 

4 Cf. M. Lejeune, Traite de phonetique grecque 2, Paris, Klineksieck, 1955, p. 59. 
1 Cf. W. Brandenstein, Griechische Sprachwissenschaft, I, Sa.mmlung Giisehen 117, Berlin, 

1954, p. 85-86. 
8 Cf. M. Lejeune, Traite 2, p. 133. 
7 Voir la. eommunication que nous avons presentee au Congres des etudes elassiques a 

Budapest (1-4 novembre 1965). A paraitre dans Ies Actes du bongres. 

https://biblioteca-digitala.ro



3 

/po/-/p/: 

/p•/-/b/: 

/po/-/to /: 

/po/-/ko/: 

/t0 /-/t/: 

/t•/-/d/: 

/t0/-/k0
/: 

/k0 /-/k/: 

/k•/-/g/: 

LES PHONEMES CONSONANTIQUES DU DIALECTE ATTIQUE 

<p6poc; «tribut» - 7t6poc; «passage » 
TpE<pcu « nourrir » - TpE7tCU « tourner »e 
<potlvcu « faire briller » - ~oc(vw ((marcher » 
VE<pp6c; « rein » - vE~p6c; (( faon » 

9 

<pw, subj. pres. de <pYJµ.l (( dire » - 6w, subj. ao. de Tl6YJµ.L (( poseu 
E<pYJ, ind. impf., III• pers. du sing. de <pYJµ.l « dire » - €6ri, nom.-acc. 
pl. de s6cc; (( coutume I) 

<p6pTOc; <( fardeau » - z6pToc; (( enceinte » 
:i-6<poc; <(aigrette» - A6zoc; « embuscade » 
6dvcu <( frapper » - Tdvcu (( tendre » 
a6Evcu <( etre fort » - aTEVCU (( gemir » 
60C7t't'CU (( enterrer I) - aoc7t't'CU (( devorer I) 

€6ou, ind. ao. moyen, II• pers. du sing. de Tl6Yjµ.L - s8ou, ind. ao. 
moyen, II• pers. du sing. de at8cuµ.L (( donner I) 

6Ecu « courir » - )(ECU <( verser » 
~6oc; <(caractere» - ~x.oc; <( bruit » 
)(potlvcu « toucher, oindre » - xpoclvcu <( achever » 
«x.oc; (( chagrin I) - «xoc; (( remede I) 

X.Euµ.oc (( courant » - yEuµ.oc (( gout » 
«xoc; <( chagrin » - «yoc; <( souillure » 

Aucune des ces oppositions n'est utilisee par la morphologie du dialecte attique. 

3.1. Les signes ~ et 1; servent a noter des groupes de consonnes dans le dialecte 
attique. A l'epoque archaique et meme au V• siecle, ces groupes sont notes par 
<pa et x.a 9 • Neanmoins leur premier element ne saurait etre un veritable [p0

] ou [k•], 
puisqu'il n'entraîne pas la dissimilation d'une consonne aspiree precedente: le futur 
de 't'pE<pCU est 6pE~CU, celui de ex.cu, €!;cu, etc. Dans Ies groupes <pa et xa, de 
meme que dans le cas de <p6 et xe, discute plus haut (voir § 1.3.), <p et x servent 
a noter des sourdes douces 10. o~s sourdes douces sont Ies seules occlusives tolerers 
devant a: elles representent donc Ies archiphonemes /P/ et /K/. 

Dans Ies mots composes avec le preverbe ex, le groupe k doux suivi de s n'est 
pas note par 1;, mais par xa 11 • Le contraste entre Ies signes 1; et xa, meme s'il 
recouvre une difference phonetique, ce qui n'est pas vraisemblable, ne saurait prouver 
l'existence d'un phoneme k doux. L'apparition des deux variantes de /k/ devant 
[ s], s'il est vrai qu'elles aient jamais existe dans ce contexte, est determinee par la 
joncture morphologique. 

3.2. La valeur phonetique du signe ~est discutee depuis longtemps. Le traitement 
du groupe v~ et le temoignage presque unanime des grammairiens anciens indiquent 
une prononciation [sd] ou [zd]12. Plusieurs considerations d'ordre structural, notam-

8 Les flottements entre a7r et aqi qu'on remarque dans des mots comme cia7r&potyo~/ciaqi&­
potyo~, a7r6v8uAo~/aqi6v8uAo~, etc. ( cf. Kiihner-BlaB, AusfuhrlicheGrammatik der griechischen Sprache 3 , 

I, Hannover, 1890, p. 154, 266) sont posterieurs au V• siecle. 
8 Les graphies 7ra et xa sont plus rares, cf. M. Lejeune, Traile 2

, p. 62. 
1° Cf. M. Lejeune, ibid. 
11 Voir, par exemple, i!:xae:lw, i!:xa•peqiw, i!:xacf>~w, etc. . . 
12 Cf. E. Schwyzer, Griechische Grammatik, I, Miinchen, 1939, p. 331 et M. LeJeune, Traite 2

, 

p. 94-96. 
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10 LIANA LUPAŞ 4 

ment le parallelisme avec les groupes cr-r, cr~, cry, et l'absence du groupe *ts suggerent 
la meme interpretation13• On doit en outre remarquer que ~ n'est jamais employe 
a la finale d'un mot et que la dentale d n'est que rarement le premier element d'un 
groupe consonantique. En acceptant pour ~la prononciation [sd] ou [zd], nous devons 
considerer le second element de ce groupe comme une variante du phoneme /d/. De 
meme, dans les groupes O"T et cr0, [t] et [t0

] SOnt les allophones de jtj et /t0
/. 

Le dialecte attique emploie les signes cr8, au lieu de ~. dans quelques mots compo­
ses, comme e:lcr8exoµott ou 7tpoa8oxw et dans la flexion des pronoms 68e:, 
't'ot6a8e:, -roa6a8e:, etc. Vraisemblablement cette graphie ne tend qu'a faciliter la 
reconnaissance des differents morphemes qui composent ces mots. Elle ne saurait 
affecter l'interpretation phonologique du son [ d] precede par une sifflante. 

4.1. Les nasales m et n qui peuvent apparaître dans plusieurs contextes iden­
tiques (voir, plus bas, § 4.4) representent deux phonemes differents dans le dialecte 
attique. Les inscriptions du V• siecle ne conservent plus la graphie µh qui etait rare 
meme a l'epoque archaique. En outre, dans le drame classique un µ- ou un V- ne 
determinent jamais l'allongement d'une syllabe ouverte breve precedente. Ccs pheno­
menes prouvent la disparition complete des nasales sourdes initiales 14• 

Le contraste entre /m/ et /n/ est neutralise dans plusicurs contextes. A l'interieur 
du mot, l'archiphoneme /N/ est represente par µ devant les occlusives labialcs, par 
v devant les occlusivcs dentales 15• La nasale appuyante n'est pas touiours notee 
dans les inscriptions attiques, ce qui pourrait prouver sa debilite 18• A la finale, 
le representant de l'archiphoneme /N/ est v. Dans Ies inscriptions attiques, cette 
<Jonsonne est frequemment sujette a l'assimilation 17• 

4.2. Il nous reste a etudier la valeur phonologiquc de la nasale velaire [!J], notee 
par V dans les inscriptionS anterieureS au ye Siecle Ct par y a partir de l'epoque 
classique. L'existence des groupes fyk], [yg] et [gk0

], parallelcs a [mp], [mb], [mp0
] 

et a [nt], [nd], [nt0
], est certaine dans le dialecte attique. Devant les . occlusives 

(k], [g] et [k0
], la nasale velaire ne s'oppose ni a /m/, ni a /n/: clle represente donc 

l'archiphoneme /N/. 

13 Cf. W. Brandenstein, Phonologische Bemerkungen zum Altgriechischen, Acta Linguistica, 
VI (1950), 1, p. 45-46; idem, Griechische Sprachwissenschaft, I, p. 94. Voir aussi A. Bartonl!k, 
Vyvoj konsonantickeho systemu V reckych dialektech, Prague, 1961, p. 151, 153, 170. Les argu­
ments qui semblent indiquer qu'en attique l;; etait prononce [dz] ont ete reunis par W. K. Mat­
thews, dans son etude The Pronunciation of the Attic Greek ?: in the Sixth and Fifth Century B.C„ 
Lingua, IV (1954), p. 63-80. Pour l'interpretation de l;; comme une sifflante forte voir I. Fischer, 
Correlation fortes - douces dans les langues miditerraneennes?, Linguistique balkanique, VI (1963), 
p. 143. Nous ne connaissons malheureusement pas Ic travail de P. U. Gonzalez de la Calle, 
Francisco de Vergara y la pronunciaci6n de la i:; griega, Apuntes para una monografia. Boletin de! 
Instituto Caro y Cuervo, IV (1948), p. 249-320. 

14 Cf. M. Lejeune, Trait1P, p. 101-102. 
15 Cette regie n'est pas toujours respectee par Ies inscriptions: dans Ies mots composes 

et parfois meme dans Ies mots simples, la nasale qui precede 7r, [3 ou cp peut etre notee par v ( e.g. 
auv[3iXnw, Aar:v[3iivw, etc.). La plupart des cas s'expliquent. par un compro~is entre la gr~phie 
phonetique et celle etymologique. Cf. E. Schwyzer, op. ci~., p .. 213; K. Me1sterhans, op. cit.: p. 
87-88. La meme graphie a ete adoptee dans Ies textes htteraues pour Ies formes qm contien­
nent Ies particules enclitiques -m:p ou -ye:: "i]v7re:p, T6vye:, etc. 

18 Cf. M. Lejeune, Traile 2, p. 125-126. 
17 Cf. K. Meisterhans, op. cit., p. 85-87. 
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6 LES PHONf;:MES CONSONANTIQUES DU DIALECTE ATTIQUE 11 

On a parfois soutenu que devant µ ou v le signe y ne note pas l'occlusive velaire 
[g], mais la nasale [!)]18 • Nous n'analyserons pas ici Ies etapes qui conduisent de 
y(yvoµoct, et ytyvwaxw a yivoµoct et yi:vwaxw, parce que, dans ces formes, l'amuis­
sement de -y- est posterieur au V0 siecle. A part ces deux exemples, rien ne prouve 
qu'un groupe [!Jn] ait jamais existe dans le dialecte attique. En effet, le groupe 
yv est frequemment employe a l'initiale du mot, ce qui ne serait pas concevable si 
sa prononciation etait [yn] 19. 

Il est plus malaise d'etablir la prononciation de yµ. On admet generalement 
que dans des formes comme rp6eyµoc, €rp6e:yµcu, EA~Ae:yµocL, etc. il y a eu simpli­
fication graphique de yyµ a yµ 20• Par ailleurs, le nom agma, donne par Varron a 
la nasale velaire, la suhstitution de la graphie yy, yx., YX a vy, vx., vx et le fait 
qu'il n'y a pas de mot commern;ant par* yµ en grec sont interpretes parfois comme 
Ies indices d'une prononciation [ym] de yµ 21 • Aucun de ces indices ne saurait etre 
rcgarde comme decisif 22• En outre, l'cxistence d'un groupe [!Jm] est peu vraisem­
blable du point de vue structural. En effet, puisque le groupe *nm est elimine, soit 
par la metathese (comme dans 'Ayocµfµvwv < *'Ay~µE:vµwv), soit par l'assimilation 
(comme dans cruµµocxloc < cruvµocxloc), l'evolution de [gm] a [!Jm] n'est pas probable. 
Nous interpreterons donc le groupe yµ comme la succession des phonemes /g/ et /m/. 
Ceux qui pensent que la prononciation de yµ etait [!Jm] peuvent rattacher [!J] soit au 
phoneme /g/, soit a l'archiphoneme /N/. La premiere solution est neanmoins plus 
commode du point de vue de la morphonologie, parce que Ies alternances entre ·rµ 
et [g] sont tres frequentes. Le fait que f !J l sui vi d'une occlusive velaire a ete 
interprete comme le representant de /N/ ne determine aucune confusion entre /g/ et 
/N/ puisque les contextes dans lesquels la nasale velaire est la variante de /N/ ou 
celle de /g/ sont differents 21• 

4.3. Dans le dialecte attique, le signe p sert a noter deux sons differents, quoi­
qu 'apparentes: un r sonore et un r sourd. A quelques exceptions pres, un p initial 
est toujours traite comme une geminee dans le drame classique 24• Ce phenomene, 
de meme que la graphie ph des inscriptions archaiques ou les transcriptions latines du 
type rhetor, prouve qu'a l'initiale du mot p represente toujours un r sourd 25• Le meme 
caractere sourd est assure pour un r precede par rp, 6 ou X a l'epoque imperiale 2a. On 
ne peut pas etablir si cette prononciation existait deja au V' siecle. Ce qui est certain, 
c'est que Ies deux sons r ne contrastent jamais dans le dialecte attique. Ils sont donc 
a considerer comme les variantes d'un meme phoneme /r/. C3 phoneme est represente 
par r sourd a l'initiale du mot et peut-etre aussi a l'interieur, apres une occlusive 
aspiree, par r sonore dans tous Ies autres contextes. 

18 Cf. E. Schwyzer, op. cit., p. 214-215. L'etude de L. J. D. Richardson, « Agma • a For­
gotten Greek Letter, Hermathena LVIII (1941), p. 57-69, ne nous a pas ete accessible. 

19 Voir aussi Ralph C. Ward, Afterthoughts on g as !) in Latin and Greek, Language XX 
(1944), p. 75-77. ' 

2° Cf. E. Schwyzer, op. cit., p. 214; M. Lejeune, Traite2, p. 125. 
21 Cf. E. Schwyzer, op. cit., p. 214-215; Ralph C. Ward, op. cit., p. 75-77. 
22 Cf. M. Lejeune, Traite2 , p. 67. 
23 Cf. W. Brandenstein, Griechische Sprachwissenschaft, p. 82, 88. 
24 Cf. W. Christ, Metrik der Griechen und Romer2, Leipzig, 1879, p. 15. 
26 Cf. M. Lejeune, Traite2 , p. 101-102. 
28 Voir, par exemple, Ies transcriptions latines du type Crhysippus; cf. aussi F. BlaB, Cber 

die Aussprache des Griechischen3 , Berlin, 1888, p. 88, n. 331. 

https://biblioteca-digitala.ro



12 LIANA LUPAŞ 6 

A l'epoque classique, Ies textes metriques ne font aucune difference entre un A 
initial et un "A interieur. La liquide l sourd, que Ies inscriptions archaiques notent par 
"Ah, n'existe donc plus dans le dialecte attique. Le phoneme /I/ est realise comme /1/ 
sonore dans tous Ies contextes. 

4.4. Les phonemes /ro/, /n/, /r/ et /1/ peuvcnt etre definis par Ies oppositions 
suivantes: 

/m/-/p/: 

/m/-/b/: 

/m/-/pc/: 

/m/-/n/: 

/m/-/r/: 

/m/-/1/: 

/n/-/t/: 

/n/-/d/: 

/n/-/t0
/: 

/n/-/r/: 

/n/-/1/: 

/r/-/1/: 

µ6voc;; <c seul » - 7t6voc;; <c peine » 
uµvoc;; (C hymne I) - U7t\loc;; (C sommeil )) 
µoclvw <c rendre fou » - ~oclvw «marcher» 
~µYJv, impf. de f;µocL <cetre assis»-~~YJV, ace. sing. de ~~YJ <cjeunesse» 27 

µoclvw <c rcndre fou » - cpoclvw <c faire briller » 
8€µw <c bâtir » - 8€cpw <c amollir par l'attouchement » 
µiXnw <c petrir » - viXnw <c bourrer » 
-r6µoc;; <c partie » - -r6voc; « tension » 
µoclvw <c rendre fou » - poclvw « arroser » 
-roµ6c;; <c coupant » - -rop6c;; <c perc;ant » 
µocv0ocvw <c apprendre » - "Aocv0ocvw « etre cache» 
86µoc;; <c maison, palais» - M"Aoc;; <c ruse» 
voµ6c;; <c province » - -roµ6c; <c coupant » 
µ'tjvLc; <c ressentimcnt» - µ'tj-rLc;; <c sagesse » 
v6µo~ <( loi » - 86µ01:; <c maison, palais » 
E\IYj (C le dernier jour du mois >) - e81J, nom.-acc. plur. de e8oc;; (( reşi­
dence » 
veoc, fem. de veac; « nouveau >) - 0€oc « contemplation >) 
"Alvov « lin » - "Al0oc;; <c pierre » 2e 
\leW (( nager >) - peW (C COUler >) 
croclvw <c flattcr, caresscr » - croclpw <c balaycr » 
ve:wc;; «temple » - "Ae:wc;; <c pcuple » 
cr-r6voc;; « gemissement » - cr-r6"Ao~ <c voyage » 
puµYJ (C elan>) - AUµYj (( mauvais traitement >) 
x6poc~ <c corbeau » - x6"Aoc~ <c flatteur » 

Ces oppositions ne sont pas utilisees a des fins morphologiqnes dans le dialecte 
attique. Seule l'opposition /m/-/t/, que nous n'avons pas citee, sert a differenrier, 
a l'indicatif du parfait medio-passif, la premiere personne du singulier (type AEAUµIXL) 
de la troisiemc (type M"Au-r1XL). 

5.1. La sifflante sonrde [s] s'oppose a tous Ies autres segments consonantiqu€s du 
dialecte attique (voir § 5.2.); elle est donc la realisation d'un phoneme independant /s/. 

On admet generalement qu'une sifflante qui precede une consonne sonore devient 
elle-meme sonore 29• A partir du IV• siecle, Ies graphies du type ocv1>:~0'.~!J-(,Uc;; 

27 Les hesitations entre /m/ et /b/ qu'on peut relever sur Ies inscriptions dans l'orthographe 
de quelques noms propres ou poetiques (e.g. :Ee:pµuALij~/:Ee:p~uAtij~. µixpviXµe:vm/~ixpviXµe:vot cf. 
K. Meisterhans, op. cit., p. 59-60) n'ont aucun rapport avec la phonologie du dialecte attique. 

2e L'opposition se realise aux cas obliques. 
2e Cf. M. Lejeune, Traite2, p. 100. 
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7 LES PHONEMES CONSONANTIQUES DU DIALECTE ATTIQUE 13 

prouvent que la prononciation du groupe aµ. etait [zm]. Les exemples qui etablissent 
l'existence des groupes [zb] et [zg] sont plus recents et plus rares. En outre, on a 
attribue au signe ~ la valeur [zd] (voir, plus haut, § 3.2.). Aucun de ces faits ne 
saurait prouver d'une maniere indeniable que le dialecte attique du v• siecle posse­
dait le son [ z]. Si la prononciation [ zd] est tres probable en raison de l'utilisation 
d'un signe special ~ et si l'existence du groupe [ zm] note par ~µ. des 329 av.n.e. ao, 
paraît ancienne, la sonorisation de a devant ~ ou y ne peut etre datee. Mais, quelle que 
soit la solution de ce probleme, le son [z] ne saurait contraster avec [s]: il n'est donc 
qu'une variante du phoneme /s/. 

5.2. Le phoneme /s/ peut etre caracterise par Ies oppositions suivantes: 

/s/-/t/: aop6c; <rnrne » - "t"op6c; « peri;ant» 
AEAUaixt, ind. parf. medio-passif' II· pers. du sing. de Mw (C delier )) 
- MAu"t"ixt, ind. parf. medio-passif, III• pers. du sing. 

/s/-/d/: !riXLpCil (C balayer» - 01XLpCil (C eCOrcher» 
EpeL!rCil, ind. fUtUr - EpeLOCil, ind. preS. (C appuyer fortement ))31 

/s/-/t0
/: ~opix, nom propre - 6opix <c porte» 

m:(aw, ind. futur - m:l6w, ind. pres., <c persuader» 
/s/-/h/: a6c; «le tien » - oe; « qui » 
/s/-/n/: ae:uw <c pousser » - ve:uw <c faire un signe de la tete » 

"t"(aw, ind. futur - ... tvw, ind. pres. <c payer » 
Mxoc;, nom. sing. <c loup » - Mxov, ace. sing. 

/s/-/r/: aix(vw « flatter, caresser » - pix(vw <c arroser» 
OGOc; (C COffibien grand)) - 0 pac; (C borne )) 

/s/-/1/: a~[J.IX (C signe)) - A ~[J.IX (C resolution » 
7tOatc; <c epoux » - 7tOAtc; <c cite» 

L'opposition /sf-/n/ joue un role important dans la declinaison des themes masculins 
en o/e (voir Mxoc; - Mxov cite plus haut). D~ plus, elle sert a differencier Ies 
adverbes en -w; des formes de genitif pluriel des adjectifs correspondants: xix)..wc; -
x:x)..wv. Les oppositions /s/-/t/, /s/-/d/, /s/-/t0

/ et /s/ - /n/ sont utilisees, quoique 
sans une regularite absolue, dans la flexion des verbes en ... , o, 6 et v. Elles peuvent 
differencier, a l'indicatif, le futur du present et l'aoriste de l'imparfait, au subjonctif, 
l'aoriste du presant: m:(aw, 7tdae:tc;,ind. futur - 7te:L6w, 7te:L6e:tc;, ind. pres. (a la voix 
moyenne m:taoµ.ixt, 7tda7J - 7td6oµ.ixt, 7td67J); e7te:tae:, ind. aoriste, III• pers. du 
sing. - e7tc::t6e:, ind. impf., III• pers. du sing.; m:taw, 7tda7Jc;, subj. aoriste - 7td6w, 
m:(6Tic;, subj. pres. (a la voix moyenne m:(awµ.ixt, 7tda7J - 7td6(J}µ.oct, ,7td67J). En 
outre, Ies oppositions /s/-/t/ et /s/-/m/ (que nous n'avons pas citee auparavant) 
sont utilisees a l'indicatif medio-passif du parfait et du plus-que-parfait: )..e/-uaixt -
AEAU"t"IXt - )..e/-uµ.ixt; eAeAuao - EAEAU"t"O. 

6.1. Ă. l'epoque classique, la categorie des consonnes geminees est encore vivante 
dans le dialecte attiquc. Aux sourdes simples /p/, /t/, /k/ s'opposent Ies sourdes 

80 Cf. K. Meisterhans, op. cit., p. 68. 
31 Devant /m/, 8 et a sont parfois en variation libre dans le dialer.te attique: on peut em­

ployer Ies formes 08µ~ (Eur., Hipp., 1391) et oaµ~, • A8µ"1)-roc; et • Aaµ"l)-roc; (sur Ies inscriptions 
du VI• siecle). Le plus souvent on prefere le groupe aµ: ă.cppotaµ6vwc;, cppotaµoauv"I), foµe:v, etc. 
Cf. M. Lejeune, Traile 3 , p. 66. 
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14 LIANA LUPAŞ 8 

gemrnees /pp/, /tt/, /kk/, employees surtout dans Ies mots expressifs ou familiers. 
Grâce aux verbes en -'t"'t'W et aux comparatifs en -'t"Twv, /tt/ est le plus frequent 
de ces trois phonemes. Au ye siecle, Ies occlusives sonores geminees sont representees 
seulement par /gg/, qui apparaît, note par xy ou par yy, a la rencontre du pre­
verbe h avec un radical commenc;ant par y- as. L'absence des geminees ~~ et 3~ 
produit deux cases vides, que la langue tend a remplir 33• Les aspirees geminees, notees 
par mp, -dl et xx, sont employees presque exclusivement par le vocabulaire enfantin 
et par Ies onomatopees. 

Les occlusives geminees etant peu frequentes, il est impossible d'illustrer par des 
paires minimales toutes Ies oppositions qui Ies definissent. Faute de mieux, nous nous 
sommes contente d'etablir qu'elles peuvent apparaître dans Ies memes contextes que 
Ies o cclusives sim ples: 

/pp/-/p/: 
/tt/-/t/: 
/kk/-/k/: 

r.oc7t7toi; « grand-pere « - voc7toi; « vallon boise» 
7tocnw <( repandre » - 7toc-rw « fouler aµx pieds » 
EXXOCAouµe:v, ind. pres., pe pers. du pl. de exxoc/,w (C appeler dehors >) 

- exocAouµe:v, ind. impf., Jre pers. du pl. de xocAw <c appeler » 
jggj-jgj: exyLyv6µe:6oc, Înd. pres., Jre pers. du pJ. de exy[yvoµocL <CliaÎtre de» 

- &yoyv6µe:6oc, ind. impf. Jr• pers. du pl. de ylyvoµocL « naître, 
se produire » 

/pp0/-/p0
/: XEmpoi; (C mouette >) - VE<poi; (C nuage >) 

/W I -/t0 I: -rl-r6-rii;, gen. sing. de -rl-r6-ri (C nourrice >) - Tl61Ji;, ind. pres., ne pers. 
du sing. de -rl61JµL « poser » 

/kk0/-/k0
/: Bocxxoi; - ~xoi; <c chagrin » 34. 

6.2. Parmi Ies geminees, Ies nasales et Ies liquides ont la frequence la plus elevee, 
leur emploi n'etant pas limite au vocabulaire familier. Les nasales geminees peuvent 
etre precedees par n'importe quelle voyelle, breve ou longue. Au contraire, pp et 
AA apparaissent surtout apres une voyelle breve. Dans Ies mots composes qui ont pour 
second element un radical commenc;ant par p-, ce p sourd devient une geminee, 
[rr] 30• On peut interpreter cette geminee comme une variante de /r/ dont l'apparition 
serait conditionnee par la joncture morphologique. Mais, puisqu'il n'y a pas de diffe­
rence phonetique entre cette geminee et celle qui existe dans des mots simples comme 
E'.ppw, il est plus commode de rattacher tous Ies [rr] au phoneme /rr/. 

Les nasales et Ies liquides geminees peuvent apparaître dans Ies memes contextes 
que Ies consonnes simples correspondantes: 

/mm/-/m/: XOC61)µµocL, Înd. parfait de XOC60C7t'TW (C attacher >) - XOC61)µ0CL (C etre asSiS >) 

/nn/-/n/: evvoouµe:v, ind. pres., pe pers. du pl. de EVVCW (C comprendre, se 
representer)) - EvOoiJµe:v, ind. Împf., Jre pers. dU pl. de VOW (C ffie­
diter, projeter » 

32 Cf. Ralph C. Ward, op. cit., p. 77; E. Schwyzer, op. cit., p. 317. 
33 Voir, par exemple, la forme epigraphique ~u(3(3iiAEa6otL. Cf. J. Kurylowicz, Contribution 

a la theorie de la syllabe, dans Esquisses linguistiques, Wroclaw-Krak6w, 1960, p. 200. 
84 [kko) et [ko) sont parfois en variation libre: lotxx-fi/tixx-fi etc. Puisqu'il y a des mots 

.qui echappent a ces Msitations, on doit considerer [kko) comme la realisation du phoneme /kko /. 
35 De plus, dans le drame classique un p initial est traite comme une geminee s'il est pre­

cede par une syllabe ouverte (voir § 4.8.). Neanmoins Ies textes et Ies inscriptions marquent 
quelques Msitations entre pp et p dans Ies mots composes. 
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9 LES PHONEMES CONSONANTIQUES DU DIALECTE ATTIQUE 15 

/rr/-/r/: oc7topp€w <c decouler » - oc7top€w <c etre sans ressources » 
/Il/-/1/: µ€/..J-w <c etre sur le point de» - µ€1-w <c etre un objet de soin » 

Associee a un changement de l'accentuation, l'opposition /Il/-/l/ joue un role 
morphologique dans la flexion des vcrbes en -1-Aw: elle sert a differencier le present 
(type ~ocl-Aw) du futur (type ~ocl-w). 

6.3. L'attique repond par n au crcr des autres dialectes. Neanmoins, sous l'influence 
de la poesie ionienne, Ies tragiques ecrivent toujours crcr. Sur Ies inscriptions, cette 
graphie n'apparaît que dans Ies noms propres non attiques se. On ne saurait donc voir 
dans crcr un phoneme de la langue parlee. Dans la tragedie ii doit etre interprete 
comme un phoneme independant puisqu'il s'oppose a cr: J.e:ucrcrw <c voir » - el-e:u­
croµoct, futur de &pzoµoct <c venir ». Mais en substituant crcr a n, la langue des tra­
giques a perdu le phoneme /tt/. Le systeme consonantique comporte donc le meme 
nombre d'unites distinctives dans l'attique parle et dans la langue de la tragedie. 

Des l'epoque archaique, Ies inscriptions emploient Ies signes crcr pour noter un s 
qui precede une occlusive ou un µ 37. Cette graphie suggere l'intensite particuliere de 
la sifflante suivie de consonne 2s. 

7. En faisant le point de notre analyse, nous constatons qu'au V0 siecle 
av.n.e. le dialecte attique emploie 26 phonemes consonantiques, a savoir /p, b, p0 , 

t, d, t0
, k, g, kO, m, n, r, I, s, h, pp, pp0

, tt, tt", kk, gg, kk0
, mm, nn, rr, II/. 

33 Cf. K. Meisterhans, op. cit., p. 75. 
37 Cf. K. Meisterhans, op. cit., p. 68-69. 
38 Cf. Luigi Heilman, Grammatica storica delia lingua greca (Enciclopedia Classica V), Societa 

Editricc Internazionale, 1963, p. 67. 
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HYBRIS IN ILIADA 

Note de interpretare 
DE 

L. STOIANOVICI-DONAT 

După opuua aproape unanimă a criticii moderne, desfăşurarea evenimentelor 
petrecute în ultimul an al războiului troian este determinată, în povestirea homerică, 
de « minia lui Ahile ». 

Alte interpretări, care sînt însă sporadice - ne referim îndeosebi la aceea expusă 
de H. Schrade 1 - atribuie factorul hotărîtor al desfăşurării dramei homerice, elemen­
tului religios. O variantă a acestei interpretări, pe care o citim în studiul lui F. Robert 
despre Homer, restrînge sfera de acţiune a elementului religios, limitind-o la « îm­
plinirea voinţei lui Zeus » 11• 

Prima opinie îşi are justificarea în însăşi invocaţia poetului adresată muzei: 
M~vLv &::L3e:, 0e:iX, II YJAYJLoc3e:cu 'A-x_LJ.. ~oc,/ouJ..oµevYJv - cuvîntul cu care începe 
epopeea exprimînd, prin proporţiile semnificaţiei lui în contextul homeric, laitmotivul 
întregii drame ulterioare conflictului dintre fiul Tetidei şi Agamemnon. Punctul de 
plecare al celorlalte interpretări îl constituie hemistihul: .. ~Loc, 8' he:J..e:(e:To ~ou/..~ 3 • 

Potrivit însă înlănţuirii cauzale a evenimentelor, nici <( mînia lui Ahile », nici 
« împlinirea voinţei lui Zeus » nu pot fi considerate - după aprecierea noastră - factori 
determinanţi, întrucît şi una şi cealaltă reprezintă numai consecinţe ale unor întîmplări 
povestite anterior - (( minia » situîndu-se la capătul conflictelor izbucnite şi consumate 
în interiorul taberei ahee, înainte de reluarea ofensivei finale împotriva cetăţii lui 
Priam, iar <( împlinirea voinţei lui Zeus » fiind condiţionată, la rîndul ei, de <(minia 
lui Ahile », al cărei ecou imediat îl constituie rugăciunea de răzbunare a Tetidei adresată 
zeului'· 

Remarcăm, în această ordine de idei, faptul că prima interpretare se leagă direct, 
iar ultima, indirect, prin intermediul celei dintîi, de episodul iniţial conţinut în versu­
rile care evocă, în dramatica viziune a molimii răspîndite printre ahei, replica lui 
Apolo la rugăciunea de răzbunare a preotului său 0• Această rugăciune, ca şi aceea a 

1 Gfitter und Menschen Homers, Stuttgart, 1952, p. 13 passim. 
2 Homere, Paris, 1950, p. 4 passim. 
3 I, 5. 
' I, 603-516. 
6 I, 37-42. 

2 - o. 59 - BtCI, VIII, 1966, p. 17 -2(, BuoUl'eşti 
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18 L. STOIANOVICI-DONAT 2 

Tetidei, reprezintă elementul intermediar ascendent în complexul înlănţuirii cauzale 
a evenimentelor, - înlănţuire a cărei logică internă constituie însăşi temelia unităţii 
poemului, - sensul descendent fiind realizat prin accidentele lumii senzoriale, al căror 
punct de plecare îl constituie voinţa lui Zeus 6 . Stihurile prin care poetul introduce 
episodul iniţial al povestirii: Tlc, ycX.p cri:pwe: (:JE(;')v E:pt8t ~uve"IJxe: µcX.ze:cr6ou ;/A"t]-rouc, 
xoct ~Loc; ul6c; ... 7 reproduc desigur numai o întrebare retorică - conformă de 
altminteri concepţiei homerice, cu rădăcini, după unii interpreţi 8, orientale, despre 
responsabilitatea celor mai neînsemnate acţiuni şi sentimente ale omului atribuite 
zeilor 9 - Întrucît versurile imediat următoare: o yiXp ~Mt/,'f;t ;(OAw6dc; ... c uve:xoc 
-rov XpucrYJv ~-rlµMe:v &:p"fJ-r·~pocf'A-rpe:ta"IJi:; ... 10 arată limpede că nu fiul lui Zeus 
şi al Latonei a dezlănţuit conflictul dintre Ahile şi Agamemnon, ci actele săvîrşite 
de nefericitul vlăstar al lui Atreu, sub imperiul sentimentului de trufie, mai întîi 
faţă de bătrînul preot şi părinte îndurerat, iar a doua oară faţă de fiul Tetidei 
(o iXptcr-roc; 'Azoctwv), înjosit prin luarea înapoi a darului care reprezenta recu­
noaşterea obştească a eroismului său 11• 

Atitudinea prezumţioasă a lui Agamemnon·- u~pt:; - de o parte, iar de cea­
laltă parte indignarea, atît a preotului cit şi a eroului - veµ "IJO"Lc, - constituie 
acea dualitate opoziţională pe care se întemeiază întreaga structură dramatică a poe­
mului 12 şi care reprezintă de fapt, unul din aspectele simetriei homerice 13• Prof. 
I. Trencsenyi-WaldapfeP"', studiind problema compoziţiei poemelor epice din perioada 
timpurie a literaturii greceşti, consideră simetria homerică drept o expresie a unităţii 

e Ch. Mugler, Les origines de la science grecque chez Homere. L'homme et l'univers physique. 
Paris, 1963, numeşte această. înlănţuire fenomenologică de la om la zei şi invers ~ cycle ferme ». 
Remarcăm, în acest sens, faptul că în înlănţuirea: insultă-indignare-rugăciune-pedepsire, atît în 
cazul lui Chryses, cît şi în cazul lui Ahile, ispăşirea hybris-ului lui Agamemnon implică necesitatea. 
rugăciunii de răzbunare a părţilor lezate; această ispăşire este însă limitată în timp, încetînd 
o dată cu sorocul dat chiar de rugăciune, implicînd şi recunoaşterea păcatului prin încercarea făptui­
torului de a-l răscumpăra. 

7 I, 8-9. 
e W. Jaeger, Paideia, I, p. 83. . 
9 Consecinţa logică a acestei concepţii constă în faptul că ea, fără a-i conduce pe eroii 

homerici la inacţiune totală, le inspiră totuşi acel sentiment al responsabilităţii care-i determină 
să atribuie totul zeilor. Exemple tipice în acest sens oferă Agamemnon şi chiar Ahile, cu ocazia 
împăcării. 

10 I, 9 sq. 
11 I, 158-162 passim. W. Jaeger, op. cit., p. 71 sq., ca şi H. Schrade, op. cit., p. 214 etc. 

subliniază importanţa excepţională pe care o avea în societatea homerică conştiinţa eroismului 
şi a recunoaşterii lui obşteşti - xA€oc civllpwv. Preocuparea eroilor homerici de opinia publică, 
reprezentînd un sentiment social puternic conturat în Iliada (V, 530, 787) constituie principala. 
sursă de energie individuală a acestor eroi (cf. P. Mazon, Introduction a l'lliade, p. 296). 

12 M. P. Nilsson, Greek Piety, Oxford, 1951, p. 62, consideră că nu trebuie adoptată ecuali­
zarea mecanică implicată de cele două concepte perechi il~pLc; - v€µ1Jcnc; care reprezentau pe plan 
social ceea ce noţiunile cilllx1Jµoc - lllxîJ reprezentau pe plan etic, invocînd ca argument al acestei 
aprecieri, concepţia vechilor greci despre mutabilitatea destinului. 

13 Despre simetrie în compoziţia lliadei s-a ocupat, sub raportul formal însă, Drerup şi şcoala 
sa, după care simetria homerică ar fi mai mult o problemă de « economie poetică», putîndu-se 
vorbi în acest sens, chiar despre un <•stil geometric» la Homer (cf. I. Trencsenyi-Waldapfel, 
tJber Kompositionsfragen der fruhgriechischen Epik, în Altertum, 5 (1959), p. 131-141). C. H. Whit­
man, Homer and the Heroic Tradition, Cambridge, Mass.- London, 1958, p. 277 sq. vorbeşte despre 
paralelisme care în Iliada, constituie geometria (simetria) eposului. 

14 Op. cit. supra, n. 13. Învăţatul maghiar afirmă în acest sens (p. 132):<• Die symmetrische 
Komposition der Ilias fasst die tiefsten Gegensiitze in einer hiiheren Einheit zusammen ». 
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3 HYBRIS lN ILIADA 19 

contrariilor. El extinde valabilitatea acestei obsenaţii de la scene şi episoade, la 
ansamblul operei. 

Semnificaţia atitudinii lui Agamemnon, dominată de hybris, este puternic rrliefată, 
prin contrast, de personalitatea lui Ahile, a cărui trăsătură de caracter cea mai pro­
fundă, manifestată în orice împrrjurare, oricît de încordată, este tocmai lipsa de 
hybris, căci în toate actele sale, hotărîtoare pentru desfăşurarea acţiunii, fiul Tetidei 
apare ca un om deplin conştient, pe dr o partr, de propria-i valoare, confirmată chiar 
de Zeus prin posibilitatea alegerii ce i-a dat să facă între o existenţă liniştită, dar 
obscură, şi viaţa zbuciumată, dar aureolată de glorie a eroului, pe de altă parte, con­
ştient şi de limitele propriei măsuri, încadrată în limitele măsurii umane în genere, 
a căror depăşire atrăgea inevitabil perturbarea, cu consecinţe funeste, a echilibrului 
firii, prestabilit de Mo 'Lpoc 10. 

Conştiinţa acestei mă.suri poetul o rrlevă chiar de la încep,utul conflictului, 
povestind episodul culminant al luptei lăuntrice, provocate în sufletul lui Ahile de 
insulta reluării darului obştesc. Soluţionarea încordării prin victoria stăpînirii de sine 
în momentul bine cunoscut de culme a conflictului cînd eroul, pe punctul de a-i da 
lui Agamemnon lovitura de pumnal, ar fi putut chiar să-l ucidă, tulburînd prin 
aceasta orînduiala Moirei, este atribuită de Homer - potrivit concepţiei dominante în 
întregul epos-tot intervenţiei olimpienilor, manifestate, în cazul de faţă, prin mijlocirea 
zeiţei Atena. Răspunsul Peleianului dat acesteia: <(XP~ µE:v O'<p<Ut1'e:p6v ye, 0e:&, e7toc; 
dpUO'O'IX0'0oct/xoctµ&J..oc7tEp 0uµ({'ixe:xo).cuµevov·t:I:; yocp &µe:tvov·/o:; XE 0e:o!::; em7td0YJ1'1Xt 1 

µ&J..oc „'ex:Auov oc1hoih 16 după ce mai înainte o întrebase indignat: ~ tvoc i)~ptv t8n 
'Ayocµeµvovoc; 'A„pd8oco ; 17 oglindeşte dintr-un început esenţa modestiei lui, utili­
tariste într-un fel, fiind determinată mai ales de recunoaşterea avantajelor pe care 
le oferea docilitatea faţă de zei, muritorilor care-şi subordonau acestora voinţa lor 
întreagă 16. O asemenea docilitate a răzvrătitului în faţa nedreptăţii şi a insultei 
exprimă, de fapt, nu efectul atribuit de Homer unei intervenţii exterioare, supra­
naturale, ci reflexul conştiinţei individuale a limitelor, imboldul intuiţiei echilibrului 
firesc, pe care moartea prin violenţă a lui Agamemnon l-ar fi tulburat din nou, 
adăugind trufiei nelegiuite omuciderea nelegiuită - şi una şi alta depăşind măsura 
firii umane, amîndouă izvorînd din hybris 19. 

Cuminţenia lui Ahile, într-un moment de maximă tensiune nervoasă, vădeşte 
desăvîrşita lui luciditate, în opoziţie totală cu întunecimea con~tiinţei lui Agamemnon, 
datorată atît poziţiei lui social-administrative de comandant suprem cit şi bogăţiei 
legendare de care dispunea în celebrul palat al Atrizilor. Cauza acestei întunecimi o 

16 B. C. Dietrich, The Judgement of Zeus, în RhM, 107 (1964), p. 97-125, subliniază versu­
rile ( ll., VIII, 69; XXII, 209) care constituie cea mai veche mărturie a credinţei grecilor în 
forţa destinului, în ursita căreia i se subordona însăşi voinţa lui Zeus - cele două kare ale balanţei 
Olimpianului reprezentînd expresia acestei credinţe. (Cf. U. Bianchi, ilIO:E AI:EA, Roma, 1953, 
p. 77 - 78 (< La Kerostasia »; E. Leitzke, M oira und Go!theit im aUen griechischen Epos, Giittingen, 
1930, p. 59 etc.) 

16 I, 216-218. 
17 I, 203. 
18 Ch. Mugler, op. cit. supra, n. 6, atribuie teama omului homeric de a tulbura ordinea 

cosmică şi a-i depăşi cadrul, mai degrabă prudenţei decît conştiinţei puţinătăţii lui. 
19 După K. Kumaniecki, The S!ructure of Hesiod's Works and Days, în BICS, 10 (1963), 

p. 83, (< Hybris is dangerous thing for a poor man, even a riche one can hardly be safe with 
it because outraged Dike will always be victorious » (cf. M. P. Nilsson, loc. cit. supra, n. 12). 
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20 L. STOIANOVICI-DONAT 4 

aflăm de altminteri chiar din caracterizarea exprimată în v. 122-123: « 'A"t'pe:t8ri 
xu8tcr"t'e:, cptAOX"t'EIXVN"t'IX"t'E: 7tiiv-rcuv... al cărei autor este însuşi Ahile 20. 

Fiind dominat de pasiuni - cum apare chiar din primul cînt al lliadei - şi lipsit 
de inteligenţa care-i descoperă omului ierarhia valorilor reale şi proporţia lor 21, Aga­
memnon întruneşte cu prisosinţă condiţiile esenţiale, inerente săvîrşirii actelor de hybris 
- aceasta reprezentînd, în ultima instanţă, rodul slăbiciunii umane sub raportul etic 
şi intelectual. 

Dar dacă nici bogăţia, nici calitatea de ~ MtAe:uc; ~ ocm)..€cuv nu-l puteau înţe­
lepţi pe Agamemnon, al doilea factor avea să joace totuşi un rol fundamental în 
pedepsirea actelor lui de hybris, răsfrîngîndu-se, potrivit concepţiei străvechi a respon­
sabilităţii colective, asupra întregii oştiri, şi în cazul înfruntării lui Chryses, şi în cazul 
insultei aduse lui Ahile. 

Descrierea pedepsei în primul caz este, cum se ştie, restrînsă, limitîndu-se numai 
la cîteva versuri 111. Toată amploarea îi revine însă aceleiaşi descrieri în al doilea caz. 
Proporţiile ei sînt vaste şi dramatice, întreaga arhitectură a epopeii axîndu-se pe 
această temă centrală, în care se întrepătrund, cu o artă neîntrecută, manifestarea 
<( mîniei lui Ahile» şi desfăşurarea efectelor ei 23. 

Printre justificările pe care critica modernă 2' le-a dat extinderii unor asemenea 
proporţii, considerăm că se poate adăuga şi aceea a intenţiei poetului de a opune mai 
pregnant inferiorităţii omului slab, dominat de hybris, sublimul personalităţii lucide, 
lipsite de hybris, care întruneşte pe eroul ideal şi uman totodată, cum o vădesc momen­
tele de zbucium sufletesc, consumate între aceşti doi poli: ură şi dragoste - primul 
situîndu-se în momentul insultei pe care Ahile, copleşit de indignarea sintetizată în 
versurile: ocnoc cro(, c1 µly' &.voct8€c;, &µ' E:cr7t6µe:0' ocppoc cru xoclpY1c;/ ..• xoct 8~ 
µot y€pocc; ocu-roc; &.cpoctp~cre:cr0ixt cX7tEtAe:"~c;,/~ E7tl 7t6)..)..' €µ6yricroc, 86crocv ... 95 nu 
încetează de a o readuce pe primul plan, în formule aproape invariabile, ca laitmotiv 
explicativ al retragerii lui din luptă, iar al doilea culminînd cu durerea tenebroasă, de 
profunzimi ameţitoare, încercată în urma morţii prietenului său 26• 

Personalitatea lui Ahile este ridicată astfel de poet pînă la proporţiile cosmice ale 
antagonismului dintre cele două forţe lăuntrice care, la Empedocle, aveau să fie 
exprimate prin dualitatea: cptALIX - ve:Lxoc; 27. 

Dîrzenia cu care fiul Tetidei aştepta, între aceşti doi poli, <(împlinirea voinţei lui 
Zeus », refuzînd orice ajutor implorat de ahei exprimă nu orbirea orgoliului rănit -

20 Un ecou al acestei caracterizări îl constituie versurile care exprimă opinia luptătorului 
de rînd, Tersites. 

21 C. H. Whitman, op. cit„ p. 183, consideră conflictul dintre Ahile şi Agamemnon ca 
expresie tipică a conflictului dintre eroul tragic şi autoritatea administrativă în conceperea ideii 
de valoare reală a omului. 

22 I, 43-52. 
23 Cf. D. M. Pippidi, Introducere la Iliada, ESPLA, 1959, p. 24; C. H. Whitman, op. ci!„ 

p. 172 passim; F. Robert etc. 
24 G. S. Kirk, The Homeric Poems as History, Cambridge, 1964, p. 35 passim, atribuie impor­

tanţa acordată lui Ahile şi Tesaliei, în Iliada, poeţilor orali eolieni. Această observaţie este făcută 
însă numai cu titlu de ipoteză, întrucît învăţatul englez consideră că în stadiul actual al cunoştin­
ţelor, preistoria eposului homeric este încă nesigură. 

26 Cf. supra n. 11. 
26 XVIII, 22 sq. 
27 Cf. M. Budimir, Zur psychologischen Einheit unserer Ilias, în Altertum, 9 (1963), 

p. 131-136. 
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cum au afirmat unii interpreţi, care se întemeiază mai ales pe paradigma homerică a 
mitului lui Meleagru •, ci tăria de caracter şi consecvenţa actelor unui om care-şi 
împlineşte rînduiala vieţii pînă la identificarea cu ea 119• Sensul aşteptării imperturba­
bile a eroului este, în primul rînd, acela al încrederii în restabilirea echilibrului firesc 
tulburat de hybris; el reprezintă ideea fundamentală, neexprimată formal de poet, 
dar prezentă în toată naraţiunea dezvoltată între prima parte a cîntului I şi înce­
putul cîntului al XVl-lea. Viziunea cea mai adîncă a vieţii, în concepţia lui Ahile, 
transpare sporadic din mai multe versuri ale epopeii, dar remarcabile prin frumuseţea 
semnificaţiei lor considerăm că sînt acelea care reproduc răspunsul dat de el lui Licaon, 
într-un moment cînd odraslei lui Priam <(îi sunase ceasul»: 'AJ..M, qilJ..oc;, 6&ve: 
xcxt ero· -rl ~ 61..oqiupe:cxL oih·wc;; ... so. 

Ca şi pedepsirea aheilor din pricina actelor nesocotite ale lui Agamemnon, moartea 
lui Patrocle este determinată, în povestirea homerică, tot de încălcarea limitelor, pe 
care recomandaţia delicată şi prevenitoare a lui Ahile, exprimînd intuirea<( destinului » ai, 
Ie sugerase acestuia în momentul reintrării lui în luptă; neascultarea, justificată din 
punctul de vedere al psihologiei omului în genere, echilibrat, dar care în împrejurări 
excepţionale uită totuşi de măsura prescrisă şi o depăşeşte, săvîrşind un act de hybris 
neiertat de zei şi de Moi:poc, a atras inevitabil consecinţele funeste cunoscute. Nici 
această idee nu este conturată precis de Homer, dar ea transpare din context, mai ales 
din reflexiunile îndurerate ale Peleianului a1. 

Lipsa lui de hybris, subliniată şi de acest episod, - dacă nu prin contrast, în orice 
caz prin comparaţie, - este reliefată de poet printr-o susţinută şi profundă analiză 
a frămîntărilor provocate de stări sufleteşti abisale, consumate în cadrul <( măsurii » 
pe care nu o depăşeşte niciodată, trecînd dincolo de posibilităţile omului echilibrat 
dar comun, realizat în persoana lui Patrocle. Şi în momentele celei mai sumbre furii 
provocate de cearta cu Agamemnon, ca şi în cea mai adîncă durere pricinuită de moartea 
prietenului său, Ahile izbuteşte să se stăpînească în ceasul al doisprezecelea, evitînd, 
chiar şi în condiţii extreme - ceea ce nu i-a fost însă posibil lui Patrocle - lipsa de 
măsură, cu o voinţă eroică şi o luciditate perfectă; apogeul îl constituie descrierea 
întîlnirii cu Priam aa, mai precis măsurile luate de fiul Tetidei pentru a preîntîmpina 
un eventual act de violenţă, firesc de altminteri în prezenţa părintelui aceluia care, 
deşi mort, reprezenta totuşi pentru Ahile - fiind mort şi Patrocle - duşmanul său 
cel mai odios. 

Se poate chiar afirma că Ahile, eroul absolut, caracterizat prin excelenţa virtuţilor 
fizice şi morale - ocpe:-r~ - u spre care năzuia eroul homeric în genere, este supra­
uman 311, depăşind măsura firii umane tocmai prin desăvîrşita conformare la ea. Ca orice 

28 Pentru studiul paradigmelor homerice menţionăm articolului M. M. Willcock, Mythologieal 
Paradeigma in the Iliad, în CQ, 14 (1964), p. 141-164. 

29 Aceeaşi consecvenţă se manifestă şi in răbdarea cu care Ahile aşteaptă făurirea noilor 
iirme în atelierul lui Hefaistos (XVII). 

30 XXI, 106 sq. După F. Robert, Homdre, p. 219, •Achilie c'est le destin accepU t. 
31 XVI, 83 sq. 
32 XVIII, 13-14. 
33 Cf. W. Jaeger, Paideia, I, p. 23 passim. 
34 C. H. Whitman, op. cit., p. 182 passim. 
36 XXIV, 660 sq. G. Nebel, Homer, Stuttgart, 1969, p. 362, consideră întilnirea dintre Priam 

şi Ahile descoperirea finală a poetului şi culmea antropologiei homerice. (Cf. K. Reinhardt, Die 
Ilias und ihr Dichter, Gottingen, 1961, p. 18; H. Schrade, op. cit. supra, n. 1.) 

https://biblioteca-digitala.ro



22 L. STOIANOVICI-DONAT 6 

poet genial, Homer face astfel din eroul să.u tragic un prototip care este mai veridic 
decît oamenii reali. 

Un alt aspect al lipsei de hybris, pe care-l relevă naraţiunea homerică în caracterul 
Peleianului, este şi evitarea, după împăcarea cu Agamemnon, a oricărei întîlniri 
violente cu vreunul din olimpieni; căci, potrivit preceptului de a nu se măsura cu cineva 
mai mare, precept care stă la baza concepţiei homerice despre hybris în raportul 
muritor-zeu, cel dintîi săvîrşind un act de semeţie nelegiuită prin înfruntarea unui 
«nemuritor», Ahile, în întîlnirea lui cu Apolo, care-l amăgea îndcpărtîndu-l de Hector 
şi de zidurile cetăţii, îşi recunoaşte neputinţa - deşi nu fără o vădită ciudă - faţă 
de zeu: ~ cr' atv 't'L<roclµ.'t]v, z'r'. µ.cL Mvocµ.[c; y<- 7totpd'tJ 36. 

Aceeaşi cuminţenie se manifestă şi în atitudinea unor eroi secundari; dacă-i rapor­
tăm la personalitatea lui Ahile - marele Aias însuşi fiind considerat, încă din anti­
chitate, al doilea viteaz după fiul Tetidei. Printre ei se numără, de pildă, Diomede, 
care la îndemnul Atenei 37 nu înfruntă zeii părtaşi ai taberei troiene, nici chiar în învăl­
măşeala acelor lupte cumplite, lăsate de părintele Olimpului să se dezlănţuie în voia 
oamenilor şi a zeilor, fără nici o orînduială. Unii luptători, cărora zeii adversari nu li 
se revelau în toiul încăierării, se făceau totuşi vinovaţi de hybris dacă-i înfruntau 
- argumentul ignoranţei fiind lipsit de autoritate în asemenea împrejurări, pentru 
grecii homerici. Chiar atunci cînd adversarul nu era zeu, ci numai vlăstar de zeu, 
descendent direct al acestuia, înfruntarea lui atrăgea de asemenea consecinţe funeste 
pentru autor. Exemple grăitoare în acEst sens, epopeea homerică oferă cu priso­
sinţă. Între ele menţionăm, considerîndu-le mai reprezentative, întîlnirea dintre 
Sarpedon şi Tlepolemos 38, sau aceea dintre Eneas, protejat de Apolo, şi Diomede 39 

căruia fiul Latonei îi strigă ameninţîndu-l îngrozitor, să nu se măsoare cu un zeu, 
ca şi intervenţia lui Poseidon, care-l dojeneşte pe Eneas pentru nesocotinţa de a se 
fi măsurat cu Ahile 40. Tot acte izvorîte din hybris, pe care le vădeşte lectura Jliadei, 
sînt şi cele săvîrşite prin încălcarea jurămîntului consfinţit de sacrificii închinate zeilor; 
dintre ele, unele sînt atribuite de poet, indirect, intervenţiei înşelătoare a olimpienilor, 
cum este cazul Atenei care, din ostilitate pentru troieni, îi instigă pc aceştia să-şi 
calce jurămîntul,41 pentru a-i face vinovaţi de hybris şi pasibili de pedeapsa inerentă, 
a cărei împlinire, chiar dacă mai avea să se amîne pînă la ispăşirea actelor lui Agamem­
non, trebuia totuşi, la un moment dat, să se consume, ceea ce de altminteri s-a şi 
întîmplat prin moartea lui Hector şi dezastrul care a urmat-o 42. 

Cu atît mai mult cu cît această încălcare a jurămîntului venea să se adauge altor 
nelegiuiri săvîrşite de troieni şi al căror început tradiţia antică îl atribuia, cum se ştie, 
lui Laomedon 43. 

Departe de a cuprinde o analiză exhaustivă a lliadei sub raportul ideii de hybris, 
această foarte succintă contribuţie la noianul studiilor homerice are drept scop numai 

38 XXII, 20 sq. 
37 V, 128-129. în v. 803-809 Diomede îi reproşează Atenei acest îndemn; zeiţa îi dă. 

însă dezlegare şi chiar îl sprijină în momentele culminante ale luptei să lovească nu numai în Afro­
dita, dar şi în Ares cel «mereu îndrăgit de sfezi, de bătăi şi războaie & (V, 872 trad. Murnu). 

38 V. 615 sq. 
39 V, 431-433. 
40 XX, 318 sq. 
41 IV, 64 sq. 
4z Prevestirea căderii Troiei figurează în Iliada în două locuri şi anume: IV, 163-165 şi 

VI, 447-449. 
43 V, 637 sq. 
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să semnaleze un alt aspect al interpretării epopeei războiului troian, care, ca orice 
capodoperă universală, reprezintă o sursă inepuizabilă nu numai de frumuseţi stilis­
tice, dar şi de idei - acţiunea lliadei fiind dominată, după aprecierea noastră, de ideea 
morală a lipsei de hybris întruchipată în personalitatea lui Ahile, opusă ideii de hybris 
care domină caracterul celor mai mulţi dintre eroii homerici, inclusiv şi mai ales al lui 
Agamemnon. Aceasta ar fi, credem, explicaţia mai verosimilă a faptului că Homer 
subordonează, în Iliada, toate caracterele eroilor săi, lui Ahile, şi toate incidentele 
războiului troian, miniei lui Ahile - minia fiind considerată, de majoritatea interpre­
ţilor, o temă prehomerică bine cunoscută în epica greacă arhaică. 

Subliniem, înainte de a încheia expunerea, faptul că toate acţiunile şi sentimen­
tele lor generatoare,. care depăşesc măsura firii umane, combătute de înţelepciunea 
vechilor greci prin preceptul WIJaE:v Ci.yocv 44, sînt foarte sporadic desemnate în 
Iliada cunoscută de noi, prin termenul hybris, a cărui etimologie a fost pusă de unii 
filologi în legătură cu prepoziţia U7tEp, iar de alţii, cu skr. ugra. Întrucît conţinutul 
Semantic al termenului U~ pLc; Şi al Celorlalte forme: U~ pLO'(J.!X 1 U~ pLO''t'~c;, U~ p[~EL'\I etc. 
este exprimat mult mai frecvent, în Iliada, prin adverbul U7tEpµopov (u7tEpµopoc) sau 
expresia u7tE:p ocfoocv - ideea destinului dominînd concepţia homerică despre viaţă -
unii interpreţi 45 consideră prezenţa termenului u~pLc; în acest poem ca o dovadă 
de interpolare; M. P. Nilsson 46 adaugă, referindu-se şi la evoluţia socială a con­
ceptului de hybris, că acest concept a fost dezvoltat şi precizat ulterior prin ideea 
de x6poc;. 

Faptul că grecii homerici cunoşteau sau nu termenul hybris nu schimbă însă 
cu nimic interpretarea noastră. Important de reţinut în acest sens considerăm faptul 
că ideea exprimată prin termenul în discuţie era cunoscută de Homer şi eroii săi, indi­
ferent dacă ea era exprimată prin alţi termeni sau expresii, respectiv u7tEpµopov sau 
u7tE:p ocfoocv. De aceea ne alăturăm întrutotul opiniei lui P. Mazon care afirmă 47 

că ceea ce uimeşte în Iliada este extraordinara fixitate a textului - din cele peste 
16000 de versuri nefiind nici o variantă care să schimbe sensul general al pasajului, 
iar editorul neavînd de ales între idei sau imagini diferite, ci numai între cuvinte. 
De altminteri ideea exprimată de greci prin termenul u~pLc;, care exprimă sintetic 
toate efectele egoismului uman împins dincolo de limitele lui fireşti nici nu constituie 
o descoperire a grecilor - de această idee fiind legată însăşi povestirea străveche a 
decăderii omului din veacul de aur, cum reiese din cercetările orientaliştilor, mai ales 
egiptologi 48 şi semitologi. Un ecou al acestei tradiţii milenare se întîlneşte şi în concepţia 
fundamentală a Bibliei, moştenitoarea îndepărtatei culturi spirituale sumero-babilo­
niene. 

Nu ni se pare de aceea surprinzător faptul că întîlnim ideea de hybris dominînd 
întreaga desfăşurare a acţiunii, şi în cea dintîi şi cea mai amplă expunere dramatică 
din literatura greacă, cu atît mai mult cu cit se ştie că aceeaşi idee domină şi cele 
mai multe dintre operele tragicilor greci, al căror principal izvor de inspiraţie este 
Homer. 

u Aristotel analizează acest concept în Retorica, II, 8, 1385 b. 
0 M. P. Nilsson, Greek Piety, p. 52-53 passim. 
48 Loc, cit. supra, n. 45. 
47 ln prefaţa la ediţia din 1937 a lliadei, p. VI. 
48 K. Kăkosy, ldeas about the (allen State of the World in Egyptian Religion: Decline of 

l/1e Golden Age, în AOH, 17 (1964), p. 205-216. 
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LA NOTION DE «HYBRIS » DANS L'ILIADE 

RESUME 

L'article contient quelques notes d'interpretation de I'lliade sous le rapport 
de I'idee de hybris. Contrairement a l'opinion presque unanimement admise, 
selon laquelle Ies evenements de la derniere annee de la guerre de Troie seraient dus, 
dans le recit d'Homere, a la «colare d'Achille », contraireme,nt aussi a quelques opi­
nions isolees qui attribuent le deroulement du drame homerique a }'element religieux 
ou <dt l'accomplissement de la volonte de Zeus », l'auteur de cet article pense que c'est 
!'idee de hybris qui est a !'origine des evenements rapportes dans l'Iliade. A en juger 
d'apres I'enchaînement causal des faits, ni« la coJere d'Achille » ni <c l'accomplissement 
de Ia volonte de Zeus » ne sauraient etre consideres comme facteurs determinants, 
l'une et l'autre n'etant que Ies consequences des actes de hybris d'Agamemnon. Le 
hybris d'Agamemnon d'une part, l'indignation de Chryses et d'Achille - vl:µ.'Y)(rn; -
d'autre part, constituent cette dualite antagonique sur laquelle repose toute la struc­
ture dramatique du poeme et qui est !'un des aspects de Ia symetrie homerique. 

Le fait que l'architecture de !'epopee est axee sur un theme central ou s'interpe­
netrent Ia manifestation de la «colare d'Achille » et ses suites, repond a l'intention 
du poete, d'opposer d'une maniere saisissante a l'inferiorite de l'homme faible domine 
par le hybris (Agamemnon), la noblesse d'âme de la personnalite lucide qui ne pratique 
pas le hybris (Achilie) et represente le heros ideal en meme temps qu'humain. La pre­
sence toute sporadique du terme hybris, dans l'lli'.ade, n'infirme pas cette interpre­
tation, car Ia notion exprimee par ce mot etait connue d'Homere, alors meme qu'il 
]'exprime par d'autres termes OU expressions, respectivement par u7tepµopov Oll 

par U7t~p ocfoocv. 

https://biblioteca-digitala.ro



REFLECTĂRI ALE CONTEMPORANEITĂŢII IN TRAGEDIILE 
LUI SOFOCLE 

DE 

D. MARMELIUC 

Una din numeroasele probleme ce i se pun cercetătorului operei sofocleicc este şi 
aceea dacă, în dramele care ni s-au păstrat peste veacuri de la marele dramaturg, se 
pot constata reflexe ale timpului în care au fost create şi în ce măsură se pot desprinde 
ele din textul sofocleic. 

În cele peste o mie de lucrări mai de seamă dedicate, de-a lungul secolelor, exegezei 
tragediilor sofocleice, această problemă este tratată în mod diferit. Unii cercetători 
văd în anumite pasaje ale textului sofocleic aluzii vădite la evenimente politice, stări 
sociale sau referinţe personale din veacul al V-lea î.e.n., cînd şi-a depănat anii vieţii 
şi creaţiei cel mai mare poet dramatic al elenilor, pe cînd alţii tăgăduiesc în general 
orice reflex al contemporaneităţii sau se restrîng la foarte puţine cazuri, ori chiar 
numai la unul. 

Astfel, unul dintre cei mai temeinici cunoscători ai operei sofocleice, A. Nauck, 
el însuşi autor al unor valoroase ediţii comentate ale operei lui Sofocle, susţine, în 
introducerea generală care prefaţează aceste ediţii 1 : « În ceea cc priveşte reflectarea 
de tendinţe politice practice, Sofocle se deosebeşte esenţial de Eschil şi Euripide, ale 
căror tendinţe, deosebite şi ele întreolaltâ, e greşit săi le atribuim şi lui Sofocle. După 
cum a luptat pe cîmpiile de luptă împotriva barbarilor, tot aşa luptă Eschil şi în 
tragedie pentru mărirea vechii Atene. Euripide îmbracă actualitatea doar într-un 
văl subţire al mitului, pentru ca astfel sâ obţină efecte la publicul atenian. Sofocle 
trăieşte exclusiv pentru poezie ca atare ( s.n.): viaţa politică de partid era, pe cit vedem, 
departe de el, care, după cum mărturiseşte Ion, nu era versat în chestiuni politice altfeJ 
decît orice cetătean de rînd din Atena. De aceea nimic nu este mai eronat decît să se 
atribui~ dramelo~ sof ocleice tendinţe politice şi să se adulmece în ele referinţe personale, 
de multe ori chiar de minimă importanţă, cum ar fi la Pericle, Alcibiade etc. (s.n.) Pe 
Filoctet l-au tălmăcit unii chiar în proză politică, văzînd în eroul tragediei pe Alcibiade 
rechemat din exil, în Odiseu pe dubiosul Peisandru ... Şi după astfel de fantasma-

1 Sophokles, erklart von F. W. Schneidewin. I. Bandchen: Allgemeine Einleitung, Aias, 
ficrJin8, 1882, p. 31 UTID. 

RtCI, VIII, 1966, p. 25-'-34, Bucurc~ti 
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26 D. MARMELIUC 2 

gorii au voit unii să ghicească chiar data la care s-a creat cutare sau cutare tragedie. 
Vechea comedie este poezie cu tendinţe: lumea tragediei şi caracterul artistic general 
al genulni este prea măreţ şi prea grandios, pentru a se coborî în vălmăşagul vieţii de 
de toate zilele (s.n.). 

S-a întîmplat însă cîteodată ca anumite împrejurări să fi provocat, fără intenţie, 
anumite impresii, sau ca un cuvînt să fi fost interpretat altfel de cum a vrut poetul». 

De altfel, pe timpul cînd a apărut această ediţie a lui Aias, aceasta era opinia 
generală a exegeţilor lui Sofocle asupra problemei, cum se vede şi din afirmaţia cate­
gorică a lui U.v. Wilamowitz-Moellendorff, exprimată, între altele, în anul 1899, 
«Că nici o tragedie sofocleică nu face aluzie la vreun 
fa p t d e a c tu a 1 i t a t e din t im p u 1 re p re z e n tării e i » 2, opinie 
pe care Ew. Bruhn 3 o crede exagerată în privinţa tragediei Aias, întrucît aceasta pare 
a fi fost reprezentată într-un timp de duşmănie între Atena şi Sparta 4• 

Cercetările de mai tîrziu au dovedit însă că teza lui Nauck nu se poate aplica la 
toate tragediile sofocleice. 

AIAS 

Astfel în Aias, tragedia care, după consensul aproape unanim al cercetătorilor, este 
cea dintîi în timp dintre cele şapte ce ni s-au păstrat de la Sofocle, se pot surprinde aluzii 
la evenimente care s-au petrecut puţin înainte sau chiar în timpul cînd poetul era preo­
cupat de crearea ei. 

in primul rînd amintirea atît de nostalgică a patriei eroului, Salamina, evocată 
în cîntecul corului, alcătuit din mateloţi din această insulă: 

cT.i xA.e:tviX LixA.ixµl::;, cru µev Tiou 
vocle:t::; &:A.l7tA.ixx"rn::; e:u8ixlµwv, 
Tiiimv 7tEplrpixvTo::; &.d ... 

(v. 596 urm.) 

este, fără îndoială o reminiscenţă, încă proaspătă, a biruinţei pe care flota ateniană, 
sub comanda lui Temistocle, a repurtat-o asupra flotei persane, covîrşitoare ca număr, 
în anul 480. Lui Sofocle i-a rămas în memorie această victorie, deoarece de ea se lega 
şi o dulce amintire din viaţa sa: faptul că el, în vîrstă de 16 ani, a condus corul efebilor, 
care preamăreau, în cîntec de paian, acest eveniment la festivităţile aranjate în Atena 
după biruinţă. 

Spre Salamina îşi trimit gîndurile şi dorul mateloţ.ii lui Aias, a cărui nenorocire 
contrastează atît de puternic cu atmosfera însorită în care se scaldă patria eroului: 

vuv a· oco rppe:vo::; OLO~WTIX::; 
rplA.ot::; µeyix Tiev6o::; YJUPYJTIXL 

2 Hermes, XXXIV, p. 59. 
8 In prefaţa ediţiei a IX-a a lui Aias. 

(v. 614 şi urm.) 

' Vezi şi D. Marmeliuc, Sofocles, Cercetări cronologice I, Antigona - Aias, Cernăuţi, 1920, 
p. 45. 
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Măreţele lui fapte de arme înfăptuite cu cea mai vădită vitejie n-au impresionat pe 
ingraţii mizerabili care sînt Atrizii. 

De la bun început deci, se remarcă o adversitate faţă de Sparta, care în disputa 
dintre Teucros pc de-o parte, şi Agamemnon şi Menelaos pe de alta, se accentuează 
tot mai mult, pînă ce degenerează chiar în cuvinte grele, rostite de ambele părţi. 

Nesocotindu-se faptul că rivalităţile dintre Atena şi Sparta au început de timpuriu, 
şi anume chiar după constituirea Ligii maritime din Delos (a. 478), şi s-au înăsprit 
tot mai mult, pînă ce au ajuns la declanşarea războiului peloponesiac, unii dintre comen­
tatorii operei lui Sofoclc au datat pe Aias în timpul acestui război 6 , la începutul lui 
sau chiar mult mai tîrziu. 

P. Mazon o, considcrînd că pe lîngă aluzia la duşmănia dintre Atena şi Sparta, 
din textul lui Aias s-ar mai desprinde amintiri personale ale poetului din campania 
făcută de el ca stratrg în anii 441/40 pc coasta Asiei Mici şi că evocarea promon­
toriului Sunion (v. 1220) ar fi ((un souvenir emu du poete soldat rcvenant dans 
sa viile » (p. 135 ), fixează această tragedie după Antigona, care pentru el este cea 
dintîi în timp. 

Alte cercetări .au dovedit însă că Aias este tragedia cea dintîi în timp. Numai că 
datarea ei variază. Astfel, ca să amintim numai un exemplu, P. Masqueray 7 o aşază 
într-o prrioadă aproape de anul 450. 

În Aias se simte însă foarte mult influenţa lui Homer şi a lui Eschil asupra lui 
Sofoclc: a lui Homer îndeosebi în scena despărţirii eroului de fiul său Eurysake, imitată 
după cîntul al VI-lea al Iliadei (v. 400 urm.), în care Hector îşi ia rămas bun de la 
soţie şi copil, şi în caracterizarea Tecmessei după tipul Andromacăi; a lui Eschil în 
caracterizarea figurii lui Aias după trăsăturile lui Eteocle din Cei şapte contra Thebei, 
dar şi a lui Aias din Femeile din Tracia ( 0 p7jcrcrixt) 8 , în care se prezintă moartea ace­
luiaşi erou Aias. Şi atunci data la care această tragedie a lui Sofocle a fost creată 
trebuie să fie fixată mult înaintea anului 450. 

Ea aparţine, după cum am arătat în lucrarea amintită mai sus (p. 48), epocii 
de tranziţie de la jocul în orchestră la jocul în faţa unui edificiu (palat 
sau templu), deci între anii 465, care este şi data probabilă a reprezentării Femeilor 
din Tracia, şi 458, data reprezentării Orestiei lui Eschil, cu mai multă apropiere 
de ultima dată. 

Cu această fixare în timp a lui Aias se potriveşte şi ascuţirea, în acea vreme, a fric­
ţiunilor dintre Atena şi Sparta, care caută să restabilească supremaţia Tebei în Grecia 
Mijlocie, ba îi şi bate pe atenieni la Tanagra în anul 457. 

TRAHINIENELE 

Aceeaşi atitudine a lui Sofocle faţă de spartani se desprinde, după părerea noastră, 
şi din prezentarea caracterului lui Heracle în Trahiniene: om brutal, fără nici un sen­
timent uman, condus numai de poftele sale nemăsurate - tipul doric al lui Heracle 

& Vezi diferitele ipoteze la D. Marmeliuc, op. cit., p. 8-9. 
8 Sophocle, traduction, voi. I, Paris, 1950, p. 134-135. 
7 Sophocle, ed. * Les Belles Lettres •, I, 1929, p. 9. 
8 Vezi Maurice Croiset, Oedipe-Roi de Sophocle, Paris (f.d.), p. 56. 
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des3nat de poet într-o perioadă în care duşmănia dintre Sparta şi Atena era în plină 
creştere. Dependenţa acestei drame - cea mai puţin reuşită dintre cele· şapte ce ni 
s-au păstrat de la Sofocle -, de Heracles al lui Euripide şi aşezarea ei în timp într-o 
perioadă de înflorire şi desăvîrşire a geniului marelui dramaturg, cum o face U.v. 
Wilamowitz-Moellendorff şi, după el, atîţi alţi cercetători, ni se pare forţată 9 • 

Acţiunea ei, copie după acţiunea dramei Nbt-rpoc a aceluiaşi autor, cum remarcă 
cu drept cuvînt Tycho von Wilamowitz-Moellendorff 10, care menţine totuşi concluziile 
tatălui său; incongruenţele din textul ei şi atîtea alte motive de ordin tehnic şi lingvi­
stic, precum şi concluzia la care ajunge K. Reinhardt 11 că Trahinienele sînt a se fixa 
în timp în seria care are în cap pe Cei şapte împotriva Tebei şi la sfîrşit pe Oedip-Rege, 
dar mai aproape de Cei şapte, ne face să datăm această dramă sofocleică aproape de 
Aias, între anii 458 şi 442, cu mai multă apropiere de 458, cînd duşmănia dintre 
Sparta şi Atena izbucnise violent în lupta de la Tanagra 12. 

A vedea în cuvintele Deianeirei adresate corului o tulburare care ar reflecta neli­
niştea din Atena pentru soarta armatei din Sicilia, cum crede Georges Meautis 13, 

a accepta această cronologie înseamnă a-l pune pe Sofocle în contradicţie cu sine însuşi. 
Căci în anul 409, la sfîrşitul lui Filoctet, apare Heracle cu aureolă şi prestigiu de zeu, 
pe cînd în Trahiniene nu se face nici măcar cea mai mică aluzie la zeificarea lui. 

ANTIGONA 

Mai puţine reflexe la contemporaneitate se desprind din Antigona. Poate că nici nu 
era loc pentru aluzii la actualitatea politică şi socială în această tragedie, care se 
înalţă atît de mult în sfera ideilor pure, încît s-au găsit cercetători ai antichităţii, care, 
pentru acest motiv, au văzut în Sofocle pe unul dintre precursorii lui Platon 1'. Doar 
entimemul Antigonei (v. 904 urm.), prin care eroina îşi justifică şi raţional fapta sa 
şi care a supărat atît de mult pe Goethe încît l-ar fi dorit apocrif 10, este o aluzie 
la contemporaneitate. El este o reminiscenţă din lectura publică a lui Herodot, făcută 
în anul 446 la Atena, ea cuprinzînd probabil şi cartea a III-a a Istoriilor, unde acelaşi 
entimem este pus în gura soţiei lui Intafernes (cap. 119). Sofocle, care a asistat probabil 
la această manifestare publică a prietenului său, tocmai pe cînd îl preocupa crearea 
Antigonei, a reţinut acest entimem şi l-a citat ca un omagiu de prietenie pentru părin­
tele istoriografiei elene, pe care, mai tîrziu, avea să-l omagieze printr-o odă, adresată 
halicarnasianului 1s. 

9 Vezi prezentarea întregii probleme a cronologiei Trahiniene!or în lucrarea mea: Sofocles, 
Aias - Trahinienele - Antigona, Cernăuţi, 1939, p. 92-94. 

10 Die dramatische Technik des Sophokles, Berlin, 1917, p. 104 urm. 
11 Sophokles, Frankfurt a/M, 1933, p. 46. 
12 Ca primă creaţie a lui Sofocle dintre cele ajunse pînă la noi, deci înaintea lui Aias şi a 

Antigonei, o fixează în timp, intre alţii, Th. Zielinski, în Philol., XV (1896), p. 491-640 şi mai 
recent, cu unele rezerve, P. Mazon, op. cit., I, p. 9. 

ia Sophocle, Essai sur le Mros tragique (ed. Albin Michel), 1957, p. 259. Cam în aceeaşi perioadă. 
şi din motive similare datează această dramă şi Liviu Rusu, Eschil, Sofocle, Euripide, Bucureşti, 
1961, p. 222 urm. 

14 Vezi P. Masqueray, op. cit., I, p. 73. 
16 Gesprăche mit Eckermann, din 28 martie 1827, p. 407. 
1& Plutarh, An seni res publica gerenda sit, 3. 
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Aluzie la contemporaneitate ar fi după Hegel şi lupta care se dădea continuu în 
antichitate între instituţia familiei şi instituţia statului 17, idee abandonată ulterior 
de majoritatea cercetătorilor operei sofocleice. În locul ei apare însă, la baza acestei 
măreţe creaţii tragice, altă idee: că în Antigona se înfruntă alte două principii 
opuse: despotismul şi democraţia, idee înfăţişată mai întîi de Eschil în Perşii şi în 
Prometeu, şi că în lupta dintre amîndouă, despotismul iese înfrînt, iar democraţia 
biruitoare 18 • 

Oricare ar fi poziţia noastră faţă de aceste teze, sigur este că amîndouă aparţin 
patrimoniului de gîndire al întregii antichităţi elene şi nu pot fi reduse la contem­
poraneitatea unei singure epoci. Şi apoi aluzia la contemporaneitatea sofocleică nici 
nu s-ar potrivi pentru ultima teză, deoarece Antigona este creată într-un timp, cînd 
în Atena democraţia era de mult conducătoare a destinelor statului atenian şi cînd ar 
fi fost poate un afront faţă de Pericle, înţeleptul cîrmaci al Atenei şi prieten al lui 
Sofocle, să fie asemuit cu Creon din Antigona. 

OEDIP-REGE 

Altfel se prezintă problema de care ne ocupăm în Oedip-Rege. 
Aici, chiar la începutul tragediei, descrierea ciumei din Teba - care este o invenţie 

a lui Sofocle - este influenţată de prezenţa ciumei care izbucneşte în Atena la înce­
putul războiului peloponesiac şi pe care Tucidide (II, 47 urm.) o descrie în tablouri 
tot atît de vii şi de cutremurătoare ca şi Sofocle. 

În zadar încearcă comentatori iluştri ca P. Masqueray 11 să diminueze această 
impresie a cititorului tragediei, susţinînd că aluziile acestea nu pot servi la datarea 
ei, deşi tot el .afirmă (p. 132): « Cu toate acestea, rolul considerabil pe care îl joacă 
în piesă oracolele şi prorocii se acordă foarte bine cu acela pe care l-au jucat 
la începutul războiului peloponesiac; în ambele cazuri starea de spirit a mulţimii 
fiind aceeaşi», şi ajunge la concluzia că tragedia a fost reprezentată puţin timp după 
anul 430. 

Părerea lui A. Nauck 20, pe care şi-o însuşeşte în întregime Ew. Bruhn21 că ciuma 
din Teba de la începutul tragediei este sugestionată de descrierea molimei asemănă­
toare în cîntul I din Iliada lui Homer, este consecinţa opiniei acestor comentatori 
ai operei sofocleice, că în aceasta nu se găseşte nici o aluzie la contemporaneitate. Nu 
poate fi nici o asemănare într~ amintirea fugară a molimei trimise de Apolo în tabăra 
ahee din Iliada, unde se înfăţişează doar cîteva consecinţe fugare ale flagelului, şi între 
tabloul de un cutremurător plasticism, înfăţişat de preotul şi de corul tebanilor de la 
începutul tragediei. . 

Dar şi impresiile ce se desprind din caracterizarea lui Oedip ca vrednic conducător 
de stat, devotat intereselor publice şi gata a le servi cu orice sacrificii, ne duc cu 
gîndul la Pericle de la începutul războiului peloponesiac, cînd, din cauza stării de spirit 
a populaţiei, aţîţată de Cleon, din cauza ciumei şi a consecinţelor amîndurora cade 
în dizgraţie, e condamnat şi moare şi el de ciumă, după ce molima îi răpise pe cei doi 
fii legitimi ai săi. 

17 H. Weinstock, Sophokles, Leipzig und Berlin, 1931, p. 97. 
ia Liviu Rusu, op. cit., p. 174. 
18 In ediţia operei lui Sofocle, nota premergătoare tragediei Oedip-Rege, p. 131 urm. 
20 Prefaţa la ediţia a 7-a a tragediei, Berlin, 1876. 
21 Prefaţa la ediţia a 11-a a tragediei, p. 42 (nota subliniară). 
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Dacă fixăm reprezentarea lui Oedip-Rege în anul 428, după moartea lui Perlele 
din anul 429, putem vedea în cuvintele lui Creon, cu care anunţă, în faţa lui 
Oedip şi a corului rcprezentînd pc fruntaşii tebani, oracolul din Delfi: 

ă.vcuye:v ~µiic; <l>o"L~oc; E:µq:iocvwc; ă.vocl; 
fLLMfLOC XWpoc::;, wc; Te:0pOCfLfLE\IO\I x0ovt 
e:v ... -yjS', E:J.ocuve:tv µ"Ila' &v~xe:a't"ov 't"peq:ie:tv. 

(v. 96 urm.) 

un reflex al ultimatumului dat de spartani atenienilor la începutul războiului şi repro­
dus de către Tucidide: 

Toiho a~ TO ă.yoc; ot AocY.e:3octµ6vLOt ExEAEUO\I EAOCUVEL\I 3'fj0e:v TOLc; Oe:o"Lc; 
7tpW't"O\I TtµcupouvTe:::;, dM ... e:::; ae: Ile:ptXAEOC "'C"O\I Socv0bmou 7tpocre:x6µe:vov l)(U't"CJl XOC't"OC 
... ~v µ "IJ'îE poc ... 

(I, 127, 1) 

în care se face aluzie la înrudirea lui Periclc cu Megacles, cunoscut în istoria Atenei 
ca distrugător al tuturor partizanilor lui Kylon. Şi atunci aluzia aceasta la ultimatumul 
spartanilor, în care se cuprind cuvinte egale sau asemănătoare cu cele din raportul 
lui Creon (ă.yo::; = µb:crµoc şi E:J.ocuve:tv) conţine un reproş la adresa atenienilor 
pentru nedreptatea ce i s-a făcut marelui lor conducător. Cît a trăit Prricle, desprin­
derea din textul tragediei a unei amintiri dureroase pentru rl ar fi constituit o 
jignire, pc care prietenul său, Sofode, nu putea să i-o aducă. 

Şi din caracterizarea lui Oedip, căruia Soforle i-a atribuit unele însuşiri în afara 
mitului, sînt a se desprinde inspiraţii din viaţa şi soarta aceluiaşi bărbat de stat atenian. 

Bărbatul, ridicat de energia, inteligenţa şi talentul său, dar şi dG noroc, Ia înăl­
ţimea unui mare conducător de stat în cele mai luminoase dar şi mai tumultuoase 
momente ale istoriei acestui stat, ajunge să vadă, la începutul unui război, prin care 
el a crezut că va spori prestigiul patriei sale, Atica invadată de inamic, iar Atena 
pustiită de o îngrozitoare ciumă; să piară, răpuşi de molimă, cei doi fii legitimi 
ai săi; să fie ostracizat şi dat în judecată; să fie condamnat la o exorbitantă amendă~ 
scăpînd ca prin urechea acului de condamnarea capitală ... Se poate o mai izbitoare 
asemănare? 

Şi Pericle putea exclama cu Oedip de la începutul tragediei: 

~ 3' E:µY, 
,f, \ lj, ' \ \ 't - I 'i"UXYJ 7t01\L\I "'C"E XOCfLE X.oct <! r,µou <!'îEVEL 

(v. 63-64), 

dar şi cu acela~i erou, la sfîrşitul ei: 

'A7t6/.../...c0v -rcl.3' tiv, 'A7t6/.../...cuv, <pl/...ot 
o Y.:>:xoc xocxoc 'îe:/...wv eµoc 'îcl.3' eµoc 7ti0e:oc 

(v. 1329-1330). 

Acela care aţîţa mai mult poporul împotriva lui Pericle era Cleon, la ale cărui excese 
face probabil aluzie Sofocle în versurile 872 urm., în care e nrba de urmările actelor 
izvorîte din u~ ptc_:. 
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Dar şi din cuprinsul altor versuri ale lui Oedip-Rege se pot deduce aluzii la soarta 
lui Pericle. Ca şi legendarul rege adus de Tyche pe tronul Tebei, vrea şi Pericle 
numai binele şi propăşirea poporului atenian, pe care l-a ridicat în cei 13 ani, cît i-a 
fost conducător, spre cele mai înalte culmi ale civilizaţiei şi a cărui bunăstare şi pres­
tigiu a vrut să le sporească printr-un război, pe care el l-ar fi putut amîna, ce e drept, 
dar numai cu o diminuare a demnităţii statului atenian, dacă nu l-ar fi crezut în 
interesul cetăţii sale iubite. 

Faptul că fruntaiii tebani reprezcntînd corul n-au nicăieri, în cuprinsul tragediei. 
nici un cuvînt de reproş la adresa lui Oedip, ci dimpotrivă, exprimă admiraţie şi încre­
dere la început, consternare, cînd se face descoperirea vinovăţiei lui fără voie, şi 
compătimire duioasă pentru tragica lui soartă la sfîrşit, arată care este sentimentul 
lui Sofocle şi cum ar trebui să fie cel al întregului popor atenian faţă de Pericle. 
Şi-apoi nu se referă oare la acelaşi prieten al poetului, la Periclc, şi cuvintele corului: 

xixt 6ixuµix y' c.u8b.1 ~v -rocrofoos: Tif,µixmv 
8mJ.oc O"E m:v6dv XIXt omJ.ii cpopdv XiXXcX. 

(v. 1318 urm.) 

o consolaţie prietenească pentru dubla nenorocire a acestuia: cea publică, dezastrul 
produs de ciumă şi de război şi condamnarea, şi cca familiară, pierderea celor doi fii 
legitimi ai lui? 

Poate că soarta lui Pericle să-i fi inspirat chiar, într-un anumit moment, ideea 
să trateze, într-o tragedie, soarta lui Oedip, atît de asemănătoare în multe privinţe 
cu soarta prietenului său, şi acest moment de răscruce din viaţa acestuia poate să fi 
fost procesul ce i se intentase. Acest proces a fost, după cum arată H. Swoboda 22 

o e:tcrot"yye:J.lix, în baza căreia se putea dicta şi pedeapsa cu moartea, primejdie în 
care ajunsese chiar Poricle, cum arată Platon (Gorgias, p. 513 E): Fmt i:e:Âe:u-r?j -rou 
~[ou Tie:pLx).1h.uc; XAC7t~V IXU't"C.U XIX't"EY"fJCfiLO"IXV':"O, (,J.[you 8E xixt e11v&-:-c.u e-:-lµ"t)O"IXV. 
Acest proces e fixat definitiv, conform datelor cc Ie dă Tucidide (II, 55 urm.), în luna 
iulie 430 23• 

Faptul că această măreaţă opEră a lui Sofoclc n-a obţinut premiul întîi se explică. 
după părerea noastră, tocmai din cauza reflexelor de contemporaneitate cuprinse 
în ea, şi îndeosebi din cauza atitudinii favorabile a poetului faţă de soarta lui Pericle. 
pe care, din cauza agitaţiilor adversarilor acestuia, o mare parte a populaţiei ateniene 
îl credea vinovat de nenorocirile pc care Ic adusese asupra lui războiul şi ciuma (Tuci­
dide, II, 59). 

Ca şi Oedip, care, deşi ameninţat de aţîtea primejdii, rămîne statornic în hotărîrea 
sa de a afla cine e ucigaşul lui Laios, persistă şi Pericle în dîrzenia sa de a continua 
războiul, ţinînd acel discurs de minunată ţinută cetăţenească, pe care-l redă în întregime 
Tucidide (II, 64) şi care se încheie cu acele cuvinte ce vor rămîne, peste veacuri, 
un îndemn pentru oricine ar şovăi în faţa valurilor de primejdii ce vin de atîtea ori 
asupra popoarelor şi conducătorilor lor: ohwe:c; 7tpoc; -rocc; ~uµcpo pocc; yvC:)µ 7l µEv 1 ~xLcr-roc 
Âmouv-rou, €pycp OE µciJ.Lcr-roc &.v-rexoumv, ou-roL xixt 7tOÂe:wv xixt t8Lw-rwv xp<X-rLcr-rol 
e:tcrLv. Superb testament al unui mare şi încercat conducător de popoare ! 

22 Hermes, XXVIII (1893), p. 560 urm., vezi şi Lisias, Or., XXX, 25. 
23 V. H. Swoboda, loc. cit., p. 537; U. v. Wilamowitz, Aristoteles und Athen, p. 246 urm. 

https://biblioteca-digitala.ro



32 D. MARMELIUC 8 

ELECTRA 

Ca în Antigona, nici în Electra nu se străvăd alte reflexe ale contemporaneităţii 
decît o aluzie la prezenţa lui Herodot în Atena şi la lectura acestuia din fermecă­
toarele sale Istorii. 

Visul Clitemnestrei, pe care îl povesteşte Chrisotemis surorii sale Electra (v. 417 
urm.) este un ecou al visului lui Astiage pe care îl are după ce măritase pe fiică-sa 
Mandane cu Cambise şi în care i se arată, ieşind din pîntecele acesteia, un butuc de vie, 
care adumbreşte Asia întreagă, tot aşa precum i se arată Clitemnestrei, în vis, Agamem­
non, care fusese ucis de ea, împlîntînd în vatră sceptrul din care răsare o vegetaţie: 

• , • ~puovToc 0ocAA6v, (i'l xocTiXaxtov 
7t0CGIXV ye:vfo0oct T~V MuX1JVIXtCUV x06voc 

(v. 422-423). 

Nu e surprinzător oare, că în ambele· tragedii în care Sofocle aduce pe scenă o 
fecioară dîrză în hotărîrea ei, îşi aminteşte de Herodot, căruia vrea să-i aducă un 
omagiu de prietenie, fie chiar şi în detrimentul logi<;ii, cum se întîmplă în Antigona? 

FILOCTET 

în ceea ce priveşte pe Filoctet, unii cercetători au voit să vadă, în străduinţa de 
a readuce pe pustnicul martir din Lemnos la Troia, o aluzie la rechemarea lui Alci­
biade din exil (a. 417). Logică absolut greşită I Nici o comparaţie nu se poate admite 
între figura lui Filoctet, erou neprihănit al aheilor, şi Alcibiade, fire versatilă, în stare 
să trădeze, din orgoliu personal, interesele patriei sale chiar faţă de cei mai înverşunaţi 
duş ani ai ei: penii. 

Dar drama aceasta conţine totuşi un fior al contemporaneităţii. în apariţia lui 
Heracle la sfîrşitul tragediei şi în apelul lui către Filoctet să uite tot ce a suferit şi să 
se pună în serviciul aheilor, care fără prezenţa lui şi a arcului pe care el, Heracle, 
i l-a dat, nu pot cuceri Troia, este a se vedea un apel desperat al lui Sofocle la 
unitate cetăţenească în cea mai mare nenorocire care a lovit Atena în ultimii ani ai 
războiului peloponesiac: dezastrul din Sicilia. 

Acest apel îi era dictat lui Sofocle de religiozitatea şi de moralitatea sa patrio­
tică, cu care nu se potriveau de loc orgolioasa fire şi comportarea lui Alcibiade, atit 
de mult influenţat de sofişti. 

OEDIP LA COLONOS 

în privinţa ultimei tragedii ce ni s-a păstrat de la Sofocle, A. Nauck" face o 
excepţie de la teza sa, amintită la începutul acestui studiu, susţinînd: «Numai una 
dintre dramele ce ni s-au păstrat de la Sofocle, Oedip la Colonos, se ocupă de politica 
externă, întrucît premisa întregii ei structuri este o duşmănie între Atena şi statul 
vecin, Teba; numai că tendinţa politică a poetului se limitează la interesul lui patriotic, 
de a preamări gloria Aticii şi de a prezenta concetăţenilor săi biruinţa asupra teba­
nilor ca fiind garantată de prevestiri divine ». 

H Pref. la Aias, p. 32. 
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Asupra acestei drame a lui Sofocle s-au făcut însă şi alte ipoteze, bazate pe aluzii 
la contemporaneitate. S-a ajuns astfel ca, împotriva textului celui dintîi argumentum, 
în care se spune: 't'O 8piiµot 't'WV 6otuµoc<r't'&v, 8 xoct 1)8'1) yey-l]potxc:)c:; ă :Ecrpnx).-Yjc:; 
hol '1J<rev şi în ciuda celui de-al doilea argument, în care se dă ca dată a reprezentării 
Ol. 94,3 (=a. 401 î.e.n.) să se susţină că ea nu numai că face aluzie la unele împre­
jurări politice, ci este pe de-a-ntregul politică 25• Lupta dintre atenieni şi tebani, profe­
ţită în această dramă, ar fi războiul peloponesiac şi drama ar fi fost concepută la 
începutul acestuia, după invazia tebanilor la Plateea- datare pe care o acceptă, în 
linii generale, şi cercetătorul român Ieronim Muntean 26, pe vremuri entuziast pro­
fesor de limbi clasice la liceul din Suceava, fixînd crearea acestei drame între înce­
putul războiului peloponesiac şi moartea lui Pericle. 

De la această datare n-a fost greu să se ajungă la altă ipoteză: aceea că Sofocle s-a 
gîndit la continuarea acţiunii din Oedip-Rege, <c pentru a demonstra, faţă de acelaşi 
subiect, nemărginita graţie a divinităţii» 27 - teză combătută, cu drept cuvînt, de 
U. v. Wilamowitz-Moellendorff 28 , care susţine că, la sfîrşitul lui Oedip-Rege, perso­
najele din această tragedie nu trădează nici cca mai mică presimţire asupra viito­
rului lor, că conflictele pentru Oedip la Colonos nu sînt pregătite în Oedip-Rege. 

Această afirmare a lui Wilamowitz este confirmată şi de faptul că între ambele 
tragedii există, în ceea ce priveşte diferite aspecte, contraziceri de neînchipuit pentru 
cazul că poetul ar fi fost preocupat, în timpul creării celei dintîi, de intenţii con­
crete în privinţa creării celei de a doua. În Oedip-Rege de ex. nu se pomeneşte 
nicăieri de Colonos ca loc al mîntuirii sale, ci numai de muntele Citeron, la poalele 
căruia, la Eteonos, se găseşte de fapt mormîntul lui. Pînă şi locul, în care Oedip spune 
că-şi va găsi mormîntul, este descris astfel în unele versuri, încît ne sugerează aspecte 
toponimice din Eteonos 29. 

Că Sofocle a scris tragedia aceasta în ultimii ani ai vieţii sale o dovedeşte 
U. v. Wilamowitz-Moellendorff în analiza ce i-o face în cartea fiului său Tvcho, 
amintită mai sus, descoperind o seric de contradicţii, din care rezultă concluzia 
susţinută şi de K. Robert 30, că cele două părţi ale tragediei nu sînt scrise dintr-un 
singur condei, ci că între alcătuirea celei dintîi şi a celei de a doua a trecut o oare­
care vreme, şi că Sofocle n-a avut timp să niveleze aceste contradicţii 31• 

Aluzia la duşmănia dintre tebani şi atenieni trebuie referită la lupta dată în 
anul 407 între cavaleria tebană şi cea ateniană lîngă Colonos, luptă amintită la Diodor, 
III, 72 32• Strădania lui Creon şi cea a lui Polinice pentru înduplecarea lui Oedip de 
a-i ajuta în lupta lor poate să fi fost sugerată de strădania delegaţilor trimişi de ahei 

26 K. Lachmann, Ober Absicht und Zeit des Sophokleischen Oedipus auf Kolonos, în Rh. Mus., 
I (127), p. 313 urm. 

26 Ober die Zeit und Absicht der Tragodie des Sophokles Oedipus auf Kolonos. Progr. Suceava, 
1878. 

27 Hans Fischl, Zur Chronologie der Oedipusdramen des Sophokles, în Wiener Studien XXXVII 
(1915), p. 15 urm. 

28 Griechische Tragoedien, ubersetzt ... , 15, p. 14. 
29 Vezi Scholia in Oedipum Coloneum 91; Karl Robert, Oedipus, Geschichte eines poetischen 

Stoffes im griechischen Altertum, Berlin, 1915, voi. I, p. 8 urm. 
30 Op. cit., I, 474. 
31 Vezi şi D. Marmeliuc, Sofocles, Cercetări cronologice II; Regele Oedip - Oedip în Colonos, 

Cernăuţi, 1925, p. 33. 
32 Vezi şi A. Mayr, în Commentationes philologicae Monacenses, 1891, p. 160 urm. 
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şi troieni la Lemnos pentru cîştigarea lui Filoctet în drama cu acelaşi nume a lui 
Euripide, cum a constatat Tycho von Wilamowitz 33, iar cuvintele Antigonei (v. 1192) 
dcrl. x_chepoL~ yovocl. xocxoc[ sînt un reflex al procesului intentat bătrînului Sofocle 
de către fiul său Iofon şi amintit în biografia anonimă a dramaturgului (Vita, 13), 
şi apoi de Cicero 3' şi Plutarh 35. 

Scrisă la adînci bătrîneţe, de necazurile căreia poetul se plînge prin gura corului 
(v. 1211 urm.), într-un timp de duşmănie între Atena şi Teba, atmosferă relevată 
în toate manifestările lui Oedip, şi îndeosebi în scena frămîntată dintre acesta şi 
Creon 36 această ultimă creaţie a lui Sofocle, cu evidente rezonanţe ale contempo­
raneităţii, este cîntecul de lebădă al marelui dramaturg atenian, cîntec de preamărire 
a locului său natal şi a cetăţii de lumină Atena, cîntec de reabilitare a unui erou 
favorit al său, cîntec de viziune a propriului său sfîrşit ca ~pw~ Âe#wv, ajungînd 
la nemurire nu numai prin această heroizare, ci şi - ceea ce este mai mult - prin 
sublimul artei sale, prin grandoarea sa poetică, prin umanismul de înaltă esenţă, 
care emană peste veacuri din fermecătoarea sa operă. 

ZEITGENOSSISCHE WIDERSPIEGELUNGEN IN DEN TRAGODIEN 
DES SOPHOKLES 

ZUSAMMENFASSUNG 

Das vorliegende Studium ist ein Versuch die bis auf unsere Zeiten aufbewahrten 
Tragiidien des Sophokles durch die in ihrem Texte aufgedeckten Anspielungen auf 
zeitgenossische Ereignisse und Zustănde zu datieren. 

Es ist auf diese Weise hervorgegang1m, daJ3 der Aias und die Trachinnien, aus 
deren Texten sich zwar noch dumpfe Gegensătze zwischen Athen und Sparta ent­
nehmen lassen, an den Anfang der dramatischen Laufbahn des Dichters anzusetzen 
sind; daJ3 die Antigone und die Electra Erinnerungen an die von Herodot in Athen im 
Jahre 446 veranstaltete offentliche Vorlesung aus seinem Werke enthalten; daJ3 der 
Konig Oedipus die stark bewegte Epoche des Perikles widerspiegelt; daJ3 am SchluJ3 
des Philoktet ein Aufruf des Dichters fiir biirgerliche Einigkeit angesichts der unheim­
lichen Katastrophe der sizilischen Expedition durchschimmert und der Oedipits auf 
Kolonos einen Widcrhall dcr Unbequemlichkeiten eines hohcn Greisenalters und cine 
Anspielung auf die im Jahrc 407 zwischen den Thebanern und Athenern stattge­
fundene Schlacht im Gaue Kolonos cnthaltrn. 

33 Op. cit., p. 335. 
s4 De senectute, 22. 
35 An seni ... 3, p. 785. Vezi şi ~I. Croiset, Oidipus etc. I, 476. Amănunte la D. ~farme­

liuc, Sofocles, Aias etc. p. 84-85. 
38 Versurile în care Teseu vorbeşte de prietenie între Atena şi Teba (631 urm. şi 919 urm.) 

par a fi o reuşită modificare a textului original, introdusă de către tînărul Sofocle cu prilejul 
reprezentării dramei în a. 401, cînd într-adevăr în Teba se produse, după moartea lui Sofocle, 
un reviriment politic în favoarea Atenei prin ajungerea la cîrma statului a partidului atenianofil, 
condus de Ismenias. 
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REMARQUES SUR LE DROIT CBEZ TBUCYDIDE 
PAR 

~.I. BARBU 

La bibliographie des problemes suscites par l'c:euvre de Thucydide est depuis 
longtemps considerable. A regarder cette bibliographie, on a l'impression que tout a 
ete dit et qu'il y a peu de chances a decouvrir quelque sujet qui n'ait pas ete etudie 
et tranche. Pourtant, a regarder Ies choses de pres, on constate que, meme dans 
Ies questions Ies plus discutees, on est loin d'etre d'accord sur Ies points controverses. 

L'un des problemes qui ont suscite des controverses, c'est celui du droit, tel qu'il 
apparaît dans l'c:euvre de ce grand historien de l'Antiquite. Deux raisons nous ont 
determines a traiter ce probleme. Tout d'abord, c'est l'importance des idees generales 
formulees dans l'c:euvre de Thucydide et, deuxiemement, c'est le probleme du droit, 
qui a notre avis n'a pas ete etudie de la maniere la plus convenable. Pour commencer 
par ceux qui ignorent le probleme du droit Ia ou il aurait ete de mise a etre le 
premier evoque, il faut rcmarquer que J. Diesner 1, dans le chapitre qu'il consacre a 
l'anthropologie de Thucydide, limite sa recherche a quelques idees, sans se preoccuper 
du droit et de la justice. II n'est que tres naturel que ses idees sur l'anthropologie chez 
Thucydide soient fausses. 

En ce qui concerne Ies savants qui ont pris une attitude nette a cet egard, commen­
i;ons par W. Nestle 2, qui dit que Thucydide s'avere un adepte de la politique de force. 
D'autres auteurs ont emis des opinions differentes. Ainsi J. Classen affirme 3 que 
Thucydide etait un devot, tandis que G. Meautis 4 est d'avis que, dans le dialogue 
des Meliens avec Ies Atheniens, l'historien a voulu montrer la consequence de l'erreur 
de jugement commise par Ies Meliens, qui ont cru que Sparte Ies aiderait, tandis 
que celle-ci n'a pas bouge. Meautis affirme, en outre, que ce dialogue a ete compose 
apres 404, constituant le testament politique de Thucydide. M. A. Levi 5 affirme 
que le dialogue exprime l'opposition entre la viciile conception de l'Etat grec et Ies 
nouvelles idees, et qu'on n'cn peut ricn deduire sur l'attitude de l'historien a l'egard 

1 Wirtschaft und Gesellschaft bei Thukydides, HaJie, 1956. 
2 Thukydides und die Sophistik, Neue Jahrbiicher fiir Politik und Moral, XXX (1914), p. 619 

et suiv. 
3 Thukydides, M. revue par J. Steup, Berlin (1897), Eineeitung. 
4 Le dialogue des Atheniens et des .Jfeliens, REG, XLVII (1935), p. 250 et suiv. 
6 ll dialogo dei Meli, Parola de! passato, VIII (1953), p. 5-16. 

3 • - StCI, VIII, 1966, p. 116-44, Bucureşti 

https://biblioteca-digitala.ro



36 N. I. BARBU 2 

de ce debat. G. B. Grundy 6 voit dans cc dialogue une attaque contre la politique 
de force menee par Ies Atheniens. Du meme avis avait ete, avant lui, G. de Sanctis 7. 

F. M. Wassermann 8 n'y voit qu'unc simple opposition entre Ies A6yot et Ies ~pycx. 
pendant la guerre. 

Pour proceder d'unc maniere svstematique, il faut rommcncer par voir quels 
sont Ies termes qui rendent en grec la notion de « droit » et « justice ». 

En grec i1 y a plusieurs mots qui expriment l'idee de droit: une serie de mots 
derives du radical the- qui se retrouve dans 8€µtc;, 8e:i.; L '6c;, 6e:µl·noc;, 6e:crµ6c; et une 
serie de mots derives du radical dik- que l'on rencontre dans Ies vocables o(x'YJ, olxocto~; 
il y a ensuite Ies mots ăcrmc;, ocrloc, ocrLO"t''Y)c;, derives du radical es- - par l'interme­
diaire *sotos (C qui est», - enfin Ies mots v6µoc;, v6µtµoc;, voµtx.6c; derives de veµw 
« je partage ». 

Il faut remarquer des le debut que tous Ies mots cites ont le sens commun de 
(C regie », (C coutume », (C habitude », (C loi I). Pourtant - ce qui est tres important -
Ies mots derives du radical *es- <c etre » et ceux derives du radical *dhe- ont commence 
par significr (C ce qui est permis par Ies dieux », (C Joi divine », (C conformement a la Joi 
divine». Par exemple: la formule Oeµtc; ecr•l (IZ., 16, 796, Od., 14, 256) signifie <cil 
est permis par le destin ou par les dicux »; c uz /,c;[ YJ (Od. 16, 412), <cil est con­
traire aux lois divines ». Mais tandis que Ies mots 6foµwc;, To 6foµwv et, partielle­
ment, amoc; se sont maintenus dans la sphere du divin et ont signifie toujours 
<c ce qui est permis par le destin ou par les dicux », les autres mots derives du meme 
radical, tels que fleµtc;, 8e:crµ6c;, ont fini par designer ce qui est permis par lrs lois 
humaines, <c usage », <c regie», <c coutume », sans aucune reference au divin. Les mots 
derives du radical deik-/dik- tcls que olx'YJ, olxocwc; designent ce qui est conforme 
a la regie, usagc, coutume, maniere d'etre, puis les bonnes coutumes, Ies bonnes 
regles de conduite, Ies bons usages. CJ sont Ies memes sens qu'expriment Ies mots 
v6µoc;, v6µtµoc;, voµtx6c; qui n'ont aucune reference au divin. 

L'existencc des mots designant des lois divines montre par elle-meme Ies concep­
tions des anciens Grecs sur !'origine des obligations qu'ont Ies individus Ies uns vis­
a-vis des autrrs. Il faut remarquer que Thucydide a ecrit l'histoirc de la guerre du 
Peloponnese a une epoque ou la societe esclavagistc athenienne avait attcint le maxi­
xum de son developpement. Il n'est presque plus besoin de rappclcr quc, pcndant la 
commune primitive, les notions de droit etaient toutcs autres qui dans la societe 
athenienne du tcmps de Pericles. Les refercnces au droit et a la justicc sont tres dis­
persees dans l'c:euvre de Thucydide. La meilleure methode qui s'imposc, c'cst de Ies 
etudier par problemes. On va distinguer donc lcs points de vuc suivants: Ies liaisons de 
sang; la conservation de la vie; l'economiquc, le social, le politique; le droit et la force. 

Une observation preliminaire s'imposc: c'cst quc le droit en pratique ct cn theorie 
ne vient en discussion quc lorsqu'il est lese. Un individu reclame son droit lorsqu'il 
se croit empeche de faire telle ou tcllc action qu'il croit avoir le droit de faire. Des 
lors, dans Ies problemes de droit, il y a toujours unc personne qui lese et une prrsonnc 
lesee. Les deux personnes pcuvent etre des institutions, des cites, des groupcs d'hommes 
constitues en diverses occasions et pour des causcs diverses, poursuivant des buts 
divers. 

8 Thucydide and the history of hi'.s age, II (1948), p. 51 et suiv. 
Postille Tucididee, RAL (1930), p. 299-341. 
The Melian Dialogue, TAPHA (1947), p. 18-36. 
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Une premiere collision entre les droits des groupes d'hommes constitues en socie­
tes, est celle entre les droits et les devoirs des habitants de la cite de Camarine, 
dont Ies citoyens etaicnt parents de ceux d'autres cites de Sicile, et les devoirs qui 
decoulaient du traite d'alliance quc cettc cite avait conclu avec Athenes. 

Pour mieux comprendre l'implication de cette affirmation, il faut rappeler que 
Syracuse, ainsi que Camarine, etaicnt des citcs doriennes, mais que, comme le dit 
Thucydide lui-meme, etant voisines, elles se querellaient entre elles et, Camarine, 
pour se proteger contre Ies ingerences de Syracuse, avait conclu un traite d'alliance 
defensive avec Athencs. Lorsque les Atheniens eurent debarque en Sicile, les Syra­
cusains, comme il etait naturel, ont du contrecarrer Ies actions des Atheniens. 
Comm ci Ies Atheniens avaient envoye des deputes a Camarine pour lui demander des 
secours conformement au traite d'alliance, Ies Syracusains s'empressent d'envoyer 
eux-memes une ambassade dont Ie i:hef, Hermocrates, prenant la parole devant l'as­
semblec des Camarineens, dit en substance (VI, 76-80) que les Camarineens, qui 
sont Ies parents des Syracusains (79,2), µiiA:Aov qi\.1t1EL cruyye:vi::Li; ont le devoir 
de s'allier a ceux-ci et non pas aux Atheniens, qui sont les pires ennemis de Ia liberte 
de Ia Sicile. Le devoir de defendre Ies parents ccincide avec Ies interets des Syracusains 
qui, pour sauvegarder leur independance, doivent s'unir contre l'agression athenicnne. 
La situation est claire: Ies interets economiques divergents des cites de Sicile Ies avaient 
divisees a tel point que Camarine avait du conclure un traite d'alliance avec Athenes et, 
maintenant, Ies interets politiques de l'île commandaient l'union de toutes ces cites. 
Les Camarineens se trouvaient dans un grand embarras: d'un cote, le trafte d'al­
liance avec Athenes et, d'autre part, Ie devoir de s'unir avec Ies cites parentes. Avant 
de voir la position adoptee par Ies Camarineens dans ccttc circonstancc, voyons quel 
a ete ]'argument de l'Athenien Euphemos. II dit Cil substance (VI, 82-87) qu'en 
effet Ies Ioniens, o t "lc..>ve:c:, sont toujours en guerre avec les Doriens et que Ies Athe­
niens sont venus en Sicile pour empecher cette île de tomber sous la domination des 
Lacedemoniens, ce qui serait tres dangereux pour Ies Atheniens. Euphemos exprime 
une idee d'un cruci realisme lorsqu'il dit quc pour une cite exen;ant une hegemonie 
(VI, 85, 1) ii n'y a pas d'action illogique, si clle est utile, et qu'il n'y a 
pas de parents s'ils ne sont pas fideles: &.v~pt az -rup&wcp ~ 7tOAE~ &.pz.~v izoucrn 
OU~E'\I &Aoyov 15-rL cruµqitpo'V cU~' dxE'fo'V 15n µ~ 'ltLO"'t'O'\I. Tout doit etre mesure 
par le degre d'opportunite qu'il comporte. Les Camarineens - nous dit Thu­
cydide (VI, 88, 1) - apres avoir entendu les deux discours, etaient favo­
rables aux Atheniens. Ils craignaient pourtant que Ies Atheniens ne soient 
venus pour reduire la Sicile en esclavage. Ils etaient animes de sentimrnts 
hostiles a l'egard des Syracusains, comme cela se passe toujours entrc des 
voisins. Pourtant, craignant une victoire emportee par Ies Syracusains contre 
Ies Atheniens, a laquelle ils n'auraient pas participe, ils resolurent de venir en 
aide aux Syracusains en choisissant, pour la circonstance, de se declarer formel­
Iement neutres. La leQon donnee par Ies faits dans ce cas est tres interessante: 
cc n'a pasete le droit naturel de defendre Ies parents evoques par Hermocrates qui a 
convaincu Ies Camarineens a venir en aide aux Svracusains, mais bien la force des 
Syracusains, dont le calcul realiste d'une situati~n concrete militaire ct politique 
est evident. Les Camarineens s'etaient allies aux Atheniens, sans tenir corupte 
du droit naturel de la parente de sang pour des motifs de ciefensc et maintenant ils le 
negligent pour des motifs de meme nature. 
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Assieges par Ies Lacedemoniens et contraints par la faim a se rendre, Ies Plateens 
(III, 56) doivent justifier leur attitude devant un jury compose de cinq Lacede­
moniens. Thucydide remarque que Ies Plateens n'ont pas ete accuses en bonne ct due 
forme pour avoir la possibilite de se defendre, mais que Ies Lacedemoniens Ies avaient 
mis dans la situation de repondre si, pendant la guerre, ils avaient rendu quelque 
service aux Lacedemoniens. Les Platecns, en se justifiant pour leur attitude, font 
remarquer, entre autres, qu'ils se sont defendus contre Ies Thebains conformement 
a une habitude devenue loi (v6µoc) qui proclame qu'il est 8cnov, donc sanctionne 
par lrs lois divines, de se defendre contre l'agresseur (III, 56, 1). Les agresseurs etaient 
Ies Thebains et, au dire des Plateens, ils avaient attaque une cite qui avait un traite 
d'alliance avec Athenes et l'attaque s'etait produite pendant une fete. La collision se 
produit ici entre le droit de defendre sa vie contre l'agresseur et la violence qui vient 
enfreindre ce droit. Les Plateens avertissent Ies Lacedemoniens que, s'ils donnent raison 
aux Thebains, en ne tenant compte que des interets des Thebains et de leurs propres 
interets, ils montreront qu'ils traitent le droit en ennemis, qu'ils tiennent compte plutot 
de ]'utile que du droit. Les Plateens invoquent aussi (III, 55, 3) a leur defense Ies ser­
vices qu'ils ont rendu aux Hellenes pendant la guerre contre Xerxes, Ies tombeaux 
des soldats lacedemoniens se trouvant en terre plateenne; ils cn appellent aux dicux 
gardiens des serments, et conjurent Ies juges par Ies tombeaux de leurs peres de ne 
pas trahir leurs allies d'autrefois, de ne pas Ies laisser etre tues par )curs pires ennemis. 
Les Thebains leur repliquent: Ies Thebains ont ete a cote de Xerxes a cause d'une 
poignee d'hommes qui ont decide du sort de la cite n'ayant cn vue que leur propre 
interet (III, 62, 1-3), ils ont contraint la cite a marcher a cote des Medes; Ies 
Plateens auraient du abandonner l'alliance avec Ies Atheniens des qu'ils avaient 
constate que ces derniers etaient partis en guerre pour asservir la Grece entiere 
(III, 63); ii est moins honteux de ne pas rendre un service qu'on doit conforme­
ment au droit que de le rendre en commettant une injustice; Ies Thebains ne sont 
pas entres (III, 65) dans la ville comme ennemis, mais bien avec le consentement 
des hommes 7tpwToL xoct yeve:L xoct x.p~µoccrL, qui ont voulu ramener la cite de 
Platee dans le concert des Etats beotiens - de; TOC 7tocTpLoc Twv BoLwTwv; Ies 
Plateens eux-memes sont tombes d'accord avec Ies Lacedemoniens entres dans la 
ville et puis, voyant qu'ils sont peu nombreux, Ies ont tues; de cette maniere, ils 
ont rompu ou viole l'accord (III, 66, 2), ils ont tue Ies prisonniers, ils n 'ont pas 
tenu la promesse qu'ils avaient faite de ne pas tuer Ies hommes. En ce qui concerne 
Ies tombeaux des ancetres, Ies Thebains remarquent que Ies Plateens avaient tue 
leurs parents a Coronee. Il est evident que, dans cette disputl', ont ete evoques Ies 
droits suivants: le droit de repousser I'agresseur, sanctionne par Ies lois divines ( 8crLov) 
viole~s par Ies Thebains; le droit a la reconnaissance due, invoque par Ies Plateens; 
le r2spect pour la parole donne'.), c'est-a-dire le droit de demander le respect de la 
parole donnee, invoque par Ies Thebains; le droit de defendre la liberte des Hellenes, 
invoque aussi par Ies Thebains. A la suite de ce debat, Ies Lacedemoniens ont tue 
Ies Plateens qui ne pouvaient pas affirmer qu'ils avaicnt rendu service aux Lacede­
moniens l't a Ieurs allies pendant Ia guerre. Qu'en pense Thucydide? L'historien 
remarque (III, 68, 1) que Ies Lacedemoniens ont fait Ie raisonnemcnt suivant: Ies 
Platerns ont viole Ie traite conclu avec Pausanias, donc Ies Lacedemoniens etaient 
Ex0"7t0\13~n, c'est-a-dire delivres de toute obligation contractee par un traite ecrit 
ct ils ont continue a mettn Ia qucstion mentionnee et a tuer ceux qui de Ieur 
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propre aveu n'avaient rendu aucun service aux Lacedemoniens pendant la guerre. 
Puis Thucydide conclut en disant que c'est de cette maniere que Ies Lacedemo­
niens se sont aliene Ies Plateens a cause des Thebains qu'ils croyaient utiles pendant 
la guerre. 

Dans ce complexe de faits, il faut distinguer tout d'abord Ies droits qui ont ete 
evoques, a savoir le droit de se defendre contre l'agresseur, le droit a la liberte, le 
droit de demander la reconnaissance pour un service rendu, le droit au respect de la 
part de ccux dont les parents sont ensevelis et honores dans son territoire, le droit 
de demander le respect de la parole donnee, et des traites. II est clair que ni 
Ies Thebains, ni Ies Lacedemoniens n'ont tenu compte de ces droits et que seul 
l'interet a eu force de loi. Le dialogue du Melien avec l'Athenien nous offre, 
sous la forme la plus pregnante possible, la contradiction entre le droit a la liberte 
et la forcc qui le viole. 

Melos est une île situee au sud-ouest des Cyclades et, de fait, elle etait une colonie 
des Lacedemoniens. Au debut de la guerre du Peloponnese, elle etait restec neutre. 
Mais l'independance de cette île etait a l'encontre des interets des Atheniens. Les Athe­
niens ont equipe une flottc de trente-huit navires, dont trente etaient atheniens, six 
de Chios et deux de Lesbos, sur lesquels ii y avait mille deux cents hoplites athe­
niens, quinze cents hoplites allies et insulaires, trois cents archers. 

La flotte accosta devant Melos ct Ies commandants atheniens, Cleomedes et 
Tisias, avant de commencer Ies operations, ont envoye une deputation aupres des 
Meliens. Ceux-ci n'ont pas presente la deputation devant l'assemblee du pcuplc, 
mais ils lui ont offert la possibilite de parler avec Ies autorites. Un dialogue s'cn est 
suivi entre Ies Meliens et Ies Atheniens, c'est-a-dire entre un Melien et un Athenien, 
dont le contenu peut etre resume comme suit. 

Le Melien exprime, en somme, Ies idees suivantes: Ies Atheniens ont pris pour basc 
de discussion l'interet au lieu du droit; Ies Atheniens doivent respectcr la coutume 
pour ceux qui sont en danger et ne pas creer un exemple pernicieux par leur fait 
(V, 90); Ies Meliens voudraient rester tranquilles sans etre Ies allies de quelqu'un (94); 
Ies Atheniens, en attaquant Ies cites neutres, vont en faire des ennemies (98); si Ies 
Atheniens encourent des risques aussi grands pour maintenir lcur domination, d'autant 
plus Ies Meliens doivent affrontcr Ies dangers pour sauver leur liberte (100); ii y a 
des circonstances ou le hasard fait prendre aux affaires des ennemis des tournures 
imprevues; Ies Meliens n'entrevoient aucune perspective s'ils cedent aussitot aux 
Atheniens, tandis que, pendant l'action, ils ont l'espoir de trouver une bonne issue 
dans la resistance (102); ii est difficile pour Ies Meliens de s'opposer aux forccs des 
Atheniens, mais ils sont sfirs que la divinite ne Ies abandonnera pas, parce qu'ils sont 
ocrLoL, c'est-a-dire qu'ils ont la loi divine de leur cote tandis que Ies Atheniens sont 
oc~LXoL, injustes; Ies Meliens comptent en outre sur le secours des Lacedemoniens, ce qui 
veut <lire qu'ils ne sont pas deraisonnables dans leur courage (104); Ies Lacedemoniens 
vont Ies secourir sfirement parce que, autrement, ils vont perdre leur prestige devant 
Ies Hellenes (106); Ies Lacedemoniens vont venir vite en aide aux Meliens, car ceux-ci 
sont tres pres du Peloponnese et, de plus, ils sont des Doriens (108); si Ies Lacede­
moniens sont battus sur mer par Ies Atheniens, ils vont soulever contre Athenes Ies 
alliis chez lesquels n'est pas encore alle Brasidas (110). 

L'Athenien exprime en somme Ies idees suivantes: ii va renoncer aux merites dont 
font cas d'habitude Ies Atheniens, a savoir qu'ils ont chasse Ies Perses, qu'ils se sont 
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procure une hegemonie en employant des methodes legales, ou que Ies Melicns sont 
Ies colons des Lacedemoniens, donc hostiles aux Atheniens, et qu 'ils ne nourrissent pas 
non plus l'espoir de convaincre Ies Melicns; sachant que le droit pour Ies hommes ne 
peut etre revcndique quc si Ies partis qui se Ic disputent se trouvent sur un pied d'ega­
lite, mais que ceux qui ont le pouvoir font ce qu'ils peuvent, tandis que ceux qui 
leur sont inferieurs lEs suivent, Ies Atheniens sont venus non pas chercher le droit, 
mais voir comment ils pourraient sauvegarder Ies interets de leur domination; ils 
veulent donc deux choses: soumettre Ies Meliens sans difficulte et sauvegarder la vie 
des Meliens; ils veulent donc soumettre Ies Meliens sans leurs causer des dommagrs, 
ce qui scrait aussi a l'avantage de ceux-ci; Ies Atheniens ne se soucicnt pas de la 
haine de leurs sujets, mais de la superiorite de lcur propre force, parce que c'est la 
force qui Ies tient en respect; si Ies Meliens ne cedent pas, au cas ou ils seront vain­
cus, leur sort sera dur, s'ils se soumcttent, alors ils auront garde tous lcurs biens 
intacts et n'auront pas procure d'embarras aux Atheniens; ce ne sont pas Ies conti­
nentaux qui peuvent causer des difficultes aux Atheniens, mais bien Ies insulaires qui, 
calculant mal leurs forces, s'aventurent dans Ies pires dangers; pour Ies Atheniens ce 
debat n'est pas engage pour voir quel est .Ie droit, le bien ou l'honnete, mais pour la 
sauvegarde de leur force; l'espoir est un stimulant pour Ies hommes qui s'aventurent, 
mais ii est trompeur; Ies hommes de~us par leurs esperances, dans la realisation des 
choses possibles, recourent a la mantique, aux oracles ou a d'autres choses du meme 
genre; Ies Atheniens ont sur la divinite ('ta 6e:fov) des idees re~ues par la tradition, 
mais ils voient clairement que la nature humaine est douee d'un instinct inexorable, 
en vertu duquel l'homme domine celui qu'il a soumis; Ies Lacedemoniens ne viendront 
pas au secours des Meliens, parce que pour eux le bien, c'est !'utile et le droit, c'est 
l'interet, et, en meme temps, ils sont conscicnts que la force athenienne leur est supe­
rieure. La conclusion que tire l'Athenien de ce debat, c'est que la meilleure conduite 
pour une cite est de ne pas ceder aux egaux, de se soumettre aux plus puissants et 
d'etre mcsuree dans son comportement a l'egard des inferieurs. Ăla suite de ce debat, 
on voit que le Melicn invoque en sa faveur Ies droits suivants: le droit de 
liberte, le droit de se defendre contre l'agresseur, le droit de repondre par la 
force contre la force. Pour atteindre ces buts, c'est-a-dire pour sauvegarder 
leurs droits, Ies Meliens disposent des moyens suivants: l'aide de la divinite, qui 
protege toujours ceux dont le comportement est juste; le hasard, qui fait souvent 
que Ies affaires des plus forts tournent a la faveur des plus faibles; le secours 
des Lacedemoniens, qui ne vont pas tolercr aux Atheniens de soumettre des 
Doriens; Ies Lacedemoniens ne tolereront pas de se compromettre devant leurs 
allies, en abandonnant Ies Meliens aux Atheniens; en outre, l'île de Melos n'est 
pas loin de Sparte. 

Pour l'Athenien ce ne sont pas le droit ou l'honnetete qui comptcnt, mais bien 
Ies interets de leur domination, qui consistent dans la soumission pacifique des 
Meliens, pour eviter des pertes inutiles. 

L'Athenien ne fonde pas ses convictions sur la 86~oc (l'opinion), mais sur l'expe­
rience de I' ocv6pcu7tdoc q1u!nc;. 

Thucydide nous met devant Ies yeux deux conceptions diametralemcnt opposees: 
d'une part la conception du droit auquel la force devrait oheir et, de l'autre, la concep­
tion de la force, qui devrait dominer le droit. La conception de la preeminence de 
la force est une caracteristique de la nature humaine, tandis que, selon le Melien, le 
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droit, le bien, l'honnete est defendu aussi par la divinite. Quelle est donc l'attitude 
de Thucydide a l'egard de ces deux conceptions? L'historien ne nous en dit 
rien, mais il se borne a raconter par la suite que Ies Meliens ont repondu aux 
Atheniens que, se basant sur la protection de la divinite, qui Ies a sauves pendant 
sept cents ans, et sur l'aide des Lacedemoniens, ils ont repousse Ies demandes des 
Atheniens, qui, a leur tour, leur ont fait remarquer qu'ils prennent leurs illusions 
pour des realites et qu'ils en vont souffrir cruellement. 

Plus tard, Ies Meliens ont resiste quelque temps aux attaques des Atheniens, puis 
ils ont ete contraints a se rendre. Les Atheniens ont tue Ies jeunes hommes et vendu 
Ies enfants et Ies femmes. Les faits ont donne raison aux theories des Atheniens. Thucy­
dide laisse-t-il sous-entendre que la veri te a ete montree par Ies faits? Etait-il donc 
d'avis que la force doit avoir raison du droit et donc proclamer ce qu'aujourd'hui on 
appelle la loi de la jungle? 

Avant de repondre a cette question, citons d'autres cas ou il s'agit du droit ou des 
droits. 

Apres la bataille navale des îles de Sybote ou Ies Corinthiens avaient ete vain­
cus par Ies Corcyreens, Ies Gorinthiens avaient passe a un rythme d'armement qui avait 
effraye Ies Corcyreens. Ceux-ci sont alles a Athenes pour offrir aux Atheniens l.eur 
alliance. Ils reprochent aux Corinthiens de Ies avoir traite comme des esclaves. Les 
Corinthiens, a leur tour, leur reprochent de ne pas avoir eu Ies egards habituels pour 
une metropole. Voila la phrase des Corcyreens: « S'ils disent (Ies Corinthiens) qu'ils 
n'est pas juste (&r; c.u ~[xouov) de nous inscrire dans votre alliance parce que nous 
sommes leurs colons, qu'ils sachent que toute colonie, lorsqu'elle est bien traitee, honore 
la metropole, mais lorsqu'elle en subit une injustice, elle lui devient etrangere » 
(I, 34, 1 ). La phrase des Corinthiens: « C'est la violence et la force des richesses qui 
Ies ont pousses a commettre beaucoup de fautes a notre egard et la ville d'Epidamnos, 
notre colonie, a ete negligee par eux, Iorsqu'elle etait dans la souffrance, mais lorsque 
nous sommes alles pour lui venir en aide, ils l'ont occupee de force » (I, 38, 3). II 
est clair que dans ce cas le respect traditionnel qu'une colonie devait a sa metropole 
n'a pas ete observe par Ies Corcyreens, qui, devenus riches, n'ont plus eu d'egard pour 
la metropole. Avant la bataille des îlcs Sybote, Ies Corinthiens ont envoye une depu­
tation chez Ies Atheniens pour leur faire connaître que: « Vous faites une injustice, 
Atheniens, si vous commenccz la guerre et violez Ies traites, parce que vous prenez 
Ies armes contre nous, qui voulons punir nos ennemis. Si vous etcs decides a nous 
empecher d'aller vers Corcyre ou en quelque endroit que ce soit et vous rompez Ies 
traites, traitez-nous en ennemis » (I, 52). En realite Ies Atheniens et Ies Corinthiens 
voulaient neutraliser la flotte de Corcyre. La theorie de la force pour defendre Ies inte­
rets est tres clairciment formulec aussi par Ies Corinthiens dans l'assemblee des allies 
de Sparte. Ils font remarquer aux Lacedemoniens que le danger qui menace Ies cites 
maritimes ne va pas tarder de monter vers Ies cites continental€s (I, 120, 2). La 
menace est d'ordre economique. II continue par la phrase suivante: «Les hommes 
sages ont le devoir de rester tranquilles lorsqu'ils ne subissent pas d'injustiee. Les 
hommes honnetes doivent passer de l'etat de paix a la guerre, lorsqu'ils subissent 
une injusticc, et, lorsqu'il est possible, de l'etat de guerre passer a la paix et ne 
pas se laisser enivres par Ies succes ou ravis par Ies douceurs de la paix et tolerer des 
injustices » (I, 120, 3). L'injustice qu'ils subissent c'etait le fait qu 'Athenes, a leur 
avis, etait devenue une cite-tyran, menac;ant de reduire toute la Grece en servitude~ 
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11 faut aussi souligner la phrase suivante: <1 En effet, la paix est peu affermie par 
la guerre, mais le renoncement a la guerre par amour de la paix n'est pas aussi depourvu 
de danger ». 

11 est clair que Ies interets economiques de Corinthe sont couverts du droit de la 
liberte et la menace d'Athenes est avant tout d'ordre economique. Comme on le sait, 
Ies Lacedemoniens se sont laisses convaincre par Ies Corinthiens et sont entres en guerre 
contre Ies Atheniens, sous pretexte qu'ils luttaient pour la de!ivrance des Hellenes de 
la servitude athenienne. 

Ces exemples sont suffisants - croyons-nous - pour montrer que, pendant la 
guerre du Peloponnese, se sont affrontees Ies idees Ies plus opposees sur le droit. 

Les droits en contradiction sont, d'une part, le droit de defendre Ies parents, Ies 
tombeaux des ancetres, le droit de defendre la liberte, le droit de defendre la parole 
donnee, le droit de respecter la signature apposee sur un traite, le droit de revendi­
quer des merites passes, et, de l'autre, le droit de defendre les interets economiques 
et la domination. Dans tous les cas cites, la force et Ies interets economiques ont triomphe 
sur Ies autres droits. En effet, Ies Camarineens se sont allies aux Syracusains, malgre 
le traite qu'ils avaient conclu avec Ies Atheniens, craignant une victojre des Syra­
cusains sur Ies Atheniens: c'est donc la force qui a triomphe. Les Plateens ont ete tues 
par Ies Lacedemoniens, malgre les droits qu'ils ont invoques. Les Meliens n'ont pas 
cede aux Atheniens, ils ont du, par la suite, se soumettre et le hommes ont ete tues, 
tandis que Ies femmes et Ies enfants ont ete vendus. Les Lacedemoniens sont 
entres en guerre contre Ies Atheniens convaincus par Ies Corinthiens, dont Ies 
interets economiques etaient menaces par Ies Atheniens. Les Atheniens se sont 
allies aux Corcyreens, conduits par des raisons militaires. Partout donc, dans 
la realite des choses, Ia force et l'interet ont eu raison du droit. En d'autres 
termes, Ia realite des faits s'est averee hostile au droit et amie de la force 
brutale et de I'interet contre tout autre postulat de Ia morale et de l'humanite. 
Qu'en pense Thucydide? 

Nous croyons que, pour obtenir une vue claire dans ce probleme ayant suscite 
des opinions si contradictoires, ii nous faut etablir Ies faits qui sont indeniables 
et passer ensuite aux hypotheses. 11 est hors de doute que Thucydide aurait 
pu ecrire I'histoire de la guerre du Peloponnese sans y inserer le dialogue du 
Melien avec l'Athenien. Thucydide a voulu donc montrer de cette maniere 
deux conceptions qui se sont affrontees pendant la guerre, et ii a voulu, en 
meme temps, mettre en lumiere Ie fait que Ies evenements ont donne raison aux 
Atheniens, parce que, autrement, ii aurait mentionne le fait de Ia conquete de 
Melos sans bâtir ce dialogue, qui a fait couler tant d'encre. Quand a l'attitude 
de Thucydide a I'egard des theories opposees qu'exprime le dialogue, nous croyons 
que la meilleure methode de Ia determiner, avec Ies chances d'etre Ie plus pres 
possible de Ia verite, serait de tâcher de preciser l'attitude de Thucydide a l'egard 
du droit en general. 

Nous pensons que Thucydide, qui a fait prononcer a Pericles de si belles paroles 
sur Ia constitution athenienne, Thucydide, qui dans l'Archaiologia a pu constater 
le progres fait par Ies Hellenes de l'etat de la semi-barbarie a Ia civilisation, Thucydide, 
qui avait vu de ses propres yeux le progres accompli par sa cite dans divers domaines, 
Thucydide, dis-je, ne pouvait pas etre le partisan de la force brutale contre le 
droit et l'humanite. 
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Cette pensee est confirmee par des faits. En effet, parmi Ies causes qui ont con­
tribue au declenchement de la guerre du Peloponnese, c'est I' &v6pwrtdoc cptHrn;, la 
nature humaine. Pendant la guerre, que Thucydide lui-meme, en deerivant les troubles 
de Corcyre, appelle pLuoc; lha&crxocAoc; un maître de la violence, la nature humaine 
s'est averee capable de renverser toutes Ies bonnes coutumes, tous Ies droits, toutes 
Ies regles de l'humanite et de la bonne entente. Dans le troisieme livre, dans le deu­
xieme paragraphe du chapitre 82, avant de decrire tous Ies malheurs qu'ont eus a 
subir Ies Corcyreens pendant Ies troubles, Thucydide remarque avec un sentiment de 
tristesse et d'amertume a peine retenu que rtoHii XIXL X1XA€rtii Eîtert€11€ XIX't'ii cr't'&crtv 
-rocr:c; 7tOA€crtV (< beaucoup de malheurs ont eus a subir Ies cites pendant la revolte ». 
Plus loin, l'historien nous montre en quoi ont consiste ces malheurs. Les hommes 
ont change de pensees ('t'·~v i'.mep~ol:Yjv 't'OU xoctvoucr6oct <<ic; 3~ocvolocc;, 82, 3) ils en 
ont adopte des pires, par le changement du sens des mots: l'audace deraisonnee 
( 't'OAµoc &A6ytcr't'oc;) etait appellee courage amical ( &v3ploc cptAocl't'epoc;) la sagesse 
('t'o crc7Hppov) etait appellee justification de la lâchete ('t'ou &v&v3pou rtp6crz"t)µ0t) 
Ies parents etaient devenus des etrangers par rapportal aux amis des coteries, parce 
que Ies hetairies, c'est-a-dire Ies associations politiques, leurs permettaient d'entre­
prendre des actions audacieuses injustifiees (3tii E't'otµ6't'epov dvoct &rtpocpoccrlcr't'wc; 
-ro:>-µiiv). Ces associations politiques, continue l'historien, n'etaient pas faites pour 
venir en aide aux lois existantes, mais bien pour realiser des profits contre Ies lois 
existantes (ou yocp µe't'oc 't'WV xetµevwv v6µwv wcpe)..[occ; oct 't'OtlXU't'IXt crUvo3ot, &_)..)..,); 
7tocpii 't'ouc; xoc6ecr't'w't'Ol'; rtAeove;loc). L'assurance du respect de la parole donnee 
n'etait plus confirmee par le serment, mais bien par quelque violation de la loi 
accomplie en commun (ou 't'<;l 0dcp v6µcp ~ 't'<;l xotvlj 't't rtocpocvoµ ljcroct, 82, 5-6). 
La cause de toutes ces violations et de tous ces maux, continue l'historien, a ete 
la cupidite (rtAeove;loc) et le desir de dominer ( cptAo't'tµloc). Dans le chapitre 83 du 
meme livre, Thucydide fait remarquer que de cette maniere le monde hellenique 
(•o •E n "t)Vtx6v) a eu a su bir toutes sortes de maux ( 7tiicroc t~Hoc xocxo't'portlocc;) 
parce que la simplicite pleine de noblesse Hait prise en derision, qu'il n'y avait 
plus de serment a craindre, pas de parole donnee a tenir, chacun se croyait intel­
ligent s'il pouvait devancer l'autre dans le mal et le crime. 

Ces remarques sont faites par l'historien lui-meme. Elles nous montrent sans con­
teste queThucydide deplorait l'etat dans lequel se trouvaient Ies cites helleniques pendant 
la guerre. Parmi Ies maux qu'a amenes la guerre, ii yala violence, le parjure, la manque 
a la parole donnee, le mepris de la divinite, la haine contre Ies parents, en un mot, 
le renversement des valeurs humaines parmi lesquelles se trouvaient Ies droits et Ies 
devoirs etablis en temps de paix. Pendant la guerre, ce qui comptait avant tout, c'etait 
la force des armes, la force brutale et la parole etait non pas au droit ou aux droits, 
mais a la puissance des armes. Dans tous Ies cas cites, lorsque le droit etait entre en 
contradiction avec la force brutale et avec l'interet, c'est la force brutale et l'interet 
qui ont decide de la conduite des hommes et non pas le droit ou l'humanite. 

En grand realiste qu'il etait, Thucydide ne pouvait ne pas constater que pendant 
la guerre c'est la force brutale et l'interet qui dominent et non pas la force du droit 
et de l'humanite, cn comprenant par humanite au moins le respect pour Ies parents 
et Ies egards pour Ies inoffensifs. Pourtant Ies belligerants invoquaient des droits qui 
faisaie1't honneur a l'humanite, tel que le droit de liberte, le droit de defendre sa vie, 
le droit de defendre et de proteger ses parents, etc. Ces droits, qui etaient respectes 
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pendant la paix, etaient violes brutalcment pendant la guerre. Thucydide ne se 
rejouit pas de l'existence de la guerre ccmme modalite de trancher Ies differends 
entre Ies hommes, mais, poursuivant de son ceil perspicace le comportemcnt des 
hommes pendant la guerre, aboutit a la conclusion que la guerre est le ~LIXLoc; 
8LMax.ix'Aoc; capablc de detruire Ies valeurs acquises pendant la paix. 

Thucydide n'est donc pas un partisan de la force brutale, comme le croit Nestle, 
ni un devot comme l'affirme Classen, ni un partisan de l'imperialisme athenicn, comme 
le croit Meautis, ni l'auteur d'un jeu de l'csprit, comme le suggere Wassermann, ii 
ne declenche pas d'attaque contre Ia force brutale, comme le dit Grundy, mais ii fait 
simplement la constatation de cette triste realite qu'cst la guerre et il montre Ies lois 
inexorablcs de cette triste realite dont la causa ca'usarum, selon l'historien, est 
l' &v6pW7tELIX q:iu<rn:; qui, creant le droit et Ies droits entre Ies hommES pendant la 
paix, Ies fait disparaître pendant la guerre. 

• 
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INSCRIPŢII INEDITE DIN ISTROS 
DE 

D. M. PIPPIDI 

Pentru temeiuri expuse în volumul precedent al revistei 1 , continuăm în acest 
număr editarea inscripţiilor din lstros şi împrejurimi pregătite spre publicare într-unul 
din volumele seriei Histria. Monografie arheologi(ă, a cărui tipărire, prea mult întîr­
ziată, împiedica de mai mulţi ani punerea la dispoziţia specialiştilor a acestor 
texte importante, din epoci diferite ale istoriei cetăţii. După decretele fragmentare 
tipărite în_1965, se dau acum la iveală în primul rînd un grup de inscripţii funerare 
(în cea mai mare parte din perioadele clasică şi elenistică), apoi diverse alte docu­
mente mai mult sau mai puţin mutilate, dar nu lipsite de semnificaţie. Un al treilea 
lot de texte, felurite ca dată şi cuprins, se va publica în fasciculul viitor al Stu­
diilor Clasice, ultimul - sperăm - înainte de apariţia Culegerii integrale a inscrip­
ţiilor istriene, la a cărei întocmire se lucrează de mai mulţi ani şi a cărei redactare se 
apropie de sfîrşit. 

INSCRIPŢII FUNERARE 

1. Muz. Histria, inv. nr. 258 A şi B. Două fragmente ale unei stele de marmură 
vînătă, cu fronton, găsite, unul, în 1952, celăl~lt în 1958, în sectorul central al cetăţii, 
la vest de « Casa romană tîrzie » (Domus). !nălţimea fragmentelor laolaltă: 65 cm ; 
lăţimea: 48 cm; grosimea: 18 cm. în centrul fragmentului superior, încadrat într-un 
chenar simplu, numele defunctei săpat pe trei rînduri. Pe fragmentul inferior, mai 
mic, textul epigramei, săpat pe şase rînduri. Înălţimea literelor pe primul fragment: 
3 cm (omicrcn: 1,8 cm); pe cel de-al doilea: 1,5 cm (omicron: 1,3 cm). Deşi cele 
două bucăţi ale stelei se continuă nemijlocit, între ele există o lacună în care a căzut 
cea mai mare parte din primul vers al epigramei. Partea inferioară a stelei lipseşte 
(fig. 1). 

A 'H8tcr-r"f) I EuCly6po I 6uyoc-rlJp 
B Tlc; 6v[lJTW'll xpll8ll)~ oihwc; f:xu] I p"f)cre:v &volx.Tou, 

OO"TLc; ocJv] I oux ht crol, 7tClp60:ve:, Mxpu [xfoL] I ; 
~ xoc:A:Ae:L x6crµoL Te: µo:Aoucr' <id [f::A] 17tl8oc 86~"f)c;, 
'H8(0"Tl), 7tp0 yocµw[v]\w:Ae:crClc; ~ALXLOC'll. 

1 Studii Clasice, VII, 1965, p. 181-196. 

StCJ, VIII, 1966, p. 45-59, Bucureşti 
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R. 4: abia primele cinci semne. - În lacuna r. 5 se disting încă extremităţile 
inferioare ale literelor. La sfîrşit, hastă înclinată spre dreapta. - R. 8: numele 
HÂI1:TH e izolat de cuvintele care preced şi urmează prin cite trei puncte suprapuse 
( ; ). La sfîrşit, fără îndoială un O. 

Întregirile sînt toate ale lui Werner Peek (Griechische Grabgedichte, Berlin, 1960, 
89), care compară, pentru versurile 4-5, IG, II/II12, 12 335,5 urm. şi 12 236,7 
urm., iar pentru versurile 6 urm., IG, IV ( = Kaibel 465), 1. 

Traiiucere: 

« Hediste, fiica lui Evagoras. Care dintre muritori a avut parte de o inimă atît 
de împietrită incit să nu verse lacrimi pentru soarta ta, copilă? Tu, care prin frumu­
seţe şi cuminţenie îndreptăţeai oricîte nădejdi, Hediste, ţi-ai prăpădit tinereţea înainte 
de a fi atins vremea nuntirii ! » 

Nici copila dispărută înainte de vreme, nici părintele ei nu ne erau pînă aci 
cunoscuţi din alte inscripţii histriene. Evagoras e de altminteri un frumos nume grec, 
pentru care orice referinţă. ar fi de prisos. Cit priveşte numele Hediste (superlativ 
feminin de la ~Mc;, «plăcut, dulce»), chiar dacă nu apare în documentele scrise 
ale altor oraşe de pe ţărmul de apus al Mării Negre, îşi găseşte numeroase corespondenţe 
în masculinul •HMc; (Odessos: IGB, I, 51 B 4), ori •AMc; (Odessos: IGB, I, 
112; N. Firatli & L. Robert, Steles funeraires de Byzance greco-romaine, Paris, 1964, 
p. 137). Interesul documentului stă astfel în calitatea-i literară şi, într-o măsură şi 
mai mare, în vîrsta-i timpurie. Într-adevăr, după scris, ca şi după întreaga-i înfă­
ţişare, stela Hedistei se poate atribui primei jumătăţi a secolului al !V-lea, consti­
tuind, împreună cu baza statuii de cult a lui Apollo Tămăduitorul (Histria IV, 
p. 533, nr. 1) şi cu unele inscripţii funerare publicate mai departe, documentele 
epigrafice cele mai vechi descoperite pînă astăzi în cetatea de pe ţărmul lacu­
lui Sinoe. 

Ca baza abia citată (care, la rîndu-i, presupune existenţa unui templu al 
lui Apollo, sanctuarul de căpetenie al oraşului) ; ca templul lui Zeus Polieus ori cele­
lalte vestigii arhitectonice scoase la iveală în săpăturile din Zona sacră ( cf. D. M. Pippidi, 
în Dacia, N.S., VI, 1962, p. 139-156) stela Hedistei vine să întregească, pe 
un plan diferit, cunoştinţele noastre despre viaţa culturală a Histriei la o dată 
care, în linii mari, corespunde instaurării în oraş a regimului de democraţie sclavagistă. 
Cu atît mai viu e interesul pe care-l trezeşte, cu atît mai deosebită semnificaţia între 
mărturiile unei epoci încă puţin cunoscută. 

O problemă importantă pusă de grupul de stele funerare publicate în acest 
studiu, şi pe care o semnalez aci pentru a nu mai fi nevoit să revin asupră-i în 
paginile următoare, e aceea a locului lor de provenienţă, care n-a putut fi decît o 
necropolă plană situată undeva în vecinătatea oraşului, de-a lungul principalei căi 
de comunicaţie între centrul urban şi teritoriul înconjurător. Această necropolă n-a 
fost pînă acum identificată şi descoperirea ei rămîne una din sarcinile urgente ale cerce­
tărilor viitoare. Pînă atunci, stabilirea faptului că un asemenea loc de îngropare a 
existat şi că, judccînd după calitatea stelelor ce-l împodobeau, trebuie să fi slujit măcar 
unei părţi din familiile fruntaşe ale oraşului - reprezintă o informaţie preţioasă, 
într-un moment cînd caracterul şi vechimea necropolei tumulare din wcinătatea Histriei 
continuă să facă obiectul unor studii amănunţite ( cf. P. Alexandrescu şi V. Eftimie, 
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în Dacia, N. S., III, 1959, p. 143-164; P. Alexandrescu, în Klio, XLI, 1963, 
p. 257-266; id., în Histria. Monografie arheologică, voi. II, p. 133-294). 

2. Muz. Histria, inv. nr. 371. Douăsprezece fragmente inegale ale unei plăci de 
calcar descoperite în campania 1958, în preajma basilicii creştine de lîngă poarta 
mare a cetăţii. Piatra fiind ruptă în toate părţile, nu mai putem cunoaşte nici forma, 
nici dimensiunile-i iniţiale. !nălţimea inscripţiei reconstituite: 55 cm ; lăţimea: 57 cm. 
Înălţimea literelor: 5-6 cm (fig. 2). 

'HyMcr ]e>:vopcc; 
'A:Ae~ocvopo 

R. 1: primul Li stricat de ruptură, totuşi sigur. 

Traducere: 
~ Hegesandros, fiul lui Alexandros ». 
Inscripţia funerară a unui histrian pînă aci nEcunoscut, fără îndoială din prima 

jumătate a sec. IV î.e.n. Vechimea documentului e pusă în lumină nu numai de parti­
cularităţile lui paleografice (sobrietatea ductului, aspectul ((pătrat » al literelor), dar 
şi de genitivul în -o al patronimicului (care avea să dureze în textele milesiene pînă 
spre jumătatea secolului al IV-iea: Gărtchen-Hoffmann, în SGDI, IV, 2, p. 933; 
B. Bondesson, De sonis et formis titulorum Milesiorum Didymaeorumque, Lund, 1936, 
p. 139; cf. p. 83 e) şi de numele defunctului, frecvent întîlnit în fonia din epoca 
arhaică pînă în cea elenistică. Cu titlu de exemple, cf. SGDI, 5313, 5463, 5477 şi, 
mai ales, 5504 - din Milet -, poate încă din sec. VII î.e.n. 

3. Aşchie de marmură ruptă sus, jos şi la stînga, descoperită nu se ştie cînd, 
nici în ce împrejurări, astăzi pierdută. Din această pricină nu se pot da aci nici dimen­
siunile fragmentului, nici înălţimea literelor. Fotografia care ne-a păstrat amintirea 
inscripţiei e totuşi destul de bună pentru a ne permite să afirmăm că se poate atribui 
fără ezitare primei jumătăţi a sec. al IV-iea (fig. 3). 

- - -· - L.lH 
r ?'A""[ 17tC1."r p o 

[yu ]v~. 

În r. 1, prima literă e fără îndoială Li: se vede limpede nu numai jumătatea infe­
rioară a literei, dar şi vîrful unghiului ei superior. A doua literă păstrată e tot atît 
de sigur iota; hasta verticală fiind de aceeaşi înălţime ca hastele lui H, nu ne putem 
gîndi că am avea înaintea noastră un T. -R. 2: marginea dreaptă pare intactă. - Din 
r. 3, ceea ce am dat. 

Inscripţia funerară a unei necunoscute. Nici propriu-i nume, nici acel al soţului 
nu pot fi întregite decît cu o margine de incertitudine. Oricum, genitivul în -o al 
numelui din r. 2 confirmă datarea întenwiată pe elemente paleografice. 

4. Muz. Histria, inv. nr. 78. Placă dreptunghiulară de marmură ruptă la dreapta 
şi jos, descoperită nu se ştie unde, între 1928 şi 1941. Dimensiuni: 11 X 27 X 8 cm. 
Înălţimea literelor: 5 cm (omicron şi theta numai 4 cm) (fig. 4). 

06occ; 
'Hpoo0[n]. 

R. 1: sigma în parte distrus, dar sigur. 
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Trailucere: 

« Thoas, fiul lui Herodotos ». 
în continuarea inscripţiei - cit se poate judeca, funerară - au fost poate înşirate 

şi numele altor membri ai aceleiaşi familii. Ca vreme, documentul se situează alături 
de inscripţiile precedente: începutul sec. IV î.e.n. Pentru genitivul în -o, restituit în 
r. 2, vezi comentariile la nr. 2 şi 3. 

5. Muz. Histria, inv. nr. 55. Bloc paralelipipedic de calcar, uşor vătămat la 
colţurile din dreapta ale feţei scrise, descoperit nu se ştie în ce împrejurări înainte de 
1941. Dimensiuni: 32 x 66 x 67 cm. Înălţimea literelor: 4-5 cm (fig. 5). 

'Hpwvuµoc; 
~Locy6pou 

Traducere: 

<c Heronymos, fiul lui Diagoras ». 
Ca toţi precedenţii, defunctul e necunoscut în prosopografia histriană, unde, de 

altă parte, nici numele Heronymos, nici patronimicul Diagoras nu par să fi avut o mare 
răspîndire (aceeaşi situaţie şi în celelalte colonii de pe ţărmurile de vest şi de nord 
ale Mării Negre). 

După scris, ca şi după genitivul în -OY, documentul pare să dateze de pe la jumă­
tatea sec. IV î.e.n. 

6. Muz. Histria, inv. nr. 257. Fragment dintr-o stelă de calcar cu fronton şi acro­
tere, ruptă sus, jos şi la dreapta, descoperită în campania 1952 în Sectorul T al cetăţii. 
Dimensiuni: 23 X 18 X 9 cm. înălţimea literelor: 3 cm (fig. 6). 

Eu"IJvw::m[l~lJc;?] 
'ApLcr't'[oxMouc; siue - ovlxou] 

La sfîrşitul r. 1, II sigur, deşi bara transversală a literei se confundă oarecum 
cu linia inferioară a cornişei. - La sfîrşitul r. 2, urma vagă a unei litere rotunde. 

Traducere: 

<c Evenorpides ( ?), fiul lui Aristocles (sau Aristonicos ?) ». 
Singura problemă pe care o pune piatra de mormînt (în afara numelor cc nu 

pot fi întregite cu destulă certitudine) e acea a datei, în privinţa căreia indicaţiile 
scrisului nu-s nici ele suficient de limpezi. Considerate în parte, aspectul literelor le 
apropie de epitafele din sec. IV publicate în paginile precedente ; în ansamblu, inscripţia 
apare totuşi stîngace, comparată cu ductul sigur şi gravura profundă a numerelor 1-4. 

7. Muz. Histria, inv. nr. 339. Bază paralelipipedică de calcar, descoprrită în 
campania 1955, în stratul cel mai recent al Zonei sacre. În ansamblu bine conservată, 
piatra e vătămată mai ales pe faţa-i superioară. Dimensiuni: 33 X 75 X 50 cm. Înăl­
ţimea slovelor: 3 cm (omicron şi omega egale cu celelalte litere) (fig. 7). 

'Ecr't'Locfoc; 
MoLpo~wpc.u 
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Fig. 2 
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Fig. 4 

Fig. 5 

Fig. G 
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Fig. 7 

Fig. 8 

https://biblioteca-digitala.ro



Fig. 10 
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Fig. 11 
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Fig. 15 Fig. lG 

Fig. 17 Fig. 18 
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Fig. 20 

Fig. 21 
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Traducere: 

« Hestiaios, fiul lui Moirodoros ». 
Numele şi patronimicul - amîndouă teofore - sînt curat greceşti (pentru 

•Ea·nocfoc:;, foarte frecvent în coloniile ·ioniene ale Mării Negre, vezi L. Robert, în 
Rev. Phil., XXXIII, 1959, p. 212, şi REG, LXXIV, 1961, p. 265). După scris, din 
sec. III î.e.n. 

8. Muz. Histria, inv. nr. 344. Bloc paralelipipedic de calcar rupt în două bucăţi 
inegale, uşor vătămat la stînga şi la dreapta, descoperit în campania 1959 în Zona 
sacră. Pe faţa superioară, adîncitură informă despre care e greu de spus dacă servea 
la fixarea unei stele (poate a unui relief) sau avea o altă destinaţie. Dimensiuni: 
33 x 63 x 43 cm. Înălţimea literelor: 4 cm (omicron mai mic). După scris, din sec. 
III î.e.n. (fig. 8). 

N ocumxf. ~c:; AeovTOc:; 

Primul N, în parte distrus dar sigur. Tot aşa, la sfîrşitul numelui, grupul -H~, 
din care nu s-a păstrat decît jumătatea inferioară a literelor. 

Traditcere: 

<~ Nausicles, fiul lui Leon ». 
Blocul reprezintă fie o piatră funerară, fie, mai curînd, baza unei stele care 

a putut fi fixată în cavitatea de pe faţa lui superioară. Asemenea lăcaşuri pen1ru stele 
şi alte &.voc6~µot"C'ot s-au găsit în număr mare în jurul altarului lui Zeus Polieus din 
Zona sacră, şi n-ar fi exclus ca inscripţia ce ne reţine atenţia, descoperită în acelaşi 
sector ( e adevărat, la o adîncime diferită) să fi fost cîndva expusă alături de 
decretul publicat în Studii Clasice, III, 1960, p. 56. 

9. Muz. Histria, inv. nr. 108. Fragment dintr-o stelă de marmură ruptă sus, jos 
şi la stînga, descoperită nu se ştie în ce împrejurări, intre 1928 şi 1941. Imediat 
deasupra textului se disting urmele cornişei distruse. Dimensiuni: 18 X 19 x 12,5 rn. 
înălţimea literelor: 1,5 cm. După caracterele paleografice, din sec. I î.e.n. sau I 
e.n. (fig. 9). 

- - - N 'ApLa"t'oxp1ho[u] 
!x.Joct:pe 

- - - / 'ApLa"C'Oxp1hou 
[x.]octpe 

R. 1, înaintea lui N, vagi urme dintr-o literă care ar putea fi n. La sfîrşit, Y 
a căzut în ruptură. -R.2, înaintea lui A, braţele înclinate din dreapta ale lui X. 
-R. 3, înainte de A, o linie verticală, poate hasta dreaptă a unui H? 

Traducere: 

« ... , al lui Aristocrates, fii fericit! .. „ al (poate a) lui Aristocrates, fii fericit 
(fericită) ! ». 

Inscripţie funerară, poate a doi fraţi, poate a unui frate şi a unei surori. Numele 
părintelui, rar în onomastica histriană, nu se mai întîlneşte decît la începutul 
sec. III e.n„ în inscripţia hymnozilor învingători din zilele lui Severus Alexander 
(SCIV, V, 1954, p. 93, nr. 6 =Contribuţii la istoria veche a României, Bucureşti, 
1958, p. 197 -212. 
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10. Muz. Histria, inv. nr. 53. Cip de calcar retezat aproximativ la jumătate din 
înălţimea iniţială, pentru a fi folosit ca material de construcţie, găsit nu se ştie cînd 
şi în ce împrejurări. Înălţimea: 108 cm; lăţimea: 76 (65) cm; grosimea: 61 cm. 
Înălţimea literelor: 3,5 cm. O dată cu cornişa superioară, ruptă încă din antichitate, 
pentru a se face mai lesnicioasă reîntrebuinţarea pietrei, au fost ciocănite şi ireme­
diabil distruse primele versuri ale epigramei, fără să putem spune cîte. Altele s-au 
pierdut prin tăierea blocului la nivelul actualului r. 6. Numeroasele ligaturi, sigma 
dreptunghiular şi omega în chip de W datează inscripţia către sfîrşitul sec. II sau în 
primii ani ai sec. al Iii-lea e.n. (fig. 10). 

[ou µ6vov - V V - V V - V V - V V u ]µve!:. 
Etcr-rpoc; ol.oe; Md[xou?] I TO Cj)LAO~evov f,6oc; &.vu/µvw. 
Zwv dxec; ~(ov ~Mv, / ~X<:Lc; xocl vuv &.µepLµvov//, 
(.L"l)XETL cppo'JTl~[w]v 7tou[l-u"'fvw - vv -v]. 

Întregirile sînt ale lui Werner Peek, care la sfîrşitul r. 2 propune şi xt.d[~cuv]; 
dar MEI mi se pare sigur. - în ultimul rînd, după <f>PONTI, spaţiu pentru circa 
trei litere, apoi no y citeţ. 

Traducere: 
« •.. Histria întreagă slăveşte firea ospitalieră a lui Mikos. Cît ai trăit, ai avut 

viaţă plăcută; acum chiar eşti lipsit de griji, fără necazuri de vreun fel. .. » 
În versuri stîngace şi banale, epigrama laudă meritele modeste ale unui defunct 

altminteri necunoscut. Numele M!:xoc, destul de rar în inscripţiile cetăţilor greceşti 
de pe ţărmul de nord al Mării Negre (L. Zgusta, Die Personennamen griechischer 
Stădte der niirdlichen Schwarzmeerkuste, Praha, 1955, p. 398, § 1082), mai apare la 
Histria o singură dată, în plîngerea adresată guvernatorului Moesiei Inferioare, către 
mijlocul sec. II e.n., de locuitorii unui sat din teritoriul rural al cetăţii (I. Stoian, în 
Dacia, N. S., III, 1959, p. 376, III b, r. 23). În acest din urmă text numele care ne 
interesează e scris Mlxxcu (de la un nominativ Mlxxoc; sau M1xxocc;; cf. IGB, 
I, 381 şi III, 1412: Mlxxoc:Aoc;; SCIV, VII, 1956, p. 347: MLxxocl.[wv), toate nume 
greceşti aparţinînd unui grup format de la µLxp6c; (F. Bechtel, Die hist. Perso­
nennamen des Griechischen, Halle, 1917, p. 485 - 486), în ciuda încercărilor repe­
tate ale unor cercetători de a vedea în ele nume cariene sau lycaoniene ( cf. 
L. Robert, Noms indigenes dans l'.Asie-Mineure greco-romaine, Paris, 1963, p. 56-57, 
cu întreaga literatură a problemei). În legătură cu pretinsul nume<( gotic» - Micea -
al părintelui lui Maximin Tracul (HA, Maxim. duo, I, 5-6), sînt de ţinut în seamă 
rezervele întemeiate ale lui E. Hohl, în RE, X, 854-855, urmat de G. Bersanetti, 
Studi sull'lmperatore Massimino il Trace, Roma, 1940, p. 91-92. 

11. Muz. Histria, inv. nr. 63. Altar funerar de calcar, perfect păstrat, descoperit 
nu se ştie în ce împrejurări între 1928şi1941. înălţimea: 1,14 m; lăţimea (la cornişe): 
57 cm; grosimea maximă: 57 cm. Înălţimea literelor: 5,3 cm (fig. 11). 

[A]ufidia Auita 
[ u ]iua sibi posuit. 

R. 1, la început, basta înclinată din dreapta a unui V. -R. 2, la început, extre­
mitatea superioară a unei haste drepte. 
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Traducere: 
« Aufidia Auita, şi-a aşezat acest altar încă din viaţă». 
Soaţă a veteranului Ulpius Latinus, din legiunea a V-a <1Macedoneană», Aufidia 

pare să-şi fi pregătit monumentul o dată cu acel al soţului (cu care se aseamănă în 
toate privinţele), descoperit şi publicat de Pârvan în Dacia, II, 1925, p. 223, nr. 24. 
Data: sec. II e.n. 

12. Muz. Histria, inv. nr. 389. Fragment dintr-o mare lespede funerară de calcar, 
ruptă sus, la stînga şi jos, descoperit în: campania anului 1960 în paramentul turnului 
mare al incintei tîrzii. Înconjurată de obişnuitul chenar din curpeni de viţă, piatra 
de mormînt e împărţită în două registre printr-o cornişă împodobită şi ea cu un 
motiv vegetal. În registrul inferior, într-un cadru adîncit, inscripţie latină; în cel 
superior, imaginea în relief a unui legionar în picioare, din care nu s-a păstrat decît 
partea inferioară a trupului, de la genunchi în jos. Dimensiuni: 117 X 79 X 35 cm. 
Lăţimea chenarului: 15 cm. Înălţimea literelor: în rîndul 1, 75 mm; în r. 2-3, 65 mm. 
După scris, din sec. II e.n. (fig. 12). 

D(is) M(anibus) 
et memori-
ae pietati 

Ruptura la stînga n-a făcut să se piardă decît chenarul: suprafaţa scrisă e 
neatinsă. - La sfîrşitul r. 2, litera R (probabil sărită de lapicid) a fost gravată 
în interiorul lui O. - R. 3: toate literele sînt vătămate la extremităţile inferioare, 
dar perfect citeţe. 

Traducere: 

<1 Zeilor Mani şi amintirii şi pietăţii. .. » 
Cu multă probabilitate adusă din teritoriul rural pentru a servi la ridicarea incintei 

tîrzii, spre sfîrşitul sec. al III-lea sau la începutul celui de-al IV-lea, lespedea trebuie 
să fi aparţinut vreunuia din veteranii corpurilor de trupă de pe limes-ul dunărean, 
venit să se stabilească în vecinătatea Histriei, ca fostul stegar Ulpius Latinus, amintit 
în comentariul la nr. 10, sau fostul decurion Campanus, a cărui piatră de mormînt 
se publică mai jos sub nr. 14. 

13. Muz. Histria, inv. nr. 130 + 279. Două fragmente dintr-o lespede de calcar 
tăiată în chip de tabula ansata, descoperite în sectorul de la sud de Terme, unul -cel 
din stînga - în campaniile 1923 sau 1924, cel de-al doilea în 1952. Înălţimea maximă 
a fragmentului din dreapta: 32 cm; lăţimea ambelor fragmente: 52 cm; grosimea: 
12 cm. Înălţimea literelor: 4 cm. Singur fragmentul din stînga a mai fost publicat 
de Pârvan, în Dacia, II, 1925, p. 230, nr. 27 (fig. 13). 

4* 

----Mar[ius siue -cius] 
[p ]ient[ i]ssim[ o filio] 
Crispo FIIOP ... 
posuit. Vixi[t annis] 
XV III. Mem[ oriae] 
[causa ...... ___ ] 
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R. 1: A nu are bară orizontală. -R. 2, la început, extremitatea de jos a hastei 
verticale şi cele două bare - inferioară şi mijlocie - ale lui E, încă vizibile. -R. 5: 
unghiul superior al lui X bine păstrat. - Urmele unui al 6-lea rînd sînt neîndo­
ioase, dar o încercare de reconstituire ar fi lipsită de temei, cîtă vreme nu ştim 
sigur cît se mai prelungea textul. 

Traducere: 

(( ... Marius (sau Marcius) a pus această piatră fiului său prea iubitor Crispus ... 
A trăit 18 ani. Spre amintire ... ». 

Piatră de mormînt a unui adolescent, după scris din a doua jumătate a sec. II e.n. 

14. Muz. Histria, inv. nr. 383. Placă de calcar ruptă la dreapta şi, într-o măsură 
mai mică, la stînga, descoperită în campania 1959, în ruinele de Ungă poarta mare 
a cetăţii. în mijloc, cadru în chip de tabula ansata, limitînd inscripţia. Dimensiunile 
lespezii întregi: 84 X 47 x 13 cm. Dimensiunile cîmpului scris: 39 X 32 cm. Înăl-
ţimea literelor: 30-35 mm (fig. 14). . 

D( is) H ( eroibusque?) /( nf eris) M ( anibus) 
Campanus .. . 
ex decurion[ e . .. ] 
uixit anis. . . , 

5 Asholes co[niugiJ bene] 
merenti po[ suit]. 
Auetes supe[ri?]. 

R. 1, după D, cît se poate judeca, un H, cu toate că în r. 5 aceeaşi literă are 
o bară orizontală întreagă şi oricît de problematică ar apărea semnificaţia ei în ae:est 
loc. Nu-i exclusă nici o greşeală a lapicidului, în care caz ar trebui poate citit: D( is) 
(i) i(nferis) M(anibus). - R. 3, la sfîrşit, hasta verticală din stînga a lui N perfect 
vizibilă. - R. 5, la sfîrşit, O înjumătăţit, dar neîndoios. 

Traducere: 

<(Zeilor (şi eroilor?) Mani, subpămînteni. Campanus, ... fost decurion ..• , a trăit 
ani. . . < Soaţ.a> Asholes a pus această lespede soţului ei, care a binemeritat. Fiţi 
sănătoşi, voi cei <din lumea> de deasupra ! » 

Cum s-a relevat în notele critice, sigla H (dacă aşa trebuie interpretate cele două 
haste verticale avînd între ele o frunză stilizată) se lasă anevoie descifrată în formula 
unde e introdusă şi care - redusă la trei litere - se citeşte în mod obişnuit: D(is) 
i(nferis) M(anibus). În lipsă de analogii, care nu există sau care nu-mi sînt cunoscute, 
soluţia H ( eroibus) mi se pare posibilă, dacă nu cu totul satisfăcătoare, heroes avînd 
În acest context înţelesul general de <(făpturi semidivine din lumea subpămînteană », 
sau pe acela de «strămoşi heroizaţi ». 

Piatra de mormînt e a unui veteran, fost decurio într-o trupă de cavalerie. Numele 
Campanus ne era pînă aci necunoscut în prosopografia histriană. Necunoscut, de altă 
parte, e şi locul din teritoriul rural unde veteranul îşi avea aşezarea şi de unde piatra 
va fi fost adusă pentru a sluji ca material de construcţie, cu prilejul refacerii cetăţii 
după catastrofa gotică. 

De relevat e şi numele soţiei: Asholes, de vădită origine greacă, dar destul de rar 
(un "Acrzo/..oc; în Atena: IG, II/III2 ; altul, cu multă probabilitate, în Gorgippia: 
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IPE, II, 405). De asemeni, forma de imperativ auetes (pentru auete), precum şi substan­
tivul supe[ri], în înţelesul de <( oameni din lumea de deasupra » (în raport cu lăcaşul 
morţilor), astfel spus: <(supravieţuitori». 

Salutul pe care în acest caz li-I adresează defunctul e întrutotul analog obişnui­
tului: aue uiator (respectiv: xoc'Lpe: 7totpo8L-roc) de pe nenumărate pietre funerare din 
întreaga lume romană, în primele veacuri ale erei noastre. Pe pămîntul Dobrogei, 
paralela cea mai sugestivă din punctul de vedere al limbii şi al conţinutului ne-o oferă 
inscripţia de la Pantelimonul-de-Sus publicată de Vasile Pârvan (Ulmetum, II 2, 
p. 332, nr. 3 = AA, 1915, col. 239), pe care Const. Daicoviciu o citeşte: ualeates uos 
qui superis setis et coletes manes .. quia uos ad nos uenituri setis (AISC, I 2, 1928-1932, 
p. 63-64; cf. H. Mihăescu, Limba latină în provinciile dunărene ale Imperiului roman, 
Bucureşti, 1960, p. 253). 

15. Muz. Histria, inv. nr. 292. Lespede de calcar ruptă sus şi la stînga, poate 
şi jos, descoperită în campania 1954 în sectorul<( casei romane tîrzii » (Domus). După 
aspect, ar putea fi vorba de una din laturile lungi ale unui sarcofag în centrul căreia 
- delimitat de un chenar în chip de tabula ansata - a fost gravată inscripţia, poate cu 
prilejul unei refolosiri a pietrei. Dimensiunile actuale: 38 X 60 X 14 cm. Înălţimea 
literelor: 3-4 cm (theta ceva mai mic). După scris, şi în special după aspectul lui M 
şi forma cursivă a lui n, cel mai de vreme din prima jumătate a sec. III e.n. (fig. 15). 

- - - - - 1 ocveee:­
[ xe:] ~c";'iv Ecx.U-
[ "t'i;'i] {E:ocu"t'i;'i} xoct 
[ "t'TI EIXU"t' ]iii µ.iX µ TI 

5 [xoct - ] IAQ Suycx.­
["t'pt] µ.vf,µ.1)~ 
f xiXp ]tv. Xoct cru 7t­

ocpw8hoc 
[xcx."Lpe:]. 

R. 1: între ANE şi 0E uacat, poate din pricina unui defect al pietrei.-R 2, înainte 
de Z, urma vagă a unei haste verticale. - R. 3: repetarea din greşală a lui EA IT n 
nu surprinde într-un text atît de neglijent gravat. -R. 5, înainte de IAQ, urma 
neprecisă a unei litere: poate tot o hastă verticală? - R. 6: M în parte distrus, dar 
sigur. -R. 7: iota iniţial încă vizibil. X, în loc de K, din vina lapicidului, care a 
comis şi greşeala din r. 8, scriind Q pentru O. - Cu multă probabilitate, trebuie să. 
fi existat şi un r. 9, astăzi distrus, cuprinzînd verbul zcx.'Lpe:, cerut de formularul 
tradiţional. Exclus nu-i totuşi nici ca urarea finală să fi fost din capul locului trunchiată, 
aşa cum o citim astăzi. 

Traducere: 

<( ..... , încă din viaţă a pus <această lespede> pentru sine, pentru mama (sau 
bunica?) şi pentru fiica sa ... , spre pomenire. Şi tu, trecătorule, dii fericit ! >. 

întreaga înfăţişare a documentului arată că e vorba de piatra de mormînt a unor 
oameni nevoiaşi, săpată de un meşter nepriceput, pe un material de nimereală. Numele 
defuncţilor s-a pierdut, dar e uşor de înţeles că, împreună cu bărbatul al cărui nume 
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a căzut în ruptura iniţială, mormîntul adăpostea o fiică a acestuia (r. 5) şi o altă per­
soană de sex feminin, al cărei raport de rudenie cu necunoscutul e exprimat prin ter­
menul µocµ"1) (r. 4). În greaca clasică, µocµµ"Y) e tot una cu µ~'"t'1Jp, dar mai tîrziu 
- şi în special în epoca imperială - înţelesul lui obişnuit e acel de <c bunică», după 
tată sau după mamă ( cf. Syll. 3, 844 B 5 - ca inscripţia pe care o comentez din 
sec. III e.n.). 

16. Muz. Histria, inv. nr. 152. Fragment dintr-o lespede de calcar gălbui ruptă 
sus, jos şi la dreapta, "descoperită nu se ştie în ce împrejurări între 1928 şi 1941. 
Dimensiuni: 70 X 27 X 16 cm. Înălţimea literelor: 40 mm. Deasupra textului, restu­
rile unui relief de o tehnică extrem de rudimentară, înfăţişînd doi bărbaţi în faţa 
unui animal anevoie de identificat; în registrul inferior, primele rînduri ale unei 
inscripţii aproape şterse. Deşi neîndemînatec, scrisul ar putea fi din sec. III e.n., dar 
primitivitatea sculpturii sugeră o dată şi mai recentă (fig. 16). 

D(is) [M(anibus)] 
Te in domo ..... 
alta sap[ ientia ?] 
euictus E ..... 

R. 1: în stînga lui D, frunză de iederă stilizată, repetată probabil în chip simetric 
în dreapta lui M (astăzi căzut în ruptură). - La începutul r. 2, din pricina proastei 
stări a pietrei, imposibil de spus dacă prima literă e T sau N. - R. 4: prima literă 
ar putea fi şi un F, dar contextul indică mai curînd un E; la sfîrşitul rîndului, după 
S, urma vagă a unei litere semănînd tot cu un E. 

Textul prea mutilat nu permite o încercare de întregire, nici o traducere coerentă 
a celor cîteva cuvinte izolate. Două lucruri mi se par totuşi sigure: în primul rînd, 
că ne găsim înaintea unei inscripţii funerare (D din r. 1 e, din acest punct de vedere, 
hotărîtor); în al doilea rînd, că - judecind după începuturile rîndurilor 2-4 - inscrip­
ţia era în versuri. La aceste două fapte neîndoioase, se poate adăuga o ipoteză timidă. 
întemeiaţi pe citirea în r. 4 a participiului EVICTVS şi pe resturile reliefului, 
care - cu stîngăcia pe care am semnalat-o - înfăţişează o scenă de vînătoare sau una 
de amfiteatru, am putea risca presupunerea că defunctul şi-a găsit moartea fie în 
luptă cu o fiară, fie cu prilej"ul unor vînători de circ. Asemenea spectacole erau cu 
deosebire preţuite de publicul antic (L. Friedlander, Darstellungen aus der Sittenge­
schichte Roms, 10. Aufl. besorgt von G. Wissowa, Leipzig, 1922, II, p. 77 -92) şi, 
chiar din Dobrogea, ne sînt cunoscute o seamă de inscripţii şi de reliefuri privitoare 
la lupte şi vînători de circ, strînse şi comentate de L. Robert în lucrarea sa din 1940: 
Les gladiateurs dans l'Orient grec ( cf. adăogirile lui Gh. Ştefan, Bul. Ştiinţific, 
1948, p. 29-38). Nu trebuie exclusă, de altă parte, nici posibilitatea ca între scena 
figurată şi conţinutul epigramei să nu existe o legătură directă, ci numai una mediată, 
simbolică, al cărei tîlc ne scapă şi asupra căreia mi se pare temerar a face presupuneri. 

CATALOAGE 

17. Muz. Histria, inv. nr. 341. Placă de marmură ruptă în toate părţile (cu excep­
ţia unei mici porţiuni din latura stingă), descoperită în campania anului 1959 în săpă­
turile din Zona sacră. Dimensiuni: 24 X 23 x 9 cm. Înălţimea literelor: 18-19 mm 
(fig. 17). 
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XixLpf.µw[v] _____ _ 
'ApTEµ[3wpo[~ 1- - ----
Tiu6[wv 'Aito/.p..o3wpou siue - /-ovLaou) 
~LOVU!1LO~ __ - __ _ 

5 Meµvwv A- ____ _ 
~Lovumo[~] _____ _ 
[M]6vLµar~l ______ _ 
_ _ _ _ _ _ I QP _____ _ 

R. 1, la sfîrşit, hasta verticală din dreapta a lui N, urmată de o hastă înclinată 
spre dreapta. - La sfîrşitul r. 2, încă vizibile unghiurile de sus şi de jos ale lui~. -
R. 8: singure literele reproduse, foarte citeţe. 

Traducere: 
« .•• Chairemon, Artemidoros, Pythion al lui Apollodoros (sau Apollonides), 

Dionysios, Memnon al lui A ... , Dionysios, Monimos ... & 

Lipsit de început şi sfîrşit, lipsit mai ales de jumătatea dreaptă şi, prin aceasta, 
de patronimicele care ne-ar fi permis identificarea unora din personajele menţionate 
în listă, - singurul lucru ce se poate spune despre fragment e că, după scris, pare să 
dateze din a doua jumătate a sec. II e.n. 

18. Muz. Histria, inv. nr. 390. Fragment dintr-o stelă de marmură cu fronton, 
ruptă sus, jos şi la dreapta, descoperită nu se ştie cînd, nici unde. În mijlocul fronto­
nului, ornament în relief, ca un buton; pe faţa posterioară, reîntrebuinţată, o rozetă 
schiţată rudimentar. Cît se poate judeca, faţa cu inscripţia a fost folosită întîi: execuţia 
ei e îngrijită. Dosul stelei e mai grosolan: suprafaţa nu pare să fi fost vreodată netezită. 
Dimensiuni: 20 X 17,5 X 6 cm. înălţimea literelor: 1 cm (O egal cu celelalte) (fig. 18). 

'Ayix6-YjL [TUX,l)L] 
~Lovucro[u Kixp1rn-l 
r.p6pou L [ e:] p [ e:!:c;"] 

___ OYTA __ _ 

R. 1: din iota final, începutul hastei. - R. 2: ultimele litere abia vizibile, sfîrşitul 
complet şters. - R. 3-4: vagi urme de scris, suprafaţa extrem de uzată. 

Traducere: 
<c Noroc bun! Preoţii lui Dionysos Dătătorul-de-roadă ... & 

Încă o listă de preoţi ai lui Dionysos, dintr-un an pe care nu-l cunoaştem, fără 
îndoială din sec. II e.n. Asemenea liste s-au găsit în ultima vreme în mai multe rînduri 
şi formularul lor ni-i acum bine cunoscut. După puţinele cuvinte păstrate, şi în cazul 
de care ne ocupăm urmau numele preoţilor, de obicei patru la număr. Un exemplar 
apropiat de al nostru ca înfăţişare şi conţinut e stela publicată în Histria I (Bucureşti, 
1954), p. 546, nr. 22 (=Dacia, N. S., III, 1959, p. 393, nr. 1). De comparat 
sînt însă şi celelalte texte editate în memoriul abia citat (reluat acum şi în Epigraphische 
Beitrăge, p. 154-177), precum şi - pentru alte particularităţi ale cultului dionysiac 
la Histria în epoca romană, ori pentru concursurile muzicale organizate periodic în 
cinstea zeului - ale mele Contribuţii la istoria veche a Romdniei, p. 197 -212, de 
completat cu studiul din BCR, LXXXIV, 1960 (II), p. 434-454 (pentru unele întregiri 
la liste mai vechi, vezi acum şi Studii Clasice, VII, 1965, p. 297 -298). 

19. Muz. Histria, inv. nr. 297. Stelă de marmură ruptă sus, descoperită în cam­
pania 1954 în sectorul de sud-est al cetăţii. Partea inferioară, nelucrată, era destinată 
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să fie fixată într-o bază. Cîmpul inscripţiei, pe două coloane, e adîncit în raport cu 
chenarul care-l înconjoară. Dimensiuni (inclusiv profilele şi partea nescrisă: 47 x 69 x 
12 cm. Înălţimea literelor: 15 mm (în rîndurile 9-12 din col. a II-a şi pe profilul infe­
rior: 20 mm). Ultimul nume din col. I şi cele două nume săpate pe marginea de jos 
a chenarului par a fi fost adăugate ulterior: numai aci omicron are forma rombică iar 
sigma e lunar. Tot aci se relevă singurele ligaturi (fig. 19). 

...... .. .. .. .. .... .. .. .. .. MOI ..................... . 
Boc:AevTdvoc;; Ki:Xcnou AucrlfLocxo [ c:;] 0eoowpou 
X1up€occ:; Sevoxocpcuc:; Koc:Aocvolwv rt..Uxwvoc:; 
Tiovnxoc:; ·EpfLoowpou AtfL[:Arnc;; Atf..Locvou 
Ki:Xcr'Toc:; Ilov7tdou 5 Boct..Eprnc;; •Ht..lou 

5 'Apoc~tocvoc;; 'Apoc~Locvou "Avopwv Aovye[vou 
Ki:XcrTOc:; TepTlou AO.toc:; MocpTdvoc:; 
Mocxpe~voc;; rcxuxou Tiocu:Aoc;; Tiocu:Ac u 
K 1J<r€pvLoc:; • PwfLocvou 'A vTloxoc:; 'Acrx:A 1Jmooc~-
Tiocp(kvo7tocfoc;; Tiw:AA(wvoc;; 10 pou Tov nAotfLWVoc &q1L-

10 Lepoc7tlwv 'A7tpovLot\lf..U EFW<roc, ypotfLfLOC'TE•jov-
X pucrLocvoc:; X pucrf..u Toc:; Aouxlou BpouTlou. 
'At..€~ocvopcc;; Aoux[ou 
Lou:AmxLocvoc:; Ki:XcrTou 
Aouxrnc:; •H pocx:Adoou 

15 Nd:Awv Sevoxi:Xpouc:; 
rocuxoc:; rocuxou 

KIXcrToc;; Nu[..!.q1totocvciJ A!f..Loc:; 'E:Aeu0ep[wv 
Col. I, deasupra r. 1, urme vagi de scris din care nu se distinge nimic. - R. 5: 

'Apoc~Locvou adîncit în raport cu restul suprafeţei scrise; fără îndoială e vorba de 
o revenire a lapicidului: patronimicul a fost şters şi scris a doua oară. În tot restul 
inscripţiei citirea sigură. 

ln româneşte: 

Valentinus al lui Castus 
Chaireas al lui Xenochares 
Pontikos al lui Hermodoros 
Castus al lui Pompeius 

5 Arabianus al lui Arabianus 
Castus al lui Tertius 
Macrinus al lui Gaukos 
Caesernius al lui Romanus 
Parthenopaios al lui Pollio 

10 Serapion al lui Apronianus 
Chrysianos al lui Chryses 
Alexandros al lui Lucius 
Sulpicianus al lui Castus 
Lucius al lui Heracleides 

15 Neilon al lui Xenochares 
Gaukos al lui Gaukos 
Castus al lui Nymphidianus 

MOI ....................... . 
Lysimachos al lui Theodoros 
Kalandion al lui Glykon 
Aemilius al lui Aelianus 

5 Valerius al lui Helios 
Andron al lui Longinus 
Aelius Martinus 
Paulus al lui Paulus 
Antiochos al lui Ascleipiodoros 

10 consacrat lespedea, secretar 
Lucius Bruttius. 

Aelius al !ni Eleuthcrion 

am 
fiind 
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Listă de membri ai unei asociaţii de caracter nedeterminat din a doua jumătate 
a sec. al II-iea e.n., săpată cu cheltuiala unuia din ei, Antiochos al lui Asclepiodoros, 
sub îngrijirea secretarului asociaţiei, Lucius Bruttius. Oricare-i va fi fost caracterul 
(cu alt prilej am făcut presupunerea că ar fi vorba de o grupare muzicală, ca în cazul 
inscripţiilor publicate în SCIV, VI, 1955, p. 61-74; BCH, LXXXIX, 1960 (II), 
p. 434-454; Studii Clasice, VII, 1965, p. 301-306), ne găsim în faţa unei 
asociaţii numeroase şi bine organizate, dispunînd măcar de un preşedinte (care a putut 
fi darnicul Antiochos, obligat la acest act de liberalitate tocmai de poziţia-i eminentă 
în sinul colegiului: cf. Histria IV, p. 596, nr. 20, col. II, r. 1-24) şi de un secretar, 
organ indispensabil al oricărei asociaţii, profesionale sau religioase (cf. BCH, LXXXIV, 
1960 (II), p. 442 şi, în general, Fr. Poland, Geschichte des griech. Vereinswesens, 
Leipzig, 1909, p. 135 urm.). 

în ansamblu, trebuie relevat numărul mare al numelor şi patronimicelor de ori­
gine romană: Valentinus, Castus, Pompeius (în acest caz ortografiat Ponpeius), 
Tertius, Caesernius, Pollio, Apronianus, Sulpicianus, Aemilius, Aelianus - chiar dacă 
nu va fi fiind vorba de romani propriu-zişi (care n-ar fi renunţat desigur să-şi înşire 
obişnuitele <ctrei nume»), ci de greci romanizaţi. De o menţiune specială se învred­
nicesc şi unele nume exotice, ca semiticele Martinus şi Arabianus, teoforul Serapion, 
Neilon (de la numele fluviului Ne:U,oc;, Kalandion (de la xcxAiXv8cxt, lat. Calendae) 
şi altele. în sfîrşit, nu poate fi trecută cu vederea lipsa numelor greceşti de tradiţie 
milesiană (Hegesagoras, Hippolochos, Aristagoras etc.), care constituie una din trăsă­
turile notabile ale inscripţiilor histriene nu numai din epoca elenistică, dar şi din 
cea romană (cu titlu de exemplu, cf. Histria IV, p. 596, nr. 20, col. I, r. 19, 20, 
56, 64; col. II, r. 58, 66, 71 etc.). 

20. Muz. Histria, inv. nr. 300. Placă de marmură cu profile în stînga şi dreapta, 
ruptă sus şi jos, descoperită nu se ştie în ce împrejurări între 1928 şi 1941. Înălţimea 
maximă: 30 cm; lăţimea: 45 cm; grosimea: 5 cm. Înălţimea literelor: 15 mm. De notat 
faptul că în cele cîteva rînduri ale textului unele litere apar cu aspecte diferite: alături 
de sigma cu braţe paralele, sigma dreptunghiular şi chiar lunar; alfa cu bara uneori 
dreaptă, alteori frîntă; epsilon normal şi lunar. De asemeni, faptul că întreaga supra­
faţă a pietrei e striată de linii paralele ( ~ reglage »), destinate să faciliteze munca lapi­
cidului. În sfîrşit, împrejurarea că în partea dreaptă a plăcii, în dreptul rîndurilor 
2-8, în spaţiul liber dintre text şi profil, meşterul antic a schiţat o formă feminină 
rudimentară, pe care a uitat probabil s-o şteargă. Numeroase ligaturi. Între unele nume, 
puncte despărţitoare (fig. 20). 

·n,cxplwv Aoux(cu 
T(l·rnc;) <l>J..(iiouLOc;) OuJ.moc; 

5 A'r'.J..( Loc;) Ae:taiiv8pwvQc; 
'lou/..toc; re:µe:/../..e:L'voc; 

IOC 
ANOC 

Aup( ~ALoc;) 'OMµmoc; 'AaxJ. '1J7tLlx8ou 
K/..cxu8( Loc;) O±~ -roc; 
Aup(~ALoc;) "Aµcxv8oc; 'Ap-re:µL8wpou 

10 K/..cxu8(LOc;) Â'1Jµli•pLc; o:~-rou 
Ne:Lxlcxc; Oucx/..e:pku o xcxt Miipxoc;. 
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R. 4: T scris în afara alinierii, probabil adăugat ulterior. -R. 11, la sfîrşit, din 
lipsă de spaţiu, ligatură KOL. 

Traducere: 

« ... Hilarion al lui Lucius, T(itus) Fl(avius) Ulpius, Ael(ius) al lui Leisandron, 
lul(ius) Gemellinus, Aur(elius) Olympius fiul lui Asclepiades, Claud(ius) Sextus, 
Aur(elius) Amandus al lui Artemidoros, Claud(ius) Demetrius al lui Sextus, Nicias 
al lui Valerius, zis şi Marcus ». 

Lipsită de partea-i introductivă, această simplă listă de nume nu lasă să se înţe­
leagă împrejurarea cînd a fost întocmită, nici scopul cu care a fost săpată. Fără 
îndoială, documentul e legat de activitatea unei asociaţii, dar care va fi fost aceasta şi 
ce rost vor fi avut în ea indivizii ale căror nume le citim, nu se poate spune. Într-un 
caz similar, am făcut presupunerea că măcar unele din cataloagele fragmentare pe 
care le întîlnim la Histria sub Imperiu ar putea fi puse în legătură cu manifestări 
muzicale, şi mai exact cu întrecerile de coruri prilejuite de cultul lui Dionysos. Măcar 
că plauzibilă, ipoteza nu e singura posibilă, dacă ţinem seamă de numărul mare şi 
de importanţa asociaţiilor în viaţa religioasă şi socială a Histriei din primele veacuri 
ale erei noastre. Ceea ce e limpede, în schimb, e că oamenii ale căror nume le citim 
sînt în bună parte cetăţeni romani (T. Flavius Ulpius, Iulius Gemellinus, Aurelius 
Olympius, Claudius Sextus, Aurelius Amandus, Claudius Demetrius), sau purtători 
de nume romanizate (Hilarion al lui Lucius, Nicias al lui Valerius, supranumit Marcus). 
Împreună cu caracteristicile paleografice ale documentului, aşa cum le-am relevat 
în lemmă (la care s-ar mai putea adăuga: upsilon cu basta tăiată de o bară orizon­
tală, omega în chip de W), această particularitate datează documentul din vremea Seve~ 
rilor, mai probabil din primii ani ai sec. al III-lea decît din vremea de după edictul 
lui Caracalla. 

MILIARII 

21. Muz. Histria, inv. nr. 255. Fragment dintr-un miliariu de calcar galben, rupt 
în toate părţile, descoperit în campania 1952 în sectorul incintei elenistice. Dimen­
siuni: 10 X 30 X 7 cm. Înălţimea literelor: 4 cm (fig. 21). 

[ M ( arcus) Aureijius Antoninus 
[P]ontifex Maxim[us] 

R. 1: ligatură NT probabilă, deşi extremitatea superioară a hastei drepte a lui 
N e acum distrusă. 

Din pricina proastei stări de conservare a inscripţiei, nu se poate spune cu sigu­
ranţă în zilele cărui împărat a fost săpată. După vagile indicaţii din r. 1 pot veni în 
discuţie, cu egală îndreptăţire, M. Aurelius, Caracalla şi Elagabal (fiecare din ei, pe 
numele-i oficial: Imp. Caesar M. Aurelius Antoninus). Judecind după împrejurarea 
că un miliariu găsit la sfîrşitul secolului trecut în comuna Casapchioi (azi Sin oe), 
în imediata apropiere a Histriei (CIL, III, 12514), poartă numele lui M. Scrvilius 
Fabianus Maximus, guvernator al Moesiei Inferioare în anul 162 (A. Stein, Die 
Legaten von Moesien, Budapest, 1940, p. 76-77), putem face totuşi presupunerea 
întemeiată că fragmentul nostru ar fi şi el legat de activitatea aceluiaşi personaj. în 
acest caz, daţa lui e desigur tot 162, iar împăratul menţionat în r. l, fără îndoială posi­
bilă, M. Aurelius Antoninus-filozoful (161-180 e.n.). 
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INSCRIPTIONS INEDITES d'ISTROS 

RESUME 

Apres Ies decrets d'epoque hellenistique publies dans le fascicule precedent de 
Studii Clasice, l'auteur fait connaître une nouvelle serie d'inscriptions d'Istros, destinee 
initialement a paraître dans le tome II de la collection Histria. Monografie arheo­
logică (1 •• volume, Bucarest, 1954), dont la publication se fait toujours attendre. 

11 s'agit en premier lieu (n°" 1-16) d'un lot d'inscriptions funeraires, grecques et 
latines, allant du IV• siecle av. notre ere au III• siecle de notre ere. Les n°• 1 et 
10 (respectivement du IV• siecle avant et du II•/III• siecle de notre ere) sont des 
epigrammes grecques restituees par Werner Peek. C'est surtout la premiere qui retient 
l'attention par son anciennete, par sa qualite litteraire et par la beaute de la gravure; 
la seconde est beaucoup moins reussie, et d'ailleurs fortement endommagee. Des autres 
pieces de ce groupe, l'interet va surtout a plusieurs bases funeraires du IV• siecle, 
remployees, provenant apparemment d'une necropole dont l'emplacement n'a pas 
encore ete decouvert. Quant aux epitaphes latines, avec une seule exception possible, 
une epigramme ( ?) tres mutilee, - elles perpetucnt le souvenir d'un certain nombre 
de veterans des corps de troupe cantonnes le long du limes, venus s'etablir sur le 
territoire d'Istros. 

Le second groupe de textes est compose de quatre catalogues fragmentaires (n°• 
17 -20), dont l'un seulement (n° 18) peut etre rattache avec certitude au culte de Dio­
nysos Karpophoros. Les trois autres (de longueurs inegales, mais toujours importants 
pour l'anthroponymie) proviennent d'associations dont le caractere ne saurait etre 
indique avec certitude, encore qu'a I' a vis de l'editeur il pourrait s'agir de listes de vain­
queurs a des concours musicaux, categorie de documents epigraphiques assez bien 
r()presentee a Istros aux II• et III• siecles de notre ere. 

Le n° 21 est un milliaire tres endommage - un eclat, a peine - vraisemblablement 
du regne de Marc Aureie, et plus precisement de l'administration mesique de M. Servi­
lius Fabianus Maximus. 
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PROBLEME DE GÎNDIRE ECONOMICĂ LA ORATORII ELINI 
DIN PERIOADA CLASICĂ 

DE 

M. OPRIŞAN 

În caracterizarea rolului şi contribuţiei gindirii economice din Grecia antică, 
referirile se concentrează aproape cu exclusivitate asupra lucrărilor lui Xenofon, Platon 
şi Aristotel, cu rare referiri la alţi gînditori, mai ales la unii care i-au precedat pe 
cei citaţi (Hesiod, Tucidide etc.). Atena însă a fost în aceeaşi măsură cetatea orato­
riei cit a fost şi cetatea filozofiei. În oraşul unde, după spusa lui Fenelon, totul 
depindea de popor iar poporul de oratori, într-o perioadă în care problemele eco­
nomice se puneau cu o extremă acuitate, oratorii Atenei - s-ar părea - au rămas în 
afara acestor preocupări, iar atunci cînd s-au preocupat n-au reuşit să fie la înălţimea 
cerută pentru ca, în lumina perspectivei istorice, contribuţia lor la apariţia şi dezvol­
tarea gindirii economice ştiinţifice antice să poată fi considerată vrednică de a fi 
pomenită. 

O referire cu totul izolată, ca aceea a lui Gustave Glotz, la meritele lui Isocrate, 
nu schimbă situaţia, cu atît mai mult cu cît ea nu e însoţită de o analiză a contri­
buţiei oratorului la patrimoniul gindirii economice: « În timp ce filozofii şi publiciştii 
Platon şi Aristotel, Xenofon şi Isocrate, sint cuprinşi de preocuparea generală de a 
pune bazele ştiinţei economice, particularii se silesc să găsească mijloace de a umple 
tezaurul public » 1 . 

Oratorii greci constituie o sursă extrem de preţuită şi des folosită pentru cercetă­
torii istoriei şi economiei Greciei antice, care găsesc în cuvîntările lor numeroase ele­
mente de cunoaştere a vieţii sociale şi a stării materiale a statelor-cetăţi, mai ales a 
Atenei. Din acest punct de vedere, calitatea lor de izvor nu constituie subiect de contes­
taţie. Această contribuţie nu a fost socotită totuşi suficientă pentru ca specialiştii să 
înscrie operele lor printre operele reprezentative ale gîndirii economice greceşti. 

Epoca de glorie a oratoriei în Atena antică cuprinde perioada dintre războiul pelo­
ponesiac şi victoria Macedoniei, sub conducerea lui Filip şi Alexandru. Urmărirea ele­
mentelor de gindire economică în această perioadă ar trebui să cuprindă pe marii oratori, 
de la Pericle la Demostene şi Hyperide. E vremea marilor năzuinţi, a marilor reveniri, 
a speranţelor neînfăptuite ale Atenei, terminate cu înfrîngerea definitivă în faţa mace­
donenilor. E o perioadă în care războaiele ce se succed pun în joc toate cuceririle 

1 G. Glotz, La cite grecque, Paris, 1928, p. 401. 

StCI, VIII, 1966, p. 61-73, Bucureşti 
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şi aspiraţiile Atenei, pentru care alternativa război sau pace, păstrarea sau pierderea 
imperiului şi alianţelor, a preponderenţei maritime constituie în permanenţă probleme 
de care depind nu numai prestigiul, dar şi existenţa cetăţii. 

Această trăsătură a epocii se imprimă adînc în discursurile politice ale oratorilor 
greci. Astfel, sînt cunoscute cel puţin trei cuvîntări « despre pace », aparţinînd lui 
Andocide, Isocrate şi Demostene. Dar nu toţi marii oratori greci au fost chemaţi 
să dezbată problemele păcii şi ale războiului, inclusiv problemele economice rezultînd 
din starea cetăţii. Discursurile, fragmentele sau referirile rămase îndreaptă atenţia, 
din acest punct de vedere, asupra celor mai iluştri dintre marii oratori: Pericle, Lysias, 
Isocrate şi Demostene. 

Discursurile « Olimpianului » le cunoaştem din modul în care au fost redate de 
Tucidide şi considerăm că gîndirea sa economică are a fi analizată în cadrul unui 
studiu asupra istoricului. 

Desigur că analiza cuvîntărilor celorlalţi trei oratori trebuie să fie circumspectă, 
să nu forţeze concluzii ce nu pot fi susţinute cu argumente de text, să nu atribuie 
merite inexistente. Această grijă ne impune eliminarea lui Andocide din rîndul celor 
analizaţi, deoarece un fragment care ar fi putut fi socotit remarcabil pentru perioada 
premergătoare războiului peloponesiac ni s-a părut a fi devenit un loc comun spre 
sfîrşitul acestui război cînd îl rostise oratorul: «A fost o vreme, atenieni, cînd noi 
n-aveam nici ziduri, nici corăbii; cînd le-am avut, a început prosperitatea»2. Asemenea 
recunoaşteri ale importanţei şi rolului economiei de schimb în viaţa socială a Atenei 
nu mai pot fi socotite în această perioadă drept merite ce se cuvin relevate, întrucît 
ele intraseră în patrimoniul gîndirii ateniene, constituind o mentalitate. Căutarea 
elementelor demne de a fi relevate devine desigur mai grea în această situaţie, dar 
altminteri căutarea nu s-ar justifica. 

L YSIAS. În lista numeroşilor meteci care au răsplătit generozitatea patriei de 
adopţiune prin devotament, recunoştinţă în timpuri grele şi printr-o contribuţie 
personală la gloria Atenei, Lysias ocupă un loc de cinste. <1 Noi am înţeles - spune 
Lysias în cuvîntarea împotriva unuia din cei treizeci de tirani - rolul metecilor altfel 
decît au înţeles ei (cei treizeci de tirani N.A.) datoria lor de cetăţeni» 3• Xenofon, 
Isocrate au omagiat meritele metecilor, considerîndu-i oameni activi, necesari cetăţii 
şi cerînd încurajarea activităţii lor. Spiritul generos al Atenei şi totodată umanismul unor 
pături de înaltă cultură sînt pregnant exprimate în cunoscuta frază din Panegiricitl 
lui Isocrate: <1 sînt consideraţi greci oamenii cu cultura noastră, mai curînd decît cei 
de aceeaşi origine ca noi ». 

Lysias, fiul siracuzanului Kephalos, considerat drept <1 primul model de aticism 
oratoric» 4, şi-a desfăşurat activitatea la Atena în timpurile cele mai grele ale războiului 
peloponesiac, şi-a arătat ataşamentul faţă de democraţia ateniană în perioada înfrîn­
gerilor suferite din partea Spartei, adică în perioada unor extrem de dificile situaţii 
economice şi financiare. În timp ce cheltuielile războiului erau în continuă creştere, 
veniturile provenite din activitatea comercială, meşteşugărească, tributurile aliaţilor 
erau în plină scădere, aproape nule. Perioada era propice speculaţiilor, abuzurilor, 
corupţiei la care se pretau atît unii cetăţeni, cît şi cei treizeci de tirani, în perioada 
cît au condus cetatea. 

2 Andocide, Despre pace, 37. 
3 Lysias, Contra lui Eratosthene, 20. 
t Jules Girard, Etudes sur l'eloquence antique, Paris, 1874, p. V. 
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În diferite procese îndreptate împotriva speculanţilor - mai ales cu grîul - Lysias 
susţine, cu bogate argumente, că speculaţia şi corupţia - în împrejurările războiului 
şi ale perioadei imediat următoare - sînt tot atît de periculoase pentru democraţie 
şi pentru Atena ca activitatea celor mai mari duşmani ai acestora: <(Ce speranţă de 
salvare ne rămîne, dacă salvarea sau pierderea cetăţii depind de bani şi dacă aceşti 
oameni, însărcinaţi de voi să supravegheze finanţele şi să pedepsească pe vinovaţi, 
vă fură şi se lasă corupţi?» s. 

Rolul decisiv al finanţelor cetăţii în purtarea războiului trebuie să ducă la cea 
mai mare severitate faţă de cei ce le prejudiciază: <c Fiţi convinşi, atenieni, că, în situ­
aţia dificilă în care sînt treburile noastre, a fura banii noştri şi a se lăsa corupt înseamnă 
a preda inamicului zidurile, corăbiile, a stabili oligarhia în locul democraţiei» 6• 

Corupţia este obiectul atacurilor lui Lysias şi în cuvîntarea contra lui Philocrates 
(<c ei arătau că se bizuie mai mult pe bani decît că le e frică de nelegiuirile lor»7, 

ca şi în cuvîntarea contra lui Nicomachos, redactorul de legi (<( zi de zi, pentru 
bani, el insera un articol, ştergea un altul») 8• 

în discursul împotriva lui Eratosthene sînt atacate abuzurile celor treizeci de tirani 
în procurarea resurselor financiare: premisa că existau meteci ostili constituţiei celor 
treizeci de tirani constituia un <c excelent pretext pentru a procura bani, dînd chipurile 
şi un exemplu: oraşul era fără resurse şi puterea avea nevoie de bani» 9 • 

. in această problemă, cel mai cunoscut rămîne discursul lui Lysias lmpotriva negus­
torilor de grîne. Aceştia, <( cînd duceţi lipsă de grîu, îl acaparează şi refuză să-l vîndă, 
ca să nu discutăm preţul, bucuroşi să nu rămînem fără el, oricare ar fi preţul; şi, 
cîteodată, în plină pace, e ca şi cum am fi asediaţi de ei» 10• 

in discurs, întreaga discuţie se poartă în jurul preţului pe care negustorii de grîne 
îl storc, folosind împrejurările grele din viaţa cetăţii: <( Cînd realizează ei cîştiguri 
mai mari? Cînd anunţul unui dezastru le permite să vîndă scump» 11• Urcarea de 
preţuri constituie şi argumentul decisiv împotriva apărării negustorilor de grîu, care 
pretindeau că ei au stocat grîu în interesul cetăţii: <(Dacă ar fi lucrat în interesul vostru, 
ar fi trebuit ca preţul să se menţină timp mai îndelungat, pînă la epuizarea stocurilor; 
el urca însă cu o drahmă în cursul aceleiaşi zile» 12• 

Cuvîntările lui Lysias, mai sus citate, ilustrează rolul economiei băneşti în viaţa 
Atenei, a fenomenelor negative favorizate de împrejurări economice grele. De aci preo­
cuparea atît de stringentă de a înlătura corupţia şi specula în perioada războiului pelo­
ponesiac, formele grave şi extinse pe care acestea le luaseră în economia bănească a 
Atenei. În acelaşi timp, sub aspectul măsurilor de preîntîmpinare a acestor fenomene 
negative, caracteristice perioadelor economice grele, Lysias recurge la înfierare, la 
pedepse, la mijloace de coerciţiunc, din lipsa mijloacelor economice de care cetatea nu 
dispunea în acele împrejurări. 

Interesul şi valoarea acestor texte ale lui Lysias pentru istoria gîndirii economice 
din Grecia antică sînt limitate, ele ncîmbrăţişînd aspecte de ansamblu ale lumii ate-

6 Lysias, Contra lui Epicrates, 3. 
6 Contra lui Ergocles, 10 -11. 
7 Contra lui Philocrates, 12. 
8 Contra lui Nicomachos, 2. 
8 Contra lui Eratosthene, 6. 

1° Contra negustorilor de grîne, 15. 
11 Ibidem, 13. 
13 Ibidem, 12. 

https://biblioteca-digitala.ro



64 M. OPRIŞAN 4 

niene nici pentru perioada economiei de pace, nici pentru economia de război. Cu atît 
mai mult vor ieşi în evidenţă meritele unor Isocrate şi Demostene, care abordează 
probleme generale şi caracteristice ale opoziţiei între economia de război şi economia 
de pace a Atenei. 

!SOCRATE. Veacul de viaţă a lui Isocrate (436-338) l-a făcut pe marele orator 
să participe la evenimentele istorice care au marcat apogeul şi căderea puterii politice 
şi militara a Atenei. În împrejurările grele ale înfrîngerilor care au precedat catastrofa 
de la Chaeronea, Isocrate a reunit în analiza sa luciditatea, care-i permitea să vadă 
că reîntoarcerea Atenei la vechea situaţie nu mai era posibilă, cu himera că Atena va 
putea şi în continuare să joace un rol de frunte în Grecia, nu datorită forţei militare 
proprii, ci printr-o politică chibzuită de alianţe, prin experienţa de organizare, prin 
prestigiul ei trecut şi nivelul de cultură atins. De aceea în perioada războiului dintre 
Atena şi aliaţii săi, Isocrate se arată partizanul păcii, şi nu al războiului. În aceste 
împrejurări este scris discursul Despre pace (356), care are meritul de a conţine - şi 
credem că această caracteristică merită să fie reţinută pentru istoria gîndirii economice­
una din primele analize ale caracteristicilor economiei de pace în comparaţie şi chiar 
în contradicţie cu economia de război, aşa cum în discursurile politice ale lui Demos­
tene vom găsi caracterizări sau cel puţin încercarea de a caracteriza principiile eco­
nomiei de război. De aceea, dacă ignorarea ideilor cu privire la economia de pace şi 
economia de război din lucrările lui Isocrate şi Demostene poate fi considerată ca o 
lacună pentru istoriile generale ale ideilor economice (care, de obicei, nu se ocupă 
de ele), cu atît mai mult se poate spune acest lucru despre lucrarea lui Ed. Silberner, 
consacrată problemelor războiului şi păcii în istoria gîndirii economice 13• 

Apologia pe care o face Isocrate avantajelor păcii între Atena şi aliaţi se referă 
la toate domeniile vieţii sociale, cele ale vieţii economice ocupînd un loc extrem de 
important în logica argumentării sale. <1 Războiul ne-a lipsit de tot ce v-am spus (resurse 
financiara şi economice proprii, concordie internă, prestigiu faţă de greci N.A.), 
ne-a făcut mai săraci, ne-a silit să înfruntăm primejdii, ne-a compromis faţă de greci, 
ne-a impus tot felul de suferinţe » 14. 

Acestor prejudicii aduse de război, octogenarul Isocrate le opune avantajele eco­
nomice ale păcii: <1 Vom vedea cetatea noastră primind de două ori mai multe venituri 
d!'cît astăzi şi umplîndu-se de negustori, străini şi meteci care o părăsesc în prezent» ls. 
Ideile acestea ale lui Isocrate, ca şi altele în această problemă, se regăsesc în tratatul 
Despre venituri al lui Xenofon 16. 

Inutilitatea războiului cu aliaţii pentru refacerea imperiului este susţinută de 
Isocrate cu argumente de natură economică: <1 Că noi nu putem cuceri acest imperiu 
o voi dovedi, cred, repede. Dacă atunci cînd am avut z!'cc mii de talanţi n-am fost 
în stare să-l păstrăm, cum îl vom recăpăta acum, lipsiţi de resurse şi mai ales cînd 
folosim nu practicile ce ne-au permis să-l obţinem (producţia meşteşugărească, comerţul 
maritim, navigaţia N.A. ), ci pe acele care ne-au făcut să-l pierdem? » 17. 

13 E. Silberner, La guerre el la paix dans l'hisloire des doctrines econorniques, Paris, 1957. 
u Isocrate, Despre pace, 19. 
10 I bidern, 21. 
18 Asupra acestei filiaţiuni de idei a se vedea capitolul « Xenofon », din lucrarea noastră 

(Jîndirea economică în Grecia antică, Bucureşti, 1964, p. 98 urm. 
17 Despre pace, 69. 
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Nenorocirile ce le-a adus Atenei războiul au avut consecinţe economice care s-au 
repercutat în viaţa cetăţenilor sub multiple aspecte: lipsuri materiale, sarcini fiscale 
etc.: « Unii sînt nevoiţi să înşire şi să se plîngă de tot ce le lipseşte din cauza sărăciei 
şi a mizeriei; alţii, de mulţimea de impuneri, de sarcini publice şi de rele provenind de 
pe urma symmoriilor şi a proceselor de schimb» 18• Şi din nou avantajele economice 
ale păcii: «Ce aflux de bogăţii va fi în cetate, cînd întreaga Grecie va fi salvată de 
voi? » 19• 

În afară de această latură a gîndirii economice isocratice privitoare la opoziţia 
economiei de pace şi a celei de război, ilustrul orator elen are pagini remarcabile cu 
privire la probleme fundamentale ale economiei politice, în primul rînd cu privire la 
problemele diviziunii sociale a muncii, care la nivelul timpului său îl alătură de Platon 
şi Xenofon. 

În Busiris, modul în care acesta alege locul de fondare al cetăţii şi în care orga­
nizează societatea evocă pe Platon. «El (Busiris N. A.) observă că celelalte locuri 
nu ofereau nici anotimpuri, nici o situaţie favorabilă tuturor producţiilor: unele slăbite 
de ploi, altele devastate de căldură, în timp ce Egiptul, aşezat în cel mai frumos loc al 
universului, poate produce în mari cantităţi roadele cele mai abundente şi mai variate, 
apărat de zidul nepieritor al Nilului, care prin natura lui, îi dă nu numai protecţie 
dar şi mijloace de existenţă îndestulătoare, fiind inepuizabil şi în stare să reziste 
atacurilor, supus şi foarte util pentru cei ce locuiesc în hotarele sale ... Busiris începu 
deci, aşa cum trebuie să facă oamenii înţelepţi, prin a ocupa locul cel mai frumos 
cu putinţă, asigurînd totodată şi hrana suficientă pentru cei din jurul său» 20. 

După ce locul de fundare a cetăţii a fost ales, urmează, ca şi la Platon, organi­
zarea societăţii în clase, pe baza diviziunii sociale a muncii: « Îi împărţi apoi în 
clase; pe unii îi rîndui să fie preoţi, pe alţii îl îndreptă spre meserii şi obligă pe 
ceilalţi să se ocupe de meşteşugul războiului, socotind că necesarul şi prisosul trebuie 
să provină din pămînt şi meserii, dar că mijlocul cel mai sigur de a le păstra era 
pregătirea pentru război şi evlavia faţă de zei» 21• 

Dacă împărţirea în clase o face cu aceeaşi stricteţe ca şi Platon, pe baza diviziunii 
sociale a muncii, Isocrate se deosebeşte de Platon prin atitudinea sa faţă de munca 
productivll. - agricultură şi meserii - cărora le acordă loc de seamă în organizarea 
socială; în concepţia sa, ele nu sînt menite să satisfacă numai nişte necesităţi, -
acceptate deci şi concomitent dispreţuite. 

Principiul diviziunii sociale a muncii în organizarea cetăţii este expus în continuare: 
<( El cuprinse cu mintea toate socotelile care fac cu putinţă o bună administraţie a sta­
tului şi hotărî ca aceiaşi oameni să se ocupe mereu de aceleaşi îndeletniciri: cunos­
cînd că cei ce-şi schimbă felul de muncă nu ating o mare îndemînare în nici una din 
ele, pe cînd cei ce fac necontenit aceeaşi muncă ating perfecţiunea în orice treabă » 22• 

Ideea sp::icializării stricte face obiectul analizei lui Platon în Stat şi Legi, a lui Xenofon 
în Cyropedia. Nu elementul nou pe care-l aduce Isocrate e de relevat, ci faptul că 
această problemă şi-a găsit la el o tratare întocmai ca la iluştrii săi contemporani, 
care au intrat în patrimoniul gîndirii economice. 

18 Despre pace, 128. 
19 lbid., 140. 
20 Isocrate, Busiris, 12, 13, 15. 
21 lbid., 15. 
22 lbid., 16. 
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Vom mai adăuga încă două aspecte ale modului în care tratează Isocrate diviziunea 
socială a muncii. Primul este referitor la motivarea acestei diviziuni prin aptitudinile 
omului, - idee asupra căreia se opresc de asemeni Platon şi Xenofon: <( Era cu 
neputinţă să li se impună tuturor aceleaşi ocupaţii, citii vreme mijloacele lor de trai 
erau deosebite» 23, 

Al doilea aspect se referă la chipul în care Isocrate concepe problemele diviziunii 
sociale a muncii nu numai în interiorul cetăţii, ci şi în relaţiile ei externe, emiţînd ideea 
că relaţiile comerciale internaţionale, piaţa internaţională a timpului, sînt rezultatul 
existenţei unei diviziuni a muncii între cetăţi şi ţinuturi diferite, idee care, ni se pare, 
depăşeşte analizele lui Platon şi Xenofon: <(Şi, pe deasupra, deoarece nu fiece popor 
dispune de un teritoriu care să-l îndestuleze în toate privinţele, ci, ba-i lipseşte un 
lucru, ba produce un altul în plus, şi cum erau încurcaţi fie cu privire la locul de 
vînzare, fie de acel de cumpărare, cetatea a găsit leac acestei dificultăţi: a stabilit 
Pireul ca o piaţă în mijlocul Greciei, unde belşugul era aşa mare incit obiectele ce 
în altă parte nu se găseau decît greu şi izolat, aici se procurau uşor» 24• Alături de 
această idee remarcabilă, vom mai nota în încheiere modul în care Isocrate considera 
că se cuvin apreciate rezultatele domniei, conducerii de stat, - criteriul economic 
prezentînd în ochii lui o însemnătate deosebită:<( Vei avea (Nicocles N. A.) o mărturie 
a bunei tale domnii cînd vei constata că, prin grija ta, supuşii tăi se bucură de o bună­
stare crescută şi de obiceiuri mai şlefuite» 2s. 

Analiza problemelor de gîndire economică în opera lui Isocrate justifică, după 
părerea noastră, încheierea că în istoria gîndirii economice şi, în special, în istoria 
gîndirii economice din Grecia antică, trebuie să se acorde oratorului locul ce i se 
cuvine. Revendicăm şi pentru Demostene dreptul de a se număra în rîndul celor 
ce merită să intre în istoria gîndirii economice, dar pentru motive diferite. 

DEMOSTENE. Activitatea politică şi oratorică a lui Demostene (385-322) s-a desfă­
şurat sub semnul luptelor duse de Atena pentru a-şi menţine mai întîi supremaţia, 
apoi independenţa, în lupta cu Macedonia lui Filip şi a lui Alexandru. Acestor 
năzuinţi şi-a închinat Dcmostene activitatea, energia şi talentul său. Lupta s-a 
desfăşurat atît pe plan intern - împotriva partidei macedonene, în rîndurile căreia 
strălucea un adversar de seamă, Eschine -, cit şi pe plan extern, împotriva lui Filip. 
În cetate Demostene şi-a învins adversarii, care considerau că o înţelegere cu Filip 
era calea cea mai bună pentru asigurarea intereselor şi influenţei Atenei; pe planul 
luptei armate înfrîngerea Atenei a fost însă totală, încercările de redresare - un eşec. 
Prăbuşirea Atenei înseamnă şi sfîrşitul vieţii, prin sinucidere, a lui Demostene. 
Înfrîngerea nu a lipsit de gloria ce se cuvine luptătorilor nici cetatea, nici pe principalul 
ei sfetnic în această perioadă grea. Discursurile politice ale lui Demostene constituie 
una din paginile nemuritoare atît ale luptei Atenei pentru independenţă, cit şi ale ora­
toriei îndeobşte. 

în aceste discursuri, consacrate pregătirii şi ducerii războiului cu Filip, găsim 
numeroase pagini închinate problemelor economice. Tema majoră o constituie orga­
nizarea, rolul şi contribuţia economiei Atenei Ia ducerea războiului, aşadar problemele 
economiei de război, care apar mai ales sub aspectul resurselor, folosirii şi organizării 
finanţelor cetăţii. Unele aspecte ale caracteristicilor economiei de război le găsim 

2a Isocrate, Areopagiticul, 44. 
24 Isocrate, Panegyricul, 42. 
25 Isocrate, Către Nicocles, 31. 
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şi în strategia economică a lui Pericle în timpul războiului peloponesiac. Abandonarea 
agriculturii, închiderea între zidurile cetăţii şi folosirea ca resurse economice în vederea 
purtării războiului a producţiei meşteşugăreşti, a comerţului maritim şi a rezervei 
de zece mii de talanţi constituie esenţa strategiei economice pericleene. 

În discursurile sale, Demostene consacră problemelor economice şi financiare ale 
războiului un loc din cele mai însemnate. Din cele 14 discursuri politice 26, în nouă 
sînt tratate probleme economice, din care două (Asupra symmoriilor şi Asupra orga­
nizării financiare) sînt consacrate acestor probleme ca atare, iar din cele patru 
pledoarii politice 27, în trei sînt tratate probleme economico-financiare, două ocupîn­
du-se de acestea ca temă (lmpotriva lui Leptines şi lmpotriva lui Androtion). Forma 
predominantă sub care sînt expuse problemele este aceea a finanţelor cetăţii, ceea ce 
se explică prin amploarea pe care a cunoscut-o economia bănească, comercială a Atenei, 
dezvoltată pe fondul orînduirii sclavagiste, a cărei esenţă o constituie economia 
naturală 28• 

Vom încerca în primul rînd să degajăm principiile care trebuie să determine condu­
cerea economiei de război, aşa cum rezultă din discursurile politice ale lui Demostene. 

Ideea fundamentală care - uneori implicit, alteori explicit - domină toate 
discursurile sale este supunerea economiei faţă de politica de război, concomitent cu 
acordarea celei mai mari atenţii conservării resurselor economice, bunei lor folosiri, 
ele fiind o condiţie primordială a ducerii şi cîştigării războiului. 

în Filipica a IV-a Demostene înfăţişează cu remarcabilă vigoare pericolul pe care-l 
prezintă acceptarea ideilor unor oratori atenieni, care fac, de fapt, jocul lui Filip, susţi­
nînd că «nu trebuie vorbit fără rost propunîndu-vi-se războiul » şi arătînd cit de 
:e.lăcut este traiul în pace, cit de costisitoare este întreţinerea unei mari armate» 29• 

In împrejurările războiului cu Filip, arată Demostene, «nu cheltuiala pe care o 
facem pentru mîntuirea noastră este oneroasă, ci ceea ce vom suferi dacă nu vom 
face ce trebuie» 30• întrucît aceiaşi oratori aratli. cli. în timp de război <c există 
oameni care vor sli. sfeteriseascli. tezaurul» 31, Demostene le răspunde că lucrul poate 
fi împiedicat « prin găsirea mijloacelor adecvate şi nu prin abandonarea inte­
reselor noastre. De altfel, tocmai aceasta îmi provoacă indignarea, atenieni, că unii 
dintre voi, cu privire la tezaur, sînt foarte îngrijoraţi cînd e vorba de un jaf a cărui 
prevenire sau reprimare depinde de voi, şi foarte puţin îngrijoraţi văzînd cum Filip 
jefuieşte pe rind pe toţi grecii, şi asta pentru a fi mai puternic decît voi» 32• Bogăţiile 
adunate nu sint în siguranţă în timp de război, ele pot fi apli.rate numai prin arme: 
<c căci dacă vederea bogăţiilor adunate aici, a abundenţei care domneşte pe piaţa 
noastră vă farmecă într-atit incit să credeţi că nimic nu ameninţă cetatea, aceasta 
e o greşeală nevrednicii. de voi. Căci o cetate în privinţa căreia orice ambiţios, avid 
să domine Grecia, s-a aşteptat întotdeauna să se opunli. singură planurilor sale şi 

26 Demosthene, Harangues, 1-11, texte etabli et traduit par M. Croiset, Paris, 1924-1925. 
27 lmpotriva lui Leptinos, lmpotriva lui Androtion, lmpotriva lui Timocrates, lmpotriva 

lui Aristocrates. 
28 Pentru trăsăturile dezvoltării economice a Ate_nei, a se vedea capitolul • Condiţiile social­

economice ale gîndirii economice din Grecia antică•, în lucrarea noastră: Gfodirea economică 
din Grecia antică, p. 23-64. 

29 Demostene, Filipica a IV-a, 55. 
30 lbid., 56. 
31 lbid., 55. 
32 lbid., 56, 57. 
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să servească drept bastion al libertăţii, fără îndoială că nu trebuie judecată după 
bogăţia sa, ci numai după aliaţii pe al căror devotament se bizuie şi după armele care-i 
fac forţa» 33• O altă mărturie în susţinerea aceleiaşi idei se citeşte în replica la scrisoarea 
lui Filip prin care acesta declară război Atenei. În apelul final adresat cetăţii, Demos­
tene cere: « Deci să nu mai menajăm cheltuiala, nici publică, nici particulară, ci 
să facem războiul imediat ce momentul va fi prielnic ... » 34• în sfîrşit, o ultimă 
ilustrare a acestui principiu fundamental în gîndirea lui Demostene - subordonarea 
economiei faţă de conducerea politică, în timp de război sau în faza pregătirilor de război 
- o luăm din discursul Asupra problemelor Chersonesului: <c Atunci ce purtare se 
impune pentru nişte oameni cu judecată? Ei bine, trebuie ca deplin conştienţi de 
aceste realităţi să respingă această moliciune incurabilă şi vinovată, să verse bani 
şi să ceară acelaşi lucru aliaţilor lor, să hotărască menţinerea pe picior a armatei exis­
tente, astfel ca, pînă la urmă, aşa cum Filip are o forţă întotdeauna gata să facă rău, 
să aveţi şi voi o forţă armată gata să salveze şi să dea ajutor oricui l-ar cere» 36• Ideea 
este accentuată în sensul că pentru succesul războiului trebuie acceptate şi sacrificii 
în economie, pentru că înfrîngerea în război înseamnă dezastrul economic: « Acum, 
dacă se ţine seamă de faptul că aceasta va cere multe cheltuieli, multă osteneală şi 
muncă, nimic mai adevărat. Dacă se socoteşte însă cît ar păgubi mai tîrziu statul dacă 
nu va accepta aceste sarcini, se va vedea cu cît vom fi mai cîştigaţi dacă acceptăm 
să facem de bună voie ceea ce este cu totul indispensabil» 36. 

O altă idee remarcabilă a gîndirii lui Demostene în problemele economiei de război 
o constituie importanţa primordială a resurselor economice pentru ducerea operaţiilor 
militare. De aci o grijă. permanentă pentru menţinerea şi creşterea acestor resurse, 
pentru buna lor folosire, în interesul purtării cu succes a războiului. <c De nimic nu 
are cetatea atîta nevoie - citim în Filipica a IV-a - ca de bani, în vederea eveni­
mentelor eventuale în viitor » 37. 

Demostene atrage atenţia atenienilor asupra faptului că succesele lui Filip se 
datoresc şi împrejurării că el îşi foloseşte resursele economice şi financiare fără ezitări, 
urmărind numai izbînda finală.« Faceţi războiul în felul lui (al lui Filip N.A.), dind bani, 
vărsînd contribuţii şi tot ce este de trebuinţă celor care de pe acum se apără de el» 38• 

Oratorul relevă şi în alte rînduri împrejurarea că Filip foloseşte pe larg banii 
şi celelalte mijloace economice pentru a cîştiga războiul, şi cere Atenei să-l ia ca model 
în lupta pe care o duce împotriva lui: <c Iată, într-adevăr, ce cumpără el (Filip N.A.) 
cu toţi aceşti bani! Cumpără posibilitatea de a purta război împotriva voastră, fără 
ca şi voi să-l purtaţi împotriva lui » 39• 

Rolul şi importanţa resurselor economice în ducerea războiului reies din enume­
rarea condiţiilor necesare succesului în luptă - repetate în două discursuri: <c trebuie 
să avem o armată organizată, să-i asigurăm mijloacele de subzistenţă, vistiernici, un 
serviciu public, să supraveghem riguros gestiunea financiară şi, apoi, să se dea soco­
teală asupra folosirii fondurilor de către vistiernici asupra operaţiunilor în general » 40• 

33 Demostene, Filipica a. IV-a, 49, 50. 
34 Răspuns la scrisoarea lui Filip, 20. 
H Asupra problemelor Chersonesului, 46. 
98 lbid., 48. 
97 Filipica a IV-a, 31. 
38 lbid., 31. 
39 lbid., 9. 
40 în cuvîntarea Asupra problemelor Chersonesului (47) şi în a IV-a Filipică, 22 (cu adăugiri 

asupra raportului operaţiunilor militare). 
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Şi în combinarea iscusită a folosirii banilor alături de forţa armată, pentru ca să asigure 
victoria partizanilor săi în diferite cetăţi, pregătind condiţiile victoriei asupra Atenei, 
Filip constituie modelul evocat de Demostene în faţa compatrioţilor săi: «Puternici 
prin ajutorul pe care-l dă politicii lor (partizanii lui Filip N.A.), ei înving pentru că au 
tot ce le poate asigura succesul: în primul rînd avantajul de a avea pe cineva gata 
oricînd să-şi dea banii cui vrea să-i primească, apoi pe acela, care nu-i nici el mai 
mic, că se pot bizui pe o forţă în stare să înlăture orice opoziţie, gata să intre în 
acţiune la cel dintîi semn» 41 • 

Concepţia lui Demostene asupra resurselor financiare şi economice merită de 
asemenea să fie relevată. În genere, în discursuri, el se referă la bogăţiile adunate, 
considerînd implicit că izvoarele de formare sînt cele obişnuite, provenite din acti­
vitatea curentă economică. În discursul asupra symmoriilor găsim însă şi problema 
necesităţii reînnoirii continui a resurselor financiare şi ideea că izvorul resurselor 
financiare este activitatea economică, singura în stare să asigure continuitatea finan­
ţării războiului: «Căci natura vrea ca pînă şi izvoarele să sece, dacă sînt solicitate mult 
şi des. Cit despre noi, el (regele Persiei N. A.) va afla că resursa noastră e venitul 
pămîntului nostru, care e de şase mii de talanţi ... Nu ! Cită vreme acest pămînt 
ne aparţine, banii nu ne vor lipsi» 42. 

O idee foarte interesantă, asupra căreia ni se pare util să ne oprim e aceea a gradării 
eforturilor economice, a contribuţiei la purtarea războiului pe măsura desfăşurării 
evenimentelor. Demostene consideră dăunătoare atît o mobilizare intempestivă, 
prematură a resurselor şi eforturilor, cit şi, bine înţeles, o mobilizare tardivă. Această 
idee e pe larg expusă în discursul Asupra symmoriilor - în perioada premergătoare 
războiului cu Filip (354 î.e.n.). <c Părerea mea e că nu e locul să vorbim acum de bani. 
Noi putem avea bani, dacă trebuie, în mod onorabil şi drept. Numai că, dacă am vrea 
să-i avem imediat, vom ajunge să credem că ne vor lipsi la momentul potrivit» 43. 

Raţionamentul lui Dcmostcne în sprijinul tezei sale este următorul: <c Consideraţi 
cetatea noastră, atenieni, în totalitatea ci. Ea conţine o sumă de bogăţii egală, sau 
aproape egală cu a tuturor celorlalte cetăţi mai noi la un loc. Numai că acei ce le 
deţin au o astfel de mentalitate, încît, chiar dacă toţi oratorii i-ar anunţa, pentru 
a-i speria, că regele (Persiei N.A.) este aproape, că-i aici, că nu-i posibil a preveni 
atacul lui şi, dacă, împreună cu ei, un număr egal de prezicători divini ar prevesti 
acelaşi lucru, nu numai că n-ar da nimic, dar şi-ar ascunde averea şi ar tăgădui 
ceea ce au. Dimpotrivă, dacă primejdia - de care încă să nu vorbim - le devine 
sensibilă şi prezentă, nu va fi nici unul atît de stupid încît să nu dea, ba chiar să 
nu ofere singur contribuţia sa. Care om ar prefera să piară cu tot ce posedă, mai 
curînd decît să dea o parte din bunurile sale pentru a-şi asigura mîntuirea şi a salva 
şi restul? » 44• De aci concluzia: <c Deci, eu afirm că bani vor fi atunci cînd vor fi real­
mente necesari, dar nu înainte. Pînă atunci e inutil să vă propun să-i căutaţi; căci 
tot cc-aţi putea culege, dacă aţi vrea, ar fi ridicol, mai mult dccît nimic ... În conse­
cinţă, ocupaţi-vă de pregătirea restului; cit despre bani, lăsaţi-i deocamdată în mîinile 
celor care-i posedă - astfel vor fi cel mai bine păstraţi pentru nevoile statului -

n Filipica a IV-a, 5. 
42 Asupra symmoriilor, 39. « Acest părnînt ... $ în înţelesul: cetatea cu activităţile ei econo­

mice permanente. 
43 Ibid„ 24. 
u Ibid., 25, 26. 
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şi, dacă va veni vremea să avem nevoie de ei, vor fi aduşi de bună voie: nu veţi 
avea deeît să-i luaţi» 45. 

Pe măsură ce desfăşurarea evenimentelor politice apropie războiul, nevoia de 
bani devine mai stringentă, apelul la efort devine tot mai insistent, pînă la patetic. 
A urmări modul în care Demostene a căutat să obţină intensificarea eforturilor finan­
ciare şi economice ale Atenei şi ale cetăţenilor ei înseamnă, în cele din urmă, a urmări 
însuşi modul în care s-a agravat treptat conflictul cu Filip. 

După ce, în discursul Asupra symmoriilor (314 î.e.n.), Demostene arată că nu e 
de dorit o mobilizare prematură a resurselor economice şi financiare pentru război, 
în I-a Filipică (351 î.e.n.) apelul e considerat necesar, dar limitat la proporţii relativ 
mici. El propune un plan de creare a unor resurse financiare, astăzi pierdut, în care 
arată necesitatea trecerii la acţiune, începerea pregătirii armate cu cheltuielile pe 
care le implică. 

Situaţia politică necesită, arată Demostene, o intervenţie de proporţii relativ 
reduse:<( Situaţia ne obligă să facem un război de lovituri de intervenţie; este singura 
strategie pe care o putem folosi la început. În consecinţă, armata noastră nu trebuie 
să fie nici prea numeroasă - mijloacele ne-ar lipsi pentru a o plăti şi o hrăni - nici 
cu totul neînsemnată 46• 

După ce face un calcul al cheltuielilor pe care el le consideră mici, dar suficiente, 
deoarece ((războiul va procura restul» 47, Demostene cere fermitate în îndeplinirea 
propunerilor sale: (( Dacă voi, atenieni, veţi aduna întîi fondurile de care vorbesc, 
apoi dacă pregătiţi restul: soldaţi, trireme, cavalerie, astfel încît să constituie o forţă 
bine înzestrată, şi dacă o veţi sili printr-o lege să nu părăsească teatrul războiului, 
deveniţi administratori ai sumelor pe care le-aţi furnizat şi, gata în permanenţă să 
cereţi socoteală strategilor de actele lor, nu veţi mai delibera la nesfîrşit asupra acelo­
raşi subiecte, fără a ajunge la vreun rezultat» 48• 

Creşterea puterii lui Filip şi ameninţarea Olynthului, aliat al Atenei, fac tot mai 
stringentă nevoia pregătirilor de război. Apelul la mobilizarea resurselor economice 
cunoaşte o creştere a insistenţei, o notă de acuitate. <( Părerea mea este că trebuie 
organizată o armată, pregătite cele necesare pentru a o plăti» 49• În consecinţă tre­
buie cerută contribuţia cetăţenilor, iar mărimea ei să fie în raport cu cheltuielile 
necesare - deci nu mai e vorba de cheltuieli restrînse, ci ele trebuie asigurate, ţinînd 
seama de situaţia gravă existentă: (( De acum înainte singura cale, după mine, este 
de a stabili o contribuţie generală: considerabilă dacă cheltuiala trebuie să fie mare, 
restrînsă, dacă aceasta e mică. În orice caz trebuiesc bani; fără bani nimic din ceea ce 
este indispensabil nu se poate face. Unii vor propune un fel de mijloace pentru a-i 
avea, alţii, alte mijloace; alegeţi acel mijloc care vă pare cel mai bun şi, înainte 
de a nu fi prea tîrziu, acţionaţi cu hotărîre » 50• 

O dată cu înrăutăţirea situaţiei, D~mostenc recurge la mijloace care pot fi con­
siderate ca grave. În a treia Olynthiană el propune ca fondurile afectate spectacolelor 
(theoricon) să fie folosite pentru război: ((Totuşi, se va zice, dacă cineva poate să ne 
indice cum să plătim trupele fără să ne atingem de fondul de spectacole, n-ar fi 

46 Asupra symorii!QT 26, 28. 
46 Prima Filipică, 23. 
47 lbid., 29. 
48 lbid„ 33. 
49 Prima Olynthiană, 20. 
5o lbid„ 20. 
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aceasta cea mai bună soluţie? Sînt de acord, atenieni, cu condiţia ca acest « cineva & 

să existe. Numai că eu întreb dacă s-a întîmplat vreodată ca, după ce s-a epuizat 
în cheltuieli inutile întreaga agonisită, să se găsească în ceea ce nu se posedă cu ce 
să se facă fată tuturor nevoilor & 51• 

în discursurile asupra problemelor Chersonesului, în a III-a şi a IV-a Filipică, 
în Răspunsul la scrisoarea lui Filip, apelurile pentru mobilizarea resurselor financiare 
şi economice ale Atenei şi atenienilor devin dramatice, patetice şi cîteodată desperate. 
<( Şi acum, spune Demostene în încheierea discursului Asupra problemelor Chersonesului 
(341 î.e.n.), rezum şi cobor de la această tribună. Spun deci că trebuie ridicată o 
contribuţie, menţinută pe picior armata care există ... t 52• În acelaşi an sînt rostite 
- sîntem la trei ani înainte de Cheroneea - Filipicele a treia şi a patra 53• <( În primul 
rînd să ne apărăm prin noi înşine şi să ne pregătim; prin aceasta înţeleg: să ne 
pregătim triere, bani, soldaţi» 64• În fine, în a patra Filipică, el propune, pentru a 
procura bani, tratative cu inamicul tradiţional, regele Persiei. Situaţia este arătată 
în termeni sumbri: (( Deci, atenien~, a întîrzia hotărîrea cînd cineva trebuie să ştie 
a-şi asuma riscuri personale sau băneşti, nu-i desigur o purtare recomandabilă; ... dar 
a nu asculta păreri trebuitoare, a nu face deliberări utile, a le refuza cu încăpă­
ţînara, pentru aceasta nu există condamnare prea severă» 55• 

În strînsă legătură cu mobilizarea resurselor economice pentru război şi cu pro­
blemele economiei de război sînt pe larg analizate în cuvîntările lui Demostene pro­
blemele financiare ale cetăţii. Oratorul nu se mulţumeşte să enunţe principii sau să 
dea sfaturi generale, ci face calcule şi propuneri concrete. în discursul Asupra sym­
moriilor el arată în ce fel trebuie găsiţi cei 2000 cetăţeni care să suporte trierarchia, 
cum să fie grupaţi, cum să se împartă sarcinile 56 ; în a doua Filipică, face un calcul 
precis al cheltuielilor cetăţii necesare armatei 57• 

Tot aşa cum se ocupă amănunţit de crearea resurselor, Demostene atrage atenţia 
asupra nevoii de a le folosi bine: banii se cuvin cheltuiţi la timpul potrivit şi în scopul 
urmărit; renunţarea la cheltuieli inutile şi concentrarea fondurilor spre obiectivul 
principal - în cazul concret războiul cu Filip. În discursul Asupra organizării finan­
ciare el se ridică împotriva cheltuielilor tradiţionale ale cetăţii pentru serbări şi cere 
ca fondurile să fie afectate pentru nevoile imediate. În prima Olynthiană arată că 
îndreptarea acestor fonduri spre scopul urmărit îi scuteşte de un plus de sacrificii: 
<c Dacă acceptaţi să le îndreptaţi (aceste fonduri N.A.) spre campanie, nu aveţi nevoie 
de alte resurse; dacă nu, ei bine! atunci vor trebui şi altele, sau, mai bine zis, totul 
trebuie găsit» 58• În a treia Olynthiană, propunerea de afectare a cheltuielilor de spec­
tacole pentru necesităţile războiului e însoţită de propunerea instituirii soldei militare. 
Demostene susţine că cetăţenii au a fi plătiţi numai pentru servicii făcute statului 59• 

Filipica a IV-a pare în contrazicere cu a treia Olynthiană, întrucît Demostene 
nu mai reia problema schimbării destinaţiei fondului de spectacole şi cere atît săra-

51 A treia Olynthiană, 19. 
52 Asupra problemelor Chersonesului, 76. 
53 S-a adoptat cronologia din Harangues, voi. I şi II, editate de Maurice Croiset în colecţia 

" G. Bude t. 
54 A treia Filipică, 70. 
H A patra Filipică, 28. 
56 Asupra symoriilor, 17-22. 
51 A doua Filipică, 28. 
58 Prima Olynthiană, 19. 
69 A treia Olynthiană, 33-35. 
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cilor cit şi bogaţilor concesii mutuale. În realitate, contradicţia este aparentă, deoa­
rece Demostene subordonează această problemă, a redistribuirii fondurilor, problemei 
fundamentale - asigurarea cîştigării războiului - motiv pentru care nu vrea să 
submineze unitatea cetăţenilor prin măsuri financiare nepopulare: <(A refuza unora 
necesarul prin activitatea publică, înseamnă a mări numărul nemulţumiţilor 60• În 
plus, în aceeaşi Filipică, Demostene propune tratative cu regele Persiei, duşmanul 
secular al Greciei, care ar putea furniza banii ce ar lipsi prin renunţarea la fondurile 
de SRectacole. 

În propunerile de organizare a finanţelor cetăţii pentru război Demostene enunţă 
şi principiul că ele trebuie procurate fără a se face uz de legi noi, care pot aduce 
perturbări, şi pe cit posibil în cadrul legilor existente. De aceea atît în discursul Asupra 
symmoriilor cit şi în cel asupra organizării financiare el nu propune legi noi, iar în 
a treia Olynthiană anunţă concret acest principiu: <(Dar să nu aduceţi legi noi în faţa 
lor (a nomotheţilor -o comisie legislativă N.A.): aveţi destule legi; abrogaţi mai curînd 
pe cele care, pentru moment, sînt păgubitoare» 61• 

Cercul problemelor financiare abordate de Demostene se închide cu programul 
de organizare financiară, pierdut, din prima Filipică, şi cu propunerile - care se 
găsesc în multe discursuri politice - de control sever al cheltuielilor, atît pentru a 
se asigura-buna folosire a fondurilor cît şi pentru a evita abuzurile sau chiar trădările 
în favoarea lui Filip. 

* 
Alături de aportul - fundamental pentru gîndirea economică din Grecia antică -

adus de Xenofon, Platon şi Aristotel, oratoria elenă a dat şi ea o contribuţie care 
nu trebuie neglijată, nici subapreciată. Aportul ei e reprezentat maiales prin Isocrate 
şi Demostene. 

Primul a cercetat o seamă de aspecte ale diviziunii sociale a muncii care făcuseră 
obiectul unor analize similare în lucrările lui Platon şi Xenofon şi a ridicat problema 
opoziţiei dintre economia de pace şi cea de război. Demostene a dat o analiză atentă 
a caracteristicilor şi principiilor directoare ale economiei de război, a raportului dintre 
economie şi politică în perioada războiului, a abordat pe larg principii de organizare 
financiară a timpului său. 

Concluzia care se impune este că, incontestabil, oratorii atici şi-au dat contribuţia 
lor la constituirea şi dezvoltarea gîndirii economice din Grecia antică. 

LES PROBLEMES ECONOMIQUES CHEZ LES ORATEURS GRECS 
DE L'EPO QUE CLASS! QUE 

RESUME 

Le fait que la contribution des orateurs helleniques a la pensee economique de 
la Grece ancienne a ete passee sous silence, a longtemps pu faire croire que Ies pro­
blemes economiques interessaient peu ces orateurs ou qu'ils ne possedaient pas la corn-

80 A patra Filipică, 42. 
81 A treia Olynthiană, 10. 
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petence necessaire pour s'en occuper. C'etait faire tort a l'art oratoire grec qui, par 
Lysias et plus particulierement par Isocrate et Demosthene, apporte dans ce domaine 
des contributions remarquables. 

L'analyse des avantages economiques de la paix que fait Isocrate dans son 
Discours sur la paix, ne le cede en rien a celle de Xenophon dans son ouvrage Des 
revenus, et dans son analyse des problemes de la division sociale de travail, Isocrate 
egale Xenophon et Platon. 

Mais la contribution la plus originale des orateurs atheniens a la pensee econo­
mique est celle de Demosthene, qui a consacre aux problemes economiques une grande 
partie de ses discours et de ses plaidoiries. 

Les discours de Demosthene contiennent nombre d'idees sur Ies rapports entre 
!'economie et la politique en temps de guerre, ainsi qu'une serie de definitions du 
role et des caracteres specifiques de !'economie de guerre. 

La profondeur de ses vues fait de Demosthene le precurseur d'un des domaines 
Ies plus complexes de la pensee economique, celui de !'economie de guerre. 

La conclusion qui s'impose est que l'art oratoire grec a fourni un apport incon­
testable a la constitution et au developpement de la pensee economique de la Grece 
ancienne. 
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LE SYMBOLISME FU~ERAIRE DANS UNE TOMBE 
DE LA PE~INSULE DE TAMAN 

PAR 

PETRE ALEXANDRESCU 

Le nom d'Anna Alexeevna Peredolskaya, conservateur de la section d'Archeologie 
greco-romaine du Musee de l'Ermitage, est bien connu dans le monde savant par 
Ies etudes concernant la ceramique attique a figures rouges. Ces derniers temps, son 
attention s'est dirigee vers un autre domaine d'etude de l'antiquite, celui de la coro­
plastie. Une serie d'ouvrages publies dans Ies revues sovietiques de 1950 a 1962 repre­
sentent le fruit de ce labeur. Le dernier en date, synthese des precedents, a recemment 
paru dans une version allemande, comme supplement a la revue suisse « Antike 
Kunst ». Le professeur K. Schefold, directeur de la revue, a choisi cette modalite 
pour exprimer au savant sovietique, lors de ses 70 annees, l'hommage du monde 
scientifique. 

Le livre s'intitule Attische Tonfiguren aus einem sUdrussischen Grab (Olten/Suisse, 
Ur Graf-Verlag, 1964, 31 p., 16 pl.) et traite du groupe des 28 statuettes ceramiques 
decouvertes au siecle dernier dans une tombe du tumulus de BolSaia Bliznitza 
(peninsule de Taman). Bien qu'elles soient connues aux specialistes par des publica­
tions anciennes et surtout grâce au catalogue de F. Winter, ce groupe de terres-cuites 
n'avait jamais ete envisage du point de vue de sa signification funeraire. Nous devons 
savoir gre a l'auteur d'avoir remis au jour cette decouverte, qui offre une riche gamme 
de documents pour la recherche du symbolisme funeraire grec 1 . 

A.A.P. etablit premierement Ies coordonnees chronologiques du depot, en lui assi­
gnant comme date le premier quart du IV• siecle av.n.e. 2• Ensuite elle precise le centre 
de fabrication des pieces, aboutissant a la conclusion que toutes Ies statuettes doivent 

1 Nous remercions M-me Gabrielle Bordenache pour Ies precieuses indications et son 
aimable concours durant notre travail. 

2 Quand ii s'agit de figurines reproduites d'a.pres un moule qui rend des types plus ou 
moins courants, ii reste toujours la possibilite pour Ies statuettes moulees a cette epoque ou meme 
un peu plus tot (dernier quart du V• siecle suggere par l'auteur sovietique) d'avoir ete reproduites 
et d'avoir circule dura.nt une periode de temps plus longue. En d'autres termes, ii n'est pas neces­
saire encore, a l'etat actuel des recherches, de supposer un decalage chronologique entre la 
date de la tombe indiquee par la pelike du style Kertch du second quart du IV• siecle, et la date 
de fabrication des figurines, etablie pour le moment uniquement d'apres Ies donnees stylistiques. 
La preuve d'une circulation plus intense de ces statuettes est faite d'ailleurs par l'auteur lui­
meme qui releve la presence de certains types de Bolfaia Bliznitza dans des contextes archeolo-

BtCI, VIII, 1966, p.75-96, Bucureşti 
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etre attribuees aux ateliers atheniens. La partie la plus interessante de cette etude 
est celle consacree a l'analyse du symbolisme des figurines, que l'auteur rattache aux 
cultes agraires de la Grece et du royaume du Bosphore: <( mit dem Kult der eleusi­
nischen Demeter, der am Bosporus weit verbreitet war, mit dem Kult der Grossen 
Gotter (Kabiren), deren Heiligtum von M. Chudiak in Nymphaion entdeckt wurde, 
mit den Resten orphischer Vorstellungen, die sowohl mit dem Kult der Demeter und 
Kore in den eleusinischen Mysterien als auch mit Mysterien und Kult der Kabiren 
verknilpft sein konnte » (p. 15). Le point de vue de l'auteur est clairement exprime 
des le debut de l'ouvrage, comme un programme d'etude, suivi par l'interpretation 
de chacune des figurines conformement a cette conception. 

La majeure partie des figurines representerait des lors Ies personnages et Ies rites 
des grands mysteres d'Eleusis, en l'honneur de Kore et Demeter. Selon A.A.P. ces 
figurines illustrent Ies principaux moments du recit allegorique concernant Ies deux 
deesses, tel qu'il nous est offert par l'hymne homerique. Cet hymne, compose au 
VII• siecle av.n.e., aurait garde son entiere valeur liturgique jusqu'a la date de la 
construction du tertre de la peninsule de Taman. Grâce a lui, Ies principaux moments 
des mysteres d'Eleusis on pu etre materialises: Kore avant d'etre enlevee par Hades 
(BB 182, pl. 4, 2. ), son retour ( anodos) sur terre (BB 184, pl. 1, 3) ; Demeter incon­
solable, partie a la recherche de sa fille, sous l'apparence d'une vieille femme (BB 163-
166, pl. 1, 5-7), son bref sejour a la cour du roi Keleos d'Eleusis (BB 175, pl. 2, 
2) ou elle rencontre le roi (BB 160, pl. 2, 3) avec ses quatre filles (BB 180-182, 
pl. 3, 5), son fils Demophoon (BB 186, pl. 44) et sa servante lambe (BB 176, pl. 2, 1). 
Une des terres-cuites represente le moment supreme du rituel d'Eleusis, l'hierogamie 
de la pretresse de Demeter et du grand pretre (BB 174, pl. l, 4). Le reste des pieces 
de la serie (( eleusine )) concernerait differents moments du rituel des mysteres: l'initia­
tion d'un enfant (BB 173, pl. 2, 4), Ies representations sceniques qui suivaient l'accom­
plissement des mysteres (BB 162-163, pl. 3, 1-2), etc. 

L'auteur cherche ensuite a en degager Ies elements orphiques et cabiriques. Deux 
statuettes grotesques representant Herakies (BB 171-172, pl. 12, 3, 4-5) sont expli­
quees ainsi: <( das „heroische" Bild des Herakles als Kampfer gegen den Tod stand 
dem eleusinischen Kult naher, wahrend der „komische" Typus sich auf die rituellen 
Brauche im Kult der Kabiren Bezog » (p. 27). Pour la representation d'un Papposi­
lene (BB 167, pl. 1, 1) l'auteur poursuit: <( die Verehrung des Dionysos und die Ver­
breitung orphischer Vorstellungen am Bosporus stehen nicht im Widerspruch 
zum Kult der eleusinischen Gottheiten » (p. 29); cette statuette attesterait, par 
consequent, une relation entre le culte bacchique et Ies doctrines orphiques. 
Quant a la figurine d'un Silene accroupi, l'auteur se demande: «mit welchem 
Kult muss man unsere Statuette des kauernden Silens verbinden? soll man ihn 
nur auf den Dionysoskult beziehen? »; et de repondre immediatement: <( in 
gewissen Falle konnte er auch im Kult der Grossen Gotter, der Kabiren, Platz 
finden » (p. 29). 

En dehors des figurines rattachees directement au culte, l'auteur identific deux 
autres (BB 168-169, pl. 3, 5; 4, 1) representant un groupe de lutteurs et un pugiliste 
qu'elle rattache aux jeux funeraires. 

giques plus tardifs, qui s'echelonnent tout le long du siecle. D'ailleurs T. B. L. Webster, Greek 
Theater Production, Londres, 1905, p. 180, assigne cornrne date a ces terres-cuites Ies annees 
375-350 av. n. e. 
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En conclusion, A.A.P. considere que la personne ensevelie dans la tombe de Bol­
saia Bliznitza, appartenant a une famille importante du Bosphore, a du etre initiee 
aux mysteres eleusiniens, atteignant meme le plus haut degre d'initiation mystique. 
«Im Zusammenhang damit erhielt eine in der Geheimnisse eingeweihte Frau dieser 
Familie, die in ihrer Heimat die Funktion einer Korepriesterin erfiillte, als hOchstes 
Vertrauenszeichen, cine Gruppe von Tonstatuetten, die die wichtigsten Elemente des 
eleusinischen Kultes illustrieren ». Vu que les inities etaient tenus de respecter par un 
silence absolu les particularites des mysteres, la presence dans la tombe de Bolsaia 
Bliznitza de ces statuettes, qui en quelque sorte <1 devoilent » le secret, ne pourrait 
s'expliquer, d'apres A.A.P., que de la maniere suivante: <1 dass die ganze Terrakoten­
serie, die die wichtigsten Elemente des eleusinischen Kultes illustrieren, in strengster 
Verborgenhaft unter Aufsicht einer verantwortlichen Person aus der Priesterhierarchie, 
in eine Werkstatt im eleusinischen Heiligtum selbst, dass heisst dort wo auch die 
Einweihung selbst stattfand, ge!lchaffen wurde » (p. 30). 

L'auteur aboutit donc a la conclusion que le mobilier de la tombe reflete, pour le 
debut du IV0 siecle, un puissant syncretisme a caractere a peu pres exclusivement 
grec, entre le culte de Demeter et de Kore eleusiniennes et d'autres religions a mys­
teres (Cabires, Dionysos, Orphiques). 11 est a peine necessaire de souligner l'impor­
tance de ce resultat non seulement pour ce qu'il nous revele sur Ies croyances reli­
gieuses du Bosphore, mais aussi pour l'intelligence d'autres phenomenes parmi Ies plus 
profonds et Ies plus ensevelis dans le mystere de la religion grecque tel le culte des 
dieux d'Eleusis. Et, puisqu'il s'agit d'une these si importante, nous nous permetrons 
d'insister davantage sur l'analyse d'A.A.P. et nous nous sommes astreinte au role 
ingrat de relever surtout Ies difficultes qu'elle implique. S'il faut toutefois s'ex­
cuser d'avoir entrepris cette tâche, je dirai que j'ai aborde cette etude non seulement 
avec toute l'ardeur et le respect qu'exige notre discipline, mais aussi avec des senti­
ments de profonde veneration pour l'auteur de ce savant ouvrage. 

* 
La these d'A.A.P. repose sur !'argument de l'unite du groupe des terres-cuites 

quant a son lieu de provenance: l'Attique ou plus precisement un atelier situe a proxi­
mite meme du sanctuaire d'Eleusis. Cependant, parmi ces figurines, que l'auteur et 
d'autres chercheurs considerent comme des repliques attiques de l'ensemble conserve 
au Metropolitan Museum 3, il existe des differences d'ordre stylistique assez marquees, 
si bien que quelques-unes peuvent etre attribuees aussi a d'autres centres de production 
(BB 180-182, pi. 3, 6) 4• En depit deces differences, qu'elle ne manque pas de sou­
Iigner elle-meme, A.A.P. insiste sur la qualite de l'argiie, qu'elle considere comme 
idcntique pour tout le depot. L'aide qu'on peut retirer de l'analyse de l'argile s'avere 
bien des fois decevante. 11 suffit de rappeier le scepticisme que l'on rencontre ces 
derniers temps parmi Ies ceramologues en ce qui concerne la possibilite d'identifier Ies 
centres de productions d'apres ce critere 5• L'unite de provenance du groupe ne nous 
semble donc pas avoir suffisamment de preuves a l'appui. 

3 M. Bieber, The History of the Greek and Roman Theater, Princeton, 196!2, p. 45 et suiv., 
fig. 185-198. 

4 L'auteur elle-meme reconnait que dans Ies fouilles de Corinthe (Corinth, 15, 1, p. 34, 
n°" 33-34) on a dr.couvert des moules de ttîtes pour de pareilles statuettes; cf. Higgins, Cata­
logue of Terracottas in the British Museum, Londres, 1954, I, no 974, pl. 137 (« Corinthic »). 

6 R. M. Cook, Greek Painted Pottery, Londres, 1961, p. 243 et suiv. 
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La sene principale du depot est, selon A.A.P., celle des 17 statuettes <( eleusi­
niennes ». et ces terres-cuites, mises dans la tombe avec Ies precautions Ies plus strictes 
afin de garder le secret mystique, pourraient nous offrir la possibilite de percer Ie 
secret, jusqu'a present inviole, des mysteres eleusiniens. Mais si Ies choses en sont 
la, il reste a nous demander pourquoi la plupart des statuettes ont-elles des repliques 
ou des copies a peu pres dans toutes Ies regions du monde grec? 

En commenc;iant par A. Korte 8, la plupart des savants ont interprete Ies figu­
rines de Bol§aia Bliznitza comme des acteurs comiques 7• L'auteur considere cepen­
dant la plus grande partie de ces pieces comme des illustrations du mythe eleusinien. 
Sa profession de foi a ce sujet n'est guere suivie d'une attitude critique envers Ies 
opinions de ces predecesseurs, ce qui entraîne une certaine confusion dans le texte 8• 

Si toutefois nous tentons de considerer ces statuettes sous l'angle indique par l'auteur, 
nous constatons que Ies elements et Ies attributs propres au cercle des divinites eleusi­
niennes ne sont pas aussi evidents. Deux pieces seulement pourraient etre rapportees 
a ce culte, celle representant le buste d'un personnage feminin, interprete par l'auteur 
comme le retour de Kore (BB 184, pl.1, 3) et une autre, representant un porc (BB 185) o. 
En effet le retour de Persephone a ete frequemment traite dans l'art classique 10 et 
sa presence dans la tombe de la peninsule de Taman ne doit pas nous surprendre. 
Nous allons montrer que meme cette hypothese ne semble pas la seule possible 11. 

Quant aux autres terres-cuites de la serie dite (( eleusinienne », aucune, a notre a vis, ne 
saurait etre consideree comme specifique au culte agraire rendu a cette divinite 12• 

9 A. Korte, J dl, 1893, p. 70 et suiv. 
7 M. Bieber, Die Denkmăler zum Theaterwesen im Altertum, 1920; idem, History, p. 33 et 

suiv.; T. B. L. Webster, Greek Theater Produclion, p. 55 et suiv. 
e II existe dans le texte a peine quelques indications; pour Ies statuettes BB 164 et 175 

(pi. 1, 6- 7) nous lisons: « die gewohnliche Erklarung dieser Terrakotten als komische Greisinnen 
verbindet sie mit den Gestalten der alten Komodie . . . Aber man muss darauf hinweisen dass 
beide Typen bis jetzt nur in sehr beschrankter Zahl bekannt sind . . . Das Gesicht der Alten ist 
einer Schauspielermaske wenig ahnlich ... Der breite vorgezogene Mund, die parallelen Runzeln 
auf Stirn und Nasenwurzeln und die zusammengezogenen Braunen lassen entfernt an eine traditio­
nelle Schauspielermaske denken • (p. 17). En discutant Ies figurines BB 162-163 (pi. 3, 1-2), 
le chercheur sovietique observe: « gerade die beiden Statuetten der auf Altaren sitzenden Schau­
spieler haben zusammen mit den drei karikierten Greisinnen und der Statuette des Papposilens eine 
Verwirrung in die Vorstellung vom Charakter des ganzen Begrabnisskomplexes hineingetragen • 
(p. 27). 

8 Voir M. P. Nilsson, AfRw, 1935 = Opuscula Selecta, II, Lund, 1952, p. 542 et suiv.; 
E. Buschor, Feldmăuse, SbMiinchen, 1937, I, p. 1 et suiv.; H. Metzger, Les representations 
dans la ceramique attique du IV• siecle, Paris, 1951, p. 231 et suiv. 

10 V oir ci-dessous p. 20 et suiv. 
u M. P. Nilsson, Geschichte der griechischen Religion, Berlin, 12, 1955. 
:.2 Le rapport que l'on propose entre Ies statuettes de Taman et Eleusis par l'interme­

diaire de l'hymne homerique a Demeter est inacceptable. Le caractere de cet hymne et sa valeur 
en tant que document pour la connaissance du rituel des grands mysteres representent des problemes 
qui sont loin d'etre eclaircis. L'hymne reflete une situation anterieure a l'annexion du sanctuaire 
d'Eleusis par la viile d'Athenes et aux modifications et interpolations introduites dans Ies fetes 
eleusiniennes. Cf. Nilsson, Geschichte, 12, p. 654 et suiv. Son importance dans le rituel mystique 
a ete elle-aussi mise en discussion ces derniers temps; ainsi, Francis R. Walton, HThR, XVI, 
1952, p. 106 et suiv., observe que: • in all Athenian literature, at least until Hellenistic times, 
there is Iio direct mention of the Homeric Hymn and scarcely anything which can reasonably 
be identified even as a reminiscence or echo of it •. Cette constatation nous semble d'importance, 
d'autant plus que Ies recherches de H. Metzger attestent la meme situation pour le repertoire 
figuratif de la ceramique. F. R. Walton croit pouvoir soutenir que cet hymne, loin d'avoir une impor­
tance liturgique, ne represente qu'une composition tardive, realisee seulement apres l'annexion 
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Ce qui nous surprend encore dans l'ouvrage de l'auteur sovietique c'est l'impor­
tance accordee a l'influence des grandes divinites de Samothrace dans les villes nord­
pontiques pour une epoque si ancienne. Les recherches recentes, et tout particuliere­
ment l'etude exhaustive de Bengt Hemberg 13, ont montre que le debut de la diffusion 
de ce culte n'a pas eu lieu avant l'epoque hellenistique. Il est vrai que M. M. Chudiak, 
dans un travail posthume 14, a propose d'identifier une construction a abside de Nym­
phaion (V• siecle) avec un temple des Cabires, mais cette hypothese aussi n'est guere 
mieux fondee 1s. 

* 
Sans pretendre resoudre d'une maniere definitive tous les problemes souleves par 

ce complexe, nous nous permettons de proposer une nouvelle classification. 

I. Divinites ou acolytes 

1. BB 167 (pl. 1, 1) Papposilene 
2. BB 178 (pl. 1, 2) Silene accroupi 
3. BB 184 (pl. 1, 3) Anodos d'une divinite feminine, chthonienne, avec kalathos 

et collier 16 (Kore ou Aphrodite ?) 17 

4. BB 174 (pl. 1, 4) Hierogamie (cercle dionysiaque) 

II. Animal votll 

5. BB 185, Porc 

de la cite d'Eleusis par Athenes. L'hymne a ete forme essentiellement par l'adoption d'un ancien 
7tpoo!µLO'll rhapsodique, et cree par Ies pretres du sanctuaire a des fins politiques pour protester 
contre l'annexion atht\nienne des Grands Mysteres. 

13 B. Hemberg, Die Kabiren, Uppsala, 1950, p. 212 et suiv., cf. F. Chapouthier, Delos, 
XVI, 1935, p. 81. 

14 M. M. Chudiak, H3 ucmopuu HuMţfie11, Leningrad, 1962. 
16 Dans un eompte rendu de ce livre, publit\ dans Studii Clasice, V, 1963, p. 429 et suiv., 

nous avons essayt\ de montrer que Ies arguments invoqut\s a l'appui de cette identifieation ne sont 
guere concluants: « Nous voulons premierement dt\montrer que !'abside en tant qu't\lement archi­
tectonique n'est point par elle-meme spt\cifique aux temples consacres a certains dieux. 11 est bien 
connu que dans la Grece archaique Ies temples a abside ont t\tt\ consacrt\s a Atht\na Polias de 
Gonnos en Thessalie, a Ht\ra Acraia de Perachora (ou l'on a dt\couvert aussi quelques modeles 
en terre-cuite representant des temples a abside), a Aphaia d'Engine (le temple qui se trouve sous 
Ies fondations de celui du V• siecle), etc. En second Iieu, on doit observer que la prt\sence de 
fosses rituelles a l'interieur des temples n'est point caractt\ristique seulement aux sanctuaires des 
dieux de Samothrace. Leur liste a ett\ dresst\e par M. Launey, Le Sanctuafre et le culte de Herak16s 
a Thasos (Etudes thasiennes I), Paris, 1944, p. 174, d'ou ii ressort que des temples similaires se 
trouvaient t\galement a Eleusis (IX• - VIII• siecles ?), a Gortyne, dt\dit\ a Apollo Pythios, a 
Kos dans l'Asklepieion, etc.). Les autres preuves apportees par Chudiak en faveur de l'attribution 
de ce sanctuaire aux Cabires ne semblent guere peser plus lourd. 

16 La statuette est corrodee. On ne peut reconnaître Ies dt\tails des vetements. L. Stephani, 
CRPetersb. 1869, p. 164, apud Pt\rt\dolskaya, la considt\rait nue (Aphrodite). 

17 M. P. Nilsson, AfRw, 1935 = Opuscula Selecta, II, p. 600, et Geschichle, 12, p. 659, observe, 
avec H. G. Pringsheim, Archăologische Beitrăge zur Geschichle der eleusinischen Ku!te, Diss. Bonn, 
1905, p. 49 (apud Nilsson), qu'a cette t\poque Ies divinitt\s eleusiniennes n't\taient pas representees 
avec le kalathos. 
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111. Acteurs eomiques ou personnages apparentlis 

6. BB 166 (pl. 1, 5) Femme cachant son visage le 
7. BB 164 (pl. 1, 6) Vieille femme 19 

8. BB 165 (pl. 1, 7) Vieille femme 
9. BB 175 (pl. 2, 2) Femme ivre, assise, avec un skyphos dans la main gauche, 

faisant avec la main droite un geste de satisfaction ou d'adoration 20 
10. BB 176 (pl. 2, 1) Hetaire ivre, assise sur un autel recouvert d'une peau et 

portant un objet indetermine 21 

11. BB 160 (pl. 2, 3) Vieillard 
12. BB 161, Vieillard 
13. BB 173 (pl. 2, 4) Vieux pedagogue (a pylos et lyre) avec son eieve22 
14. BB 172 (pl. 2, 5) Vieillard (Geras ?) portant la barbe persane 23 

15. BB 162 (pl. 3, 1) Esclave tenant une bourse volee, refugie sur l'autelt4 

18 Replique d'une figurine du groupe des terres-cuites du Metropolitan Museum, M. Bieber, 
History, fig. 45; on reconnaît Ies elements du costume theâtral (« padded for the necessity of the 
style »). Cf. Higgins, Catalogue, n°. 744, qui reproduit Ies commentaires de T. B. L. Webster 
(« forerunner of the Second False Virgin of the New Commedy Mask of Pollux »); cf. T. B. L. 
Webster, Greek Theater Produc!ion, p. 66, 70, 142. 

19 La meme accentuation grotesque du ventre, caracteristique du costume comique; cf. 
T. B. L. Webster, Bulletin of the John Rylands Library, 36, 1954, p. 563 et suiv. L'objection 
de l'auteur sovit\tique selon laquelle Ies traits du visage de la vieille femme, ainsi que ceux de la 
figurine suivante, ne correspondent pas aux masques comiques traditionnels ne nous semble guere 
mieux fondce. 

20 II y a une variante de ce type representant le meme personnage debout avec Ies memes 
vetements (le manteau qui couvre une partie de la tete, le dos et la partie inferieure du corps). 
Dans Ies deux variantes la femme tient dans la main gauche soit un skyphos (Ermitage, SA, 
XIII, 1950, p. 257, fig. 2), soit une fhîte (Winter, Die antiken Terracotten, II, 464, 5, apud 
Higgins), soit une syrinx (Higgins, Catalogue, n°. 464, 5), ou bien elle pose la main sur ses genoux. 
Par consequent, de ce point de vue aussi l'identification de la figurine de Bolfaia Bliznitza 
avec Demeter qui se prepare a boire le kykeon n'est nullement fondee. 

21 L'auteur sovietique, p. 19, croit pouvoir identifier « ein Korb oder Kalathos zwischen den 
Beinen und einen kiinstlichen Phallos in der Rechten •. Cependant ce qui se voit clairement c'est 
que la femme est assise sur un autel couvert d'une peau d'animal (sans pouvoir distinguer de 
quel animal ii s'agit). Quant a la tentative de voir dans cette statuette l'illustration de la formule 
sacree transmise par Clement d' Alexandrie, Protr., II, 21, p. 18 (aua6'1)(.Lot 'EA.e:UO"LV(wv (.LUO"'l"l)plwv)' 
elle s'avere difficilement soutenable, car elle ne tient pas compte des recherehes auxquelles ont 
abouti Pringsheim, op. cit., p. 49, et surtout Nilsson, AfRw, 1935 = Opuscula Selecta, II, p. 597 
et suiv., qui ont attire l'attention sur le caracMre tardif (hellenistique) de ce texte; l'allusion au 
phallus d'ailleurs, suppose par A. Dieterich, n'est pas acceptee par tous Ies savants; pour la 
discussion de tout le probleme, voir Nilsson, Geschichte, 12, p. 658 et suiv. 

22 En soutenant que ce groupe representait une scene d'initiation eleusinienne « auf dem Herd 
Demeters » (p. 23), l'auteur n'explique pas pourquoi le pretre porte le pylos et la lyre. Le ruban 
qui couronne la tete de l'enfant et qui apparaît aussi sur d'autres statuettes du depot de Bolfaia 
Bliznitza est trop commun pour etre interprete comme un indice d'un acte parei!. L'initiation des 
enfants aux mysteres eleusiniens reste encore un probleme non rcsolu dans l't\tat actuel de nos 
connaissances. Nilsson, The Dionysiac Mysteries of the Hellenistic and Roman Age, Lund, 1957, 
p. 110, note 8, considere touj ours inexplicable le role des 7tot"L8e:c; &.cp' ta•Eotc; µ.u'l)6tvnc;, apparte­
nant surtout aux familles nobles d'Eleusis. II serait donc prudent de ne pas recourir a ces 
textes, non encore eclaircis, pour l'interpretation de monuments assez obscurs par eux-memes. 

23 II faut remarquer le port de la barbe selon la mode persane, qui etait caracteristique 
aux acteurs de la comedie moyenne ; cf. M. Bieber, History, p. 39. 

24 Replique de la figurine du Metropolitan Museum, M. Bieber, History, fig. 196; T. B. L. Web­
ster, Greek Theater Production, p. 64: «a seated man with a purse was very popular. He is very 
Iike the middlesome Lycomedian of New Comedy, and such a mask could suit the interfering Blepsi­
demos in the Ploutos ». 
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7 LE SYMBOLISME FUN~RAIRE DANS UNE TOMBE DE LA P~NINSULE DE TAMAN 

16. BB 163 (pi. 3, 2) Voyageur refugie sur l'autel25 

17. BB 171 (pi. 3, 3) Heracles ivre, assis 
18. BB 170 (pi. 3, 4) Heracles ivre, debout 26 

IV. Personnages apportant des ollrandes luneraires 27 

19. BB 180 Jeune fille assise offrant un ruban 
20. BB 181 Jeune fille assise offrant un objet indetermine 28 

21. BB 182 (pl. 3, 6) Jeune fille assise offrant une assiette (avec des fruits?) 

V. Lutteurs 

22. BB 168 (pi. 3, 5) Lutteurs athletiques 
23. BB 169 (pi. 4, 1) Pugiliste 

VI. Personnages lndetermines 

24. BB 182 (pi. 4, 2) J eune fille a kalathos 
25. BB 177 (pi. 4, 3) Femme assise (filant?) 
21.i. BB 186 (pl. 4, 4) Jeune homme a kalathos 

81 

Cctte classification est loin d'etre definitive, et encore moins l'identification des 
picCl'S du groupe I. Pour le n° 3 nous avons tenu corupte egalement des observa­
tions de L. Stephani et de celles de l'auteur. La piece qui presente Ies plus grandes 
<lifficultes est sans conteste le n° 4; l'integration des deux personnages dans le cercle 
dionysiaque semble etre indiquee par Ies attributs de l'homme (la mitre 29, le lierre 
l't la grenade 30). 

Avant de preciser notre point de vue sur l'ensemble du depot de terres-cuites, 
nous jugeons opportun de rappeler Ies conditions d'invention des autres objets de 
la tumbe n° 4 de Bolsaia Bliznitza, dans la mesure ou elles sont connues dans la 
Jittcrature 31• 

Le tumulus de BolSaia Bliznitza de la peninsule de Taman a ete fouille au siecle 
passe, dcpuis 1864, lors de la mise au jour de plusieurs tombes princieres du IV0 siecle 
av.n.e. La plupart de ces tombes ont ete amplement commentees par M. I. Rostovtzeff 
dans son livre AHmu'lHOJI oeKopamuBHOJI 3'CU60ttUCb Ha roze Poccuu, 1913-1914. 
Toutcfois, la tombe n° 4 n'a ete publiee que par L. Stephani dans CRPetersb., 1869, 
p. 164 et suiv., et certaines pieces ont ete reprises ensuite dans diverses publications 32• 

26 Replique de Ia figurine du Metropolitan Museum, M. Bieber, History, fig. 197, 197 b. 
28 Pour le portrait comique d'Herakles dans la. comedie attique, voir M. Bieber, History, 

p. :19 et suiv. 
27 N ous supposons que ces statuettes representent Ies porteuses de presents funt\raires q ui 

apparaissent si frequemment sur Ies reliefs funeraires hellenistiques et romains. 
28 L'objet est trop grand pour etre une grenade, selon l'interpretation de l'auteur sovietique. 
29 Cf. Ch. Picard, Melanges G. Glolz, Paris, 1932, II, p. 707 et suiv. 
3° Cf. H. Schauenburg, Jdl, 1953, p. 38 et suiv. 
31 Nous n'avons pu consulter la premiere publication de cette tombe par L. Stephani, 

CRPctersb., 1869, p. 164 et suiv. 
32 Nous reproduisons Ies donnees ci-dessus d'apres le livre de B. F. Gaidukevic, Eocncpc1<oe 

qapcmBo, Moscou-Leningrad, 1949, p. 289 et suiv. 
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A l'encontre des trois tombes du kourgane pourvues de chambres funeraires en pierre 
- dont l'une, avec un mobilier somptueux, conservait encore des traces de peinture, 
la tombe n° 4 etait formee simplement de dalles en pierre. Elle contenait Ies restes 
d'une femme portant un kalathos en cuir, orne d'appliques en or, avec l'habituel 
bandeau imitant Ies cheveux, egalement en or (Stirnband). Les appliques du kalathos 
representent «des Griffons, Menades, des Satyres » 33 (pl. 5). Dans la tombe on a trouve 
encore trois colliers en or, dont l'un decore d'une frise animaliere a jour et de petites 
plaquettes en or cousues sur Ies vetements avec des representations en relief, telles: 
((la tete d'Athene, Ies Nereides, des hyppocampes, des figures feminines avec des ailes 
dans le dos et aux pieds » 34• Le mobilier funeraire se composait d'une peiike attique 
de style Kertch 35 et de cet interessant ensemble de 28 terres-cuites 36 qui font l'objet 
des recherches du savant sovietique. 

Nous ne croyons pas nous tromper si nous nous proposons d'interpreter le symbo­
lisme de cette tombe a partir des pieces dont la signification s'avere la plus claire. 
De prime abord il nous faut donc considerer le kalathos decore de symboles bacchiques. 
Puisqu'il s'agit de l'un des principaux objets de parure du mort, ceci presente a 
notre avis une indication precieuse sur laquelle le savant sovietique n'a guere insiste. 
Le meme symbolisme est indique par les statuettes n°• 1 et 2 representant des Sile­
nes 37• Certains details nous invitent a ranger dans le meme groupe la statuettc 
n° 4. Par consequent, toutes ces quatre pieces se rattachent au culte dionysiaque. 
Leur presence dans cette tombe n'indique-t-elle pas que le possesseur a voulu se 
placer apres sa mort sous la protection du puissant dieu Bacchus? 

Cependant la question qui se pose est celle de savoir si, dans la premiere moitie 
du IV0 siecle, Dionysos etait ou non adore comme dieu des âmes et de l'Enfer. 
Selon le livre classique d'Erwin Rohde, une idee s'etait constituee d'apres laquelle 
le fils de Semele apparaissait, depuis Ies temps Ies plus recules, comme un des dieux 
de l'Enfer. C'est sur ces considerations que Rohde avait construit sa theorie sur la 
genese des croyances helleniques a l'immortalite, dont !'origine remonterait a la reli­
gion dionysiaque. La conception du savant allemand a ete prise en discussion entre 
autres par Martin P. Nilsson, qui a soumis a une analyse critique tres poussee Ies 
sources litteraires, peu nombreuses d'ailleurs 38, qui ont ete invoquees en faveur du 
caractere infernal de Dionysos et tout specialement de son identification avec Hades 39• 

Nilsson arrive a la conclusion que l'hypostase de dieu des morts a ete ajoutee a 
Dionysos seulement au commencement de l'epoque hellenistique, a la suite d'un contact 
plus prolonge avec Ies mysteres, tout specialement orphiques et que par consequent au 
debut Bacchus n'avait pas eu un caractere infernal. Cependant l'examen des donnees 
archeologiques indique le manque de concordance par rapport aux sources litteraires. 
C'est le merite d'Henri Metzger d'avoir elargi le champ de nos connaissances en soumct-

33 B. F. Gaidukevic, l. c. 
34 B. F. Gaiduckevic, op. cit., p. 290. 
36 Voir plus haut, p. 77 , note 3. 
38 L'une des pieces, analogue a BB 180-182 (pi. 3, fi), a ete perdue pendant la premiere 

guerre mondiale. 
37 La tentative de l'auteur d'expliquer leur presence dans ce depot par la religion orphique 

ne nous paraît pas necessaire. 
as Les textes principaux sont: le fragment 912 d'Euripide et surtout le fragment 15 d'Hera­

klite, recemment interprete par J. Reich, Hermes, 1952, p. 105 et suiv. 
39 M. P. Nilsson, Griechische Feste, Lund, 1906, p. 221; idem, Geschichte, I2, p. 594 et 

suiv., et The Dionysiac M ysteries, p. 118 et suiv. 
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tant a la discussion ces monuments, dans un article publie dans BCR, 1944-1945, 
pp. 296 et suiv. «Le silence des auteurs de bonne epoque sur ce point (i.e. Dionysos 
infernal) ne doit pas nous surprendre. Le mysticisme dionysiaque n'avait jamais re~u 
droit de cite dans la religion officielle » - remarque le savant frarn;ais. Par contre, 
Ies donnees archeologiques sont eloquentes. L'identification ou le rattachcment de 
Dionysos aux divinites infernales a ete constate non seulement dans la Grande Grece 
et en Beotie, ou Ies courants orphiques ont ete toujours puissants, mais aussi en 
Attique a partir du milieu du V• siecle. H. Metzger suppose qu'a l'occasion de l'intro­
duction de Dionysos dans le cercle des divinites eleusiniennes, son caractere infernal 
a ete puissamment souligne. Nous reproduisons ses conclusions qui permettent d'envi­
sager plusieurs solutions: « Pour notre part nous serions tentes d'attribuer a l'influence 
eleusinienne l'importance prise par Dionysos infernal dans la religion populaire athe­
niennc et le developpement de son repertoire dans la ceramique attique tardive. II 
l'St possible que Dionysos ait introduit a Eleusis Ies croyances et Ies pratiques escha­
tologiques, mais il ne nous est pas interdit de penser que le contact des divinites 
e!Pusiniennes a affirme son caractere infernal». On retiendra donc qu'a partir de la 
seconde moitie du V• siecle, et plus specialement du siecle suivant, Dionysos appa­
raît dans Ies documents archeologiques, surtout sur la ceramique 40, comme protec­
teur des morts 41• C'est ainsi qu'il nous semble possible d'interpreter les indications 
que nous avons soulignees ci-dessus, a propos de la tombe de Taman, comme attes­
tant l'existence de ce culte egalement aux confins du monde hellenique 42 . 

C'est a cette meme suite d'idees que nous croyons pouvoir rattacher l'explication 
du nombreux groupe de terres-cuites decouvertes dans cette tombe, representant des 
acteurs comiques ou des personnages qui leur sont apparentes. L'auteur sovietique 
a raison de repousser l'idee de L. Stephani, qui ne voyait dans cet amas de figurines 
grotesques qu'une simple inclination vers Ies caricatures. Ces terres-cuites devaient 
certainement avoir un sens symbolique bien defini. Leur presence n'est nullement 
extraordinaire. Au contraire, des tombes contemporaines decouvertes aussi bien dans 
Ies necropoles des villes pontiques 43 que dans d'autres regions du monde hellenique 
contiennent un nombre plus ou moins eleve de statuettes grotesques. Nous nous limi­
terons seulement a l'indication d'une decouverte recente, qui apporte quelque lumiere 
a ce sujet. 

4° Cf. H. Metzger, Recherches sur l'imagerie alhenienne, Paris, 1965, p. 49 et suiv. L'une 
des principales preuves du dossier de H. Metzger, le relief du musee de Chalkis, a ete recemment 
~liminee par G. Daux, BCH, 1964, p. 433 et suiv. La rectification apportee n'affecte cependant 
pas essentiellement l'argumentation bien equilibree de Metzger, que viennent renforcer deux etudes 
de K. Schauenburg, J dl, 1953, p. 38 et suiv. et ibidem, 1958, p. 48 et suiv., concernant l'importance 
du culte funeraire de Dionysos dans le repertoire de la ceramique grecque d'Italie. 

41 Pour le caractere chthonien-funeraire de Dionysos au IV• siecle, voir M. Guarducci, AJA, 
1962, p. 273 et suiv., qui discute toute une serie de reliefs votifs dionysiaques formes 
d'aprcs le schema du banquet heroique et situes a !'origine des reliefs funeraires representant 
Ic banquct funebre des epoques hellenistique et romaine. 

42 Le rapport entre Dionysos et Eleusis est conteste dans une recente etude de G. Mylonas, 
A E, 1964 (apud G. Daux). 

43 Nous nous permettons de citer deux exemples de necropoles de la cote occidentale du 
Pont Euxin. Dans Ies tombes d' Apollonia, fouillees ces derniers temps par Ies chercheurs bulgares, 
on a trouve une serie de terres-cuites funeraires dont certaines representent des masques ou des 
ncteurs comiques. G. Dre_msizova qui a pris soin de leur publication, Apollonia, les fouilles dans 
la necropole d'Apollonia en 1947-1949, Sofia, 1962, p. 275 et suiv., constate qu'elles peuvent 
se situer vers le milieu du IV• siecle. De meme, dans Ies fouilles recentes de Callatis, C. Preda 
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Les fouilles entrcprises par L. Bernabo Brea dans la necropole grecque de Lipari 
ont mis au jour un grand nombre de tombcs de la dcuxieme moitie du IV• siecle 44• 

Quelques-unes contenaicnt des terres-cuites modelees dans des ateliers locaux. Cette 
coroplastique trahit un puissant interet pour le theâtre: on a decouvert des masqucs 
tragiques et comiques, des figurines d'acteurs de comedie et de tragedie, des phlyakes, 
des esclaves, des Silenes ivres, dans Ies costumes Ies plus varies, des femmes presque 
toujours ridicules et difformes. Les statuettes apportent une nouvelle contribution 
a la connaissance du developpement ct de l'influence de la comedie dans le monde 
grec du sud de l'ltalie. Suivant l'inventeur, cette preference, ou plutot cette exclu­
sivite pour Ies sujets de theâtre dans unc coroplastique a caractere funeraire n'cst 
certainement pas fortuite. Elle doit avoir une signification profonde et precise. <( L'a­
zione scenica, sia tragica o comica, e un rito in onore di Dioniso, di quel dio che, 
secondo idee religiose forse molto antiche, ma che trovano una rinnovata larghissima 
diffusione nella Magna Grecia nel corso del IV secolo a.C., offriva ai defunti beati­
tudini ultraterrene, alle quali evidentemente alludono le innumerevoli raffigurazioni 
di Satiri e Menadi che ricorrono con monotonia in tutte le forme d'arte connessa 
col culto dei morti » 45. Le culte de Dionysos ~omme dieu des morts etait fortement 
enracine dans la croyance populaire de la Grande Grece sous des aspects diffe­
rents. Aux îles Lipari !'accent portait sur le caractere dionysiaque de la tragedie 
et de la comedie, et le theâtre s'inserait ainsi dans le culte des morts. Pour Ies 
anciens, la reunion d'idecs si differentes pour nous, comme le theâtre et la mort, 
avait de cette maniere le sens d'une restitutio in integrum, dans Ies limites du phe­
nomene de la mystique dionysiaque. 

Si pour Ies Grccs de l'Ouest le culte de Dionysos infernal avait acquis une exten­
sion plus ample que dans d'autres regions sous l'influence de certains courants mysti­
ques, comme Ies idees orphiques 46, ce culte est egalement atteste dans d'autres zones 
du monde grec tel quc nous l'avons indique ci-dessus. Par consequent il nous semble 
tout naturel d'expliquer de la memc maniere le symbolisme du groupe des figurines 
theâtrales de la tombc de Bolsaia Bliznitza. Ici, commc au sud de l'Italie, le theâtre 
etait encore considere dans la croyance populairc comme un rite se rattachant au 
culte de Dionysos, ce dieu qui regissant la mort etait en meme temps un gage d'im­
mortalite. 

Dans ce qui precede nous avons tente d'indiquer la voie qu'on doit suivre pour 
l'interpretation de cctte tombe si intercssante de Taman. La presence de certains 
elements a caractere dionysiaque, lcurs rapports avec le culte funeraire de Dionysos, 
doivent etre pris en consideration des Ic debut 47• Bicn que ces elements soient en 

a dccouvert une tombe d'Pnfant tres interessante, datant du milieu de IV• siccle, qui contient 
entre autres de petites appliques pourvues de symbolcs funeraires - quelques-unes diony­
siaques - et trois terres-cuites representant un Papposilenc et deux acteurs comiques; cf. Dacia, 
1961, p. 280 et suiv. 

41 Fasti Archaeologici, VII, 1952, p. 2016, fig. 54; L. Bernabo Brea et M. Cavalier, Il Castello 
di Li pari edil Museo Archeologico Eoliano, Palermo, 1958, p. 73 et suiv.; L. Bernab6 Brea, Kwxll'.Âo~, 
IV, 1958, p. 127 et suiv.; L. BernabO Brea et M. Cavalier, Meligunts-Lipdra, II, La necropolis 
greca e romana nella contrada Diana, Palermo, 1965, p. 293 et suiv. 

45 L. BernabO Brea, Kwxil'.ÂO~, IV, 1958, p. 140. 
46 M. P. Nilsson, Dionysiac M ysteries, p. 118 et suiv. 
47 La question de savoir si Ies symboles dionysiaques n'indiquent qu'un simple rapport de 

!'adorant au dieu ou s'ils prouvent que cette personne se trouvait dans la situation d'initie, de 
µ•'.icrT7J~, ne saurait etre resolue uniquement avec Ies donnees dont nous disposons en ce moment. 

https://biblioteca-digitala.ro



11 LE SYMBOLISME FUNERAIRE DANS UNE TOMBE DE LA PENINSULE DE TAMAN 85 

majorite, ils ne sont pas Ies seuls a porter une signification funeraire. II y a dans cette 
tombe encore une pfoce qui merite une etude speciale; il s'agit de la figurine n° 3. 

Cette terre-cuite (BB 184, pi. 1, 3) a ete interpretee par l'auteur sovietique comme 
le retour sur terre de Persephone, en repoussant l'ancienne identification avec Aphro­
dite, proposee par Stephani, qui avait constate l'absence de detail vestimentaire de 
la statuette. L'objet, etant fortement corrode, dans l'etat actuel de conservation ii 
est difficile de preciser si le personnage represente etait vetu ou non 48, et pour cette 
raison on ne peut se decider pour l'une ou l'autre identification. 

L'auteur a certainement raison de considerer la figurine comme l'anodos d'une 
divinite chthonienne. Or, la collection et le commentaire de toutes Ies represen­
tations plastiques du retour sur terre des divinites chthoniennes a fortement preoc­
cupe Ies savants de l'entre-deux-guerres. C'est le merite d'Ernst Buschor d'avoir publie 
un ouvrage d'ensemble sur ce probleme, ainsi qu'une liste de representations concer­
nant plus particulforement la ceramique attique des Vl0 -IV0 siecles av.n.e. 49• Cette 
liste a ete completee ces derniers temps par H. Metzger 5o. De l'evidence de ces docu­
ments ii ressort qu'au IV• sfocle c'etait, d'une part, Kore ou des personnages appa­
rentes (Pandore, Pherephatta) et d'autre part Aphrodite qui se partageaient le role 
dans Ies scenes d'anodos. Malgre l'etat de conservation de la statuette de Taman, 
qui ne nous permet guere de preciscr, selon l'iconographie, de quelle divinite ii, s'agit 
nous ne pouvons negliger Ies resultats importants auxquels avait abouti M. I. Ros­
tovtzeff apres la premiere guerre mondiale, au sujet de ces representations 51• Le 
savant russe avait observe que parfois dans le monde nord-pontique, sous l'aspect 
grec se cachaient des divinites indigenes tres anciennes. La plus importante, la Grande 
Deesse, etait confondue soit avec Aphrodite, soit avec Artemis Agrotera, soit le plus 
souvent, avec Demeter ou Kore. Cette divinite de la fertilite, qui avait ses sanc­
tuaires dans a peu pres toutes Ies villes grecques de la peninsule de Taman, a ete 
identifiee par Rostovtzeff dans diverses representations. K. Schefold, dans ses etudes 
portant sur Ies vases de style attique de Kertch, suppose que la presence sur cette 
ceramique de la tete ou du buste d'un personnage feminin coiffe du sakkos associe 
parfois a des protomes de griffons ou de chevaux, devait avoir trait a la meme 
divinite. II serait question de l'emprunt d'un symbole fait par Ies potiers d'Athenes 
a la tradition indigene de la population a laquelle ils ecoulaient une grande partie 
de leurs marchandises 62• L'image des vases de style Kertch n'est cependant que celle 
du retour sur la terre de la divinite qui y est representee. II ne nous semble donc pas 
impossible que la figurine de Bolsaia Bliznitza soit la representation de l'anodos en 
rapport avec le culte de la Grande Deesse du Bosphore. M. I. Rostovtzeff avait d'ail­
leurs decouvert Ies indices d'un tel culte dans Ies autres tombes du meme tumulus 
aussi, et plus particulierement dans la chambre funeraire pcinte pour laquelle ii 

4s La presence d'un collier, constatee par l'auteur sovietique, ne fournit pas la preuve que le 
personnage figuxait comme habille. Sur Ies representations ceramiques Aphrodite est bien des fois 
representee avec des parures (boucles d'oreilles, collier), avec la moitie superieure du corps 
sans . aucun vetement. 

48 E. Buschor, Feldmăuse, SbMiinchen, I, 1937, p. 1 et suiv. 
50 H. Metzger, Les representations dans la ceramique attique du IV• siecle, p. 72 et suiv., 

ou l'on trouve egalement la bibliographie du probleme. 
51 M. I. Rostovtzeff, lranians and Greeks, Oxford; 1922, p. 73 et suiv.; idem, REG, 

1919, p. 462 et suiv. 
52 K. Schefold, Untersuchungen zu den kertscher Vasen, Berlin, 1934, p. 148; N. Yalouris, 

Museum Heiveticum, 1951, p. 95 et suiv.; H. Metzger, Les representations, p. 85. 
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ecrivait: "l would instance the important part played by Demcter in the Lady's 
tomb at Great Bliznitsa. L. Stephani inferred that the Lady had bcen a priestress 
of Demeter. I am more inclined to believe that all the queens, or consorts of native 
kings and princes ... were priestresses of the Great Goddcss, who was sometimcs 
identified with Demeter and sometimes with Aphrodite. The costume which they 
wore on special occasion during their lifetime, and which accompanied them into 
the grave, was the ritual costume of the grand priestress, and as such recalled the 
costume of the Goddess herselh 53• Pour la tombe etudiee par l'auteur sovietiquc nous 
considerons comme suffisamment plausible qu'il s'agisse du meme culte, symbolise 
par la figurine representant le retour sur terre de la Grande Deesse 54• 

L'ensemble des terres-cuitcs du kourgane de Bolsaia Bliznitza nous offre donc la 
possibilite de surprendre, une fois de plus, le phenomene si profond et riche de conse­
quences du syncretisme de la religion grecques et des anciennes traditions autochtones, 
ou, en d'autre temps, du courant dionysiaque avec le culte ancien de la Grande 
Deesse de la fertilite. Dans le royaume helleno-barbare du Bosphore, le dualisme reli­
gicux s'est accompli plus vite, les formes grecques s'etant successivement empreintes 
de l' esprit de la religion indigene *. 

63 M. I. Rostovtzeff, op. laud., p. 47. 
6' C'est dans le meme esprit qu'on doit certainement interpreter la terre-cuite votive qui 

repr~sente un porc (BB 185). 
* Les llustrations pi. 5 ont ete aima.blement communiquees par A. A. Peredolskaya. 
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SVR UN DECRET DES THIASITES DE CALLATIS 

PAR 

D. M. PIPPIDI 

Sur le culte de Dionysos a Callatis, aux epoques hellenistique et romaine, il y a 
deja toute une litterature. Des la fin du siecle dernier, Grigore Tocilescu faisait 
paraître dans les AEM plusieurs decrets d'un thiase tres actif aux III•/II• siecles 
av. notre ere 1, sans prejudice d'un fragment de loi sacree repris depuis dans Ies Fasti 
de Prott ct Ziehen 2, mais dont la portee, a vrai dire, n'a pas encore ete degagee 
de fai;on satisfaisante. Peu apres la premiere guerre mondiale, la publication presque 
simultanee, par Theophile Sauciuc-Săveanu 3 et Oreste Tafrali 4, de deux nouveaux 
decrcts provcnant du meme endroit et concernant, l'un, Ies recompenses votees a 
un bicnfaiteur du thiase, l'autre, la construction d'un temple de Dionysos par sous­
cription ouverte entre Ies membres de cette association, ont occasionne, a partir de 
ccrtaines particularites du document, une discussion extremement vive et qui n'est 
pas pres de finir 5• Enfin, plus pres de nous, et jusqu'a ces tout dernieres annees, 
d'autres fragments d'inscriptions callatiennes, que ce soient des decrets ou des dedicaces 
plus ou moins bien conserves, n'ont cesse de nous fournir des informations sur le 
culte du fils de Semele dans l'unique colonie megarienne fondee sur l'actuel territoire 
de la Roumanie. 

Forts des renseignements offerts par ces textes, nous pouvons desormais affirmer 
que Dionysos a ete a Callatis robjet d'un culte public aussi bien que d'un culte 
mystique, que ses fetes - celebrees au milieu de l'allegresse generale - y comptaicnt 
parmi Ies plus importantes de l'annee. Pour ne citer qu'un exemple, qui vient de nous 
etre revele par un document publie en 1963, il paraît certain que c'est lors de la 
celebration du ~$VLcrµoc:; du dieu - "t'Ot ÂLOVU!1LOC "t'Ot ~eVLXOC -, au mois printanier 

1 AEM, VI, 1882, p. 10, n° 16 ( = SGDI 3090); AEM, XIV, 1891, p. 32, n' 35 ( = S y!l. 3, 1108) 
2 AEM, XVII, 1894, p. 101, no 43 a ( = Prott & Ziehen, Fasli Graecorum sacri, I, p. 43, no 22). 
3 Dacia, I, 1924 (paru 1925), p. 126-144 et 317 -324. 
4 Rev. arch„ XXI, 1925 (I), p. 258-271. Cf. B. Haussoullier, ibid„ 1925 (II), p. 62-65. 
6 Cf. notamment G. Glotz, CRAI, 1925, p. 287 et .Journ. des Savants, 1925, p. 281; 

W. Kubitschek, Numism. Zeitschr„ 1927, p. 36 suiv.; Ad. Wilhelm, Anz. Akad. Wien, philos.­
hist. Klasse, 1928, p. 129-145; id., Hermes, 1928, p. 225-231 et 364-366; L. Robert, RevPhil., 
III, 1929, p. 149; H. Gregoire, Byzantion, XIII, 1938, p. 39-42; L. Robert, RevPhil., XIII, 
1939, p. 175-179; id., ibid., XVIII, 1944, p. 53, n. 2; id., Hellenica, XI-XII, 1960, p. 17 et 
notes 5-6. 

StCI, VIII, 1966, p. 87-96, Bucureşti 
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de Aux"t)oc; qu'avait lieu, en meme temps que Ies traditionnelles representations drama­
tiques, le couronnement dans le theâtre des evergetes de l'annee 6 • 

Pour ce qui est plus specialement du culte mystique, j'ai deja rappele le fait 
qu'une liste d'em'36cre:Lc; de la fin du III• siecle est venue, il y a quelque 
quarante ans, nous renseigner sur le nombre et la position sociale des personnes ayant 
contribue de leurs deniers a l'erection d'un voc6c; de Dionysos, construit sur l'ini­
tiative et a l'usage d'un thiase qui est peut-etre le meme que celui dont un decret 
(trouve au meme endroit mais datant d'cnviron deux siecles plus tard) vise a recom­
penser Ies services d'un evergete qui a du compter parmi Ies personnages Ies plus 
en vue de la societe callatienne vers le debut de notre ere 7• Depuis, dans un 
memoire publie en 1962, M. Pierre Boyance a eu le merite d'attirer l'attention 
sur l'interet que presentent - au point de vue de l'architecture sacree de la Grece 
antique - certaines indications des documents que je viens de citer 8• En faisant 
etat des ~oc:Alae:c; mentionnees a la ligne 40 du premier texte, ainsi que du fait que 
dans le second decret des thiasites !'edifice ou ceux-ci se reunissaient est qualifie 
de µux_6c;, ce savant a ete amene a conclure que, tout comme d'autres inities a 
des religions de salut, Ies mystes callatiens de Dionysos celebraient leurs mysteres 
dans un temple qui affectait Ies dehors d'une grotte. Tout recemment, une heureuse 
decouverte m'a permis de confirmer la justesse de l'hypothese de M. Boyance 9, et 
cette meme dedicace - qui rappelle la construction par une pretresse d'Athena d'un 
rtv-rpov consacre... ~Lovucrcp Bocxx_e:!: xoct Tote; l:hoccrd-rocLc;, m'a egalement fourni 
l'occasion de fi.xer mon attention sur une autre inscription callatienne, ayant trait 
a la meme religion et emanant peut-etre de la meme association que je viens de men­
tionner. 

Une fois encore, il s'agit d'un decret fragmentaire, brise en haut, mais dont la 
partie finale est assez bien conservee. La stele (aujourd'hui au musee d'Eforie, entre 
Constantza et Mangalia, apres avoir fait longtemps partie d'une collection particuliere) 
a ete publiee de maniere assez peu satisfaisante - surtout pour Ies dernieres lignes -
et avec un commentaire sommaire par Theophile Sauciuc-Săveanu 10• Une dizaine 
d'annees plus tard, en revenant sur son premier travail, l'editeur a donne une meil­
leure lecture des lignes auparavant mal copiees 11, ce qui fait quc dans l'ensemble 
cette nouvelle edition se presen te comme suit (fig. 1): 

...................... MNOLA 

............... "," ... ~V '31JVOCpL!Y ... 

. . . . . . . . . . µoc OC 7tOC p·n crocc; (3 . • . 
[-r]ocv E7tocvy:::Alocv, -rocv -re: Emyp[oc]-
[ <p locv e~e:L -rou 7tp08upc;u xoct cr[-rl ]­
[ qi ]ocvov de; -ro xoc-roc t8{ov· EvyiX~ocL 
(3~ -ro ljicf r.pLcrµoc -re, u-ro de; -re:), [ oc ]-
[µ ]wvoc ),EUXuU AlOou xoct ocvoc8e:!: [ VOCL] 

6 A. Aricescu, Studii Clasice, V, 1963, p. 315, avec mon commentaire, ibid., VII, 1965, 
p. 319-322. 

7 Dacia, I, 1924, p. 139, n° 2; cf. Dacia, N.S., II, 1958, p. 207-225. 
8 L'antre dans les mysteres de Dionysos, dans Rendiconti Pontif. Accad. Rom. di Archeologia, 

XXXIII, 1961, p. 107-127. 
9 Grottes dionysiaques a Callatis, dans BCH, LXXXVIII, 1964 (I), p. 151-158. 

10 Dacia, III/IV, 1927 -1932, p. 450 a. 
11 Dacia, VII/VIII, 1937 -1940, p. 253. 
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[e ]t~ To lepov ToiJ ~tovu<îou· To 8' l­
[ cr louiJ.EVOV OCVOCACUµoc ETnTEAE[LV] 
[ocl1h6v. Toc~ 8e 8upoc~ Aoc~wv 7t[oc]-
[ cr ]oc~ 7tocpoc TC°(}V 8toccrEtTiXV emcrT[·~crEt] 
[T ]el> 7tpo8upc:). 

89 

Comme il est facile de s'en remire compte, la partie du texte editee par Săveanu 
appartient au dispositif du decret, visiblement destine a recompenser lEs services 
d'un membre du thiase lequel - ayant pris sur lui la construction ou simplement 
la refection du 7tp68upov du sanctuaire, ayant egalement fait don au thiase d'une 
somme de denarii dont le montant nous echappe - re~oit en echange le droit de faire 
graver son nom sur !'edifice eleve a ses frais et, en outre, une couronne de dona­
teur a perpetuite: ... TOCV TE lmyp [ ocr.p ]ocv ~~Et TOU 7tpo6upou xocl. cr[ TE!p ]ocvov d~ TO 
xocT'cH8tov 12• Une autre indication du decret qu'il convient de reiever, et qui precise 
les limites de la generosite de l'inconnu, est la clause d'apres laquelle, « ayant re«;u 
des thiasites toutes Ies portes » (visiblement, Ies portes d'acces de l'edifice ), celui-ci 
s'cngageait a Ies faire installer a leurs places au vestibule: emcrT[ +icret T]if> 7tpo6upcp ..• 
Selon toute vraisemblance, cette derniere disposition est a mettre en rapport 
avec le participe &7tocpTtcroc~ de Ia Iigne 3, lequel, par son sens litteral ( qui est: 
(( ajuster exactement, achever »), aussi bien que par l'endroit du texte ou il apparaît 
( apres un nom co mm un finissant en -µoc et precedant Ies mots 8[ toc T] il:v t7tocvye/..(ocv ), 
semble exprimer de la maniere la plus precise la nature de l'operation que l'inconnu 
avait pris sur lui d'executer pour le compte du thiase: faire installer Ies portes du 
7tp66upov, apres Ies avoir re~ues de ses coreligionnaires (7tocpil: -rwv 6toccretTiiv) 13• 

Les dispositions du decret que je viens de commenter, tout comme Ies autres 
que je ne crois pas utile de relever, sont trop banales pour qu'il y ait avantage a 
s'y attarder. Aussi n'est-ce pas la la raison qui me pousse a m'en occuper, mais 
plutot le fait que, grâce a un heureux hasard, je crois avoir identifie dernierement 
la partie manquante du texte, autant dire la partie superieure de la stete d'Eforie. 
Ce nouveau fragment (A) est conserve au musee archeologique de Constantza (cote 75) 
et, dans l'inventaire, il figure comme provenant de Callatis. De plus, comme il est 
facile de s'en rendre compte par la comparaison des figures 1 et 2, l'ecriture en est 
la meme, sans rien dire de la hauteur des lettres, de la qualite du marbre et de 
son epaisseur 14. 

Par ailleurs, je dois preciser que Ies deux fragments ne s'adaptent pas aussi 
parfaitement qu'on pouvait s'y attendre, puisque la brisure qui a grievement endom­
mage le haut du fragment inferieur, en detruisant a cet endroit toute une lignc dont 
ii subsiste des traces indistinctes, a egalement emporte au cote gauche de la picrre 
un large eclat, qui a mutile Ies debuts d'au moins trois lignes, en y creusant de 
Iarges lacunes: environ 20 Iettres a la ligne 10, environ 15 a la ligne 11, enfin, a la 
ligne 12, au moins 10 lettres. Dans ces conditions, et compte tenu de l'impossibilite 
ou nous sommes d'imaginer la suite des Iargesses ayant merite au titulaire du decret 

iz La le~on xix·r' cH8rnv est une correction de P. Roussel-R. Flaceliere, REG, XLIX, 
1936, p. 373, la ou Sauciuc-Săveanu lisait et ecrivait: xix-riX t8rnv. 

13 Des 1936, P. Roussel et R. Flaceliere (loc. cit.) faisaient observer a ce propos: (<Ies portes 
du 7tp66upov doivent etre prises a une autre construction dont le nom n'a pas ete reconnu ». 

14 Dimensions du fragment A: 16,6 x 20 x 9 cm; haut.eur des lettres: ligne 1, 28 mm; 
lignes 2-8, 15 mm. Pour Ies lettres du fragment B, la meme indication est donnee par Sauciuc­
Să veanu, Dacia, III/IV, 1927-32, p. 450. 
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la gratitude de ses c;uv6LixO"C:HixL, je prefere ne pas tenter une restitution de ce pas­
sage qui, en tout etat de cause, serait incontrolable. Tout au plus ferai-je observer 
qu'a la ligne 11, avant 31JvocpLix, on peut reconnaître le verbe ~3wxev ( dont il 
subsiste Ies deux dernieres lettres), et que dans la lacune de la ligne 12 il a du se 
cacher, selon toute probabilite, une operation evoquee a la fin du decret par la phrase: 
-rocc; 3& 6upixc; Aix~wv 7t[ OCO" ]ixc; mxpoc TWV 0LIXO"ELTOCV, E7tLO"T[ ÎJO"EL Ţ ]Cil 7tpo0upcp. 
Comme je crois l'avoir signale, le verbe &:7tixp-r(~w convenant de tout point a une 
operation comme celle qui consiste a mettre en place Ies portes exterieures du sanc­
tuaire, il n'est peut-etre pas temeraire de reconnaître dans Ies deux lettres qui prece­
dent le participe iX7tixp-rlc;ixc; le substantif [6upw ]µix, qui designe en general une porte 
monumentale et qui, a Callatis meme, dans un autre decret des thiasites auquel il 
m'est arrive de faire allusion, est employe a designer precisement la porte d'entree 
du vix6c; 15• On peut des lors se hasarder a lire a la ligne 12: [ xixl. TO 0upw ]µix 
&:7tixp-r(c;ixc; 3[ LOC -r ]ocv E:7tixvye:A(ixv - mais c'est l'unique conjecture que je risquerai 
avant de revenir au fragment A de l'inscription (autrement dit a la partie superieure 
de la stele), dont certaines particularites meritent bien de retenir notre attention. 

Moins grand que le fragment B, qui compte 13 lignes, le fragment A n'en a que 
8, dont la premiere - ecrite en caracteres sensiblement plus hauts que le reste du 
texte - n'a jamais ete formee que d'un mot. Brisee de partout, tout comme la partie 
inferieure de la stele, la partie superieure presente des lacunes a droite, a gauche 
et, naturellement, en bas, ou, comme j'ai eu l'occasion de le faire observer, toute une 
ligne semble avoir ete detruite, qui aurait du etre la neuvieme. Pour ce qui est de 
la longueur des lacunes, on peut, je crois, considerer comme probable qu'elles vont 
d'une a trois lettrcs a gauche, ou la brisure est assez reguliere, sauf aux trois pre­
mieres lignes, et de six a dix lettres a droite, ou elle est bien plus capricieuse. Dans 
l'ensemble (je veux dire dans le fragment A aussi bien que dans le fragment B), la 
longueur des lignes va de 23 a 28 lettres, avec deux exceptions seulement: a la ligne 
5, ou ma restitution - pourtant certaine - comporte 29 lettres, et a la ligne 20, ou 
la lecture de Sauciuc-Săveanu ( qu'on doit egalement accepter sans hesitation) en 
compte 22. Quoi qu'il en soit de ce calcul, qui fournit aux essais de restitution une 
base satisfaisante mais qu'on ne saurait aucunement considerer comme irreprochable, 
voici ce que je lis a premiere vue dans le fragment retrouve (fig. 2): 

<l>LAdvo[ u] 
2 ['Ayix]0ixî: Tux.ixL. 'E7tl. ~IXO"[Li-.foc; TL~epl-] 

~ [ou] Kix(c;ixpoc;, µ Y)VOc; [ e .. g Mixi-.oqiopl-] 
4 [ou] &~36µ~ E7t'ELXOC3L [-rixu-rix] 

[ E:v ]e3e~ix-ro -ro'Lc; 6L1XC1e[l-rixLc;· E:7tet3~] 
6 [<l>]ti-.dvoc; <l>ti-.dvou otxo3[6µl)O"&v] 

[ -r] 6 -re 7tp66upov -rocc; ixu [i-.occ; xixl.] 
8 [-. ]ocv ixu:Aocv m:pt~ix[i-.wv) E ... 

Sur l'etat de conservation du texte, il y a peu d'observations a faire: la ou le 
marbre n'est pas abîme, la lecture en est facile. Ainsi, a la fin de la ligne 1, on aper­
~oit clairement une bonne moitie de l'omicron. De meme, au debut de la ligne 2, 
une partie du theta. -Au debut de la ligne 3, autre extremite inferieure d'une haste 
verticale, et, apres MHNOL, l'extremite inferieure d'une haste verticale. - A la fin 

n Dacia, I, 1924, p. 128, ligne 39. 
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de la ligne 6, angle inferieur gauche d'un delta. -A la ligne 8, apres IIEPIBA, je crois 
distinguer le trace d'une lettre triangulaire, puis une lacune de deux lettres, enfin 
un E certain. 

Je passe maintenant a la justification des restitutions que je viens de proposer, 
en commenc;ant par la derniere ligne. 

Ligne 8: [-r]ocv rJ..UAocv m:pL~rJ..['Awv] ai-je cru pouvoir suggerer, non sans hesita­
tion, vu qu'entre le dernier A et l'E a la fin de la ligne aisement reconnaissable, il 
est difficile de rien lire avec precision. On peut cependant supposer que le verbe 
m:pL~ocA"Acu, qui convient tres bien pour le sens, n'etant pas a l'indicatif aoriste, 
comme on s'y serait attendu, nous nous trouvons devant une construction plus com­
pliquec, qui debute par un participe suivi d'un complement avant d'aboutir a un 
second verbe au mode personnel. Une tentative de restitution de la phrase etant dans 
ces conditions hasardeuse, j'arrete ici mes conjectures et je fais observer que, tout 
en assumant les frais de construction d'un 7tp66upov donnant acces a l'rJ..îl"°ArJ.. 
du temple, le titulaire du decret s'occupait a faire entourer celle-ci soit d'un mur 
l'isolant de l'exterieur, soit d'un ou de plusieurs portiques, sclon une habitude tres 
repandue dans le monde grec a l'epoque hellenistique. 

Il est a peine necessaire de rappeler, en effet, qu 'a propos de plusieurs sanctuaires 
de la Grece propre et de la Grece insulaire, - Delphes 16, Lindos 17, Cos 18, avant 
tout Eleusis 19, - des textes epigraphiques parfaitemcnt clairs mentionnent une 
rJ..uArJ.. dans le voisinage immediat du vrJ..6<;, soit comme endroit destine a l'expo­
sition de statues et de steles de toute sorte, soit meme - au moins une fois - comme 
lieu d'initiation des mystes 20• On comprend des lors l'interet d'une indication qui 
nous permet d'entrcvoir, sinon le plan du principal sanctuaire de Dionysos a Callatis, 
plus d'une fois mentionne dans Ies inscriptions, du moins le plan de ce bâtiment 
special qui semble avoir ete le point de ralliement des thiasites de cette ville 21• 

Dans cet ordre d'idees, j'ai deja releve l'indication du texte d'apres laquelle l'rJ..u"°ArJ.. 
en question aurait ete precedee d'un 7tp66upov. De toute evidence, il doit s'agir d'une 
entree monumentale - 7tp67tu"Aov ou 7tpcmu"°ArJ..Lov - donnant acces a la cour inte­
rieure du sanctuaire par au moins trois portes, a en juger par l'expression employee 
par le redacteur du document, qui, parlant d'elles incidemment, se sert des paroles: 
-roc~ 8~ OuprJ..~ "°ArJ..f,wv 7t [ci a] rJ. c;. . • Je n'insiste pas sur la question de savoir 
s'il y a quelque rapport entre le 7tp66upov qui retient notre attention et le 6upcuµrJ.. du 
decret concernant Ies €m86ae:Lc, dont il nous est dit qu'il etait surmonte d'une &"Afo 
xol"A"f), paroles qu'on entend ordinairement comme signifiant <(une sorte de baldaquin 
voute au-dessus de la porte d'entree » 22• Qu'il s'agisse ou non de la meme partie 

16 Syll. 3 , 145, ligne 35: TOV va.ov n\i 'A7t6:AAwvoc; TO Ilu6lo xa.l Tocv a.uAciv .•. 
17 E. Dyggve, Le sancluaire d' Athana Lindia el l'architecture Zi:ndienne (Lindos. Fouilles de 

I' Acropole, III 1), Berlin-Copenhague, 1960, p. 173 suiv., et le plan general de Holger Rasmussen 
- pi. II A - , ibid., p. 42. 

18 Syll. a, 1106, I. 85: µ1)8' iX7to6~K1Jt xpoccr6a.L T['ijL rl.UA]'ijL Tije; ev TWL !e:pwt .•• 
19 Syll. 3 , 485, ligne 25: 7tOL~cra.cr6a.L ... Etx6va. .•. xa.l crT'ijcra.L ev 'E>.e:ucrtvL ev T'ijL a.u>.e:r 

To\i [e:po\i; cf. 540, I. 50, 54 7, I. 45, 661, I. 20, 1019, 1. 20. 
20 Syll. s, 42, ligne 125: .• To]c; µucrTa.c; Toc; 'E>.e:[ucrtvL µuoµit]voc; ev 't"e:L a.uAe:L ... 
21 On retiendra, sans aller jusqu'ă. conclure ă. une identite de plan, qu'ă. Athenes aussi 

le sanctuaire de Dionysos avait une a.uAlJ destinee ă. recevoir des statues: e:tx6va.c; ... µla.v 81: 
EV , A6~va.Lc; ev T[oct] TOU .:ltovucrou rl.UA~ (Syll. 3 , 711, L. 40). 

22 A. J. Festugiere, Grece : Religion, dans H istoire generale des religions sous Ia direction 
de M. Gorce et R. Mortier, Paris, 1944, p. 400; cf. Boyance, mem. cite, p. 117. 
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d'un edifice qui, au demeurant, a du etre remanie plusieurs fois au cours des siecles 
pendant lesquels il est reste en fonction, Ies conclusions qu'on en pourrait tirer seront 
sujettes a caution tant que le monument lui-meme n'aura ete mis au jour, ce qui, 
dans l'etat present des fouilles de Callatis, n'est pas pres d'arriver. 

Passons des lors a la ligne 6 du texte, qui nous revele l'identite du titulaire du 
decret: <l>t)..dvoc; <l>tAdvou, personnage jusqu'ici inconnu dans la prosopographie 
de Callatis, mais qui porte un nom atteste dans Ies colonies megariennes aussi bien que 
dans Ies colonics milesiennes de la mer Noire. Mieux connu a Byzance, ou il se rencontre 
des le IV• sfocle 23, ce nom n'est pas absent non plus a Histria, ou ii figure dans une 
dedicace d'epoque hellenistique et jusque dans des catalogues du II• et du III• siecles 
de notre ere 24. 

La fin de la ligne 4 et le debut de la ligne 5 proposent a notre curiosite une 
formule de sanction assez insolite, a ma connaissance: le verbe [ev ]e:8€~cx't"o employe 
au sens d'E:8c ~e: pour exprimer la decision adoptee par Ies thiasites au sujet de Phi­
leinos. Je n'ai pas ete capable de trouver des exemples de cet emploi 25, mais -e:8€~cx'C"o 
etant parfaitement lisible sur la pierre et, au debut de la ligne, la lacune n'admettant 
en aucun cas plus de deux lettres, la conjecture apparaît probable 26• Pour [1"cxihcx ], 
a la fin de la ligne 4 je rapproche le grand decret de Chersonasos en l'honneur de Dio­
phante fils d' Asclepiodore, dans lequel, a la ligne 55, nous lisons: 'C"CXth' E:8c ~E 
~ ou)..ii [ L] xcxt [8]ifµ<in, µ YJVOc; ~tovucrlou evvi::cxxcxt8i::x&.'t"cxL X't"A 27. 

Nous arrivons ainsi a la date du decret, indiquee aux lignes 2-4 dans des termes 
parfaitement clairs mais qui, a cause des lacunes, demandent a etre examines de pres. 
Et d'abord, pour ce qui est du mois, je dois faire observer qu'aucune lettre n'etant 
reconnaissable sur la pierre apres µYJv6c;, n'importe quel nom de mois du calendrier 
megarien peut convenir a la fin de la ligne 3, a condition de ne pas exceder la lon­
gueur de }a lacune: entre 6 et 10 }ettres, a en juger par la longueur moyenne OlS 

lignes du decret et si I'on n'oublie pas que Ies deux dernfores lettres du nom au genitif 
etaient certainement reportees au debut de la ligne 4. Je dois faire observer en 
outre qu'cn y regardant de pres on peut reconnaître au debut de la lacune la trace 
encore visible d'une haste verticale, ce qui signifie qu'en meme temps que la longueur 
de la lacune, il faut considerer, en restituant le nom du mois oii notre decret a ete 
vote, le trace de la premiere lettre. II s'ensuit que des sept noros de mois actuellement 
connus du calendrier de Callatis: 'A 7tEAAcxl:oc;, 'Ap't"i::µt't"toc;, ~tovucrtoc;, AuxlJoc;, 
EuxAELO(, Mcx)..or.p6FLOc;, Ile:'t"cxyd'tVLCc; 28 , ii faut commencer par eliminer Ies quatre 

2a L. Robert, dans Nezih Firatli, Les steles funeraires de Byzance greco-romaine. Ai·ec 
l'edition et !'index commente des epilaphes par L.R., Paris, 1964, p. 188. 

u SCIV, V, 1954, p. 96, n° 12. 
u Tout au moins des exemples epigraphiques. Pour autant que j'en puisse juger, dans Ies 

inscriptions tv8exe:cr0at est surtout employe dans des expressions comme: xa0' llcrov tv8exe:Tat, 
wc; tv8tXETIXL xiiAALGTIX, wc; ctV tv8EX7JTIXL TiiXLGTIX, pour dire qu'une chose n'aurait pu etre faite 
mieux ou plus vite. Cf. toutefois un decret d' Apollonie de la Salbake ou, a propos de l'activite de 
certains ambassadeurs, on nous apprend qu'ils avaient conclu un accord avec Ies Rhodiens dans 
la mesure ou ils l'avaient juge convenable: wc; tve:l'>exe:To µii:AtcrTa auµqiepe:LV o\hwc; tnot~craTo 
Toce; cruv0~xac; npoc; 'Pol'>louc; (J. et L. Robert, La Carie, II, Paris, 1954, p. 303, n° 167, lignes 
12-14). 

2& Les auteurs attiques font un emploi frequent d' tv8€xe:cr0at dans le sens d'~ accepter, approu­
ver, permettre t: voir Ies references dans LSJ. 

21 IPE, 12 352 (= Syll. 3 , 709), lignes 55-56. 
2e Kr. Hanell, Megarische Studien, Lund, 1934, p. 190 suiv., a completer par D. M. Pippidi, 

Dacia, N.S. VI, 1962, p. 470-473, et J. et L. Robert, REG, LXXVII, 1964, p. 193. 
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Fig. 1. - Partie inferieure du decret callatien pour Phileinos 
(Musee d'Eforie, cote Hi) 
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Fig. 2. - Partie superieure du decret pour Phileinoo ( ~Iusce arch. 
de Constanza, cote 75) 
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Fig. 3. - Le decret pour Phileinos reconstitue: dessin 
des fragments A et B. 
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premiers, dont Ies initiales sont de forme triangulaire. Des trois restants, chacun 
pourrait convenir a la rigueur, n'etait-ce que la longueur supposee de la lacune 
nous oblige a opter pour MotA.oip6pLoc;. Je propose donc de lire: [MotA.oip6pLou], 
sans me dissimuler qu'une autre restitution est egalement possible et qu'en dehors 
des noms Tie't'otye:h·vLoc; et EuxA.eLoc; on peut egalement penser a l'un des mois du 
calendrier de Megare non encore attestes a Callatis: ·H pocxA.ernc;, par exemple, ou 
l\foxocvernc;, ou encore TioTocµLoc; ou B: cm6pL·c; 29• 

En ce qui concerne l'eponyme local, le PotcrLAEuc;, sa mention dans Ies 
inscriptions de Callatis est trop connue pour qu'il soit necessaire d'en parler. Tout au 
plus ajouterai-je que cet exemple nouveau vient achever de ruiner l'hypothese de 
Krister Hanell selon laquelle, a l'epoque romaine, l'eponymie de Callatis aurait passe 
du traditionnel ~IXO'LAeuc; au pretre d'Apollon Agyeus 30• II y a quelques annecs, 
j'ai eu l'occasion d'examiner la question dans un article de Dacia, aussi ne 
vais-je guere m'attarder sur ce sujet 31• Par contre, la personne meme du ~i:1.crLA.euc; 
nomme dans le document sollicite toute notre attention, vu qu'il s'agit vrai­
semblablement de l'empereur regnant et, selon toute probabilite, du successeur 
d'Auguste. 

Cette conjecture a besoin d'etre defendue et je crois pouvoir le faire brievcment. 
II y a d'abord la longueur de la lacune, dont ii convient de tenir compte, ii y a 
ensuite - et surtout - !'exemple d'un empereur ayant refuse le prenom Al.TcxFoc-rwp 
(partie integrante de la titulature imperiale, et cela presque sans exception) et qi.li, 
ayant egalement decline le surnom Augustus, n'est que rarcment honore dans Ies 
inscriptions grecques du titre ~E~otcr't'6C.:. 

Pour ce qui est de la lacune, j'ai deja dit qu'elle ne saurait depasser six lcttres, 
ce qui suffit a porter la longueur de la ligne 2 a 28 lettres. C'est la un maximum qui 
ne se rencontre que dans Ies lignes 5 et 21, de restitution tres sure, et qui a mon 
avis ne devrait pas etre depasse. Or, parmi Ies cmpercurs du Jer siecle susceptibles d'etre 
pris en consideration, seul Tibere remplit cette condition, rotloc; etant trop court 
et Claude et Neron ayant tous Ies deux porte des noms officiels passablemcnt plus com­
pliques: 1\~epLoc; KA.otu3Loc; Kotî:crotp ~e:~otcrT6c; le premier, Ntpwv KA.otu3Lc c; Kixî:crotp 
~e~otcrT6c; le second (pour nous en tenir a l'epoque des Julio-Claudiens). II est des 
lors significatif - je dirai volontiers: presque probant - de consta tu que Tibere 
ait ete le seul empereur ayant officiellement refuse a la fois le prenom Imperator et 
Ic surnom Augustus (en grec: Mm,xp!X't'wp et ~e~otcr't'6c:). Ex plurimis maximisque 
honoribus praeter paucos et modicos non recepit. . . praenomen imperatoris. . . recu­
sauit. . . ac ne Augusti quidem nomen, quamquam hered1:tarium, rmllis nisi ad reges 
ac dynastas epistulis addidit - lit-on a ce propos dans Suetone 32• Et chez Dion: 
·~YJ<pLcr0~v yJtp otu't'c)i (scil. le titre ixu't'oxpoc't'wp) xott 't'oiJ-ro µe:'t'a -rC:lv &nwv 
, , , •<:-'!:'. , ' „- - A' ' "' r:i.' ' , ' "' ovGµO'.'t'WV tUX eoec;ot't'O, XotL 't'OV X/\Yjpov 't'OU uyoucr't'OU /\OCl"Wv 't'YJV E7tLX/\YjO'LV 

ocuTou 't'OCU't'YJv oux E:0e't'o 33. Dans ces conditions il suffira de preciser que si, en fait, 
on a plus d'une fois passe outre a ces interdictions - surtout en ce qui concerne le 
titre Augustus, et dans Ies provinces de langue grecque plus souvent que dans 

29 Hanell, ouvr. cite, p. 194 suiv. 
30 Megarische Studien, p. 155. 
31 N. S. IV, 1960, p. 511-514. 
32 Tib., 26, 1-2. 
33 Hist. Rom„ LVII, 2, 1; cf. LVII, 8, 1. 
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celles de languc latine 34 -, dans l'ensemble, le nom et la personnalite de Tibere 
conviennent a l'inscription que nous etudions mieux que ceux de tout autre empereur 
romain du J•r siecle as. 

Certes, on aimerait pouvoir se prevaloir a cet egard de l'argument paleogra­
phique, invoqucr le temoignage d'un texte date avec assez de precision pour que le 
simple rapprochement avec notre decret suffise a emporter la conviction. Malheureu­
sement nous ne disposons pas, parmi Ies inscriptions conservees de Callatis, d'un tel 
terme de comparaison, aucun document mentionnant le nom d'un empereur ou d'un 
magistrat du J•r siecle ne nous ayant ete transmis dans des conditions satisfaisantes 36• 

Nous devons des lors nous contenter de constater qu'aucune des inscriptions commu­
nement attribuees aux premiercs decennies de notre ere n'offre des caracteristiques 
excluant le rapprochement avec le decret en l'honneur de Phileinos et qu'au moins 
un de ces documents - le decret en l'honneur d'Apollonios, fondateur de la gerousie 
locale a une date qu'on s'accorde a situer dans la premiere moitie du J•r siecle -
presente des particularites communes avec le decret des thiasites: un psi tres ouvert, 
aux bras lateraux sensiblement plus courts que la haste mediane, et un phi dont la 
longueur depasse en haut et en bas celle de toute autre lettre de l'inscription, le psi 
cxcepte 37• 

Dans ces conditions, c'est encore vers Ies donnees internes du document qu'il 
nous faut tourner notre attention, en soulignant, d'une part, le fait qu'au debut 
de notre ere Ies thiases de Callatis continuent a deployer une activite dont il nous 
reste toute une serie de temoignages precieux 38, ensuite qu'en ce qui concerne l'epo­
nymie de Tibere, l'empressement des Callatiens a honorer l'empereur en l'elisant a 
la magistrature supreme de leur cite s'explique parfaitement si l'on pense qu'en 15 

84 Des listes de textes - epigraphiques et papyrologiques - ont ete plusieurs fois dressees 
(notamment par Clara Holtzhauser, An Epigraphic Commentary on Suetonius' Life of Tiberius, 
Philadelphia, 1919, p. 26 ss., F. Dornseiff, dans RE III A, col. 1211 suiv., J. R. Rietra, C. Sue­
toni Tranquilli Vita Tiberi, c. 24-c. 40, Amsterdam, 1928, p. 16 suiv.), auxquelles ii y aurait 
certainement d'autres exemples ă. ajouter sans que pour l'essentiel la position de l'empereur appa­
raisse dans une lumicre differente. Sur cet aspect de son regne, qui s'explique par la nature autant 
que par la formation intellectuelle du successeur d'Auguste, on me permettra de renvoyer ă. mon 
livre Autour de Tibere, Bucarest, 1944, p. 149-178; quant ă. la predilection que tout au long 
de l'histoire de l'Empire Ies foules d'Italie et des provinces ne cessent de manifester a l'egard 
du titre Caesar, on retiendra Ies reflexions d' A. Wifstrand, dans sa belle etude Autokrator, 
Kaisar, Basileus: ~ Kcdcrocp war der 'personlichste' von den Titeln; das Volk sieht den Kaiser 
lieber als eine Person und denkt nicht so sehr an die staatsrechtliche Form, in der diese Person 
ihre Macht ausiibt. (LlPAI'MA Martino P. Nilsson dedicatum, Lund-Leipzig, 1939, p. 531). 

35 A la rigueur, on pourrait aussi penser ă. Germanicus, qui la veille de sa mort exen;ait 
en Orient le haut commandement que l'on sait (Tac., Ann., II 43: tune decreto patrum permissae 
Germanico prouinciae quae mari diuiduntur, maiusque imperium, quoquo adisset, quam iis qui sorte 
aut missu principis obtinerent) et dont le nom et le titre officiel ( I'e:pµocvLxo~ Kocîcrocp) convien­
draient a une legere difference pres ă. la longueur de la lacune ă. la fin de la ligne 2, telle que j'ai 
essaye de l'etablir. Dam~ cette hypothese, notre decret datcrait des annces 17-19, mais c'est la 
une precision qui exigerait des preuves supplementaires, aussi prefere-je m'en tenir a une chrono­
logie plus lâche, correspondant aux annees de regne de Tibere. 

36 Je n'oublie naturellement pas la dedicace callatienne en l'honneur de P. Vinicius (AEM, 
XIX, 1896, p. 108, n° 62 = IG R, I 654; cf. J. H. Oliver, AJPh, LXIX, 1948, p. 217; R. Syme, 
JRS, XXXV, 1945, p. 110 et Historia, XI, 1962, p. 149), rle peu anterieure a notre texte: 
malheureusement son etat de conservation ne permet pas des comparaisons pouvant conduire a 
des conclusions satisfaisantes. 

37 Voir la photo publiee par Pârvan, Gerusia di11 Callatis, ARMSI, XXXIX, 1920, p. 51-80 
(reproduite ci-dessous p. 240, fig. 1). 

as Ci-dessus notes 7 et 9. 
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de notre ere, selon tonte vraisemblance, la Mesie venait d'etre creee et qu'a partir de 
cette date 39 Ies cites grecques de la Dobroudja se trouvaient placees sous la juri­
diction du gouverneur de la nouvelle province 40• II n'en fallait pas davantage pour 
qu'aux yeux des Callatiens, aussi bien qu'a ceux des autorites imperiales, une 
manifestation de loyalisme semblât en quelque sorte s'imposer. Et ii suffira de rappeler 
a ce propos qu'a lstros, a une date qui n'a pu etre fixee avec precision mais qui doit 
etre cherchee avant l'an 14 de notre ere, un evergete local, Papas fils de Tbeopompos, 
elevait a Auguste un voc6c; dont il s'enorgueillit dans l'inscription qui nous en a conserve 
le souvenir u. 

Qu'au demeurant Ies eponymies imperiales ne soient pas rares dans Ies fastes des 
cites de la Grece propre et de la Grece asiatique, un coup d'ceil jete aux listes dressees 
a partir de 1938 par Louis Robert suffirait a le prouver 42• Sans m'arreter a Ies 
discuter, je note simplement que la plupart des exemples recueillis par ce savant 
<latent du 11° siecle et que parmi Ies empereurs honores de cette maniere Hadrien est 
l'un des plus souvent nommes. Ceci n'empeche que d'autres avant et apres lui aient 
recueilli la meme distinction, et il me paraît naturel de penser que c'est dans l'at­
mosphere des premiers contacts officiels avec Rome que Ies cites alliees aient le 
plus souvent cherche a se concilier la faveur des autorites imperiales. De leur cote, 
celles-ci devaient considerer de leur devoir de proteger ces îlots de loyalisme qu'etaient 
Ies 7t6f...e:tc; de la mer N oire, et il n'y a qu'a lire la lettre adressee aux habitants 
d'Istros par Ti. Plautius Silvanus Aelianus, gouverneur de Mesie sous Neron, pour 
comprendre de quelles preoccupations s'inspirait la sollicitude du legat a l'egard de 
ces loyaux sujets, fixes depuis des siecles aux confins de la barbarie: ey(:) SE: 
ŢQ(jQUTOV &.rcE;d w TOU 6pocucrocl TL TWV h] xpovou q;uf...ocacroµ~v[wv] uµe:î:v [StXOI [wv, wc; 

, - " , ~' ] ~ ' .,. , ' - , , , ~ , 'E~ ~ , ~ [ 
XCI:~ r:ocpzupe:tv ocv "t]oe:w:; OL wv E(VE)crTOCL xocrµe:tv ocpxe:ocv 7t01\LV XOCL 1\1\'YJVLO oc 
'' \ "'fJ. ]' > p- ' \ ' ' ' I " '[ p-143 XO:L EC, TO'I "°'Ef"OCcrT ov e:ucrEt-'YJ XOCL 7tpoc; îJµoc:; ocu-rou:; oucrocv EU crEf"'YJ . 

Dans cette perspective, l'acceptation par Tibere de la magistrature eponyme d'une 
cite comme Callatis, peu de temps apres l'etablissement de l'autorite romaine sur 
Ies villes de la cote occidentale de l'Euxin, revet une signification politique qui n'est 
pas !'aspect le moins interessant du decret qui retient notre attention et qui, heureu­
sement reconstitue grâce a la decouverte du fragment de Constantza, comptera desor­
mais parmi Ies documents Ies plus curieux d'une cite ou Ies inscriptions interessantes 
ne sont pas rares, mais d'ou tres peu de textes nous sont parvenus dans un etat de 
conservation que l'on puisse qualifier de satisfaisant. 

39 Ci. Appien, lllyr., 30: ou81:v dipov bd 't''iji; 'Pwµodwv 87)µoxpix·dixi; ei; Muaooi; yEV6µEVov, 
ou8' ei; cp6poui; UTt1XX0EV't'IX<; ou8' eTtt 't'OU l:e:~IX<r't'oi3· UTt~X07J<rlXV 81: UTtb TL~e:p(ou TOU µe:•oc 't'OV 
L:e:~ix<r•ov •oti; 'PwµixloLi; ixu•oxp(hopoi; ye:voµevou. 

40 A. Stein, Die Legaten von Moesien, Budapest, 1940, p. 17; D. M. Pippidi, Din istoria 
Dobrogei, I, p. 300. 

41 D. M. Pippidi, dans (JJh, XLVI, 1959, Beibl. 229-238 (= Epigraphische Beitrăge, 
p. 101-105. 

42 Etudes epigraphiques et philologiques, Paris, 1938, p. 142-150; ajouter: Hellenica, I, 
p. 15, n. 1; II, p. 51, n. 6; VIII, p. 75; CRAI, 1949, p. 306; RevPhil„ XXXIII, 1959, p. 199 
suiv., 212 suiv. 

43 Pârvan, Histria IV (ARMSI, XXXVIII, 1916), p. 558, n° 20; Ad. Wilhelm, Anz. Akad. 
Wien, LIX, 1922, p. 36 ( = SEG I 329), lignes 45-48. Une nouve\le edition, commentee, de cet 
important document vient d'etre procuree par D. M. Pippidi, Epigr. Beitrage, p. 133-153; 
sur l'administration mesique de Plautius Aelianus, plus specialement, voir aussi !'Hude intitulee: 
Sur une inscription funeraire de Callatis (ă. paraitre dans Ies Melange.~ Piganiol). 
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VOCABULARUL PARODIILOR PLAUTINE CA DOCUMENT 
AL STILURILOR PARODIATE* 

DE 

MARIA FRANCISCA BĂLTĂCEANU 

I 

La Roma, de bună seamă mai mult decît în altă parte, formarea limbii literare 
a fost în strînsă legătură cu dezvoltarea şi particularităţile vieţii publice. 

Religia şi dreptul roman se caracterizează de la început prin importanţa extremă 
acordată formei; un act juridic sau religios, pentru a fi eficient, trebuia îndeplinit 
numai cu gesturile şi formulele rituale, folosind anumite cuvinte şi într-o ordine 
fixată dinainte. 

Organizarea temeinică a statului roman, încă de la începuturile lui, tendinţa 
de predominare a vieţii publice asupra celei private, punerea accentului asupra ideii 
de grauitas romana, toate acestea fac ca viaţa politică să fie privită cu o deosebită 
seriozitate, tot ce era legat de ea avînd un caracter sacramental şi imuabil. 

La aceasta se mai adaugă şi tendinţa aristocraţiei de cultivare a tradiţiei, de 
aici importanţa păstrării lui mos maiorum (concretizat pe plan lingvistic în necesi­
tatea de a păstra ca atare anumiţi termeni sau formule arhaice), efortul ei de a-şi 
menţine stăpînirea asupra vieţii publice ţinînd ascunse formulele şi documentele 
politice şi juridice. 

în aceste condiţii e normal ca în latină să apară din timpuri foarte vechi tendinţa 
de ridicare deasupra limbii vorbite, de specializare stilistică pentru exprimarea cit mai 
adecvată, cit. mai precisă, a formulelor vieţii publice; se cristalizează treptat prima 
formă de limbă literară în sens larg - stilul oficial - stilul actelor organelor de stat, 
.al textelor de drept, al formulelor religioase, al analelor, al rapoartelor militare, 
.al elogiilor oamenilor de seamă. 

Această limbă literară a avut la bază o formă populară, străveche, bazată pe ritm, 
apărută în perioada primitivă a istoriei romane - în procesul muncii sau în incantaţia 
magică - forma de carmen, bazată pe o serie de procedee care se pot reduce în linii 
mari la metoda repetiţiei: pe plan fonetic (aliteraţie şi homoioteleuton), lexical (sino­
nimie, antiteză), sau pe planul construcţiei generale (crearea unui paralelism între părţile 

* Mulţumesc cu vie gratitudine profesorului meu I. Fischer căruia îi datorez ideea acestej 
lucrări şi numeroase sfaturi de metodă şi de amănunt. 

7-c. 69 - StCI, VIII, 1966, p. 97-119, Bucureşti 

https://biblioteca-digitala.ro
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frazei sau perioadei, recurenţa unora dintre ele etc.). Orice formulă solemnă, rugăciune, 
text juridic sau declaraţie de război, îmbracă la începuturile literaturii latine forma 
de carmen 1• 

Pe planul vocabularului, realităţile care trebuie exprimate cer termeni specifici, 
un lexic adecvat. Astfel se formează vocabularul stilului oficial care, pe lîngă cuvintele 
nemarcate stilistic ale vocabularului de bază, cuprinde şi cuvinte specifice lui, fie 
din fondul vechi indo-european, de multe ori arhaice şi aproape ieşite din uz, fie 
cuvinte din limba comună însă cu un sens specializat într-un anumit domeniu de acti­
vitate, fie creaţii pe teren latin prin compunere şi derivare. Rareori, în vocabularul 
stilului oficial, intră şi cuvinte împrumutate, în general din limba greacă. 

În acelaşi timp, pe cale populară, se dezvoltă şi producţii poetice: lirice, epice şi 
dramatice, exprimate, în general, tot într-o formă de carmen - versul saturnic 2• Din 
aceste creaţii nu ni s-a păstrat însă nimic. 

Poezia cultă apare la Roma în condiţii speciale, prin traducerile din limba greacă. 
Deci, de la începuturile ei, poezia latină trebuie să găsească forme de expresie echiva­
lente cuceririlor stilistice realizate în sute de ani de poezie greacă. Această sarcină extrem 
de grea a fost dusă la bun sfîrşit doar după cîteva generaţii de poeţi şi pînă la limba 
lui Vergiliu şi Horaţiu au fost nenumărate căutări, nereuşite, încercări de a uni într-o 
sinteză elemente multiple şi de provenienţe diferite. 

în acel moment, singurul stil diferenţiat de limba vorbită era cel oficial. Trăsă­
turile lui stau la baza formării unei limbi poetice, cu atît mai mult cu cît uneori 
poezia se inspira din analele pontifilor sau din elogiile comandanţilor de oşti 3 • Ca 
urmare a acestui fapt, la începuturile poeziei latine se găsesc fragmente care cu greu 
pot fi deosebite ca formă de un text oficial: 

.J1. V alerius 
consul pariem exercili in expeditionem ducii 4• 

Ob Romam noctu legiones ducere coepit 5• 

Palam muUire plebeio piaculum est 8 • 

Încă de la pnmu poeţi se caută însă mijloace de expresie specifice poeziei. 
Acestea se formează, cum am spus mai sus, sub influenţa greacă, dar utilizîndu-se 
resursele proprii ale limbii latine. Datorită acestor influenţe şi surse multiple, se 
poate spune că în operele primilor poeţi există mai multe straturi stilistice încă nesin­
tetizate într-un stil poetic unitar. 

Acestea sînt începuturile, punctul de plecare în formarea stilurilor clar diferen­
ţiate pe domenii de activitate (în privinţa terminologiei tehnice), pe genuri şi chiar 
pe specii literare, caracteristice limbii literare latine ajunse la deplina ei dezvoltare. 

Din păcate, despre începuturile formării diferitelor stiluri, sursele directe sînt foarte 
sărace. Ca documente pentru stilul oficial avem doar Legea celor XII table (sec. V?), 
elogiile Scipionilor (începînd cu sec. III), decretul lui Aemilius Paulus (189) şi 

1 Despre carmen şi începuturile formării limbii literare cf. P. Lejay, Histoire de la litternture 
lati11e des origines a Plaule, Paris, 1925, cap. IY, 3, 5, 6 şi M. Schanz, Geschichle der Romischen 
Lileralur, )Jiinchen, 1890, p. 11. 

2 Cf. '.\L Schanz, op. cil„ p. 11. 3 Cf. I. Fischer, cap. Vocabularul, p. 64, în Istoria li1;,bii 
române, Yol. I, Limba latină, Bucureşti, 1965. 

4 :'\aevius, fr. 35 Baehrens. 5 Ennius, A1111., v. 297 Vahlen. 
6 Ennius, trag., Y. 331 Yahlen. Cf. şi P. Lejay, op. cit„ p. 244-245. 
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Senatusconsultum de bacchanalibus (186), de asemenea, un text religios, rugacmnea 
către Mars transmisă de Cato 7• Mai există şi documente indirecte, mai tîrzii, dar care 
caută să păstreze stilul arhaic. 

Pentru începuturile poeziei, puţinele versuri păstrate din Andronicus şi Naevius 
şi chiar din Ennius, nu dau informaţii suficiente. 

Aşadar, pentru a completa imaginea asupra începuturilor de diferenţiere a stilurilor 
limbii latine literare, nu trebuie neglijată nici o sursă. 

O astfel de sursă o pot constitui parodiile plautine. 
Plaut aparţine generaţiei imediat următoare primilor poeţi romani, Andronicus 

şi Naevius. El şi Ennius sînt consideraţi drept cei care au pus bazele limbii poetice 
latine: Ennius pentru poezia înaltă - tragică şi epică - Plaut, pentru comedie. 

Deşi îşi ia subiectele din comedia nouă greacă, Plaut se apropie ca formă de expri­
mare mai mult de Aristofan. Pornind de la limba vorbită, el îşi creează o limbă arti­
ficială, poetică 8, folosind uneori procedee similare cu cele ale poeziei înalte, dar cu 
intenţie opusă, pentru a produce comicul. Cîteodată Plaut parodiază însă de-a dreptul 
stilul înalt - oficial sau poetic. 

În legătură cu parodia, o delimitare şi o precizare a obiectului de studiu se 
impun. 

Din capul locului trebuie făcută o distincţie de bază: între parodierea unui fapt 
şi p a r o d i a l i n g v i s t i c ă, s i n g u r a c a r e c o n s t i t u i e o b i e c t u l 
1 u c r ă r i i de fa ţ ă. 

Un mod de a defini parodia este ca transpunere de planuri, de la solemn la fami­
!iar (de pildă exprimarea unor realităţi antice în termenii vieţii moderne) 9• Definiţia 
este adevărată, dar se referă numai la parodierea unui fapt. 

În parodia lingvistică, scopul este acelaşi: de a produce un fel de degradare a 
obiectului în vederea realizării unui efect comic, dar obiectul este o anumită formă 
de stil înalt, ales (sau considerat astfel de o anumită categorie de vorbitori). Mijlocul 
de bază este crearea unui decalaj între tonul înalt şi lucrurile exprimate prin el - lucruri 
mărunte, ridicole. Acest procedeu coexistă uneori cu îngroşarea trăsăturilor stilistice, 
metodă care, în ciuda unor aparenţe, nu e esenţială, ci are doar rolul de a sublinia 
parodia şi de multe ori poate lipsi. 

Astfel, la Plaut, certuri de sclavi şi intrigi de curtezane sînt exprimate în stilul 
actelor oficiale sau ale poeziei înalte, realizîndu-se prin aceasta parodia acestor stiluri. 

Decalajul între faptul mărunt şi tonul ales poate fi vizibil pentru toată lumea: 
autor, personaje, spectatori, sau numai pentru autor, care îl comunică spectatorilor 
peste capul personajelor. 

În funcţie de aceasta, există două feluri de parodii: unele făcute cu bună ştiinţă 
de către un personaj şi altele făcute de autor direct, cu participarea inconştientă a 
personajelor; acestea se pot defini ca atare numai din context. 

Tot în cadrul parodiei stilistice se mai poate face o distincţie din alt punct de 
vedere: cuvintele sînt utilizate uneori metaforic (de exemplu, pentru vicleniile unui 
sclav, sînt utilizaţi termeni de tactică militară), alteori, însă, sînt folosite la propriu 
(de pildă cînd soldatul fanfaron îşi laudă isprăvile); parodia se realizează în ambele 
cazuri. 

7 Mai există şi alte documente arhaice, dar aşa de fragmentare (sau ininteligibile), încît nu 
pot oferi informaţii prea multe despre stil. 

8 Cf. I. Fischer, op. cit., p. G4. 9 II. Bergson, Le rire, Paris, 1925, p. 125. 
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Evident că atît parodia făcută direct de autor, cit şi cea de care sînt conştiente şi 
personajele, atît parodia care foloseşte cuvintele în sensul propriu, cit şi cea metaforică, 
constituie obiectul lucrării de fată. 

Trebuie făcută însă distincţia faţă de unele procedee aparent apropiate, dar care 
nu constituie parodii. 

În primul rînd, în Plaut există pasaje în care tonul înalt e întrebuinţat cit se 
poate de serios - vorbele Alcumenei în Amphitr·uo sau ale preotesei din Rudens etc. 

Aceste pasaje nu vor fi luate în consideraţie aici, atît pentru a păstra unitatea 
obiectului de studiu, cit şi pentru că, în afară de cîteva excepţii, ele nu sînt puternic 
marcate stilistic şi astfel nu aduc informaţii deosebite asupra stilului înalt. 

Totuşi, delimitarea lor de parodiile făcute de autor peste capul personajelor este 
uneori dificilă: e greu să-ţi dai seama dacă autorul, sub cuvintele înalte, e serios sau 
zimbeşte. Alegerea e, de multe ori, pur subiectivă. În orice caz, chiar dacă există 
pasaje discutabile din acest punct de vedere, valoarea lor informativă asupra stilului 
înalt e la fel de reală. 

În sfîrşit, mai trebuie făcută distincţia între parodiile poetice şi elementele de 
exprimare specifice comediei. La apariţia lor, atît comedia cit şi poezia înaltă au 
avut, pentru crearea unui stil propriu, aceleaşi surse, stilul oficial latin şi influenţa 
greacă, de la care uneori au luat aceleaşi procedee, folosindu-le apoi fiecare în felul său. 

De pildă, în vocabular se pune problema distingerii acelor cuvinte compuse care 
le parodiază pe ale poeziei înalte, de compuşii specifici comediei. 

Distincţia s-ar putea face după următorul criteriu: în parodie există în comun 
cu stilul parodiat un element concret de conţinut, la procedeul specific comic - doar 
schema. De exemplu salsipotens 10 e o parodie a seriei de atribute poetice ale zeilor: 
omnipotens, caelipotens, cu care are în comun al doilea termen al compunerii. Un 
compus ca ferritribax 11 trebuie însă considerat ca un pur cuvînt de comedie, în poezia 
înaltă neexistînd compuşi cu aceste clemente. 

Deşi au o bază comună, procedeele de pură comedie nu pot fi folosite ca sursă 
pentru stilul înalt din motive de prudenţă; legătura lor cu acest stil e prea îndepărtată 
ca să se poată trage o concluzie cit d!l cît certă pe baza lor. 

Trebuie făcută o precizare relativă la particularităţile de manifestare a parodiei 
la Plaut, legate de momentul în care scrie şi de specificul artei sale. 

Am spus că stilul lui e comparabil mai degrabă cu al lui Aristofan. Şi comedio­
graful atenian foloseşte mult parodia, dar el se află într-o situaţie privilegiată faţă de 
poetul latin. Pe cînd în Grecia exista o îndelungă tradiţie literară, o diferenţiere destul 
d'l netă între stiluri şi astfel se putea ţinti precis prin parodie un stil anume şi chiar 
un autor anume, Plaut scrie în perioada cînd stilul poetic e la Roma încă în formare, 
cînd raporturile dintre acest stil şi cel oficial nu sînt încă limpezite; de aceea, dacă 
sînt destul de greu de distins parodiile (în afara cazurilor în care autorul însuşi le indică 
mai mult sau mai puţin explicit), e şi mai greu de deosebit la care stil se referă fiecare. 

În acelaşi timp, la Plaut parodia este doar un mijloc pentru realizarea comicului. 
Ea poate apărea şi sub forma unui pasaj mai întins, adevărată piesă de virtuozitate, 
în care se întîlnesc mai toate trăsăturile caracteristice stilului parodiat, dar şi sub 
forma unui cuvînt solemn aruncat într-un context comic sau atribuit unui personaj 
ridicol, sub forma unei imagini militare sau a unei imitaţii - mai mult cu mijloace 

10 Tri., 820. 
11 Mo., 356. 
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scenice - a vreunei acţiuni juridice mai spectaculoase. Uneori cuvîntul există în stilul 
înalt şi numai contextul în care apare e comic, alteori Plaut creează, după modelul 
cuvintelor solemne, altele noi, în bătaie de joc. Cu cuvintele înalte se amestecă adesea 
unele de factură populară sau poate chiar argotică. 

De aceea, din parodiile plautine se pot trage concluzii asupra stilurilor parodiate 
numai cu multă prudenţă şi avînd mereu în vedere elementele deja cunoscute. 

Lucrarea de faţă încearcă să prezinte imaginea vocabularului stilurilor înalte 
- atît din sfera oficială cit şi din cea poetică - în procesul lui de diferenţiere şi 
cristalizare pe stiluri, aşa cum rezultă din parodiile plautine. 

II 

Plaut parodiază diferite variante ale stilului oficial: stilul formulelor reli­
gioase, al textelor juridice, al actelor politice, al documentelor militare 12• 

Cîteva exemple: 
Tînărul Calidorus, ca să-l linguşească pe leno, se pregăteşte să-l cinstească drept 

zeu: 

Ca. Pseudole, i, accerse hostias, 
Victumas, lanios, ut ego huic sacruficem summo loui. 

nam hic mihi nune est multo potior luppiter quam luppiter. 
Ba. Nolo uictumas: agninis me extis placari uolo 13 • 

Palaestrio îl ameninţă pe tovarăşul său de sclavie Sceledrus: 
Tuis nune cruribus capitique fraudem capitalem hinc creas 14• 

Epidicus anunţă că vrea să urzească o viclenie: 

I te i nlro : ego de re argentaria 
lam senatum conuocabo in corde consiliarium, 
Quoi potissimum indicatur bellum, unde argentum auferam 15• 

Iată-l şi pe sclavul Chrysalus felicitîndu-se de victorie: 

Hoc est incepta efficere pulcre: ueluti mi 
Euenit, ut ouans praeda onustus cederem. 
Salute nostra atque urbe capta per dolum 
Domum reduco integrum omnem exercitum. 
Sed, spectatores, uos nune ne miremini 
Quod non triumpho: peruulgatum est, nil moror 18• 

Se vede că, în afara cuvintelor din vocabularul de bază, fără care nu se poate 
exprima nici o idee şi care, în general, nu sînt marcate din punct de vedere stilistic, 
apar şi alte categorii de lexic. 

12 Parodiile militare trimit la două categorii de acte: simple raportări de fapte şi elogii 
ale conducătorilor armatei. Vocabularul strict tehnic e comun, elogiile conţin însă şi o serie de 
cuvinte specifice lor. 

13 Ps., 326-329. 14 Mi., 294. 15 Ep., 158-160. 18 Ba., 1068-1073. 
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A. Astfel se află o serie de c u v i n t e t e h n i c e, speciale pentru un anumit 
stil 17• 

1. In parodiile stilului religios gas11n: 
a) Cuvinte ale limbii augurale desemnind 
- fie acţiunile rituale îndeplinite pentru prevestire: augurium 18 (şi augurare 19, inaugurare 20 ), 

auspicium 21 (şi auspicare 22), impetrire 23 , opscaeuare 24 , portendere 25 , 

- fie termeni referitori la calitatea prevestirilor: admitto 26, liquidus (epitet care, aplicat auspi­
ciilor, desemnează auspiciile luate cind cerul e senin, favorabile) 27 , scaeua 28 , strena (în sens de 
«prevestire favorabilă*) 29 , 

- sau obiecte ale acţiunii augurale - exta 30 • 

În privinţa acţiunilor propriu-zise de cult apar: 
b) termeni referitori la divinitate: deus 31, penates 32 , atribute ale zeilor ca medioxumi 33 , 

patellarii 34 (referitor la zeii de cea mai joasă categorie cărora li se prezentau ofrandele în farfu­
rioare - patellae) sau propitius 35• 

c) cuvinte desemnind funcţii sacerdotale: coepulonus 36 , lanius 37 (în sensul de «sacrificator*), 
lectisterniator 38, pontif ex 38• 

d) act,iuni de cult: concelebrare 40 , immolare 41 , litare 42 , (şi litatio 48), obtestari 44 , orare o, 
piare 46 (şi impiare '7, piaculum 48), sacruficare 40 , uenerari (în sensul vechi de « a cere zeilor o 
favoare• 50 şi în cel, mai general, de «a cinsti, a venera» 51). 

e) obiecte de cult şi obiecte ale cultului: ara 52 , hostia «victimă expiatorie * 53 , piacularis "· 
succidaneus «victimă de înlocuire* 55 , thus 66 , uictuma 67 «victimă de mulţumire*· 

f) termeni care denumesc însuşiri sau atitudini ale celor care îndeplinesc cultul sau ale obiec­
telor cultului (şi contrariile lor): eximius 58 , pius 58 (şi pietas 60 ), proprius 61 , purus 62 (şi pure 63), 

spurcus 84 , supplex 65 , uotitus 88 • 

g) alţi termeni rituali sint: feriae 61 (şi feriatus 68), mactare 68 , nefastus 10, oraclum 11 , uitulari 72• 

2. Din vocabularul dreptului apar în Plaut: 
a) termeni generali aparţinind vechiului fond sacral-juridic: credere 1a, ius 74 , lex 75 (de aici 

legerupio, ·onis «violare a legii• 78), lis 77 , scelus 1s. 

17 Cîteva precizări în legătură cu lista termenilor tehnici ai stilului oficial care apar în paro­
diile plautine: 

a) Lista tinde să fie cit mai completă; exhaustivă nu poate fi, deoarece atit delimitarea ca 
atare a unei parodii cit şi, uneori, definirea unui cuvînt ca «tehnic», pun probleme complexe. 
b) Împărţirea pe sfere lexicale nu este absolută datorită interferenţei sferelor vieţii publice. c) Pentru 
că vocabularul poetic, la începuturile lui, e în strinsă legătură cu cel oficial, e legitimă folosirea 
parodiilor poetice, cu discernămintul de rigoare, ca sursă pentru unele atestări de cuvinte tehnice. 
18 As., 263; St., 463. 18 Ci., 694 - în sensul tehnic restrins « examinarea atentă a solului în vederea 
delimitării şi consacrării unei zone de observare a zborului păsărilor », cf. nota ed. Ernout ad loc. 
20 As., 259. 21 As., 263; Ep., 183, 184, 381; Per., 607; Ps., 762; St., 459. 22 Per., 607; St., 502. 
23 As., 259. H As., 266; St., 461. 25 Poe., 749. 26 As., 259 (în sensul expresiei admissiuae aues). 
27 Ep., 183, 184 (pentru sens cf. nota ed. Ernout ad loc.); Per., 607; Ps., 762. 28 Ps., 1138; 
St., 673. 29 St., 461, 673. 30 Ps., 329. 31 Ci., 512, 522; Mer., 834, 850 etc. 32 Mer., 834. 33 Ci., 512. 
34 Ci., 522, cf. nota ed. Ernout ad loc. 35 Cu., 89; Mer., 680. 36 Per., 100. 37 Ps., 327, 332. 
38 Ps., 162. 38 Ru., 1377. 40 As., 311; Ps., 165. 41 As., 713; Poe., 450. 42 Poe., 489. 43 Ps., 334. 
44 As., 18; Ru., 627, 635. 45 Am., 257; Mi., 1228; Ru., 629. 46 Men., 517. 47 Poe., 384. 4s Tru., 223. 
48 Poe., 489; Ps., 327. 50 Ru., 1349. 51 Ba., 173. 52 Mi., 411. 63 Poe., 450; Ps., 326. 54 Substan­
tivizat, Ep., 139. 56 Ep., 140. 56 Poe., 451. 67 Ps., 327, 329. 58 Ba., 927. 69 Ps., 356. 6° Cas., 418; 
Ps., 122. 61 Cap., 862. 62 Cap., 861. 63 As., 806, 807; Ru., 301. 64 As., 807. 66 St., 290. 66 As., 789, 
cf. Non., 45, 4: Votitum ueteres religione aliqua prohibitum uel interdictum uoluerunt, trimiterea 
la E.M. s.u. ueto. 61 Cap., 770. 68 Mi., 7. 68 Cu., 537. 70 Poe., 584. 71 Men., 841. 72 Per., 204. 
73 Cap., 901. 74 Am., 247; Ep., 523; Poe., 586. 75 Ep., 523; Mer., 1015; St., 504; Tru., 141, 144. 
76 Ru., 709. În contexte vorba tocmai de călcarea unei legi sacre. 77 Poe., 586. 78 Mo., 475. 
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b) termeni indicînd funcţii sau calităţi juridice ale persoanei: patronus 79 , perquisitor 80 , 

lestis 81 • 

c) termeni indicînd acţiuni juridice: addicere (!egibus) 82, auctio sa, citare 84 , conuicium 86, 

damnare 86 (şi condemnatus s 7 , indemnatus 88), dicere ( causam 89 , ius 90 , legem 91 ), emancupare 92, 

incusare 9a, iudicare 94, iurare 96 (şi iusiurandum 98 , periurare 97 , periurium 98), litigare 99 , multare 100 

(şi multa 101), teslari 102 (şi lestimonium 103), uador 104 (şi uas 106 conuador 10a, uadimonium 107). 

d) termeni de drept penal referitori la delicte şi delincvenţi: capital 108 şi capitalis ( res 109 , 

fraus no; capitale scelus n 1), culpa 112, damnum na, manifestum (furtum) 114 şi manifestarius n 6• 

e) termeni de drept civil referitori la relaţii de proprietate (financiare, de succesiune etc.): 
comptionalis na, fenus n 7 , hereditas n8 (şi exheres n9), legare 120 , mutuum (se. argentum 121), obligatus 
«ipotecat» 122 , praedium 12a, testamentum 124 , usus 126 (şi fruclus 128 , de asemenea usura 127 , usura­
ri us 128 , usurpo 129). 

f) alţi termeni de drept sînt: concipere uerba << a declara după toate regulile» 1ao şi scriptura 
<1 taxă asupra păşunilor statului• 131• 

3. În privinţa vocabularului politic se găsesc în parodiile lui Plaut: 
a) termeni referitori la organizarea generală a statului: regnum 1a 2 (şi rex 1a3 , regnare 134 ), 

respublica 136 (şi publicum în sens de <1 domeniu public » 138 sau« tezaur public» 137 ; publice legatus186 ), 

ciuitas 1a 9 şi ciuis 14o, colonia m, precum şi alţi termeni definind raportul între indivizi şi stat 
ca: incola 142, socius 143. 

b) termeni din sfera militar-politică referitori la relaţiile dintre beligeranţi: dedere 144 şi tra­
dere 146 , dicio, -onis 148 şi arbitratus 147, pax 148 şi bellum 149 (sau, în forma arhaică, duellum 160), 

f oedus 161 , indutiae 111. 

c) cuvinte referitoare la organele puterii de stat: comitia 153 (şi comitia centuriata 164 , comi­
lialis 166), concilium ua, consilium m, contio 168 , plebiscitum 169 , pop(u)lus 180 (şi popularis 161), 

pubes (în sens de •bărbaţii din adunare t 182 ), sentJtus 163 (cu diferite determinări: co11siliarius 164 

frequens « adunare plenară • 161). 
d) termeni referitori la funcţiile publice: aedilitas 166 (şi aedilicius 167), castigator 168 , collega 

(sensul de bază <1 cel care a primit o putere în comun cu alţii») 169 , legatus 170 , lictor 171 , orator 
(în sens de<< ambasador însărcinat cu un mesaj oral») 172 , praefectura 173 praetor 174 şi praetura 176, 

princeps 176 (şi princeps primorum 177 ), prouincia (în sensul vechi de «sarcină încredinţată unui magi-

79 Ps., 606; Tru., 822. 50 St., 385. 81 Ru., 1338. 82 Cap., 181. 83 St., 384. 84 Ps., 32. 86 Mer., 
235. 86 Per„ 68. 87 Tru„ 486. 8s Cap., 908. 89 As., 564. 9° Cap., 907. 91 Mer., 1015. 92 Ba., 92. 
93 Tru., 146. 94 As., 937. 96 Poe., 736. 96 Mi., 190. 97 As., 570. 9s As., 555; Ru., 1377. 99 Poe., 
587. 100 Ps., 1228. 101 As., 801. 102 Ru., 1338. 103 Men., 840. 104 Ba., 180; Per., 289. 
106 Per., 289. 106 Cu., 162. 107 Cu., 162. 108 Mer., 611. 109 St., 502. 110 Mi., 294. 111 Mo., 
475. 112 Cap., 803. na Mer., 237. 114 As., 569. m Au., 469; Ba., 918; Mi., 444; Tri., 895. 
116 Ba., 976; derivatul poate fi specific plautin, doar coemptio şi ceilalţi derivaţi sînt termeni 
tehnici în mod cert. 117 Mo., 603, 604, 605, 606. n8 Cap., 775; St., 384. n9 Ba., 849. 
lll As., 306. 121 Cu., 47. 122 Tru., 214. 123 Tru., 214. 124 As., 306. 1u Mer., 832. 126 Mer., 
832. 127 Ps., 135. 128 Am., 498. 129 Cas., 631; Ps., 135. 1ao As., 562; Ps., 354. 131 Tru., 144, 
146. 132 Am., 194; Mer., 841; Mi., 950. na Am., 194, 413; St., 287. m Am., 413. 136 Am., 
196; Mi., 103. 136 Tru., 141. 137 As., 321. 138 Mi., 102. 139 Mer., 841. 140 Men., 840; Mer., 612; 
Per., 753; Ps., 586. 141 Ep., 343; Ps., 1100. 142 Au., 406. 143 Men., 134. m Am., 258; Ba., 93; 
Mi., 954. 146 Am., 206. 146 Am., 259. m Am., 259. m Am., 208, 388, 395; Per., 753. In formula 
pax commersque, St., 519. u 9 Am., 206; Per., 754 etc. 1&0 As., 559; Tru., 483. 161 Am., 395; 
M o., 1061. 162 Am., 388. 163 Au., 700; Tru., 819. 164 Ps., 1232. m Poe., 584. 166 Mi., 598, 1013. 
167 Ba., 40; Mi., 1013; Mo., 688. m Ps., 126. 169 Ps., 748. 160 Am., 190; Cap., 813 ;Cas., 536; 
Ps., 126. 181 Am., 193. 162 Ps., 126. 163 Cas., 536; Mo., 688. m Ep., 159. 166 Mi., 594. 166 St., 353 
167 Cap., 823. 168 Tri., 187, tradus de Ernout « censeur ». 169 As., 556, 576. 170 Am., 213, 216; 
Mi·, 102. 171 Ep., 28. 172 Poe., 358, 384; St., 492. 173 Cap., 907; Cas., 99 174 Poe., 585. 176 Ep, 
25. 176 Am., 256. 177 Am., 204. 
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strat» 178. Apare şi însoţit de un adjectiv plautin, caudicalis 178 care parodiază o determinare 
tehnică), publicanus 1so. 

e) termeni privitori la exercitarea funcţiilor publice: censeo (în sensul de bază de « a declara 
solemn, după formulele prescrise») 181 şi censio, -onis 182, consulo 183 , dico (în sensul vechi de «a 
declara în mod solemn») 1114', edico 186 (şi edictum 186, edictia1&7 ), !ego 188 , rationem dare 189• 

Într-o parodie de edict al unui edil se întîlneşte o categorie de cuvinte tehnice referindu-se 
la realităţi ale pieţii romane; deci cuvinte din altă sferă, care nu fac parte din vocabularul înalt, 
pot apărea ca termeni tehnici într-un anumit sector al activităţii publice: cuvinte privind preţu­
rile (dupla 190), marfa (agnina «carne de oaiet 191, furfur «tărîţe» 192 , petro - cuvînt necunoscut 
altfel, probabil rustic 193 , ueruex sectarius 104) sau, în general, diverse operaţii din această sferă 

(locare 195, concinnere 198 J. 
4. !n parodiile limbajului militar se întîlnesc: 
a) termeni foarte generali: copiae 197 , exercitus 198 , hostis 188 (sau arhaismul cu acelaşi sens 

perduellis 200), hostilis 201, miles 202 (şi militaris 203 , militia 204). 

b) cuvinte referitoare la organizare: 
- unităţi militare: de la centuria apar concenturiare 206 şi centuriatus 209 ; classis 207 , decuria208 

legio 2oo, manipulum 210 (şi manuplares 211 , maniplatim 212) manus 213 , praesidium 214• 

- categorii de soldaţi: adscriptiuus «soldat supranumerar» 216 , eques 218 , ferentarius 217 , 

latro, -onis 218• 

- grade militare: imperator 219 (şi imperium 220 ), optio 221 , uapularis (tribunus 222, o creaţie 
parodistică a lui Plaut pentru tribunus militaris). 

- Tot aici s-ar încadra termenii referitori la recrutare - dilectum 223 , la dezertare - deserere224 , 

infrequens 226, la aprovizionarea sau retribuirea armatei - commeatus 228, stipendium 227• 

- Tot la diferite aspecte ale organizării armatei se referă acies 228 , castra 229• 

c) o altă categorie de cuvinte se referă la elemente de tehnică: - arme, armură: arma 230 

(şi armatus 231), pugna (in sensul vechi de «armă de luptă•) 232, arcus 233 , aries 234 , ballista 236 

cassis 238 , catapulta 237 (şi catapultarius 238), clipeus 239 , machaera 240, pharetra 241 , pilum 242 , sagitta243 , 

tela 244, uagina 246• Tot aici s-ar încadra şi signum 248 • 

- fortificaţii: arx 247 , moenia 248 (şi admoenire248 ), oppidum 26o, pugnaculum 261 , propugna­
culum 262 , turris 263. 

178 Cap., 156, 158; Ps., 148; St., 698; Tri., 190. 178 Ps., 158. 180 Tru., 146. m Men., 
569; Mer., 483; Poe., 728, 795; Ru., 1269 şi urm. etc. 182 Au., 601; Ru., 1273. 183 As., 409; 
Ba., 40; Men., 700; Mer., 482; Mi., 219, 600, 602; Poe., 794, 926; St., 503. 184 Ps., 125 etc. 
l81i Ps., 127, 148. 188 Men., 871. 187 Cap., 811, 823; Ps., 143, 172. 188 Am., 205; Cas., 100. 180 Tri., 
872. 180 - 191 Cap., 819. 102 Cap., 807, 810. 183- 104 Cap., 820. m Cap. 819. 198 Cap., 818. 191 Am., 
246; As., 554. 108 As., 554; Ba., 927, 930, 1071; Cap., 153, 155; Per., 754 etc. 189 Am., 188; 
Ep., 38; Mi„ 5, 219; Per., 753; Ps., 580. 1027 etc. 200 Mi., 222. 201 Ps., 1047; Tru., 169. 
202 Am., 191; Ba., 845, 930, 941; Cap., 164; Poe., 802. 203 Ps., 1004. 204 Per., 23. 206 Ps., 572; 
Tri., 1002. 208 Cu., 585; Mi., 815. 207 Ba., 930. 208 Per., 143. 200 Am., 188, 414; As., 554; Men., 
184, 188; Mi., 17, 224; Mo., 1047; Ps., 586, 761; Tru., 615. 21° Cu., 585. 211 Mi., 815; Mo., 
312, 1048; Tru., 491. 212 Ps., 181. 213 Am., 235. 214 Per., 754 (la figurat: Cas., 536, 623; Men., 
136; Ru., 693). 216 Men., 184. 218 Am., 243. 217 Tri., 456. 218 Mi., 74, 949. 219 Am., 223; As., 
656; Cap., 166; Mi., 15, 1160; Ps., 1171. 220 Am., 192, 196; Mi., 611; St., 700. 221 As., 101. 
222 Per., 22. 223 Poe., 838; Ru., 1279. 224 Ps., 1027. 226 Tru., 230. Pentru sensul de «dezertor» vezi 
Aulus Gellius XVI, 4, 5. 226 Ps.,. 424. 227 Ep., 38; Mi., 74. 228 Cu., 575; Mi„ 4; Tru., 492. 
228 Am., 216; Ep., 381; Per., 608; Ru., 692. 230 Ba., 927. 231 Ba., 942. 232 Cu., 573. 233 Tri., 725. 
234 Cap., 797. 236 Ba., 709; Cap., 796. 238 Tri., 726. 237 Cap., 796; Per., 28. 238 Cu., 689. 
238 Cu., 574; Mi., 1. 240 Cu., 574; Mi., 5; Ps., 1181. m Tri., 725. 242 Cu., 689. 243 Tri., 725. 
244 Am., 251. 246 Ps., 1181. 248 Ba., 954; Cas., 352. 720; Ps., 761, 1064. 247 Ba., 943, 954; 
Ps., 1064. 248 Mi., 228. 249 Ps., 384, 585 b. 260 Am„ 191, 210, 413; Ba., 711, 959; Mi., 1157; 
Ps., 384, 585 b, 766; Tru., 169. 261 Mi., 334. 262 Ba., 710. 263 Ba., 710. 
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d) o categorie numeroasă de cuvinte se referă la acţiuni de luptă: depugnare 214 , deturbare 265, 

t1xpugnare 266 , imperare 267, impetum facere 268 , insidiae 269 , obsidium 280 (şi obsidio 261 ), oppugnare 282 , 

proelium 283 (şi proeliaris 284 ), pugna 285 (şi pugnare 288), uelitatio 287 • 

e) sau la rezultatele luptei: ouare 288 , particeps (în sensul vechi de «cel care ia o parte 
din pradă•) 289, şi participare 270, praeda 271 , spolia 272 (şi spoliare 273 , dispoliare) 274 , triumpho 2n 
(şi triumphum 278). 

* 
Aceste nuclee de cuvinte tehnice, care în vremea lui Plaut apar deja constituite, 

cuprind elemente de origini diverse. În afară de cuvintele vechi - moştenite sau împru­
mutate la dată preistorică - există fie împrumuturi, fie creaţii pe teren latin. 

1. În vocabularul sacral-juridic şi politic împrumuturi Ie sînt foarte rare. 
În Plaut găsim exemple ca litare sau thus, din vocabularul religios. 

Vocabularul militar este însă mult mai receptiv la împrumuturi - de la etrusci 
sau de la greci, noile arme vin la Roma cu numele lor. Şi astfel găsim în Plaut un 
cuvînt probabil etrusc, cassis, şi destule cuvinte greceşti: ballista, catapulta, clipeus, 
machaera, pharetra, turris. 

2. Principala sursă de îmbogăţire a vocabularului o constituie însă creaţii Ie 
p e t e r e n I a t i n. 

a) Procedeul compunerii a fost slab moştenit în latină şi nu mai e productiv la 
dată istorică. Faptul că într-o fază anterioară a fost într-o oarecare măsură mai pro­
ductiv 277 e dovedit de existenţa unor compuşi arhaici, specifici pentru limbajul sacral­
juridic şi politic. În Piau t găsim pentru vocabularul religios: auspicium, sacrifico 
(după care comicul latin creează în parodie fumifico 27"), lectisterniator, derivat de la 
termenul ritual lectisternium. Din sfera juridică se găsesc emancupo, iudico, litigo şi un 
compus mai clar analizabil - legerupio. Din sfera politică apar respublica şi plebiscitum. 
Ca termeni militari - particeps, stipendium. 

b) Un alt procedeu de formare a vocabularului îl constituie specializările de sens. 
Drumul unor cuvinte între limba comună şi diverse sfere de vocabular tehnic capătă. 
adesea forme complicate. 

Că procedeul a fost destul de mult folosit pentru crearea vocabularului tehnic 
oficial o dovedeşte şi numărul mare de cuvinte de acest fel atestate în parodiile plautine. 

O problemă care se pune este cea a raportului între sensurile pe care un cuvînt 
le are în diverse sfere ale vocabularului. 

Sînt cuvinte la care sensul din limba comună şi unul sau mai multe sensuri spe­
cializate coexistă fără a se concura de-a lungul istoriei limbii latine. În Plaut apar din 
această categorie: manus («mină» şi« trupă»), optio («facultatea de a alege» şi (( adju­
tant ales de centurion»), s1·gnum (<(semn», <(stindard» etc.), frequens (cuvînt care 

264 Cas., 352. 265 Mer., 116. 2116 Am., 413; Ba., 929, 977; Mi., 1157; Ps., 586, 766, 1172; 
Tru., 170. 267 Cap., 155. 268 Men., 869. 2&& Men., 136, 570; Mi., 597; Ps., 1047. 280 Ba., 948; 
Mi., 219. 281 As., 280; Mo., 1048. 262 Ep., 163; Mo., 685. 283 Am., 225, 415; As., 912; Men., 
185, 186; Per., 112, 606. 284 Cu., 573. 286 Am., 253; Ps., 524, 525, 1170; Tru., 482. 288 Am., 
253, 414; Men., 129; Mi., 267; Ps., 524. 287 Ru., 525. 288 Ba., 1069. 289 Mi., 1013; Mo., 312; Per., 
757; Ps., 588. 270 Per., 757. 271 Am., 193; As., 269, 271, 294; Ba., 1069, 1075; Ep., 381; Men., 
134, 135; Mo., 312; Per., 757; Poe., 803; Ps., 588, 1029. 272 Ba., 641, 969; Mi., 599; Tri., 724; 
Tru., 522. 273 Ps., 583. m Ep., 93. 275 Ba., 972, 1073; Ps., 1051. 278 As., 269. 

277 Cf. G. Puccioni, L'uso stilistica dei composti nominali latini, în Atti delia Accademia 
d'ltalia (el. di se. morali e storiche) Ser. VII, voi. IV, fasc. 10, Firenze, 1944, p. 377. 

278 Mi., 412. 
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din vocabularul rustic trece în limba comună şi apoi se foloseşte şi specializat în voca­
bularul politic, într-o expresie ca frequens senatus), scriptura(« scriere» şi «taxă asupra 
păşunilor statului») etc. 

La alte cuvinte, sensul din limba comună (sau legătura dintre sensul comun şi 
cel specializat) se pierde dinainte de epoca istorică sau la începuturile ei. Sensul de 
<(oaspete» sau de «străin» pentru hostis e atestat numai în Legea celor XII table şi 
în comentarii ale formulelor arhaice 279• Nimeni nu-l mai simţea pe augur legat de 
augeo, de aceea şi a fost apropiat de auspex etc. 

La unele cuvinte însă, pierderea sensului din limba comună e de dată istorică 
şi în vremea lui Plaut ambele sensuri sînt încă prezente sau uşor de rechemat în mintea 
spectatorilor. O dovadă sînt jocurile de cuvinte pe care autorul le face între sensul 
-0bişnuit şi cel specializat ale aceluiaşi cuvînt. 

Elementele componente ale lui lectisterniator (compus cu specializare de sens în 
vocabularul religios) sînt luate de Plaut, în glumă, în sensul propriu, aşa că în Pseudolus 
{162), cuvîntul înseamnă <c cel care aşterne patul pentru masă ». 

Etimonul numelui colegiului de preoţi epulones e luat de Plaut în sensul său 
din limba comună şi e derivat de aici coepulonus <c tovarăş de banchet» 280• 

În Captiui 281 apare expresia edendi exercitus în care sensul e echivoc între <c exer­
ciţiul» şi <c armata - mîncării » 282. 

În Pseudolus 283 Ballio spune că a vîndut-o pe Phoenicium. Calidorus întreabă 
disperat: 

N empe c o n c e p t i s uerbis? 
Ba. Etiam c o n s u t i s quoque. 

Calidorus foloseşte expresia tehnică uerbis conceptis care desemnează termenii 
solemni ai formulei de jurămînt. Ballio răspunde referindu-se la sensul obişnuit al lui 
concipere (( a pune împreună », <( a reuni ». 

c) Cel mai des e folosită derivarea şi Plaut întrebuinţează cu predilecţie derivate 
lungi şi sonore care pot produce un efect comic ( manufestarius, consiliarius, patellarius) 
sau creează derivate comice paralele cu unele cuvinte oficiale (tribunus uapularis, 
prouincia caudicalis). 

Ar fi riscat să se tragă concluzii asupra unor eventuale particularităţi de derivare 
existente într-un stil sau altul pornind numai de la parodiile plautine în care apariţia 
unui derivate adusă de o sumă de factori ţinînd de specificul comediei, cum ar fi reali­
zarea unei antiteze, a unui paralelism sau homoioteleuton. Unele tendinţe se pot de­
termina totuşi. 

În primul rînd e vorba de existenţa unor derivate de formă arhaică, uneori 
curioasă: usurpo (a cărui derivare de la utor c neclară), manifestarius fur (sinonim arhaic 
şi postclasic al lui manifestus), medioxumus (adjectiv arhaic cu formă de superlativ), 
portendo. 

În al doilea rînd se oglindeşte tendinţa, normală pentru fiecare vocabular tehnic, 
de a forma familii de cuvinte de la anumiţi termeni mai importanţi. De la uas,-dis 
apar uadatus, conuadatus, uadimonium, în vocabularul juridic. În vocabularul religios 
găsim, de exemplu, pius, pietas, impiare, piaculum, piacularis. Există şi tendinţa 

279 Cf. Varro, LL, 5, 3; Cicero, Of(. I, 12, 37; P.F. 91, 7; Festus, 414, 7 etc. trimiterea 
la Ernout-Meillet s.u. 280 Per., 100. 281 V. 153. 282 Cf. nota ed. Ernout ad loc. 283 V. 353. Cf. 
nota ed. Ernout. 
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de a forma cu acelaşi sufix derivate paralele referitoare la o anumită sferă: e remar­
cabil, de pildă, numărul de derivate cu sufixul -tor, denumind funcţii publice; în 
Plaut se află: praetor, quaestor, orator, lictor, castigator. 

În vocabularul militar ambele tendinţe apar mai accentuate. Derivatele din 
această sferă, de multe ori mai clar analizabile faţă de cele ale vocabularului sacral­
juridic şi politic şi poate mai noi, au tendinţa de a forma serii întregi, fie cu acelaşi 
sufix, fie cu diferite afixe de la acelaşi radical. Acest fapt, printre altele, arată că 
vocabularul militar e mai supus schimbărilor, mai receptiv la inovaţii. 

Un sufix frecvent în limbajul militar este -arius 284• În Plaut se găseşte în ferentarius. 
Un grup de formaţii paralele cu acelaşi sufix e alcătuit de adjective ca militaris, 

manuplaris, proeliaris şi chiar uapularis, creaţie plautină care subliniază producti­
vitatea sufixului în această sferă stilistică. 

De la un radical se formează serii întregi de cuvinte din necesitatea de precizare 
a diferitelor aspecte ale unei acţiuni. De pildă, de la pugnus se creează verbe care 
indică diverse nuanţe semantice sau aspectuale: pugnare, depugnare, expugnare, oppug­
nare, un derivat regresiv, pugna şi, cu sufixul de instrument, pugnaculum şi propug­
naculum. Înrudite cu sido se formează: insidiae, obsidio, obsidium, praesidium. 

* 
Imaginea vocabularului tehnic al stilului oficial formată din studierea parodiilor 

plautine se poate întregi cu unele informaţii de amănunt. 
În primul rînd, e normal ca în Plaut să apară prima atestare a numeroşi termeni 

tehnici. Datorită marii lipse de texte înainte de această dată, faptul nu are însă decît 
o valoare convenţională şi nu e probant pentru momentul real al apariţiei acestor ter­
meni în limbă. De aceea o listă completă nu-şi are locul. Menţionăm totuşi cîteva 
exemple: augurium, indemnatus, manifestarius, indutiae, clipeus, decuria, maniplaris, 
cassis, pharetra etc. 

Mai interesante sînt unele informaţii aduse de contextele plautine referitor la 
sensul unui cuvînt. 

Utilizarea lui obscaeuare 285 sprijină mărturia lui Varro 286 după care scaeua 
are şi sensul de « prevestire f a v o r a b i l ă ». 

După folosirea lui proprius în Captiui 287 şi în inscripţia despre Ludi saeculares 
se trage concluzia că acest cuvînt a avut un sens ritual. 

Parodia lui Plaut 288 coincide cu glosa din P.F.2e9 pentru a indica existenţa unei 
formule pube praesente (in contione) - pubes în sens de «bărbaţii din adunare» 
fiind foarte rar. 

Varro 200 trimite la pasajul din M enaechmi 291 pentru explicarea cuvîntului adscrip­
tiui - dicti quod olim ascribebantur inermes armatis militibus qui succederent si quis 
eorum deperisset. Cuvîntul mai e atestat în decursul limbii latine numai la Varro, citat 
de N onnius 292. 

De asemeni apariţia în Plaut e o dovadă pentru sensul vechi de <ca cere o favoare 
zeilor» al lui ueneror 293, pentru sensul iniţial specific al lui particeps 294 de «cel care ia 

284 Vezi Ernout-Meillet s.u. ferenlarius. 286 As., 266; St., 461. 286 LL, 7, 97, trimiterea 
după Ernout-Meillet s.u. scaeua. 287 V. 862. 288 Ps., 126. 289 301, 3, trimiterea după Ernout­
Meillet. 290 LL, 7, 3, 92, trimiterea după Frennd, s.u. ascriptiuus. 291 V. 184. 292 57, 4; 520, 5. 
293 Ru., 1349; ueneror . .. ul onmes miseri lenones sient. 294 Mi., 1013; Mo., 312; Per., 757; 
Ps., 588. 
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o parte din prada de război» (în opoziţie cu princeps) şi pentru sensul specializat 
juridic al lui scriptura 295 <(taxă asupra păşunilor statului» (sau măcar e un terminus 
ante quem pentru apariţia sensului). 

Alteori, în sfîrşit, Plaut e singura sursă pentru unele semnificaţii sau forme. 
De pildă epitetul liquidus aplicat auspiciilor se găseşte numai la Plaut şi desemnează 

auspiciile luate cînd cerul e senin 296• Faptul că termenul apare de mai multe ori 
în Plaut în contexte asemănătoare poate constitui o dovadă că parodia trimite la o 
expresie existentă realmente în vocabularul augural. 

Edictio ( = edictus) e un cuvînt care apare numai la Plaut, tot în repetate rînduri; 
poate fi o creaţie a comediografului dar şi o atestare a unui termen oficial real. 

Posibilitatea folosirii mai largi a unui &7toc~ ca legerupio 297 e sprijinită de exis­
tenţa în limbă a unor compuşi ca legirupa 29s şi legirupus 299, 

Contextul din Curculio 300 indică utilizarea lui conuador ( &7toct;} în stilul juridic, 
alături de uador. 

B. Altă categorie în cadrul vocabularului stilului oficial e formată din cuvintele 
din limba comună care au o situaţie specială într-o anumită sferă. 

1. E vorba, în primul rînd, de unele specializări contextuale de sens. Unele cuvinte 
aparţinînd limbii comune, în anumite contexte specifice unui stil, mai ales alături 
de un termen tehnic, îşi modifică valoarea. 

Diferenţa între această categorie şi cea a termenilor tehnici obţinuţi prin specia­
lizare de sens este că la cuvintele specializate contextual nu avem de-a face cu o 
schimbare intrinsecă de sens, totală şi indiferentă faţă de contextul imediat, ci are Ioc, 
numai în funcţie de acest context, o restrîngere sau o concretizare de nuanţă sau, pur 
şi simplu, canalizarea sensului în una din direcţiile posibile. 

De pildă habere în contexte ca haberi senatusain, habere concilium 302, înseamnă 
«a ţine şedinţa (senatului) », <(a ţine sfat », indicare bellum 303 - <1 a declara război». 
Teneo, în tenere se aliqua lege 304 şi lex tenet aliquem305 are sensul specific, abstractizat 
de ((a constrînge (în virtutea unei legi) » etc. 

Un exemplu clar e cel al lui capere care, fără a-şi modifica sensul în chip esen­
ţial, are nuanţe diferite în contexte ţinînd de sfere stilistice diferite. 

În vocabularul juridic - usu capere <1 a lua în stăpînire ... » 306• 

În vocabularul politic - prouinciam capere 307 ((a lua asu pră-şi sarcina de 
conducere ». 

În vocabularul militar - capere oppidum 308 <1 a lua prin forţa armată », « a cuceri ». 
Spre deosebire de termenii tehnici obţinuţi prin specializare, la această categorie 

modificarea de sens nu e constantă în cadrul unui anumit stil. 
De pildă, în stilul juridic, alta e semnificaţia lui agere în agere causam şi alta în 

agere cum aliquo aliqua lege 309 <1 a urmări pe cineva în virtutea unei legi 1>. 

Şi invers, în acelaşi context, cuvîntul rămîne, în general, substituibil, ceea ce con­
stituie încă o dovadă că nu devine tehnic. De pildă, pe lingă usu capere (perdere), 
apare şi usu fecisti tuom 310. 

286 Tri., 144, 146. 286 Cf. nota. ed. Ernout. la Ep., 183, 184. 287 Ru., 709. 298 La Plaut, 
Per., 68. 299 Prudentius, Ham., 238. 300 V. 162: me conuadatu's Veneriis uadimoniis. 301 Mi., 694. 
302 Mi., 698. 303 Ep., 160. 304 Cf. Mer., 1016. 30 5 Cf. Mer., 1024. 306 Neatestat ca atare în Plaut 
dar sugerat de creaţia parodistică usu perdere (Am., 846; St., 241). 307 St., 698. 308 Ps., 384. 
308 Cf. Mer., 1019. 310 Am., 376. 
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E adevărat că legătura cu terminologia tehnică rămîne strînsă şi uneori (dar nu 
întotdeauna) diferenţa este mai mult de fază de evoluţie în istoria unui cuvînt. Ten­
dinţa de apropiere de vocabularul tehnic o arată unele cuvinte care, apărînd deseori 
grupate între ele în cadrul unui stil, fără a avea fiecare în parte un caracter tehnic, 
ajung să formeze o expresie mai mult sau mai puţin tehnică. 

De pildă, în vocabularul politic, diferitele expresii formate cu res: res argentaria 311, 

res cibaria a12, res urbana 313, expresii care sînt într-o situaţie apropiată de cea a unui 
cuvînt ca respublica dar nu echivalentă, pentru că în ele cei doi termeni îşi păstrează 
într-un grad mai mare sensul propriu. 

Uneori Plaut face jocuri între sensul propriu al fiecărui cuvînt şi sensul global 
al expresiei. De exemplu în Truculentus 314, curtezana Astaphium spune: 

N am quando sterilis est amator ab datis, 
Si negat se habere quod det, soli cred imu s, 
Nec sat i s ac cip imu s, sat i s cum de t non ha b e t. 
Dacă debitorul, la cererea creditorului, găseşte o terţă persoană care să consimtă 

să se angajeze alături de el şi să plătească, eventual, în locul lui, creditorul a primit o 
garanţie - satis accipit - prin această cauţiune care satis dat. Plaut face un joc de 
cuvinte. Soli credimus înseamnă « îl credem pe el şi singur, fără martor », adică, pentru 
o declaraţie de paupertate, n-are nevoie să fie întovărăşit de o cauţiune. Nec satis 
accipimus are un sens dublu: poate însemna «şi nu avem garanţie» (sensul juridic) sau 
«şi nu primim destul». Aceeaşi ambiguitate în satis cum det non habet ((pentru că nu are 
de unde să dea garanţie» sau <(pentru că nu are de unde să plătească suficient» 315• 

2. În al doilea rînd, fiecare sferă de vocabular din stilul oficial cuprinde o serie 
de cuvinte din limba comună care au în cadrul ei fie o sinonimie mai bogată impusă 
de necesitatea unei exprimări nuanţate, fie numai o frecvenţă mai mare. 

De pildă în stilul religios apar deseori cuvinte care înseamnă ((a ruga», ((a cere»: 
pe lîngă oro - opto 316, exopto 317, opsecro 318, quaeso a19, supplico a20. 

în sfera juridică, în parodiile de conuicium, sînt caracteristice verbele care înseamnă 
<(a da», «a cere»: cedo, do, reddo, exigo, posco 321• 

Vocabularul militar, pe lîngă seriile de termeni tehnici, are şi serii de cuvinte din 
limba comună, formate de la acelaşi radical şi diferenţiate prin prefixare, pentru a 
caracteriza diferite operaţiuni de luptă. De exemplu de la capio a22 ( cuvînt foarte frec­
vent) - intercipio a2a şi praeoccupo 324• De la ducere a25_ adducere a2s, circumducere a21, 

deducere a2e educere 329 inducere 330 obducere 331 producere 332 red(d)ucere 333 , ' , , ' . 
C. O ultimă categorie semnificativă de vocabular e formată din cuvinte aflate 

la o treaptă mai înaltă decît limba vorbită, dar nespecifice pentru un anumit sector 
stilistic. 

1. Apar astfel în parodii cuvinte rare: liquet 334, opimitas 335 şi arhaisme: 
gnatus 336, prognatus 337, gnarus aae, pollentia 339, summas, -atis MO (după care Plaut 
creează pe infimatis 341). 

311 Ep., 158. 312 Cap., 901. 313 Cas., 101. 314 V. 241-243. 316 Cf. nota ed. Ernout ad loc. 
316 As., 720. 317 As., 723; St., 296. 318 Cas., 824. 319 Au., 394; Mer., 678, 850; Mi„ 1228; 
Ru., 629. 320 As., 715. 3Zl Per., 422-425. 322 Am., 414; Ba., 1070; Mi., 267 etc., etc. 323 As., 
106. 324 Mo., 1060, 1061 325 Cas., 720. 326 Ps., 586. 327 Mi., 221. 3zs Am., 215. 3 29 Am., 218; 
Mo., 1047. 330 Am., 243. 331 Ps., 587. 332 Am., 217. 333 Am., 207-208; Ba., 1071. 334 Ps., 760. 
335 As., 282; Cap., 769. 336 Mer., 680, 1017; Ps., 356 etc. 337 Am., 365. 3as As., 551. 339 Cas., 819, 
820. 340 Ps., 227; St., 492. 341 St., 493. 
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Tot aici se pot încadra unele grupuri împietrite, cu rezonanţă solemnă: antiquus 
et uetus 342, opem auxiliumque 343, grates ago 344 (arhaism faţă de gratias ago şi folosit 
de Plaut în general referitor la zei 346), cele trei cuvinte saluus, sospes, superstes, în dife­
rite combinaţii 346, di infelicent 347 (infelico - verb arhaic, uzitat numai în formula 
de faţă). 

2. Deasupra limbii comune se află şi o serie de cuvinte înalte datorită semnifi­
caţiei lor şi a sferei de utilizare, în general cuvinte care caracterizează parodiile de elogii 
militare. 

În afară de termeni tehnici ca ouare, triumphare, apar: clarus 34s, uir strenuus 349, 

bonus 35o, ca epitete ale celor elogiaţi. Tot aici intră cuvinte care denumesc acţiunea 
de preamărire: laus 351 (şi laudes 352, conlaudare 353), memorari 354, şi motivele laudei: 
meritum 355, uirtus356. În glorificare se vorbeşte şi despre strămoşii iluştri şi astfel apare 
deseori maiores 357 ; descompunerea noţiunii de către parazit în: pater, auos, proauos, 
abauos, atauos, tritauos 358 produce un efect comic. Frecventă e şi expresia uirtute 
(maiorum) fretus 359. 

3. Alteori se găsesc în parodiile stilului oficial cuvinte deosebite prin formarea lor. 
De pildă - compuşi ca maliuolus 360, malefacta 361, septempedalis 362. 

În privinţa derivării, trebuie remarcată înlocuirea atributului genitival cu un 
adjectiv creat ad-hoc 363 în grupuri ca: luppiter lenonius 364 , oppidum lenonium 365, 
arx Ballionia 366. 

În exemplele date, numai determinatul aparţine stilului oficial, iar determi­
nantul e comic. De reţinut e doar procedeul. 

Avînd în vedere caracteristica parodiilor plautine de a nu ţinti întotdeauna în mod 
consecvent un anumit stil, se poate pune problema dacă nu cumva aceste elemente 
stilistice trebuie atribuite mai degrabă limbii poetice. 

4. În aceeaşi sferă se poate încadra şi folosirea unor perifraze pretenţioase ca: 
ad languorem dederis (se. uirgatores 367), es aucta liberis 368, 

5. Nu se poate trage concluzia că toate aceste cuvinte înalte, dar nu tehnice, 
apăreau în stilul oficial. Se poate presupune că au fost realmente folosite unele dintre 
arhaismele citate şi mai ales grupurile împietrite sau majoritatea cuvintelor din voca­
bularul de elogiu. 

În rest, se poate vorbi doar despre o tendinţă generală a stilului oficial de a 
utiliza, pe lîngă termenii tehnici, cuvinte aflate deasupra limbii vorbite. 

D. În concluzie, în privinţa stilului oficial, obţinem din parodiile plautine mai 
multe categorii de informaţii. 

Sînt toate şansele ca termenii tehnici care se găsesc în parodii să fi fost folosiţi 
în stilul oficial şi încă destul de frecvent ca spectatorii să poată percepe intenţia paro­
distică a utilizării lor în comedie. 

342 Ba„ 711; Mo„ 476; Per„ 53; Poe„ 978. 343 Mi„ 220. 344 Mer„ 843; Per„ 756. 346 Vezi 
J. :\Iarouzeau, Traile de stylistique appliquee au latin, Paris, 1935, p. 113. 348 Saluarn et sospitern, 
Ru„ 631, sospes superstes, Cas., 817 etc. 347 Ep., 13; Poe„ 449 etc. 348 Ps„ 525. 349 Tru., 945. 
360 Ca substantiv, Mi., 611. 3 61 Cap„ 770. 362 As., 545. 363 As., 558, 576. 364 « Ceiebrer le souvenir 
de ... ». Ernout-~Ieillet s.u. rnernor. As„ 560. 366 Arn„ 182; As., 545, 560. 366 As„ 323, 547, 556; 
Ep., 381; Mi„ 32, 57; Mo., 33; Per„ 390. 367 Per„ 53, 61, 390; St., 332 etc. 368 Per., 57. 369 As„ 
547 etc. 360 St., 385. 361 Intr-un elogiu, parodiind pe benefacta, As., 567. 362 d!rtel'.~ Cu„ 441. 
363 Procedeu frecvent mai ales în poezie, după model homeric, cf. J. :Marouzeau, op. cit„ 
p. 205-208. 364 Ps„ 335. 365 Ps., 766. 366 Ps., 1064. 367 As., 574. 368 Tru., 516. 
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Pentru celelalte categorii de vocabular stabilite, în afara unor cazuri unde însaş1 
logica ne face să presupunem folosirea reală în stilul oficial a unor cuvinte, valoarea 
informaţiilor se referă mai mult la sfera lexicală şi la procedeele de formare a acestei 
sfere, decît la cazuri concrete. 

în afară de aceasta se pot desprinde unele trăsături generale. 
Din punctul de vedere al vocabularului se poate vorbi despre un singur stil 

oficial avînd categorii generale şi chiar elemente concrete de vocabular comune. 
Aceasta e o reflectare a legăturii reale existente între diferitele planuri de activitate 
publică: la începuturile Romei, dreptul, religia şi statul, cu aspectele lor diferite, 
formează o unitate. Situaţia se oglindeşte şi în Plaut: există cuvinte folosite nedi­
ferenţiat în parodierea mai multor variante ale stilului oficial; pe de altă parte, cuvinte 
specifice pentru un stil apar uneori în parodia altuia. 

În cadrul vocabularului oficial există totuşi diferenţieri: în primul rînd cele 
inerente, legate de specificul fiecărei activităţi: fiecare domeniu de activitate îşi 
are, în general, termenii tehnici proprii. În acelaşi timp se poate vorbi şi de o dife­
renţă de stabilitate: lexicul ritual al formulelor religioase şi, într-o anumită măsură, 
chiar lexicul juridic, sînt mult mai puţin receptive la înnoiri decît vocabularul referitor 
la organizarea şi tehnica militară - în permanentă perfecţionare. 

III 

Plaut parodiază şi stilul poeziei înalte, aşa cum ne apare acesta în versurile păstrate 
din Andronicus, Naevius şi Ennius. Aşadar în parodii se oglindeşte procesul de formare 
a limbii poetice, pornind de la stilul oficial de care nu e încă bine diferenţiată, utilizînd 
şi resursele tradiţiei literare orale şi ale influenţei greceşti - încă neadaptate întot­
deauna spiritului limbii latine. 

Pentru că din aceşti poeţi s-a păstrat foarte puţin, cu cîteva rare excepţii (şi nu 
dintre pasajele cele mai semnificative) nu se poate stabili dacă Plaut parodiază un pasaj 
anume dintr-un poet sau (ceea ce e, în orice caz, mult mai probabil) parodiază stilul 
poetic în general. 

Pentru că datarea pieselor plautine c destul de aproximativă, iar a operelor lui 
Ennius, aproape imposibilă, e greu de ştiut dacă o parodie se referă la stilul primilor 
poeţi - Andronicus şi Naevius - sau la Ennius. 

Există totuşi cîteva elemente sigure. Ennius a venit la Roma cel mai devreme 
în 204 369• Or, există cel puţin două piese ale lui Plaut scrise înainte de această 
dată: Asinaria şi Miles gloriosus 370. 

E normal deci ca elementele parodiate în ele să aparţină poeţilor anteriori lui 
Ennius, poate mai ales lui Naevius, mai îndrăzneţ în alegerea subiectelor şi în 
exprimare. 

368 După unii în 202: Fr. Delia Corte, Da Sarsina a Rorna, Genova, 1952, p. 73. 370 Problema 
cronologiei comediilor plautine e foarte complexă. În orice caz, după toţi cercetătorii, Asinaria 
e printre primele piese ale lui Plaut (207?) iar Miles gloriosus datează din 205-204 cel mai tîrziu. 
Mulţi presupun cam aceeaşi dată pentru Mercator (eYentual între Asinaria şi Miles). Foarte discu­
tată e datarea comediei .Menaechmi; unii o consideră printre primele (214 ?), alţii - printre ultimele. 
S-ar putea folosi şi datele oferite de Cistellaria (203-202) şi chiar de Stichus (200 după didascalie ), 
deoarece e foarte probabil că Ennius n-a ajuns încă din primii ani ai şederii la Roma aşa de 
cunoscut încît publicul să înţeleagă uşor orice aluzie la piesele lui. Totuşi, din motive de prudenţă, 
vom utiliza doar datele oferite de Asinaria şi 1'vliles gloriosus. Pentru amănunte şi bibliografia 
problemei, cf. Fr. Delia Corte, op. cit., cap. 3, La cronologia delle commedie. 
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Şi de data aceasta, cîteva exemple: 
Iată-l pe Pseudolus lăudîndu-şi măiestria de a-l înşela pe leno 371 : 

Pro luppiter, ut mihi, quicquid ago, lepide omnia prospereque eueniunt I 
Neque quod dubitem, neque quod timeam, meo in pectore conditumst consilium. 
. . . . . . . . . . N am ego in meo prius pectore 

Ita paraui copias 
Duplicis, triplicis, dolos, perfidias, ut ubiquomque hostibus congrediar 

Maiorum meum fretus uirtute dicam 
Mea industria el malitia fraudulenta 

Facile ut uincam, facile ut spoliem meos perduellis, meis perfidiis. 
Nune inimicum ego hunc communem meum atque uostrorum omnium 
Ballionem exballistabo lepide; date operam modo ..... . 
Eo sum genere gnatus : magna me faci nora decet ef ficere, 

Quae post mihi clara et diu clueant. 
Sed hunc quem uideo? quis hic est qui oculis meis obuiam ignobilis obicitur? 

16 

Iat-o şi pe curtezana Philocomasium încercînd să-l convingă pe sclavul militarului 
fanfaron că ea este ... sora ei geamănă, abia sosită dintr-o călătorie pe mare şi care 
se pregăteşte să mulţumească zeilor că a ajuns nevătămată 372 : 

Inde ignem in aram, ut Ephesiae Dianae laeta laudes 
Gratesque agam eique ut Arabico fumificem odore amoeno, 
Quae me in locis Neptuniis templisque turbulentis 
Seruauit, saeuis fluctibus ubi sum adflictata mul!um. 

Se vede că, din punctul de vedere al vocabularului, există mai multe straturi. 

A. Ca şi în exemplele prezentate, în toate parodiile de stil poetic ale lui Plaut, 
există numeroşi termeni tehnici aparţinînd stilului oficial. De pildă, din vocabularul 
religios: ara 373, portendo 374', un compus parodistic - fumifico 375, după sacrifico; 
din vocabularul juridic: conuicium37&, ius377; din cel politic: aedilitas378, dicio 379, 

edictum 380 ; din cel militar: clipeus3si, obsidio382, praesidium383, stipendium384, un 
derivat comic, plautin, de la ballista - exballistare 385 etc. 

B. De asemeni, se găsesc destul de multe cuvinte familiare: conspicor 386, dedo­
lare 387, fars 388, flocci facere 3s9, lepide 390, stolidus 391 etc. 

C. Apar însă şi cuvinte care arată începutul formării unui vocabular poetic 
latin. 

1. Sinonime poetice ale unor cuvinte uzuale sau cuvinte folosite cu predilecţie 
în poezia înaltă 392. 

Dintre acestea, o parte sînt atestate paralel în epopeea sau tragedia contem­
porană cu Plaut: altum (în sens de «largul mării») 393, animatus (în sens de «cura-

371 Ps., 574 şi urm. 372 Mi., 411-414. 373 Mi„ 411. 374 Poe„ 749. 375 Mi„ 412. 378 Mer., 
235. 377 Am„ 247. 378 St., 353. 379 Am., 259. 380 Men., 871. 381 Mi., 1. 882 As., 280. 383 Cas„ 623. 
884 Ep., 38. 385 Ps., 585 a (exemplul citat). 388 Am„ 242. 387 Men„ 859. 388 Mi., 8. 889 St., 285. 
390 Ba., 988; Ps., 574 etc. 391 Ba., 945. m Fără a avea pretenţia de a fi exhaustivă, lista 
caută să fie cît mai completă, pentru a oferi cel puţ.în o imagine generală cit mai exactă. 
393 Tri., 827, 832. 
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jos ») 394 ater 395, catus 396, cernere 397 (în sens de <(a decide»), clueo 398, compellare 399, 
concieo 400, ferrum (în sens de «armă») 401, foedare402, funus (pentru <(moarte») 403, 

inclitus 404, infit 405, mortalis (pentru «om») 406, optrunco 407, porgo 408, prolicio 409, 

regnator 410, saeuus 411 , specio 412, superbia 413 (şi superbe 414), turbo,-inis 415 (uenti ), 
undans 416. 

Pentru altele, prima atestare se află în Plaut, e evident însă că s-au folosit în 
acelaşi timp şi în poezia înaltă: bustum (în sens de<( mormînt »)417, consitus (senectute) m, 
cordate 419, den' io 420, egenus 421, exsoluere se 422, exuuiae 423 (de aici induuiae 424), 
inducere (folosit absolut) 425, inuergo 428, letum 427, oppetere 428 (pentru ((a muri»), 
pensilis 429, praestringo 430, poeniceus 431, splendor432, squamosus433, tenebrae (pentru 
<(moarte») 434, uuidus 435, uesanus 438, uolutare (secum) 437, 

2. În piesele lui Plaut apar nenumărate cuvinte compuse de diferite tipuri. Unele 
sînt cuvinte tehnice oficiale: sacrifico, auspicium etc. Altele sînt create de Plaut cu 
simpla intenţie de a produce comicul prin caracterul straniu al complexului sonor 
care rezultă. Altele, în fine, parodiază tendinţa scriitorilor de epopee şi tragedie de a 
alcătui, după pilda poeziei greceşti, astfel de forme, destul de neobişnuite în latină. 
În cadrul parodiilor intră atît compuşi aparţinînd poeziei înalte dar utilizaţi de Plaut 
în contexte comice, cît şi creaţii plautine după model înalt 438• Uneori e greu de 
făcut distincţia între aceste categorii; o dovadă o constituie, de exemplu, părerile 
diferite emise asupra pasajului din Trinummus 820-838 (discursul pe care Charmides 
îl ţine către Neptun la întoarcerea din călătorie) 439. 

Principalele forme de compuşi « paratragodici » sînt: 
a) compuşi în -loquus (cu derivatele): blandiloquos 440, confidentiloquos 441, falsi­

loquos 442, largiloquos 443, mendaciloquos 444, multiloquos 445, planiloquos 446, uanilo­
quos 447; multiloquium 448, parumloquium 449, pauciloquium 450, stultiloquium 451, stultilo­
quentia 452, uaniloquentia 163 şi blandiloquentulus454 (în care diminutivarea accentuează 
caracterul parodistic). Primii compuşi de acest tip sînt atestaţi în poezia înaltă la Ennius. 

394 Ba„ 942. 3u Mer., 879. 898 Ep., 258. 397 Ba., 399; Oas., 516, cf. Vergilius, Aen., XII, 
709, cernere ferro, trimiterea la. Ernout-Meillet s.u. 898 Ba., 925; Cap., 689; Ep., 189, 523; Men., 
854; Ps., 591; Tru., 615. 398 Ps., 702. 400 Men., 902; Mer., 796, 877. 401 Am., 232. 402 Am., 246. 
403 Am., 190. 404 Mi., 1227; Per., 251; Ps., 174. 406 Mer., 249. 408 Am., 547; Ep., 443; Per., 113. 
407 Am„ 252. 408 Ps., 708. 409 Ou., 97 a. 41o Men., 410. 411 Mi., 414; Tri., 825. 412 Ba., 399; 
Cas„ 516. 413 St., 300. m Am., 213. m Tri., 835. 418 Ep., 436. 417 Ba., 938. 418 Men., 756-757. 
Cf. Vergilius, Aen., VI, 462, trimiterea. la Norden, Aeneis VI, Kommentar, Teubner, 1926, p. 254. 
419 Mi„ 1088 (apoi Poe., 131 şi Ennius). 420 Men., 870. Pentru întrebuinţarea mai mult poetică, 
cf. Freund, s.u. 421 Cap., 406; Poe., 130, cf. Vergilius, Aen„ VI, 91, trimiterea la. Norden, op. 
cit„ p. 372. m Ba., 962. e13 Ep., 38; Men., 191, 196. 424 Mer., 191. n 5 Am., 243, cf. Aen., XI, 
620. Servius, 608: Enniana. Trimiterea la. F. J. Lelievre, Sosia and Roman epic, Phoenix, 
12-3/1958, p. 121. m Ou., 108. 427 Mi., 1241 (apoi Au., 661; Mer., 483 şi Ennius). m As„22 
(apoi la Ennius). 4ae Ps., 89. 480 Mi„ 4. Pentru notele 419, 427, 428, 432, vezi mai sus, nota. 
370. 431 Ps., 229. 432 Mi., 1 (apoi la Ennius splendidus şi Mer., 880). 433 Ru., 942. 434 Ps., 90. 
436 Ru., 942. 438 Tri., 826. 487 Mi„ 196, cf. Vergilius, Aeneis, VI, 185, trimiterea. la Norden, 
op. cit., p. 373. 438 Cf. G. Puccioni, L'uso stilistico dei composti nominali latini, Firenze, 1944, 
cap. I composti paratragodici. 439 Cf. exempli gratia, A. Ernout, nota ed. Plaut ad loc.: la parodie 
n'est pas de mise ici. Părerea contrară la Puccioni, op. cit. etc. Parodia ni se pare destul de 
evidentă. E subliniată, de pildă, de apariţia unor expresii familiare, cu totul nepotrivite cu o 
adresare solemnă către un zeu: apage a me sis (838), abi, laudo (830); de asemenea, de caracterul 
unor compuşi ca salsipotens (820) şi spurcificus (826) şi de contrastul cu scenele următoare în care 
bătrînul intră într-o serie de încurcături comice. 440 Ba., 1173. 441 Tri., 201. 442 Cap., 264; Mi„ 
191. 443 Ci., 122; Mi„ 318. 444 Tri„ 200, 769. m Ci., 149; Ps., 794. 448 Tru., 864. 447 Am., 379. 
448 Mer., 31. 449 Mer„ 31. no Mer„ 34. 411 Mi., 296. 452 Tri., 222. 463 Ru., 905. 464 Tri„ 239 a. 
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b) compuşi m -ficus, -fico etc.: beneficus 455 , damnificus 456, delenificus 457, falsi­
ficus m, furtificus 459, magnificus 460 (şi magnufice461), malificus462, spurcificus463, 
fumifico 464 ; lucrificabilis 465• în poezia înaltă, primii compuşi în -ficus, -fico sînt ates­
taţi la Ennius, un derivat în -ficabilis, abia la Pacuvius. 

c) compuşi în -ger (şi derivatele): plagiger 466 ; morigerus 467 ; famigerator468; fami­
geratio 469 ; belligerare 470 şi o serie de diminutivări: damnigerulus 471 , munerigerulus m, 
nugigerulus 473, salutigerulus 474. În poezia înaltă, prima atestare a tipului se află la 
Naevius. 

d) compuşi în -fac-: benefactum 475, contabefacio 476, malefactor477, perpauefacio 478. 

în poezia înaltă - de la Ennius. 
e) compuşi în -fer: dulcifer 479, rumifero 480• Primul compus solemn - la Naevius. 
f) compuşi în -potens, în general nume de zei, cu atît mai caracteristice cu cît 

au forma specific latină, cu verbul la participiul prezent. Se ştie că, în majoritatea cazu­
rilor, epitetele compuse nu aparţin stilului religios ci sînt poetice. 

în Plaut apar: caelipotens 481, multipotens 482, omnipotens 483, salsipotens 484, 
uiripotens 485• Prima atestare înaltă a compuşilor în -potens e la Ennius, dar procedeul 
de compunere cu participiul prezent e folosit de la Naevius. 

Tot epitete ale zeilor, dar fără corespondent în epoca lui Plaut, sînt: noctuuiqila 
(Venus) 486 şi uinipollens (Liber) 487. 

g) Alţi compuşi comparabili cu cuvinte ale poeziei înalte contemporane cu Plaut 
sînt: aequiperare 488, beneuolens 489 (beniuolus 490), magnanimus 491 spissigradissimus 492. 

h) Există, în sfîrşit, o serie de compuşi comparabili cu termeni care apar în poezia 
înaltă mai tîrziu: blandidicus 493, falsidicus 494, magnidicus 495, spurcidicus 496 şi uani­
dicus497. La fel lumbifragium (după naufragium)4D8, malesuada 499, quadrupedans 500, 

stultiuidus 501, transmarinus 502, urbicapus 5oa. 

Pentru unii dintre aceşti compuşi s-ar putea presupune existenţa lor în poezia 
înaltă, chiar dacă sînt neatestaţi ca atare, în funcţie de existenţa unor forme paralele 
(de exemplu caelipotens, neatestat în primii poeţi de tragedie şi epopee, dar posibil, 
ţinînd seama de existenţa lui omnipotens şi caelicola). Procedeul ar fi însă riscat. În 
orice caz, sînt certe informaţiile obţinute din Plaut asupra diverselor tipuri de compuşi 
cît şi asupra numărului lor foarte mare. 

3. O altă categorie o formează cuvintele al căror caracter oarecum poetic e dat 
de forma de derivare; e vorba de utilizarea unor sufixe rare, expresive sau, pur şi simplu, 
frecvente în poezia înaltă. Cîteva tipuri sînt mai des întîlnite: 

a) Pentru formarea de adjective e interesantă folosirea unui adjectiv creat ad-hoc 
în locul genitivului numelui de persoană, după modelul limbii homerice, de pildă 
Venerius nepotulus 504, cu nuanţă emfatică faţă de V eneris nepos 505 sau locis N eptuniis so& 

perifrază solemnă pentru « mare ». 

m Ba., 395. 466 Ci., 728. 467 Mi., 192. 468 Mi., 191. 469 Ep., 12; Per., 226; Ps., 887. 460 Ba. 
966; Ps., 194. 461 Ps., 167, 702. 462 Mi., 194; Ps., 195 a, maleficus Tri., 551. 463 Tri., 826. 
464 Mi., 412. 466 Per., 712. 466 Ps., 153. 467 Cas., 463; Ci., 84 etc. 468 Tri., 215. 469 Tri„ 692. 470 Per., 
26; Tru., 184. 471 Tru„ 551. 472 Ps„ 181. 473 Au., 525. 474 Au., 502. 476 St., 303. 476 Ps., 21. 477 Ba., 
395. 478 St., 85. 479 Ps., 1262, 1263. 480 Am., 678. 481 Per., 755. 482 Ba„ 652, 653; Cas., 841; Tri., 
820. 483 Poe„ 275. 48~ Tri., 820. 466 Per., 252. 486 Cu., 196. 487 Cu., 114. 488 Mi., 12 şi Ennius. 
489 Mer., 887. 49° Ci., 640 şi Ennius. 491 Am., 212, cf. Pacuvius flexanima. 492 Poe„ 506, cf. 
Pacuvius, tardigrada. 493 Poe„ 138; Ru„ 515. 494 Tri., 770. 496 Mi„ 923. 496 Cap., 56. 497 Tri., 
275. 498 Am., 454. 499 Mo„ 213. 600 Cap., 814. 601 Mi., 335. 602 Mo., 497. 603 Mi., 1055. 604 Mi„ 
1421. 606 Mi„ 1265. Cf. J. Marouzeau, op. cit„ p. 205-208. 60& Mi., 413 (loci sau loca?). 
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Alte sufixe care creează o culoare specifică în parodiile lui Plaut sînt: 
-ulentus: fraudulentus 507, frustulentus 5os, luculentus 509, opulentus 510, piscu­

lentus 511, turbulentus 512. 

-arius: quaestum carcerarium 513, aedes lamentariae 514. 

-bilis, -biliter: conductibilis m, commemorabilis516, cruciabiliter517, exoptabilis 518, 

impetrabilis 619, perplexabilis 520, perplexabiliter 521, utibilis 522. 

-eus: caeruleus 523, Curculioniei (campi)524, poeniceus525, pugneus 526, stimuleus 527• 

b) Pentru formarea de substantive: 
Sufixul -tor e foarte frecvent în latină şi poate forma numele de agent de la 

aproape orice verb. În Plaut apar însă formate cu acest sufix nume de agent de 
nuanţă emfatică, solemnă, cu care personajele se glorifică în mod ridicol, cum ar fi 
bellator 528 (după care Plaut creează fugitor529), inductor (tergi !) 530, occisor 531 , uir­
gator 532 etc. Deci, în anumite condiţii, sufixul -tor poate aduce o nuanţă de solem­
nitate (falsă sau reală; există şi în poezia înaltă forme ca regnator), nuanţă rezultată 
în oarecare măsură din faptul că se atribuie unui personaj o anumită acţiune ca 
ocupaţie predominantă şi constantă (de pildă occisor regum - om a cărui meserie zilnică 
ar fi să ucidă regi în luptă) 533• La realizarea acestei atmosfere solemne, emfatice, con­
tribuie şi seria de termeni tehnici - nume de funcţii publice - formate cu acest sufix 
şi care au constituit poate un model pentru cele poetice 534• 

Interesante sînt şi formaţiile cu sufixul -tus. Pe lîngă cuvinte curente ca uictus, 
spiritus, se întîlnesc şi unele abstracte mai puţin frecvente ca arbitratus 535, ductus 636, 

seruitus 537 sau termeni expresivi folosiţi mai mult în poezie: anhelitus şi fremitus 538, 
strepitus 639• 

c) În privinţa formării verbelor, sînt de remarcat cele formate cu sufixul -sco: 
inlucesco Mo, macesco, consenesco, tabesco 541 , increbresco 642• Valoarea expresivă a 
sufixului a fost utilizată şi în poezia înaltă 543. 

Un procedeu folosit pentru formarea vocabularului poetic este şi derivarea regre­
sivă. Apare şi în Plaut un exemplu: quae supercilio spici t 544 ( cf. Ennius: summe 
Sol qui res omnis spicis 545). 

4. O categorie numeroasă o formează cuvintele care, fără a fi neapărat şi întot­
deauna specifice poeziei, contribuie la crearea atmosferei poetice prin caracterul lor 
arhaic, rar sau, pur şi simplu, înalt datorită realităţilor pe care le denumesc. 

a) Guvintcle arhaice sînt în număr destul de mare. Trebuie însă ţinut seama de 
faptul că nu tot ce e arhaic pentru epoca clasică era simţit ca atare în timpul lui 
Plaut. Dacă însă în textul plautin se găsesc formele noi paralel cu echivalentele lor 
arhaice, e clar că acestea din urmă au fost utilizate cu intenţie stilistică. 

Aşa sînt, de pildă, cuvinte care desemnează realităţi politice ieşite 
din uz, ca proceres 546 care la început desemna probabil o diviziune oficială a 

007 Ps„ 582. 608 Cu„ 313. 609 Ep„ 341. 61o Per„ 251. m Ru., 907. 612 Mi., 413. 613 Cap., 129. 
614 Cap., 96. 6U Ep., 256, 260. 616 Ps., 525. m Ps., 950. 618 St., 392. m Ep., 342. 620 As„ 792. 
m St„ 85. 622 Mi., 613. 623 Tri„ 834. 624 Mi„ 13 (conjectură). 626 Ps., 229. 626 Am„ 296. 627 Mi., 511, 
628 Ba., 927; Men., 187; Mi., 11; Ps., 992; Tri., 723 etc. 629 Tri„ 723 &mx~. 630 As., 551. 531 Mi., 
1055 632 As., 565. 633 Tipul latin -tor continuă atît tipul indo-european în *-tor desemnînd autorul 
unei acţiuni cit şi tipul în *-Ier care « sert a definir celui qui n'existe qu'en vue d'une fonction, 
qui est voue a un accomplissement •>, E. Benveniste, Noms d'agent et noms d'action en indo­
europeen, Paris, 1948, p. 12, 57 -58. 634 Cf. mai sus, p. 107. 636 Am., 259. 636 Am., 196. 637 Per., 
34. 638 Am„ 233. 639 Am., 1062. 640 Am„ 547. 641 Cap„ 134. 642 Mer., 838. 643 Cunoscutul fragment 
caelum nitescere, arbores frondescere etc. Fr. LXII Ribbeck (inc. inc. fab.). 644 Mi., 694. 646 V. 
237 Ribbeck. 646 Ba., 1053. 
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popomlui roman, apoi, prin lărgire de sens, înseamnă «cei puternici», (( frun­
taşii », (( şefii ». 

Tot aici intră cuvintele folosite în sensul de bază, în timp ce de obicei se folosesc 
într-un sens nou, derivat. Astfel sînt impius şi scelestus 547 însemnînd (( pîngărit de 
o nelegiuire» şi nu «nelegiuit», sileo 548 desemnînd mai degrabă lipsa mişcării dedt a 
zgomotului etc. 

în sfîrşit, e vorba de dublete arhaice ale unor forme clasice, diferenţa constînd 
fie în aspectul fonetic, fie în modul de derivare. De pildă: gnatusM9 şi prognatus 550, 

duelliun 551 şi perduellis 652, grates 663 (pentru gratias - sc. agere), custodela5M, impos555. 

b) În parodii se găsesc şi cuvinte care sînt folosite în tot cursul latinitătii dar 
sînt rare. ' 

Uneori se foloseşte în poezie verbul simplu deşi în limba comună sînt curente doar 
derivatele. Şi în Plaut se găsesc: commodare 556, gradere 657, linquere 558. 

Alte cuvinte rare şi folosite şi în poezia înaltă sînt: audientia 659, difflare 560, 

radiossiis 661 , sudum (în sens de yocJ..fivlJ) 662 etc. 
c) Alte cuvinte sînt utilizate în poezie datorită caracterului lor înalt dat de reali­

tatea pe care o desemnează şi de sfera în care se folosesc de obicei. De pildă, cuvinte 
legate de stilul religios: exorare 663, opsecrare664, regio, -onis565 ( cuvînt cu originea în 
limba augurală şi folosit de Plaut în perifraze emfatice) sau de stilul elogiilor oficiale: 
gloria 566, decus 667 (şi decet 668), clarus 669, nobilis 570, immortalis5n, facinus (în sens de 
<(faptă de arme») 572 şi grupul care revine mereu sub diferite forme - uirtute (maio­
rum) fretus 573• 

5. O caracteristică a limbii poetice e şi înlocuirea unor cuvinte prin perifraze. 
Posibilităţile de folosire a procedeului sînt teoretic nelimitate, cuvîntul obişnuit se 
poate substitui printr-o metaforă sau o metonimie, cu complinirea necesară (templa 
turbulenta 574 pentru « mare », diuina manus 675 pentru <(zeu », tenebras persequi 576 

pentru ((a muri»), printr-o construcţie pornind de la numele zeului reprezentativ 
(Liberi lepos m pentru (( vin », Volcani uiolentia 578 pentru (( foc » ), printr-o noţiune 
mai generală precizată apoi (accipere auribus 679 pentru ((a auzi», operam dare somno 580 

pentru <(a dormi »), printr-o expresie bazată pe indicarea autorului pentru operă (opera 
araneorum 681 (( pînza de păianjen») sau a <(ocupaţiei» pentru agent ( caeli cultor 582 

pentru <( zeu ») sau, pur şi simplu, se substituie un verb printr-o construcţie nominală 
( esse in expectatione 583, fit uasta 584) etc. 

Folosirea perifrazelor se întîlneşte destul de frecvent în Plaut, există însă o serie 
limitată de noţiuni substituite des şi printr-un număr deosebit de mare de perifraze. 

De pildă, pentru <(a merge» (sau <(a pleca», <(a fugi»): ferre gradum 585, conferre 
pedem 686, gradum contollere587, hortare pedes688, extollere postremum pedem 689, recedere 
loco 590, loco demigrare 591 ; fugam in se conuorti 692, penetrare se in fugam 593. 

647 Mo., 504. m Poe., 3, cf. Ernout-Meillet s.u. 1149 As., 16, 283; Per., 251; Ps., 590. 
660 Ep., 35. m Am., 189; Ep., 450 - duellicus. 662 Am., 250; Ps., 583. 563 Mi., 412; Tri., 821. 
664 Mer., 233. 666 Cas., 629. 668 Per., 253, commodans. 667 Tru., 124. 668 As., 280; Ci., 643; Ps., 
141. 669 Poe., 11. &&o Mi., 17. 661 St., 365. 682 Mi., 2. 66a Mi., 1072. 664 St., 299. 666 Men., 837. 
668 Tri., 828. 687 As., 655, 892. 668 Ba., 640; Ep., 443; St., 284, 300. 689 Mi., 1; Ps., 591. 670 Tri., 
828. m Ep., 675; Mo., 777. m Ba., 641, 925; Mo., 777; Ps., 576, 590. 673 Am., 212; Ps., 
581 etc. 17' Mi., 413. 675 Ba., 926. 676 Ps., 90. 677 Cu., 98. 678 Men., 330. 679 Tri., 828. 680 St., 
311. 681 St., 348. 68Z Am., 1065. 683 St., 283. 684 Ba., 1053. 686- 686 Mer., 882, cf. Vergilius, Aen., 
VI, 488, conferre gradum, trimiterea la Norden, op. cit., p. 372. 687 Au., 814. 688 St., 280. 
689 Mer., 831. 190 Am., 239. 691 Am., 240. 692 Am., 238. 693 Am., 250, 
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Pentru <c a spune », <ca vesti»: mentionem facere cum aliquo de aliqua re 394, nunti o 
impertire 690, fac participes nos tuae sapientiae 696• 

Pentru <ca muri»: animam amittere 697, colere regiones Acherunticas 698, Acherunti 
clu~as gloria 699, lumen linquere 600, uitam ponere 601, animum despondere 602, consciscere 
letum eos, uita carere 604, tenebras persequi eoD, me faciam pensilem 606 sau <ca ucide»: 
exanimalem facere eo7, exheredem uitae facere eoe. 

în sfîrşit, o serie de perifraze deosebit de poetice pentru <c mare»: fluctus salsi 609, 

fluctus saeui 610, caerulei campi 611, locis Neptuniis 612, templa turbulenta 613• 

6. Un element al stilului poetic îl constituie şi anumite împrumuturi din 
greacă. Majoritatea grecismelor din Plaut aparţin vocabularului familiar sau tehnic. 
Apar însă în parodii şi cuvinte greceşti de culoare literară ca boare m, casia m, chla­
mis 616, crocinus 617, stratioticus 618, thensaurus 619, turranus 620• 

7. a) Se mai poate stabili o categorie de cuvinte legate de exprimarea poetică 
prin faptul că sînt folosite cu valoare figurată în expresii metaforice sau în personi­
ficări: consonat (terra) 621, extincto (duello) 622, (uirtute belli) armatus 623, (maeroris) 
mons 624• 

b) Unele cuvinte oglindesc efortul poetului de a evita expresia generală, banală, 
pentru a folosi termenul cel mai expresiv, mai puternic. De exemplu: detrudere 625, 

turbare 626, aspellere 627, proterere 628, expromere 629, contundere 630 etc. 
c) Alte cuvinte, chiar aparţinînd limbii comune, au o frecvenţă sporită (mai ales 

în tragedie), datorită conţinutului lor, de exemplu cele referitoare la distrugere şi 
moarte (după cum e remarcabil marele număr de perifraze pentru <ca muri»). Astfel 
sînt: excidio 631, exitium 632, alienatus 633, absumtus 634, corruptus 636, interemptus 636, 

inter( ectus 637 , sepultus 638 etc. 

* 
Deci, după cum se vede şi din analiza parodiilor, vocabularul poeziei înalte în 

momentul Plaut se află abia la începutul formării lui şi nu este încă diferenţiat pe genuri. 
Faza incipientă e indicată de marele număr de termeni din vocabularul oficial şi de 
faptul că folosirea sinonimelor poetice e abia la început. Cuvinte care mai tîrziu vor 
fi sistematic înlocuite în poezie de sinonimul lor <c înalt », ca terra, caelum, stella etc., 
apar în mod consecvent ca atare în parodiile plautine şi în poeţii contemporani cu 
Plaut. În schimb procedeul creării de compuşi e deosebit de productiv în poezia din 
această vreme; e cunoscut faptul că în perioada clasică se folosesc o parte din compuşii 
creaţi de înaintaşi dar formarea de noi compuşi se reduce. 

în acelaşi timp parodiile plautine pot aduce o contribuţie la aprecierea rolului 
lui Naevius în crearea limbii poeziei latine. 

După cum am arătat, cel puţin două comedii, Asinaria şi Miles gloriosus, pot da 
informaţii despre stilul poeţilor anteriori lui Ennius (şi sînt mai multe şanse să fie 
vorba de Naevius decît de Andronicus). 

69-1 Per., 109. 696 St., 299. 698 Ep., 266. 697 Am., 240. 698 Ba., 198. 699 Cap., 689. 80o C·i., 
643. 801 Ctt., 536. 802 Mi., 1053. 803 Mi. 1241. 804 Mo., 500. 806 Ps., 90. 808 Ps., 89. 607 Ba., 
848. eos Ba., 849. 809 Tri., 821. 810 Mi., 414., 811 Tri., 834. eu Mi., 413. 813 Mi., 413. •u Am., 
232. 816 Cu., 101. 818 Ep., 436. 817 Cu., 101. 818 Ps., 918. n 9 As., 655, cf. Ennius, v. 202 
Ribbeck. no Ps., 703. Şi un grecism de c• critică literară• - paratragoedat, Ps., 707. 821 Am., 228. 
822 Am., 189. 828 Ep., 442. eu Mo., 352. 826 Mer., 116. 029 Ba., 988. 827 Mer., 115. 828 Men., 864. 
m Mi., 1055. 930 St., 305. 881 Cu., 534. 832 Ba., 987, 1054 etc. m Mer., 833. 834 Am., 1058. 
888 Am., 1058. 888 - 887 Mer., 833. 888 Am., 1053. 
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în parodiile din aceste comedii apar o serie de elemente de vocabular poetic 
neatestate nici în Andronicus, nici în Naevius, dar care le pot fi atribuite: 

- termeni specific poetici: cordate, leturn, oppetere (rnortern), praestringere, splen­
dere, uolutare ( secum). 

- compuşi: aequiperare, falsiloquos şi largiloquos, rnagnidicus, stultiuidus 639, 

urbicapus. 
- derivate poetice: bellator şi occisor (regurn) 640, turbulentus. 
- perifraze: animum despondere, consciscere letum, mortem oppetere, infitias ire, 

fluctus saeui, locis Neptuniis, ternpla turbulenta. 
- cuvinte rare: difflare, opirnitas, sudurn. 
Deşi materialul e redus şi trebuie să ne mulţumim numai cu cîteva exemple 

sigure, se poate totuşi presupune că rolul primilor poeţi (şi poate îndeosebi al lui 
Naevius) în formarea vocabularului poetic latin a fost mai mare decît se poate vedea 
în mod direct şi nu e exclus ca Ennius şi poeţii ulteriori să le datoreze mai mult 
decît se crede. 

IV 

În concluzie: Metoda de lucru folosită - de a depista parodiile plautine pe baza 
elementelor deja cunoscute despre stilul înalt şi apoi de a căuta în parodiile astfel 
depistate noi informaţii despre stilul înalt - e indirectă şi trebuie aplicată cu pru­
denţă. Dificultăţile de datare îngreunează cercetarea; pe de altă parte, Plaut nu folo­
seşte parodia cu un scop direct de critică literară ci doar ca un mijloc, printre alte 
mijloace, de a produce comicul, aşa că între trăsăturile stilului înalt se amestecă 
elemente de vocabular familiar sau creaţii caracteristice stilului comediei. 

Totuşi, dată fiind sărăcia izvoarelor directe şi importanţa momentului în care 
scrie Plaut pentru formarea stilurilor limbii latine literare, nici această sursă nu tre­
buie neglijată; ea încearcă să întregească o imagine generală şi să accentueze conturul 
unor amănunte. 

După cum reiese şi din parodiile plautine, în acel moment se poate vorbi de un 
vocabular al stilului oficial în cadrul căruia există diferentieri în functie de domeniul 
de activitate, dar care e unitar în trăsături generale şi în t~ndinţe. Voc~bularul militar 
e totuşi mai receptiv la înnoiri. Din parodiile plautine se pot căpăta date despre 
utilizarea în acel moment în stilul oficial a unor termeni tehnici atestati în surse 
directe abia mai tîrziu sau despre unele sensuri şi forme ale acestor cuvinte. 

În Plaut se oglindeşte şi efortul primilor poeţi - traducători şi adaptatori ai 
literaturii greceşti - de a crea o limbă literară echivalentă cu cea a modelelor. E posi­
bil ca în acest proces poeţii anteriori lui Ennius (poate mai ales Naevius) să fi avut 
un rol mai însemnat decît cel cunoscut în mod direct. Stadiul incipient al formării 
Yocabularului poetic se vede din ponderea mare pe care o au elementele vocabularului 
oficial, din marea productivitate a creării de cuvinte compuse - neobişnuite în 
la tină - şi din caracterul încă restrîns al sinonimici poetice. 

639 Pentru poezia înaltă se presupune, evident, numai t i p u 1 de compunere cu al doilea. 
element -loquus, -uidus. 640 În Naevius doar regnator. 
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LE VOCABULAIRE DES PARODIES PLAUTINES COMME DOCUMENT DES 
STYLES PARODIES 

RE SUME 

Pour connaître Ies debuts de la differenciation des styles en latin (formation du 
langage officiel d'abord, puis de la langue litteraire stricta sensu), Ies documents directa 
sont tout a fait insuffisants. En vue d'une description plus complete du style eleve 
de cette epoque on peut utiliser Ies parodics qu'en fait Plaute dans ses comedies; leur 
etude peut completer le tableau d'ensemble du phenomene et accentuer le contour 
de certains de ses details. 

Apres avoir essaye de definir la parodie linguistique en general et la maniere 
speciale dont en use Plaute, la description du vocabulaire du style eleve d'apres les 
parodies plautines commence par une etude des spheres semantiques et des principaux 
modes de formation du vocabulaire de la vie officielle (religieuse, juridique, politique, 
militaire ). 

On fait ensuite une analyse de la maniere dont se reflete dans Ies parodies de 
Plaute le vocabulaire de la haute poesie ( epique ct tragiquc) cncore a ses debuts. 
Bien qu'on considere en general Ennius comme createur de la langue de la haute poesie 
latine, on trouve quantite de termes et d'exprcssions poetiques dans des comedies de 
Plaute anterieurcs a l'arrivee d'Ennius a Rome ( Asinaria, Miles gloriosus), termes 
non attestes dans Ies fragments conserves des precurseurs d'Ennius, mais qu'on peut 
cur attribuer. Cela laisse donc a supposer que la langue de la haute poesie latine 
cur doit plus qu'on n'cn p0ut directement apercevoir. 
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NOTE ÎN LEGĂTURĂ CU EXPRESIA AEQUUM ET BONUM 
ÎN OPERA LUI CICERO 

DE 

GH. CIULEI 

1. În opera lui Cicero, alături de aequitas, întîlnim şi expresia aequum et bonum. 
Întrebuinţarea acestor termeni juridici pune în mod normal cercetătorului problema 
de a şti dacă ei exprimă aceeaşi noţiune, sau dacă ei cuprind două noţiuni diferite. 

În primul caz trebuie să ne întrebăm şi să explicăm de ce Cicero întrebuinţează 
două expresii pentru a reda aceeaşi noţiune; în cea de a doua ipoteză trebuie să 
explicăm sensul acestor noţiuni distincte. 

Pentru a răspunde la aceste probleme va trebui în primul rînd să lămurim - chiar 
şi numai în mod sumar - sensul expresiei aequum et bonum, după care va fi necesar 
să facem o analiză a pasajelor mai importante din opera lui Cicero în care se află între­
buinţată această expresie juridică. Concluzia pe care o vom trage va fi prin ea însăşi 
răspunsul întrebărilor puse. 

2. Cu toate că dreptul roman a fost la început un drept riguros şi formalist, destul 
de timpuriu, sub influenţa filozofiei greceşti, noţiunea de echitate a fost introdusă 
în concepţiile juridice ale romanilor. Cum s-a încetăţenit această noţiune filozofică 
în interpretarea instituţiilor şi a textelor juridice prin intermediul jurisconsulţilor 
romani 1 este o problemă al cărei studiu urmează să fie făcut, ceea ce ştim însă este 
faptul că în procedura formulară, în formulele acţiunilor, noţiunea de echitate a fost 
introdusă cu ajutorul expresiei aequum et bonum. 

Împotriva celor susţinute de Thomas 2 într-un remarcabil studiu asupra acţiu­
nilor in aequum et bonum conceptae, noi credem că şi analiza filologică a acestei expresii, 
ţinînd seamă atît de pasajele autorilor literari 3 cit şi de textele juridice, ar putea 
aduce oarecare lumină sensului noţiunii redate de această expresie, sens care la început 
era desigur mai restrîns decît acela al noţiunii de echitate din perioada clasică a drep-

1 Faptul că jurisconsulţii au formulat această expresie, căreia i-au fixat şi sensul, ne este 
adeverit de Cicero în Topica, 17. 

2 Vezi studiul lui P. Thomas intitulat Observations sur les actions in bonum et aequum conceptae, 
publicat în NRH 1901, p. 541- 584. 

3 Textele acestor autori literari sînt indicate în P. Kriiger, Histoire des sources du droit 
romain, Paris, 1894, p. 166 şi mai nou în Pringsheim, Gesammelte Abhandlungen, vol. I, p. 173 
şi urm. O deosebită importanţă se pare că prezintă textele: Plautus, Men., 580, Cure., 64 şi 
Terentius, Phormio, 450, 637. 

RtCI, VIII, 1966, p. 121 - 129, Bucureşti 
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tului roman. Studiile mai recente în această problemă, şi în mod deosebit acelea ale 
lui Pringsheim 4, au dovedit că o astfel de analiză poate să fie utilă, deşi credem că 
ea ar trebui să dea o mai mare atenţie textelor juridice şi să tragă concluzii fără a 
pleca de la idei preconcepute. 

Noi ne mulţumim să remarcăm că această expresie este întrebuinţată în con­
demnatio 6 , la formulele acţiunilor in aequum et bonum conceptae, şi că ca fomcază 
caracteristica acestor acţiuni. Primul care a remarcat aceste acţiuni, precum şi faptul 
că ele au caracteristici comune, a fost Cujas 6 • Teza lui Cujas a fost lărgită de 
Savigny 1, care enumeră patru din aceste acţiuni. Într-o analiză aprofundată şi ele­
gantă a lui actio rei uxoriae s Gide încearcă să determine caracterul distinctiv al acţiu­
nilor in aequum et bonum conceptae, care după el rezida în faptul că ele nu sînt pecu­
niare în esenţa lor. Latitudinea excepţională lăsată judecătorului în ceea ce priveşte 
condamnarea, se explică, după Gide, prin faptul că în aceste acţiuni se apreciază un 
prejudiciu moral, cu toate că începînd din momentul lui litis contestatio ele formează 
un element al patrimoniului. 

În urma savantelor cercetări ale lui Lenel 8 şi a judicioaselor observaţiuni ale lui 
Thomas, s-a ajuns cel puţin să se precizeze care sînt acţiunile in aequum et bonum 
conceptae şi să se sistematizeze problemele puse de studiul lor. 

In categoria acestor acţiuni intră: 
a) actio iniuriarum aestimatoria 10, 

b) actio sepulchri uiolati 11, 

c) actio de effusis et deiectis 12, 

d) actio rei uxoriae 13, 

e) iu,dicium de moribus a, 
f) iudex qui litem suam facit 10, 

g) actio aedilicia de feris 16, 

h) actio funeraria 17, 

i) actio negotiorum gestorum 18. 

' Pringsheim, Bonum et aequum, în ZSS, RA, 1932, p. 78 şi urm. şi Gesammelle Abhand­
lungen, voi. I, p. 173 şi urm. 

fi Aceasta este şi părerea lui Thomas în articolul menţionat, ca şi a lui Lene], care în 
lucrarea sa Das Edictum perpetuum, după cum vom vedea, reconstituie formula acţiunilor in aequum 
et bonum conceptae menţionînd această expresie în condemnatio. Vezi însă contra Keller, Der 
romische Civilprocess und die Actionen, 1876, p. 185. 

8 Obs., XXII, 14. Comm. ad. L 9 de cap. min. 
7 System, tom. II, § 71-73. 
8 Du caractdre de la dot en droit romain, p. 505-531. 
9 Das Edictum perpetuum, cu studiile de sub acţiunile respective, care vor fi indicate în notele 

următoare. 
10 Lene!, Das Edictum perpetuum, ed. 1883, p. 321 şi Girard, Manuel elementaire de droit 

romain, ed. VIII, 1929 p. 428 şi urm. 
11 Lene], op. cit., p. 181 şi Girard, op. cit., p. 263 nota 5. 
12 Lenel, op. cit., p. 132 şi Girard, op. cit., p. 677 nota 3. 
13 Lene!, op. cit., p. 242 şi Girard, op. cit., p. 1011 şi urm. 
14 Lene!, op. cit., p. 247, care cu privire la iudicium de moribus precizează foarte just că: 

„ Vermutlich handelt es sich um einen Zwischenentscheid im arbitrium rei uxoriae" şi Girard, 
op. cit., p. 1018. 

16 Lene], op. cit., p. 135 şi Girard, op. cit., p. 676. 
le Lene!, op. cit., p. 444-445 şi Girard, op. cit., p. 677 nota 3. 
17 Lene!, op. cit., p. 182-183 şi Girard, op. cit., p. 665. 
ls Girard, op. cit., p. 663 şi urm. 
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În condemnatio la formulele acestor acţiuni găsim dispoziţia că judecătorul tre­
buie să aprecieze prejudiciul după aequum et bonum. 

În timpul lui Iustinian s-a produs o confuzie între acţiunile de bună-credinţă 
şi acţiunile in aequum et bonum conceptae, ceea ce a făcut dificilă delimitarea şi preci­
zarea acestor din urmă acţiuni, dar în epoca lui Cicero o diferenţă între cele două 
feluri de acţiuni exista. Faptul că cele două grupuri de acţiuni erau distincte ne este 
atestat atît de textul din Topica, 17, asupra căruia vom reveni, cît şi de textele 15 
şi 17 din cartea a III-a a lucrării De Officiis 19• 

Puterile judecătorului sînt diferite după felul acţiunii. În acţiunile de bună cre­
dinţă judecătorul trebuie să condamne dacă buna credinţă nu se opune, pe cînd în 
acţiunile in aequum et bonum conceptae judecătorul trebuie să aprecieze faptul, căci 
aceste acţiuni sînt in factum - şi dacă faptul este ve1ificat, judecătorul trebuie să 
condamne chiar dacă pîrîtul a fost de bună credinţă. In acest din urmă caz judecă­
torul va putea însă să condamne la minimum, după cum ne dovedeşte un pasaj din 
opera lui Valerius Maximus 20. 

3. Strîns legată de această idee este aceea de a şti forma şi mărimea condamnării 
în aceste actiuni. 

În ceea 'ce priveşte forma în care întîlnim expresia analizată în acţiunile mai sus 
menţionate, vom încerca să o redăm după reconstituirile făcute de Lenel în lucrarea 
sa Das Edictum perpetuum. Formula la actio iniuriarum 21 - care este acţiunea de bază 
în jurul căreia s-au format celelalte acţiuni din grupul acţiunilor in aequum et bonum 
conceptae - ar avea următoarea formă: Quod dolo malo Ni Ni Ao pugno malo percussa 
est, q.d.r.a., quantum pecuniam uobis bonum aequum uidebitur ob eam rem Nm Nm 
Ao Ao condemnari, dumtaxat Hs . ... tantam pecuniam... Trebuie să remarcăm 
că în această formulă condamnarea era conformă lui aequum et bonum şi era cum 
tnxatione 22• 

În privinţa delictului si iudex litem suam fecerit, există discuţii atît asupra conţi­
nutului acestui delict cît şi asupra reconstituirii lui intentio 23, dar reconstituirea părţii 
care ne interesează şi anume a lui condemnatio pare să fie clară şi are următoarea 
formă: ... quantum ob eam rem aequum tibi uidebitur Nm Nm Ao condemnari, tantam 
pecuniam .. . 

În această formulă este indicat că urmează să se facă condamnarea conform lui 
aequum, ca şi în delictul de sepulchro uiolato a cărui formulă ne este redată de Ulpian 24 

şi are următoarea formă: Cuius dolo malo sepulchrum uiolatum esse dicetur, in eum 
in factum iudicium dabo, nt ei, ad quem pertineat, quanti ob eam rem aequum uidebitur, 
condernnetur. 

19 Textul din De Officiis, III, 15, are următorul cuprins: ... Atque iste dolus malus etiam 
legibus erai uindicatus: ut tutela XII Tabulis et circumscriptio adolescentium lege Laetoria: et sine 
lege, iudiciis, in quibus additur ex fide bona. Reliquorum autem iudiciorum haec uerba maxime 
excellunt: in arbitrio rei uxoriae, melius aequius: in fiducia, ut inter bonos bene agier ... , iar în III, 
17, unde se dă o listă a acţiunilor care conţin formula ex fide bona, se disting aceste acţiuni de 
acelea care conţin clauza ut inter bonos bene agier oportet. Distincţia este în mod deosebit de clar 
arătată în Topica, 17, text care va fi de altfel analizat mai jos. 

2° Facla et dicta memorabilia, VIII, 2, 3. 
21 Lenel, op. cit., p. 321 şi urm. 
22 Aceasta înseamnă că judecătorul era supus în apreciere unui maximum. 
23 Lene!, op. cit., p. 135. 
u D., 47, 12, 3. 
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Cu toate că formula ne este redată numai cu o parte a expresiei analizate, şi 
anume numai cu aequum, credem că aceste părţi din formulă nu sînt textul ei exact, 
ci numai interpretări ulterioare ale formulei edictale, căci cu privire la ultima acţiune, 
un text al lui Papinian 25 ne arată clar că această acţiune era concepută in aequum 
et bonum. La fel pare să fie o interpretare a edictului şi formula redată de IDpian 26 

cu privire Ia acţiunea de effusis et deiectis, în care la fel întîlnim numai termenul 
aequum şi care a fost reconstituită de Lenel în felul următor: unde in eum locum, quo 
uulgo iter fiet uel in quo consistetur, deiectum uel effusum quid erit, quantum ex ea re 
damnum datum f actumue erit, in eum, qui ibi habitauerit, in duplum iudicium dabo, 
si eo ictu homo liber perisse dicetur, sestertium quin1uaginta milium nummorum iudi­
cium dabo. Si uiuet nocitumque ei esse dicetur quantum ob eam rem aequum iudici uide­
bitur eum cum quo agetur condemnari, tanti iudicium dabo ... 

În legătură cu actio funeraria, în textele juridice avem lămuriri mai ample, atît 
cu privire la originea ei cit şi cu privire la înţelesul cuvîntului aequum. Astfel, în 
Digeste, 17, 7, 14, 6, ni se spune cu multă claritate că: Haec actio quae funeraria dicitur, 
ex bono et aequo oritur. Tot în acel paragraf ni se spune că: Aequum autem accipitur 
ex dignitate eius, qui funeratus est, ex causa, ex tempore et ex fide bona: ut neque plus 
imputatur sumptus nomine, quam f actum est. 

Iată deci criteriile de care trebuia să se ţină seama atunci cînd se judeca acţiunea 
conform lui aequum. Cu toate că aceste criterii care precizează conţinutul lui aequum 
provin dintr-o sursă clasică, nimic nu se opune ca să considerăm aceste criterii valabile şi 
pentru epocile anterioare, bineînţeles conţinutul acestor criterii putînd varia după epocă. 

În actio aedilicia de feris cuvintele formulei, în partea care ne interesează, erau 
după Lenel 27 •••• quanti bonum aequum iudici uidebitur, condemnetur . .. 

Deci în această formulă întîlnim împreunaţi cei doi termeni ai expresiei pe care o 
analizăm şi credem că înţelesul termenului cel mai important a putut fi parţial lămurit 
prin cele arătate mai sus. În ceea ce priveşte înţelesul lui bonum, sub care noţiune 
se pare că se înţelegea în cazul nostru utilul sau utilitatea, acest termen necesită încă 
lămuriri şi studii atît din punct de vedere filologic cit şi din punct de, vedere juridic. 

Sub o altă formă întîlnim cei doi termeni ai expresiei juridice analizate, atît în 
actio rei uxoriae cît şi în iudicium de moribus. 

Formula lui actio rei uxoriae era în aequum et bonum concepută. Expresia care ne 
interesează se întilneşte în această formulă sub forma Quid melius aequius erit şi ne 
este atestată atît de Cicero 28 cît şi de Probus 29, Labeo 30 şi Proculus 31 • După cum 
foarte just s-a arătat 32, în această acţiune, judecătorul, în urma aprecierii dotei pe 
care soţul trebuie să o restituie conform dreptului civil, apreciază pe baza echităţii 
modificările pe care trebuie să Ie aducă acestei restituiri. După cum Gide 33 precizează 
retentiones ex dote, care au dispărut pe timpul lui Iustinian o dată cu actio rei uxoriae, 
au fost determinarea legală a lui quid aequius meliiis est ex dote reddi. 

25 D„ 47, 12, 10. 
28 D., 9, 3, 23, pr. 
27 Lene], op. cit„ p. 444. 
2s Topica, 17 şi De Officiis, III, 15. 
29 Probus, 9 MAE: melius aequius erit. 
so D., 24, 3, 66, 7. 
31 D„ 16, 3, 82. 
32 Vezi Boetius în Comm. ad Cic. Top. XVII. 
a3 Op. cit., p. 528. 
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Aceeaşi natură ca şi actio rei uxoriae o avea iudicium de moribus prin care se 
putea reţine o parte din dota soţiei în caz de imoralitate a acesteia. Deşi formula acestui 
iudicium nu ne este cunoscută, se presupune că ea conţinea în ceea ce priveşte con­
damnarea aceiaşi termeni ca şi actio rei uxoriae. 

În ceea ce priveşte termenii aequius melius trebuie să remarcăm că aceşti termeni 
îi întîlnim şi în arbitrium menţionat de Cicero în pledoaria sa Pro Roscio 34• În această 
pledoarie întîlnim expresia sub aceeaşi formă, adică termenul aequius înaintea terme­
nului melius, cu toate că în altă lucrare, atunci cînd vorbeşte de arbitrium rei uxoriae, 
Cicero întrebuinţează termenul melius înaintea aceluia de aequius 35 • 

În general însă, în opera lui Cicero, atunci cînd întrebuinţează expresia pe care 
o analizăm, el pune înainte termenul aequum, după cum vom vedea atunci cînd vom 
analiza textele respective. 

Putem pe drept cuvînt să adăugăm categorici de acţiuni in aequum et bonum 
conceptae şi actio negotiorum gestorum, după cum a arătat în mod întemeiat Girard, 
bazîndu-se pe Cicero, care nu plasează această acţiune printre acţiunile de bună cre­
dinţă cunoscute pe vremea lui 36• 

Din condemnatio la formulele mentionate mai sus rezultă că termenii expresiei 
care ne interesează aveau următoarea 'compunere: 

a) bonum et aequum 
b) aequum 
c) melius et aequius 

iar Cicero întrebuinţează întotdeauna expresia punînd termenul aequum înainte. 
Pringsheim 37 a remarcat cu multă fineţe că, dacă în textele care nu sînt juridice, 

înainte de Cicero întîlnim termenul bonum înaintea lui aequum, în literatura ulterioară 
ca şi în opera lui Cicero întîlnim întotdeauna termenul aequum înaintea lui bonum. 
De menţionat că şi în texte de ale lui Plautus sau Terentius întîlnim această ordine 
a termenilor, mai ales atunci cînd este vorba de texte care au un înţeles juridic 38 • 

Concluzia pe care o putem trage din această ordine a termenilor în expresia care 
ne interesează este că forma cea mai veche era aceea de bonum et aequum şi că în 
timpul lui Cicero termenul aequum era predominant. Aceasta, desigur, ca o conse­
cinţ.ă a importanţei pe care o dobîndeşte aequitas, pe care Cicero încearcă să o precizeze 
şi să o sistematizeze. 

5. Privitor la mărimea condamnării conform lui aequum et bonum, avem relatarea 
lui Valerius Maximus 39, care ne spune că Marius, judecînd un proces în care un oare­
care Titinius din Minturnae îşi repudia soţia pentru adulter şi căuta să-i ia dota, 
arătînd astfel că se căsătorise din calcul, a condamnat pe soţie la o amendă de un 
sesterţiu şi a obligat pe Titinius la restituirea integrală a dotei. Din acest text rezultă 
că în cazul unei acţiuni in aequum et bonum concepta, judecătorul avea latitudinea 

34 Pro Roscio comoedo, IV. 
35 De Officiis, III, 15. 
38 Girard, op. cit., p. 663. Trebuie însă să menţionăm că în ultimul timp o critică intere­

santă s-a adus acestei teorii combătîndu-se existenţa unor acţiuni in factum în cazul unei neg. 
gest., de către A. Magdelain în lucrarea sa Le consensualisme dans l'edit du preteur, Paris, 1958, 
p. 181-195. 

37 Gesammelte Abhandlungen, voi. I, p. 222 şi urm. 
88 Plautus, Men., 580 Cure., 64 şi Terentius, Phormio, 450, 637. 
89 Facla et dicta memorabi:lia VIII, 2, 3. 
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în privinţa condamnării să condamne la cît socoteşte că este echitabil şi util, dar că 
nu putea să achite în virtutea lui aequum et bonum. 

6. Urmează să trecem acum la analiza textelor din opera lui Cicero care conţin 
această expresie. 

a) Un prim text este acela din De partitione oratoria, 28, cu următorul cuprins: 
N am omnia, quae de iure ciuili, aut de aequo et bono disceptantur, cadunt in eam 
formam causarum, in qua, quale quid sit, ambigitur, de qua dicturi sumns: quae in 
aequitate et iure maxime consistit. În acest text Cicero face distincţia între cauzele care 
se judecau după dreptul civil şi acelea care se judecau după aequum et bonum. După 
cum ne spune Cicero, cauzele din ultima categorie nu îşi au sursa în ius, deci în vreo 
lege, ci în echitate. De aci se desprinde tendinţa lui Cicero de a asimila aequum et 
bonum - care, după cum am văzut, era o formulă procedurală pretoriană - cu 
noţiunea de echitate, noţiune filozofică pe care de altfel Cicero încearcă în lucrările 
sale să o lărgească şi să o sistematizeze. 

Această asimilare a vechii noţiuni de aequum et bonum cu noţiunea de echitate, 
lărgită sub influenţa lui E7tmxei;, este de altfel confirmată de textul 37 al aceleiaşi 
lucrări, unde se spune în mod expres că aequum et bonum este o parte a noţiunii de 
echitate: Aequitatis autem uis est duplex: cuius altera directi, et ueri, et iusti, et, ut dicitur, 
aequi et boni ratione defenditur: altera ad uicissitudinem referendae gratiae pertinet: 
quod in beneficia, gratia, in iniuria ultio nominatur. Trebuie să observăm că aequum 
et bonum formează numai o parte a conţinutului noţiunii de echitate, aşa cum o înţe­
lege Cicero din punct de vedere filozofic. Aici aequum et bonum pare să fie numai forma 
juridică a echităţii alături de forma filozofică şi în consecinţă opoziţia dintre aequum 
et bonum şi iustum şi uerum, pe care o scoate în evidenţă Voigt 40, ne pare nefondată. 

În aceste texte, cu toate că aeqnum et bonum este arătat numai ca avînd sursa 
sa în echitate sau fiind numai o parte a noţiunii de echitate, tendinţa de a apropia 
şi de a asimila această expresie cu echitatea, noţiune filozofică nouă, reiese în mod clar. 

b) Un alt text important în care găsim expresia analizată este acela din Topica, 
17: Jn omnibus igitur iudiciis, in quibus, ex (ide bona, est additum: ubi uero etiam, ut 
inter bonos bene agier: in primisque in arbitrio rei uxoriae, in quo est, quid aequius, 
melius, parati esse debent. llli enim dolum malum, illi fidern bonam, illi aequnm, bonum, 
illi quid socium socio: quid eum, qui negotia aliena cu ras set, ei, cuius ea negotia fuissent: 
quid eum, qui mandasset, eumue, cui mandatum esset, alterum alteri praestare dporteret: 
quid itirum uxori, quid uxorem uiro, tradiderunt. Licebit igitur, diligenter cognitis argu­
mentorum locis, non modo oratoribus et philosophis, sed iuris etiam peritis copiase de 
consultationibus suis disputare. 

Topica, care conţine multe chestiuni juridice, prin textul citat ridică mai multe 
probleme. În primul rînd se poate observa din acest text că în timpul lui Cicero acţiu­
nile de bună-credinţă erau distincte de acelea care se judecau după aequum et bonum, 
precum şi de acelea care conţineau recomandarea: ut inter bonos bene agier, distincţiune 
care nu mai exista pe timpul lui Gaius 41 • Din exemplele date de Cicero se poate observa 
că expresia aequum et bonum, sau mai exact quid aeqiiius melius, era întrebuinţată 
în arbitrium rei uxoriae. 

În afară de faptul că acest text ne enumeră acţiunile de bună-credinţă cunos­
cute pe timpul lui Cicero, el mai pune o problemă destul de dificilă şi anume aceea 

40 M. V oigt, Dfls ius naturale, aequum el bonum und ius gentium der Roemer, voi. I, p. 41, 536. 
n 1 nstitutele, IV, 62. 
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de a şti dacă acţiunea de gestiune de afaceri în timpul lui Cicero era o acţiune de 
bună-credinţă sau era o acţiune din categoria acelora in aequum et bonum conceptae? 
Remarca lui Girard 42 că această acţiune nu se întîlneşte în lista acţiunilor de bună­
credinţă menţionate în opera lui Cicero 43 pare un argument decisiv în sensul că această 
acţiune făcea parte în epoca respectivă din categoria acţiunilor in aequum et bonum 
conceptae. După cum am arătat, într-o epocă mai tîrzie aceste acţiuni au fost asimilate 
cu acţiunile de bună-credinţă, dar în epoca lui Cicero distincţia dintre cele două cate­
gorii de acţiuni era clar făcută. Dacă ne punem întrebarea în ce constă această 
diferenţă, trebuie să remarcăm că în afară de faptul că exista o diferenţă cu 
privire la formularea lui condemnatio, diferenţa mai consta şi în fundamentul lor 
juridic. in acţiunile de bună-credinţă fundamentarea lor se bazează pe bona 
fides 44, pe cînd cealaltă categorie se bazează pe noţiunea de echitate într-o 
aplicaţie restrînsă. 

c) Opoziţia dintre cauzele judecate după aequum et bonum şi acelea judecate după 
ius este exprimată cu anumite nuanţe care precizează înţelesul noţiunii şi în lucrarea 
Pro Caecina, 23 şi 28: 23 ... tum uociferantur, ex aequo et bono, non ex callido uersu­
toque iure, rem iudicari oportere. 

28 Quum exemplis uteretur multis, etiam illa materia aequitatis: ab uerbo et al> 
scripto plurimis saepe in rebus ius et aequi bonique rationem esse seiunctam: semperque 
id ualuisse plurimum, quod in se auctoritatis habuisset aequitatisque plurimum. 

După cum s-a arătat de către Riccobonno 45, aici opoziţia dintre ius şi aequum 
et bonum vrea să arate opoziţia dintre litera legii şi înţelesul ei, conform epocii. in 
explicaţia dată în ultimul paragraf expresia aequum et bonum primeşte şi un înţeles 
mai adînc şi totodată i se arată importanţa ca expresie a noţiunii de echitate. Calea 
pentru o contopire între vechea noţiune romană aequum et bonum şi noua noţiune 
de aequitas este deschisă. 

d) Un alt text important este acela din Oratio pro Q. Roscio comoedo, IV, cu urmă­
torul cuprins: Quid est in iudicio? directum, asperum, simplex: si paret HS !GCC dari 
oportere. Hic nisi planum facit HS ICCC ad libellam sibi deberi, causam perdit. Quid 
est in arbitrio? mite, moderatum: quantum aequius melius, id dari. llle tamen confitet1tr 
plus se petere, quam debeatur: sed satis superque habere dicit, quod sibi ab arbitro tri­
buatur . .. in conformitate cu acest text, nu numai în arbitrium rei uxoriae dar şi 
în orice alt arbitrium se condamna după noţiunea aequius et melius. in speţă, este 
vorba de o societate şi de împărţirea veniturilor care urma să se judece pe baza 
unui arbitrium. 

7. Un text interesant tot din acea epocă şi care merită să fie chiar şi numai 
sumar amintit, cu toate că nu face parte din opera lui Cicero, este acela din Rheto­
rica ad C. Herennium II, 13, în care, după ce se spune în ce constă dreptul: ... ex 
quibus partibus ius constat, cognouerimus, constat igitur ex his partibus: natura, lege, 
consuetudine, iudicato, aequo et bono, pacto, - se dă şi o explicaţie lui aequum et bonum: 
Ex aequo et bono ius constat, quod ad ueritatem et utilitatem communem uidetur perti-

42 Girard, op. cit„ p. 663. 
43 Vezi De officiis, III, 17. 
44 Vezi în această privinţă valorosul articol al lui W. Kunkel, Fides als schopferisches Element 

im riimischen Schuldrecht, publicat în Festschrift Paul Koschaker, voi. II, p. 1-15. 
46 Fasi e fattori dell'evoluzione del diritto romano, în Melanges Cornil, voi. II, p. 289 şi urm. 
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nere: quod genus: <cut maior annis LX, et cui morbus causa est, cognitorem det ». Ex 
eo uel nouum ius constitui conuenit ex tempore et hominis dignitate. Pe lingă faptul că 
aequum et bonum este citat ca un izvor al dreptului alături de natură, lege, obicei, 
iudicatum şi pactum, trebuie să remarcăm că şi în această operă aequum este predomi­
nant şi are primul loc în expresie înaintea termenului bonum, ca şi în opera lui Cicero. 
Aceasta marchează importanţa pe care o dobîndeşte în epoca respectivă, în opera de 
creaţie a dreptului, noţiunea de echitate. 

O deosebită importanţă prezintă explicaţia noţiunii de aequum et bonum care 
creează un drept: quod ad ueritatem et utilitatem communem pertinere uidetur. Vtilitas 
publica sau communis este o noţiune a filozofiei greceşti pe care de altfel şi Cicero 
şi-a însuşit-o, punînd-o chiar la baza concepţiei sale despre justiţie 46• Era normal 
ca noul drept care ia naştere din aequum et bonum să ducă la ideea utilităţii comune 
a cetăţenilor, deoarece aici aequum et bonum se confundă cu ideea de echitate care 
va ajunge să se confunde cu ius ca şi cu iustitia 47 • 

Este iarăşi interesant să remarcăm că criteriile de apreciere ale dreptului bazat 
pe aequum et bonum, după acest text se bazează pe epocă şi pe dignitas hominis 
-ceea ce coincide cu cele arătate în Digeste, 17, 7, 14, 6, cu privire la actio funeraria. 

8. Din textele menţionate se desprind următoarele concluzii cu privire la între­
buinţarea expresiei aequum et bonum în opera lui Cicero: 

a) În opera sa expresia se întîlneşte sub forma de aequum et bonum, deşi în 
formulele juridice ale acţiunilor in aequum et bonum conceptae termenul bonum forma 
prima parte a expresiei. Cu toate că Cicero cunoştea această ordine a termenilor expre­
siei 48 , el întrebuinţează în mod voit pe aequum înaintea lui bonum ceea ce ne arată 
-că acest termen şi noţiunea de aequum a dobîndit o situaţie deosebită şi predomi­
nantă în epoca sa faţă de noţiunea exprimată prin bonum. 

b) În opera lui Cicero expresia apare şi cu funcţia sa primitivă, ca opusă lui ius 
şi cu o aplicaţiune restrînsă procedurală. 

c) Totodată în opera lui Cicero apare tendinţa de a asimila vechea noţiune de 
aequum et bonum cu noţiunea nouă a echităţii, aşa precum Cicero încearcă să o siste­
matizeze după exemplul filozofiei greceşti. Avem chiar unele încercări de sistematizare 
a dreptului şi a echităţii în care expresia veche juridică este întrebuinţată în sensul 
noţiunii noi de echitate. 

Cu toate acestea în opera lui Cicero nu întîlnim această expresie asimilată şi iden­
tificată întru totul cu noţiunea de aequitas, ceea ce va forma opera secolelor urmă­
toare, cînd o dată cu dezvoltarea rolului echităţii în domeniul dreptului, expresia 
analizată mai sus ajungînd să exprime noţiunea de echitate, va ajunge să fie identi­
ficată cu ius ciuile. Rezultatul acestei evoluţii este exprimat în eleganta formulare a 
lui Celsus 49, după care ius est ars boni et aequi. 

48 De inuentione, II, 53, precum şi interesantele articole asupra noţiunii de utilitas communis 
ale lui A. Steinwenter, Utilitas publica-utilitas singulorum, publicat în Festschri:ft P. Koschaker, 
voi. I, p. 84-102 şi, mai ales, acela al lui T. Mayer-Maly intitulat Gemeinwohl und Naturrechl 
.bei Cicero, publicat în Festschrift fur Alfred Verdross. 

47 Topica, 23, 5. 
48 Vezi textul din De Officii8, III, 15. 
49 D., 11, 1, pr. 
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9 lN LEGĂTURĂ CU EXPRESIA AEQUUM ET BONUM lN OPERA LUI CICERO 

NOTES SUR L'EXPRESSION AEQUUM ET BONUM 
DANS L'CEUVRE DE CICERON 

RE SUME 

129 

Partant du fait que Ciceron use aussi bien du terme aequitas que de celui de aequum 
et bonum, l'auteur s'est applique a determiner le rapport existant entre ces deux 
termes pour etablir s'ils expriment une meme notion ou deux notions differentes. 

Analysant l'expression aequum et bonum, l'auteur signale qu'elle etait utilisee 
dans la condemnatio pour Ies formules des actions in aequum et bonum conceptae, soit 
sous la forme bonum et aequum, soit sous la forme aequum ou melius et aequius, alors 
que Ciceron emploie cette expression en mettant aequum en tete. L'auteur en deduit 
que la forme la plus ancienne de l'expression est bonum et aequum, mais qu'au temps 
de Ciceron le terme aequum predominait. C'est sans doute la une consequence de l'im­
portance acquise a cette epoque par la notion d'aequitas, que Ciceron essaye de pre­
ciser et de systematiser. 

Analysant ensuite les textes de Ciceron ou l'on rencontre l'expression aequum 
et bonum, l'auteur aboutit a la conclusion que cette expression apparaît egalement 
avec son acception primitive, opposee a ius et avec une application restreinte d'ordre 
procedural. A cote de cet emploi de l'expression en question, on trouve egalement 
dans l'c:euvre de Ciceron quelques essais de systematisation des notions de droit et 
d'equite, ou l'ancienne expression juridique est utilisee dans la nouvelle acception 
d'equite. 

Dans ces tentatives d'assimiler aequitas a aequum et bonum, on trouve !'origine 
du developpement ulterieur de l'expression, qui, avec le role grandissant que tiendra 
l'equite dans le droit romain, finira par exprimer la notion meme d'equite et par 
etre assimilee a ius ciuile. Le resultat de cette evolution est exprime avec elegance 
dans l'aphorisme de Celse: lus est ars boni et aequi. 

9 - c. 59 https://biblioteca-digitala.ro
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CONTRIBUŢII LA ISTORIA RĂSCOALEI SCLAVILOR 
CONDUSĂ DE SPARTACUS 

DE 

A. BODOR 

Răscoala sclavilor de sub conducerea lui Spartacus dintre anii 73 şi 71 î.e.n., cea 
mai mare răscoală socială din toată istoria lumii antice, a devenit după cel de-al doilea 
război mondial una dintre problemele mult studiate şi dezbătute în istoriografia con­
temporană 1• 

Studiile apărute au aruncat o nouă lumină asupra istoriei răscoalei şi au scos 
în relief multe aspecte ale ei, neglijate sau trecute cu vederea de istoriografia ante­
rioară. Între altele, ele au ridicat din nou problema mult discutată a divergenţelor 
dintre sclavi, şi, în această ordine de idei, problema programului lui Spartacus şi al 
celorlalţi conducători ai răscoalei (Crixus, Canicius, Castus), componenţa etnică şi 
socială a răsculaţilor, importanţa elementelor germane şi celtice, caracterul răscoalei, 
urmările şi importanţa ei istorică etc., probleme a căror justă rezolvare uşurează într-o 
mare măsură nu numai interpretarea ştiinţifică a acestui eveniment, ci şi reconsti­
tuirea mai exactă a întregii perioade. 

Luînd în considerare rezultatele obţinute de ştiinţa istorică contemporană, apoi 
rezultatele obţinute în studierea unor probleme care, în aparenţă, sînt numai indirect 
legate de răscoala lui Spartacus 2, sîntem de părere că unele aspecte ale ei pot fi apro-

1 Dintre studiile recent apărute amintim următoarele: A. V. Mişulin, Spartacus, Bucureşti, 
1953; s. I. Kovaliov, K Bonpocy o oamupo6Ke 60CCmaHU/I CnapmaKa, în VDI, nr. 2, 1956, 
p. 12-17; A. A. Motus, o oapup06Ke 11a'la.llQ. BOCCmaHUll CnaPmQKa, VDI, nr. 3, 1957, 
p. 158-166; P. Karişkovski, Boccma11ue CnapmaKa, Moscova, 1958; B. Doer, Spartacus, Das 
Altertum, 6, 1960, p. 217 şi urm.; H. Daicoviciu, • Programul & de luptă al lui Crixus în cadrul 
răscoalei lui Spartacus, Studia Universitatis Babeş-Bolyai, Seria Historia, 1961, p. 7 -17; 
M. Ollivier, Spartacus. Der grosse Sklavenaufstand, Berlin, 1949; M. Brion, La revolte des 
gladiateurs, Paris, 1952; Joseph Vogt, Struktur der anliken Sklavenkriege, Wiesbaden, 1957, în 
special paginile 25-27; E. Mar6ti, De suppliciis. A Spartakus-felkeles sziciliai osszefuggeseinek 
kerdeseihez, Antik Tanulmanyok, nr. 3- 4, 1961, p. 161-182; J. P. Brisson, Spartacus, Paris, 
1959. D. M. Pippidi, Problema sclavajului greco-roman la cel de al XI-iea Congres internaţional 
de ştiinţe istorice, SCIV, XII, 1961, p. 75-83. 

2 W. L. Westermanh, The slave syslems of Greek and Roman antiquity, Philadelphia, 1955; 
B. M. Staierman, Pa6w u omnyUJe11HUKU e COf1UiZ.llb11oU 6opi.6e K011l#<J pecny611uKu, în VDI, 
1962, nr. 1; S. L. Ut.cenko şi E. M. Staierman, O 11eKomopwx cnop11wx eonpocax ucmopuu 
pa6ctnBa, în VDI, 1960, nr. 4 şi Voprosî Istorii, 1961, nr. 4. Istoria pirateriei în sec. I are o bogată. 
bibliografie. în afară de tratate, CAH sau Hisfoire generale a lui Gustave Glotz (Histoire romaine, 

StCI, VIII, 2966, p. 131-141, Bucureşti 
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fundate, iar prin aceasta se poate ajunge mai aproape de soluţionarea justă tocmai 
a acelor chestiuni care au constituit şi constituie temeiul diferendelor dintre istorici. 

În lumina rezultatelor obţinute vom încerca să analizăm un singur aspect 
al răscoalei, şi anume componenţa etnică şi socială a răsculaţilor, şi să tragem 
unele concluzii care se desprind, după părerea noastră, în mod firesc, din această 
analiză. 

Socotim necesar să relevăm de la început unele fenomene specifice ale istorio­
grafiei antice şi, în general, ale izvoarelor literare. Este vorba de fenomenul prin care 
specificul individual este generalizat şi indicat ca ceva universal. De acest fenomen 
se leagă denumirea răscoalei ca război al gladiatorilor, deşi se ştie că dintre cele peste 
o sută de mii de persoane care au participat la răscoală, abia 70 erau gladiatori. De 
aici derivă şi identificarea unui grup întreg cu individul; vrem să spunem că dacă 
conducătorii unor grupuri de răsculaţi erau de origine germană, celtică sau tracică, 
atunci şi membrii acestor grupuri sînt consideraţi de aceeaşi origine 3• Prin urmare 
informaţiile furnizate de izvoarele antice trebuie supuse unei critici temeinice. 

Trecînd la problema componenţei sociale şi etnice a răsculaţilor, pe baza izvoa­
relor literare se poate constata că aceştia, după starea lor socială, erau sclavi şi oameni 
liberi. 

În ceea ce-i priveşte pe sclavi, izvoarele afirmă că majoritatea lor erau de prove­
nienţă germană, celtică şi tracică 4 şi că divergenţele dintre ei izvorăsc tocmai din aceste 
deosebiri etnice. Această teză a fost acceptată de majoritatea istoricilor, începînd 
cu Mommsen, pînă la mulţi istorici marxişti ca de pildă Doer 5 şi alţii. Fără a nega 
prezenţa tuturor acestor elemente etnice, socotim că la autorii antici şi în această 
privinţă se afirmă într-o mare măsură acelaşi principiu, despre care am vorbit mai 
sus, adică originea etnică a conducătorului este atribuită întregului grup condus de el. 

Provenienţa etnică a sclavilor a fost determinată de principalele surse ce asigu­
raseră aprovizionarea Italiei cu sclavi. Autorii antici, în special polihistorul Terentius 
Varro, ocupîndu-se cu izvoarele sclaviei, enumeră şase surse principale 6, dintre care cele 
mai importante pentru perioada discutată sînt războiul şi pirateria. Celelalte forme, 
cum sînt creşterea sclavilor în casă (uernae), vînzarea şi cumpărarea sclavilor la piaţă, 

voi. II/1 şi II/2), amintim: P. Ormerod, The Campaign of Servilius Jsaurus against the Pirates, 
în JRS, XII, 1922, p. 35-36, id., The Piracy in the Ancient World, Liverpool, 1924. Dintre 
studiile recente, vezi E. Mar6ti, A deloszi rabszolgapiac es a kal6zkodtis, în Antik Tanulmanyok, 
1962, nr. 1-2, p. 1-12; id., A kal6zok szerepe a mithridatesi htiboruk idejen, în Acta Universi­
tatis Debreceniensis, Series Historica, I, 1963, p. 3-14. În privinţa sclavilor păstori, vezi 
L. Robert, Hellenica, VII, 1949, p. 152 şi urm. Pentru probleme de istorie politică, economică 
şi socială, în afară de tratatele menţionate, vezi şi N. A. Maşkin, Principatul lui Augustus, Bucureşti, 
1954 şi Ronald Syme, Die Romische Revolution, Stuttgart, 1957, iar în privinţa legăturii dintre 
răscoala lui Spartacus şi conspiraţia lui Catilina, vezi L. Havas, A Catilina-mozgalom tarsadalmi 
btizistinak es programjtinak kerdesehez, în Acta Univ. Debr., Series Historica, li, 1963, p. 15-35. 

3 Cf. A. Florus, Epitomae, li, 7, 2; Sallustius Crispus, Historiarum fragmenta, ed. Rudolf 
Dietsch, Gai Sallusti Crispi quae supersunt, Lipsiae, 1958. 

4 Sallustius, op. cit., Plutarh, Crassus, VIII, IX. Este interesant că nici Florus, nici 
Appian nu vorbesc despre provenienţa sclavilor. 

6 Th. Mommsen, Romische Geschichte, Berlin, 1857, voi. III, p. 77-81 (cf. B. Doer, op. cit„ 
p. 217): « Die Einigkeit gegen den gemeinschaftlichen Feind, die in den friiheren sicilischen 
Sklavenkriegen in so bemerkenwerther Weise hervorgetreten war, ward in diesem italischen ver­
millt; wovon wohl die Ursache darin zu suchen ist, dall die sicilischen Sklaven in dem gemeinsamen 
Syrohellenismus einen gleichsam nationalen Einigungspunkt fanden, die italischen dagegen in die 
beidem Massen der Hellenobarbaren und der Keltogermanen sich schieden &. 

6 Terentius Varro, De re rusti:ca, li, 10, 4. 
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expunerea noilor-născuţi, unele procedee juridice, sau nu joacă încă un rol însemnat 
în asigurarea sclavilor, sau ele sînt strîns legate cu cele două forme principale şi sub­
ordonate lor. În ce priveşte pirateria, după cum arată studiile speciale 7, aceasta a 
avut o deosebită importanţă în istoria politică a timpului şi fără îndoială a fost una 
dintre principalele surse ale sclaviei; cu toate acestea trebuie socotit foarte redus numă­
rul acelor răsculaţi care ajunseseră în Italia pe calea pirateriei. Şi aceasta din urmă­
toarele motive: 

Teritoriile de unde se aprovizionau piraţii erau, în primul rînd, fostele ţări ele­
nistice: Grecia, Macedonia, îndeosebi regatele din Asia Mică, apoi Siria, Egiptul, 
Cyrenaica, precum şi insulele din bazinul de răsărit al Mării Mediterane 8• Într-adevăr, 
cercetările lui M. Bang, M. Gordon şi Westermann 9 au dovedit prin date epigrafice 
şi literare prezenţa sclavilor în Italia din toate aceste ţări în ultima perioadă a Repu­
blicii. Bang, de pildă, atestă prezenţa sclavilor de origine egipteană, siriană, ciliciană, 
cipriotă, capadociană, bitiniană, macedoneană, greacă, asiană, aheiană, siciliană etc. 10• 

Pe de altă parte, se ştie că sclavii proveniţi din ţările mai evoluate ale lumii elenistice 
au fost folosiţi, în primul rînd, la muncile casnice, în aşa-numita familia urbana, 
adică în mediul urban. Izvoarele antice, în special relatarea lui Appian 11, arată însă 
clar că nici un oraş n-a trecut de partea răsculaţilor şi că majoritatea absolută a scla­
vilor răsculaţi au fost fie sclavi păstori, fie sclavi proveniţi din ergastule, adică din 
agricultură. Prin urmare, majoritatea absolută a sclavilor participanţi la răscoală 
provenise pe calea războaielor, din prizonierii de război transformaţi în sclavi. 

Pe baza acestor considerente se poate afirma că sursa principală a sclavilor răscu­
laţi au constituit-o războaiele purtate de Roma la sfîrşitul veacului al II-iea şi în 
primele trei decenii ale secolului I î.e.n. Analizînd această problemă, trebuie să mai 
ţinem seama de un fapt foarte important şi anume de mortalitatea sclavilor. Studiile 
recente au arătat că mortalitatea printre sclavi a fost foarte mare şi, în această pri­
vinţă, după sclavii folosiţi în minerit urmează sclavii din ergastule, a căror durată 
de viaţă era, în general, scurtă 12• De aici rezultă că în cercetarea provenienţei scla­
vilor, în cel mai bun caz, pot fi luate în considerare acele războaie pe care Roma le-a 
purtat în ultimii treizeci de ani înaintea izbucnirii răscoalei, deci între anii 103 şi 
73 î.e.n. 

Am arătat că, potrivit izvoarelor, majoritatea sclavilor răsculaţi au provenit din 
rîndurile germanilor, galilor şi tracilor 13• Se pune întrebarea, cînd au fost capturaţi 
aceşti sclavi. În ştiinţa istorică este în general acceptată ideea că germanii şi galii 
au fost capturaţi în războaiele lui Marius împotriva cimbrilor, teutonilor şi galilor, 

7 Vezi bibliografia de sub nota 2. Mar6ti Egon, A kal6zkodas Szicilia kărul C. Verres proprae­
torsciga idejen, în Antik Tanulmanyok, IV, 1957, 1-2, p. 28-38. 

8 P. Ormerod, op. cit. şi E. Mar6ti, A deloszi rabszolgapiac es a kal6zkodas. 
9 M. Bang, Die Herkunft der roemischen Sklm:en, în Mitteilungen des deutschen Archaeo­

logischen Instituts, Roemische Abteilung, XXV, 1910, p. 223-251; M. L. Gordon, The Nationa­
lity of Slaves under the Early Roman Empire, în Journal of Roman Studies, 14, 1924, p. 93-111 
şi M. I. Finley, Slavery in Classical Antiquity. Views and Controversies, Cambridge, 1960, 
p. 171-189; cf. W. L. Westermann, op. cit., passim. 

1o M. Bang, op. cit., p. 225-229. 
11 Appian, Bellum ciuile, 117 - ou yiip ·n~ c&roî~ auvbrpoc-rn n6)..t~, &na: -ltEpiinovn~ 

~O"IXV xoct ocu-r6µoAOL xoct O"U"'(XAU/IE~. 
12 J. Szilagyi, Beitrăge zur Statistik der Sterblichkeit in den Westeuropăischen Provinzen des 

romischen lmperium, Acta Archaeologica, XIII, 1961, p. 124-155; J. Szilagyi, Die Sterblichkeit 
in den Stădten Mittel- und Sud-Italiens sowie in Hispalen, Acta Archaeologica, XV, 1963, p. 129-224. 

13 Plutarh, Crassus, VIII, IX. 
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în primul rînd în lupta de la Aquae Sextiae din anul 102 î.e.n., cînd au fost captu­
raţi circa 100 de mii de teutoni 14, şi în cea de lîngă Vercellae din anul următor, cînd 
numărul prizonierilor cimbri s-a ridicat la peste 50 OOO 15• Aceste cifre arată că Italia 
a fost inundată de numeroase cete de sclavi germani, a căror majoritate a fost folosită, 
fără îndoială, în minerit, în păstorit şi în agricultură. Prezenţa lor în răscoala condusă 
de Spartacus este atestată şi de către Caesar 16• Luînd în considerare mortalitatea 
mare printre sclavi, este incontestabil că pînă la izbucnirea răscoalei majoritatea abso­
lută a acestor germani au pierit şi astfel numărul lor în rîndurile răsculaţilor nu poate 
fi şi nu trebuie exagerat. 

Este mai puţin clară legătura între răsculaţii germani şi gali. Un fragment al lui 
Sallustius afirmă că galii şi germanii ar fi stat sub conducerea lui Crixus - Crixo et 
gentis einsdem Gallis atque Germanis obuiam ire et 'Ultro offerre pugnam cupientibit.s 17 -, 

în schimb Plutarh îi prezintă pe gali ca fiind de partea lui Spartacus, iar despre armata 
înfrîntă de către comandantul roman Gellius afirmă că era compusă din germani 18• 

Astfel, pe baza izvoarelor, se poate constata că galii erau prezenţi atît în armata lui 
Crixus, cit şi în cea a lui Spartacus. Se pune deci problema dacă toţi galii au pro­
venit din rîndul prizonierilor gali, capturaţi împreună cu germanii? Teza că ci toţi 
au fost capturaţi împreună cu germanii nu mai poate fi susţinută. Este îndeobşte 
cunoscut că dintre celţii din Galia triburile tigurine s-au alăturat germanilor. însă, 
în lupta lor împotriva Italiei, teutonii s-au străduit să pătrundă în această ţară tre­
cînd prin pasurile de apus, cimbrii prin pasul Brenner, pe cînd tigurinii, ocolind Alpii, 
căutau să invadeze părţile nord-estice ale Italiei dinspre Pannonia, dar aflînd despre 
înfrîngerile tovarăşilor lor de luptă, ei s-au întors, aşezîndu-se în Helvetia 19• Astfel, 
ei nu puteau fi capturaţi de către romani în această perioadă. Războaiele romanilor în 
Galia au avut loc în timpul reformelor Gracchilor şi ele au dus la formarea provinciei 
Gallia Narbonensis şi, în 118 î.e.n., la întemeierea coloniei Narbo. Prizonieri de război 
capturaţi în aceste războaie nu mai puteau trăi în timpul răscoalei. Nu se poate tăgădui 
că în ultimele decenii ale secolului II î.e.n. romanii au avut mai multe ciocniri cu tribu­
rile galice şi germanice, dar ele, în general, s-au încheiat cu înfrîngerea romanilor, deci 
nu puteau să aducă prizonieri. Apoi s-au dat cîteva lupte cu triburile celtice din Galia Cis­
Radană, dar aceasta încă în timpul dictaturii lui Sulla devine o parte integrantă a Italiei 20 • 

În jurul războiului cu Sertorius, în anul 77 î.e.n., triburile celtice ale allobrogilor se răs­
coală împotriva Romei, dar nici de la ele nu sînt luaţi prizonieri, ci ele sînt supuse unor 
grele poveri din care cauză, în timpul conspiraţiei lui Catilina, trimit o solie la Roma 21• 

u Gustave Bloch-Jerome Carcopino, Histoire Rornai'.ne, în Histoire Generale, publicată de 
Gustave Glotz, Paris, 1935, 11/1, p. 329; cf. Florus, I, 38, 10; Plutarh, Marius, XXV; Orosius, 
Aduersus paganos, V, 16, 17. 

16 Gustave Bloch-Jerome Carcopino, op. cit., p. 330; cf. Orosius, V, lG, 17. 
16 C. I. Caesar, De bello Gallico, I, 40, 4. 
17 Sallustius, ed. cit., voi. II, fr. 67, col. I\'. 
18 Plutarh, Crassus, IX. 
19 G. Bloch-J. Carcopino, op. cit., p. 45G şi Hugh Last, The Cimbri and Teutoni, în CAH, 

IX, p. 139-150. 
2° Cf. Val. Maximus, III, 7, G; Cicero, de inuentione, II, 37, 111; înlegăturăcuprezenţa 

lui L. Licinius Crassus în Galia Cisalpină din anul 94 î.e.n. vezi Cicero, .in Verrern, I, 12, 34 şi 
Pro Balbo, 22, 50; în privinţa situaţiei în această provincie din anul 89 cf. Orosius, V, 22; Sallus­
tius, Historiae, II, 98 D; în anul 75 î.e.n. ea este repartizată lui Cotta. 

21 Cf. Julii an, Histoire de la Gaule, voi. III, p. 108-110 şi 119-121; Jerome Carcopino, 
His!oire romai:ne, Cesar, voi. II/2, p. G47-G48; Sallustius, Coniuratio Catilinae, XL, 1 şi LXI, 
3 şi cuvîntările lui Cicero împotriva lui Catilina. 
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Din cele expuse rezultă, deci, că nu toţi răsculaţii gali proveneau din Galia propriu­
zisă şi că numărul sclavilor originari din această ţară a fost foarte redus, o concluzie 
care, după părerea noastră, infirmă acele afirmaţii ale izvoarelor, care susţin că răscu­
laţii« gali» ar fi avut intenţia să se întoarcă în Galia. 

Alte războaie în apus care au putut să furnizeze un oarecare număr de sclavi 
sînt cele purtate în Hispania contra lui Sertorius. Izvoarele însă nu vorbesc de captu­
rarea prizonierilor şi transformarea lor în sclavi, ceea ce de altfel este şi natural, deoa­
rece acest război a avut un caracter civil, iar prizonierii, chiar dacă au fost luaţi, 
n-au fost aduşi în Italia 22• Chiar dacă am presupune că un număr oarecare de iberi 
au fost transferaţi în Italia cu această ocazie, prezenţa lor în răscoală nu poate fi 
dovedită, deoarece sclavii liberi nu prea erau folosiţi în păstorit. Varro chiar afirmă 
despre ei că nu erau apţi pentru această îndeletnicire 23• 

Tot sub dictatura lui Sulla, Pompeius în Africa (între anii 81-79) şi Numi­
dia, după ce a nimicit trupele marianiştilor, s-a amestecat în treburile interne ale 
Numidiei, transformînd cu forţa această ţară într-un protectorat roman. Nu 
încape nici o îndoială că mulţi dintre localnici au fost transformaţi cu acest prilej 
în sclavi 24• 

În ceea ce priveşte războaiele cu ţările orientale, cele mai mari sînt cele purtate 
în Peninsula Balcanică împotriva diferitelor triburi de aici, în primul rînd împotriva 
scordiscilor şi tracilor, apoi cele purtate de către Sulla împotriva lui Mithridate. Istoria 
războaielor împotriva scordiscilor şi tracilor a fost prezentată în mai multe studii de 
specialitate. Afară de informaţiile antice transmise de Titus Livius, Velleius Paterculus, 
Annaeus Florus, Eutropius, Orosius 2s, ne referim la lucrarea lui Last 2s din Cambridge 
Ancient History, a lui Bloch şi Carcopino 27, la Getica lui Pârvan 2e şi, în special, la 
valoroasa monografie a lui Carl Patsch 29• Fără să intrăm în detalii, ţinem să accen­
tuăm că, începînd din anul 119 î.e.n., romanii duc lupte permanente împotriva acestor 
triburi războinice. În anul 112 î.e.n., Marcus Drusus este amintit ca învingător al 
scordiscilor 30, dar în anii 110 î.e.n. M. Minucius Rufus începe împotriva lor o nouă 
expediţie care durează pînă în anul 106 î.e.n. La începutul secolului I î.e.n., luptele 
se reînnoiesc, iar în anul "86-85 î.e.n. scordiscii, împreună cu dardanii şi tracii, inva­
dează Macedonia 31• În anul 76, după cum ne informează Appian, ei sînt învinşi de 

22 J. Carcopino, Histoire Romaine, 11/2, p. 499-513; CAH, IX, p. 318-326. 
23 De re rustica, II, 10, 4. 
24 G. Bloch-J. Carcopino, op. cit., p. 484. 
2& Titus Livius, Epitomae, LXII; cf. Appian, l!!yrica, II; Fasti Triumphales : C. Porcius ... 

in Thracia male aduersus Scordiscos pugnauit; Livius, Epit., LXII] (în 113): feliciter pugnauit ; 
cf. Fasti Triumphales, Livius, Epit., LXV, LXXIV (89), XCI (78); Florus, I, 39 (III, 4); I, 39; 
Liv., Epit., XCVII; Eutropius, IV, 25 (114), 27 (109); VI, 2 (78); VI, 4; VI, 2; VI, 7; Orosius, 
\', 18, 30; V, 23, 17; V, 23; Appian, Mithridatica, 55 (85); Velleius, II, 8; Plutarh, Sulla, II 
(88); SEG, III, 378, 28-29. 

28 Hugh Last, op. cit., CAH, IX, p. 107-108. 
27 G. Bloch-J. Carcopino, op. cit., 11/1, p. 333; J. Carcopino, op. cit., II/2, p. 520. 
28 V. Pârvan, Getica, Bucureşti, 1926, p. 73- 76. 
29 Carl Patsch, Aus 500 Jahren vorromischer und riimischer Geschichte Sudosteuropas, V/1, 

Wien, 1932, p. 34 şi urm. 
30 Livius, Epitomae, LXIII; Florus, I, 30 (III, 4) Drusus ulterius egit [Scordiscos] el uetuit 

transfre Danuuium. Fasti Triumphales (Degrassi): [M. Liuius C. (. M. A1'.miliani n.] Drusus a. 
DCXLIII [pro co(n)s(ule) de Scordist]eis Macedonibusq(ue) ... cf. Patsch, op. cil., 28. 

31 Granius Licinianus, ed. Flemisch, p. 27 F.; Appian, Mithridatica, 55; cf. C. Patsch, 
op. cit., 31. 
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către L. Scipio 32• În cursul acestor războaie au fost capturaţi mulţi prizonieri, în spe­
cial dintre scordisci, care la Roma au fost consideraţi gali, de unde provine afirmaţia 
greşită a unor autori antici că toţi răsculaţii gali căutau să se întoarcă în Galia. 

Carl Patsch, în lucrarea amintită, trece în revistă toate luptele dintre romani şi 
traci, lupte care de asemenea au furnizat un mare număr de sclavi pentru Roma aa. 
Conflictele cu tracii au devenit mai primejdioase în perioada războiului cu Mithridate, 
deoarece aceste triburi erau în alianţă cu regele Pontului. Pentru problema noastră, 
de o deosebită importanţă sînt războaiele purtate împotriva tracilor chiar în ajunul 
răscoalei, de pildă expediţiile lui C. Scribonius Curio din anii 75-73 î.e.n., cînd romanii 
ajung pînă la Dunăre 34, şi ale lui M. Terentius Varro Lucullus (73-71) aa, care are 
loc tocmai în cursul răscoalei lui Spartacus. Este deci firesc că prizonierii capturaţi 
în această expediţie să nu fi participat la răscoală. 

Prima parte a războiului dintre Roma şi Mithridate a avut loc pe teritoriul Greciei. 
Sulla, după cele două lupte cu generalii lui Mithridate şi după cucerirea Atenei şi a 
altor oraşe greceşti, a capturat mii şi mii de prizonieri 36• Din rîndurile acestora au 
ieşit acei sclavi greci, care, potrivit izvoarelor, împreună cu tracii s-au străduit să 
părăsească Italia. 

În sfîrşit, un oarecare număr de sclavi au furnizat şi războaiele cu piraţii purtate 
de Roma în cursul celui de al treilea deceniu al sec. I î.e.n. 37• 

Din cele expuse se poate trage concluzia că majoritatea absolută a sclavilor din 
Italia proveneau din războaie şi că aceştia, în ajunul răscoalei lui Spartacus, după 
originea lor etnică erau germani (cimbri şi teutoni), gali, proveniţi şi din rîndurile 
scordiscilor, traci, iliri, iberi, numizi şi greci sau sclavi elenizaţi. Teritoriile principale 
care au jucat rolul dominant în aprovizionarea Italiei cu sclavi nu sînt regiunile de 
apus, ci cele de răsărit şi, în special, Peninsula Balcanică. 

Participarea oamenilor liberi la răscoala lui Spartacus, deşi este atestată şi în 
izvoarele antice, a fost de asemenea o problemă în jurul căreia au fost purtate vehe­
mente discuţii. Mişulin susţine participarea unor grupe de oameni liberi, care după 
părerea lui « ••• erau agricultori fără pămînt şi păstori », deoarece <( micii agricultori 
şi soldaţii nu numai că simpatizau cu lupta de eliberare pornită de Spartacus, dar şi 
participau la ea» as. Utcenko, în schimb, combate această părere a lui Mişulin, deoa­
rece-după cum spune el-<( din punct de vedere ideologic, o astfel de alianţă era impo­
sibilă, deoarece între sclavi şi oamenii liberi existau contradicţii antagoniste. Micii 
cultivatori de pămînt liberi din vremea aceea făceau ei înşişi parte din clasa domi­
nantă, din clasa stăpînilor de sclavi». Datorită acestui fapt - încheie Utcenko -
<(nu putea fi vorba nicidecum de o alianţă între sclavii răsculaţi şi ţărănimea liberă» 39• 

a2 Appian, lllyrica, V. 
33 Patsch, op. cit., p. 34 şi urm. 
34 Patsch, op. cit., p. 34-35; cf. Eutropius, VI, 2; Orosius, V, 23; Cicero, in Pisonem, 19, 44. 
a& Patsch, op. cit., p. 36-38, cf. Livius, Epitomae, XCVII; Eutropius, VI, 7; Appian, llly-

rica, 30; Florus, I, 39 (III, 4); Orosius, VI, 3. 
36 G. Bloch-J. Carcopino, op. cit., II/1, p. 420-426. 
37 Pe lingă bibliografia privind pirateria, cf. Appian, Mithridatica, unde se vorbeşte despre 

răspîndirea pirateriei; Cicero, in Verrem, I, 21, 56; Orosius, V, 23; Eutropius, VI, 23; Florus, 
I, 41 (III, 6), unde se arată succesele lui P. Servilius Vatia împotriva piraţilor în anul 77 î.e.n.; 
vezi şi Livius, Epitomae, XCIII; Strabo, XII, 6; Appian, Sicilica, 6; Velleius, II, 31. M. Antonius 
a fost trimis împotriva piraţilor în anul 7 4. 

38 Mişulin, op. cit., p. 102-103. 
39 S. Utcenko, op. cit„ p. 14. 
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Staierman, într-un studiu mai recent 40, discutînd relaţiile dintre sclavii păstori şi 
oamenii liberi, ajunge la o concluzie similară dar mai puţin categorică. Se pune deci 
întrebarea, dacă este posibilă o luptă comună între sclavi şi între unele categorii ale 
oamenilor liberi, chiar dacă aceştia în teorie sînt susceptibili de a deveni stăpîni de 
sclavi. După părerea noastră şi după mărturiile grăitoare ale izvoarelor antice, acest 
fapt este posibil. Pentru dovedirea acestei afirmaţii aducem cîteva exemple concrete: 
la mişcarea bacchanaliilor din anul 186 î.e.n. u sclavii au participat împreună cu 
oamenii liberi, prezenţa unui număr de oameni liberi în cele două mari răscoale din 
Sicilia este atestată de izvoarele antice, îndeosebi de către cronicarul principal al 
acestor mişcări, Diodor din Sicilia 42; la răscoala organizată de cavalerul Titus Minu­
cius în Campania, pe lîngă sclavi au luat parte şi partizanii liberi ai acestuia 43 ; în 
războiul cu aliaţii din anii 99-98, duşmanii Romei luptă cu vitejie sub conducerea 
unui fost sclav şi pirat, Agamemnon, tocmai în acele regiuni în care au luptat şi răscu­
laţii lui Spartacus 44. În ciuda deosebirilor sociale şi juridice, relaţiile dintre sclavi şi 
păturile de jos erau strînse şi amicale, fapt ce se reflectă şi în legislaţia romană. Astfel, 
este îndeobşte cunoscut că mulţi dintre săraci s-au proclamat sclavi, iar Augustus 
a dat ordin ca toate ergastulele din Italia să fie controlate şi oamenii liberi care se 
găseau în ele să fie sancţionaţi 45. Mai tîrziu, pentru a opri căsătoriile între femeile 
libere şi sclavi, a fost emis un decret imperial prin care a fost prevăzută desfacerea 
obligatorie a unor asemenea căsătorii, iar în caz contrar femeia, precum şi copiii 
născuţi din căsătorie, au fost declaraţi sclavi 46• Toate aceste exemple, al căror număr 
l-am putea spori, arată că viaţa este mai complexă şi importanţa contradicţiilor anta­
goniste nu trebuie exagerată. 

Dacă participarea oamenilor liberi la răscoală este astfel posibilă şi admisibilă., 
se pune problema din ce categorii sociale au provenit aceşti «tovarăşi de drum». 
Appian, vorbind despre armata lui Spartacus după primele victorii, afirmă că din ea 
făceau parte « o mulţime de sclavi fugiţi de la stăpîni, precum şi un număr de oameni 
liberi de pe ogoare » 47. 

Studiind izvoarele, se poate constata că substratul luptelor interne, afară de 
divergenţele între populari şi optimaţi, în perioada discutată, a fost determinat de 
divergenţele dintre Roma şi aliaţi, care nici pe departe n-au fost lichidate cu acor­
darea dreptului de cetăţenie pentru aliaţi. Din compararea teritoriilor pe care s-a 
desfăşurat războiul cu aliaţii cu regiunile controlate de răsculaţii lui Spartacus, va 
apărea imediat perfecta lor coincidenţă. Aceasta nu poate fi considerată ca ceva întîm­
plător. Luptele cele mai grele între romani şi aliaţi s-au dat în Campania, Lucania, 
Samnium, în nordul Apuliei, în Picenum şi în nordul Etruriei, dar şi mişcarea răscu­
laţilor a fost cea mai activă tocmai în aceste regiuni 48• Appian ne informează că Spar-

40 E. M. Staierman, Sclavii şi liberţii în lupta socială de la sfîrşitul republicii, în Analele 
româno-sovietice, Seria istorie, 4 (1962), p. 87-113. 

u Titus Livius, XXXIX, 8-19. 
42 Diodorus Siculus, Bibi. hist„ XXXIV, 2, 1-26 şi XXXVI. 
43 Diodorus Siculus, op. cit., XXXVI. Caracterul acestei răscoale este specific şi partici-

parea sclavilor la ea nu este determinată de interesele lor personale. 
44 Appian, Bellum ciuile, I, 42, 190; 47, 204; Orosius, V, 18, 10; Diodor XXXVII. 
u N. Maşkin, Pri:ncipatul lui Augustus, p. 363; cf. Suetonius, Tiberius, VIII. 
48 Cf. R. H. Barrow, Slavery in the Roman Empire, New York, 1928, p. 13. Această prevedere 

a fost inclusă în SC. Claudianum din anul 53 e.n., dar mai tîrziu a fost modificată de împăratul 
Hadrian; cf. Tacitus, Annales, XII, 53; Gaius, I, 84- 92. 

47 Appian, Be!lum ciuile, I, 116. 
48 Cf. G. Bloch-J. Carcopino, op. cit., 11/1, p. 361-388. 
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tacus, după străpungerea liniei de apărare construită de Crassus, a vrut să se îndrepte 
mai întîi spre Samnium, desigur din cauza că Samnium era un teritoriu de bază al 
mişcării 49• 

Se ştie că în războaiele civile majoritatea aliaţilor, în frunte cu samniţii şi lucanii, 
s-au alăturat partidului marianiştilor 50• Sulla, după victoria lui, a acordat dreptul 
de cetăţenie numai acelor italici care luptaseră de partea lui. Faţă de ceilalţi însă 
a avut o atitudine foarte severă. Pămînturile lor au fost, în parte sau în întregime, 
confiscate şi distribuite veteranilor pentru care au fost înfiinţate mai multe colonii, 
atît în Samnium, cît şi în Lucania, Latium, Campania şi Etruria 51• Astfel, o mare 
parte a aliaţilor, în urma măsurilor de persecuţie ale lui Sulla, au rămas în afara dreptului 
de cetăţenie romană şi au fost alungaţi chiar şi de pe parcelele lor, devenind salahori 
şi lucrători sezonieri, adică acei partiarii şi operarii a căror soartă nu se deosebea mult 
de soarta şi modul de viaţă al sclavilor din agricultură şi din păstorit. În <c oamenii 
liberi de pe ogoare » trebuie să vedem tocmai pe aceşti aliaţi, despuiaţi de drepturi 
şi avere. Pentru aceştia sclavii lui Spartacus nu erau duşmani, ci luptători care luptau 
împotriva tiraniei romane şi pentru libertate. Nici faptul de a lupta sub conducerea 
unor foşti sclavi nu era ceva neobişnuit pentru ei. Cazul lui Agamemnon, amintit 
mai sus, a fost bine cunoscut de către toţi aliaţii şi ei puteau să vadă în Spartacus 
un nou Agamemnon care va lupta pentru drepturile aliaţilor. Oă afirmaţia noastră 
nu este numai o presupunere sau o nouă teorie bazată pc o simplă combinare şi împle­
tire a evenimentelor reiese din faptul că participarea aliaţilor la răscoală este atestată 
şi de izvoarele literare. Unul dintre acestea, după părerea noastră mai puţin important, 
este afirmaţia lui Themisthios, un cronicar bizantin, care într-o cuvîntare 52 spune că 
<c nu vitejia celor doi sclavi din naştere, ci iscoadele cele blestemate şi spionii mînjiţi 
de sînge, care au silit pe italici să dorească orice schimbare faţă de situaţia existentă» 
- au fost cauza principală a succeselor răsculaţilor. O altă atestare se găseşte într-un 
:Rasaj al lui Appian, care însă a fost trecut cu vederea de cercetătorii acestei probleme. 
În opera sa despre Mithridate, Appian afirmă în mod categoric că aliaţii nu numai 
că s-au răsculat împotriva romanilor, ci şi în războiul cu Spartacus ei s-au alăturat 
acestuia - :E7txp-rocxcp -re: µ.ovoµ.ocxcp crucr-roccrixv l7t' 0tu-rou; 53• 

Dar s-au alăturat răscoalei şi alte elemente libere persecutate de dictatura lui 
Sulla, pe care Appian le cuprinde sub noţiunea de cruyx:t..o~, adunătură 54• Fără 
îndoială, animozităţile dintre Roma şi foştii săi aliaţi s-au resimţit încă pentru o perioadă 
lungă, fapt semnalat şi de studiile recente în legătură cu conspiraţia lui Catilina. 
Se pare că propaganda lui Catilina a prins rădăcini tocmai în acele regiuni care au 
jucat un rol important în războiul cu aliaţii şi în răscoala lui Spartacus 55• 

49 Appian, Bellum ciuile, I, 119. 
6° Cf. G. Bloch-J. Carcopino, op. cit., II/1, p. 436; Livius, Epitomae, LXXXVIII; Florus, 

II, 9; Velleius Paterculus, II, 27; Appian, Bellum ciuile, I, 9; Plut., Sulla, XXIX. Vezi, în special, 
J,ivius, Epitomae, LXXXVIII: cum Samnilibus qui soli ex Ilalicis populis nondum arma posueranl. 

61 G. Bloch-J. Carcopino, op. cit., Il/1, p. 474-475. Autorii antici relatează cruzimea cu 
care au fost pedepsite oraşele din aceste regiuni. Cf. Appian, Bellum ciuile, I, 94, 439; A. Florus, 
II, 9, 27; Cicero, ad Allicum, I, 19, 4. 

62 Themisthius, Oraliones, Oratio VII, Dindorf, Lipsiae, 1832, 86, b, c, 87, a. 
63 Appian, Mithridalica, 520. ~ae:t ae: xcxt e:vcxyxo~ TlJll 'hcx:Alcx11 crze:8011 ot7tClO'Cl\I &7to 'Pwµcx[w11 

ă.7tOO'TcXO'Cl\I U7t0 e:x6ou~ xcxt ~7tt 7tAe:fo-ro11 cxu-ror~ ne:no:Ae:µ'l)XUÎCXll l:7tcxp-rcX.xcp 't'e: µ011oµcX.zcp O'UO'TcXO'Cl\I 
fo' cxu-rou~. &118pt ~7t· ou8e:µtii~ ii~LWO'e:W~ 811n. Acest pasaj al lui Appian a scăpat atenţiei 
cercetătorilor. 

64 Appian, Bellum ciui'.le, llG. 
66 L. Havas, op. cit., p. 15-35. 
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După această analiză a componenţei etnice şi sociale a răsculaţilor, urmează să 
tragem cîteva concluzii: 

1. La răscoala condusă de Spartacus au participat în primul rînd sclavii din agri­
cultură şi păstorit. Majoritatea absolută a acestora au ajuns în Italia în urma războa­
ielor de cucerire purtate în Galia şi în Peninsula Balcanică, dar şi în alte regiuni ale 
bazinului mediteranean. Sclavii de provenienţă orientală, ajunşi în Italia pe diferite 
căi (războaie, piraterie, vînzare şi cumpărare), fiind folosiţi, în special, în muncile 
casnice şi în atelierele meşteşugăreşti, deci fiind reţinuţi în oraşe, s-au alăturat numai 
sporadic răscoalei, <!_eoarece, după cum atestă izvoarele, nici un oraş n-a trecut de 
partea răsculaţilor. In ceea ce-i priveşte pe gali, menţionaţi atît de des de izvoarele 
noastre, ei nu puteau pronni numai din rîndurile prizonierilor de război capturaţi 
în cursul războaielor împotriva cimbrilor şi teutonilor şi nici în cursul conflictelor 
cu populaţiile celtice din sudul Galiei din primele decenii ale secolului I î.e.n. Majori­
tatea sclavilor din prima categorie pînă la izbucnirea răscoalei au picrit în urma mun­
cilor istovitoare la care erau supuşi, iar numărul sclavilor din cea de-a două categorie 
trebuie să fi fost foarte limitat. Luînd în considerare toate aceste realităţi istorice, 
dar şi frecventele rcfrriri la sclavii gali în izvoarele literare, sîntem de părere că sub 
această noţiune au fost incluşi şi sclavii proveniţi din Peninsula Balcanică, din rîndu­
rile scordiscilor, triburi din nord-vestul Peninsulei cu care Roma purta războaie aproape 
continue pe la sfîrşitul veacului al II-iea şi începutul veacului I î.e.n. Pentru autorii 
romani şi pentru locuitorii Italiei scordiscii erau tot gali, ca şi cei proveniţi din Galia. 
Prezenţa scordiscilor în rîndurile sclavilor răsculaţi explică pe de o parte afirmaţiile 
contradictirii aflate la diferiţii autori antici cu privire la sclavii gali (la unii ei se găsesc 
în tabăra lui Crixus, la alţii în tabăra lui Spartacus), dar trădează şi unele tendinţe 
ale politicii lui Spartacus, şi anume, îndreptarea lui spre Peninsula Balcanică. 

2. Împreună cu sclavii răsculaţi au luptat şi mulţi oameni liberi, prezenţa lor 
fiind atestată mai ales în opera lui Appian. Aceştia au provenit, înainte de toate, din 
rîndurile aliaţilor care, în urma măsurilor de persecuţie ale lui Sulla, au fost alungaţi 
de pc pămînturile lor şi despuiaţi de drepturi şi avere. Aceştia sînt acei «oameni 
liberi de pc ogoare » despre care vorbeşte autorul antic şi care considerau că singura lor 
salvare este înfrîngerea Romei şi asigurarea drepturilor politice pentru toţi locuitorii 
Italiei. Din punctul lor de vedere, lupta era politică, purtată pentru pămînt şi pentru 
libertate, dar ea a coincis cu interesele sclavilor germani şi poate cu cele ale altor 
grupuri de sclavi de sub conducerea lui Crixus. 

3. După cum reiese din afirmaţiile lui Appian şi Plutarh, Spartacus, spre deose­
bire de Crixus, a avut ca obiectiv de luptă părăsirea Italiei, deoarece fiind un conducător 
destoinic el era conştient de faptul că Roma nu poate fi învinsă pe teritoriul Italiei 56• 

După autorii antici, în acest program se încadrează expediţia lui pînă la Mutina, la 
care au participat traci, gali, greci şi probabil alţi răsculaţi proveniţi din Peninsula 
Balcanică. O răscoală la care participă zeci şi zeci de mii de oameni cu greu poate 
însă fi concepută ca o simplă fugă dinaintea adversarului, ca o străduinţă de a părăsi 
un teritoriu plin de primejdii pentru a găsi un alt teren lipsit de pericole, unde răscu­
laţii pot să-şi depună armele. Credem că în această privinţă informaţiile antice oglin­
desc mai degrabă neînţelegerea obiectivelor de luptă de către autori, decît realităţile 
istorice. De aceea expediţia spre Mutina a lui Spartacus nu poate fi concepută ca o 

56 Vezi lucrarea citată a lui H. Daicoviciu şi lucrările recente publicate cu privire la această 
problemă. 
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simplă încercare de a părăsi Italia, ci ca o străduinţă bine chibzuită de a încadra miş­
carea în acea luptă generală împotriva Romei care în Orient a fost condusă de Mithri­
date şi căreia i s-au alăturat, în mod făţiş sau în secret, cele mai multe populaţii din 
Peninsula Balcanică. Prezenţa tracilor, a galilor scordisci şi a altor sclavi de origine 
balcanică explică pe deplin această tendinţă a lui Spartacus. 

întoarcerea de la Mutina a avut loc nu din cauza schimbării programului lui 
Spartacus sau cu scopul de a porni împotriva Romei. Cel puţin măsurile luate de 
Spartacus nu pledează pentru acest obiectiv. Dacă ar fi avut această intenţie el ar fi 
primit în tabăra lui pe toţi aceia care au cerut acest lucru şi nu ar fi procedat aşa 
cum îl prezintă izvoarele 57, deoarece pentru cucerirea capitalei lumii de atunci ar 
fi avut nevoie de o armată cît se poate de numeroasă şi, mai cu scamă, de asigurarea 
din belşug a aprovizionării. 

întoarcerea sclavilor răsculaţi trebuie legată de evenimentele din Peninsula Balca­
nică, cu războaiele victorioase ale lui Scribonius Curio şi M. Terentius Lucullus. Aceştia, 
cum am arătat, au reuşit să înfrîngă, cel puţin temporar, rezistenţa triburilor care 
luptaseră împotriva romanilor. Aflînd cele întîmplate aici, nu mai avea nici un rost 
ca răsculaţii să treacă în Peninsula Balcanică. 

Dar se _pune întrebarea, de unde au putut să afle răsculaţii victoriile romanilor 
în Balcani. Incă Mommscn a presupus existenţa unei relaţii de alianţă între Sertorius 
şi Spartacus 58 ; în ceea ce priveşte relaţiile între răsculaţii lui Spartacus şi piraţi, 
acestea fără îndoială erau permanente. Acest fapt reiese, între altele, din alianţa între 
piraţi şi Spartacus privind transportarea răsculaţilor în Sicilia 59 , din măsura luată 
de Spartacus care prevedea ca negustorii să nu aducă aur în taberele răsculaţilor 60, 

- desigur aceşti «negustori » proveneau din rîndurile piraţilor -, şi, în sfîrşit din 
executarea de către Verres a unui om liber considerat spion al lui Spartacus 61• Este 
îndeobşte cunoscut faptul că piraţii aveau legături de alianţă cu Mithridate şi că ei 
aduceau veştile de la un ţărm la altul în bazinul Mării Mediterane. 

în aceste împrejurări nu este greu de imaginat că Spartacus a aflat foarte rapid 
evenimentele din Tracia şi că întoarcerea lui de la Mutina a fost un rezultat al acestor 
evenimente. 

Fără a exagera relaţiile externe ale lui Spartacus, totuşi credem C"ă am greşi dacă 
am aprecia răscoala lui ca o mişcare cu totul izolată de acele forţe antiromane, care 
în această perioadă duceau o luptă necruţătoare împotriva Romei, atît pe plan politir, 
cît şi pe cel social 

4. Pc baza celor relatate, cauza divergenţelor dintre răsculaţi pare să apară într-o 
nouă lumină şi înţelegem mai uşor uncie informaţii în aparenţă obscure ale izvoarelor, 
ca de pildă actul de decimare a trupelor romane de către Crassus, refuzul lui Spar­
tacus de a primi noi răsculaţi în tabăra lui şi, în special, expediţia lui pînă la Mutina, 
precum şi relaţiile comerciale ale răsculaţilor cu lumea externă. ln sfîrşit, se aruncă 
o nouă lumină şi asupra problemei privind relaţiile între răscoala lui Spartacus şi alte 
forţe antiromane. 

67 Appian, Bellum ciuile, I, 117. 
68 Th. Mommsen, op. cit., p. 30-31. 
68 Cf. Mar6ti Egon, A Spartacus-felkeles sziciliai osszefuggeseinek kerdesehez în Antik Tanul­

mânyok, VIII, 1961, nr. 3-4, p. 161-189. 
60 Plinius, Historia Naturalis, 33, 49. 
n Mar6ti Egon, op. cit. 
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CONTRIBUTION TO THE HISTORY OF THE SLAVE REVOLT LED BY 
SPARTACUS 

ABSTRACT 

Taking into account the !atest articles and studies refcrring to the revolt of Spar­
tacus and, on the whole, to the ancient slavery, the author of this study sets as his 
task to investigate the ethnical and social composition of the participants in the grea­
test slave revolt of the ancient world. 

On the ground of the results of the above mentioned articles, and from the analysis 
of the contemporary historical sources, the author draws the following conclusions: 

1. The majority of the slaves who took part in the revolt were employed above 
all in agriculture and in cattle-breeding, and most of them were brought to Italy 
as war prisoners. The literary sources speak of them as being of Gallic, German, 
Thracian and Greek origin. The slaves got to ltaly by various ways (wars, piracy, 
kidnapping, brigandage, selling and buying) from the Hellenistic world were used, 
mainly, in the household-works and in workshops, and thus being town-dwellers, 
thcy staid away from the revolt. The Gauls referred to so often in the ancient 
sources, however, came only partly from Gaul hersclf, because a great number of 
slaves captured during the wars with the Cimbri and Teutoni, perished till the out­
breaking of the revolt owing to the hard works they had to execute. It is, therefore, 
acceptable the suggestion that under the name of Gauls we have to seek many slaves 
captured during the wars with the Scordisci, a Celtic population living on the north­
western part of the Balkan Peninsula, with which Rome waged almost ceaseless wars 
at the end of the second and at the beginning of the first century B.C. For the inhabi­
tants of Italy these slaves were as much Gauls as those captured in Gaul herself. 

2. Many historians, Marxist and non-Marxist, though on different ground, deny 
the presence of free men in the revolt. However, the evidence of the sources is more 
than convincing in this respect. Besides the numerous references to the common 
fight of the slaves and free men, the Greek writer Appianus is very plain on this sub­
ject ( cf. Bellum civile, 116). These free people came, first of all, from the lines of those 
allies (socii), who during Sulla's dictatorship were persecuted and deprived of their 
rights and fortune. Appianus in a passage often overlooked (Mithridatica, 520) tells 
clearly that the allies took part in the slave revolt. 

3. The revolt led by Spartacus cannot be regarded any more as an isolated move­
ment, having no relations with other anti-Roman forces and movements of the age. 
The author thinks that the real purpose of the campaign towards Mutina was Spartacus' 
intention to join these anti-Roman forces, which in the East were led by Mithridates, 
and waged an uncompromising war against Rome. It is well-known that the Thracians 
and many other tribes on the Balkan Peninsula were allied to the Pontic king. Howe­
ver, the successes of C. Scribonius Curio and Marcus Terentius Varro Lucullus against 
these tribes made Spartacus abandon his aim. 

4. Finally, the article states that the solution of the question of ethnical and social 
composition of participants in the revolt may contribute to the understanding of 
many other problems connected with this great uprising of the slaves, such as the 
divergences between the two groups of thc slaves, thcir relations to the outer world, 
mainly to the pirates and to the anti-Roman forces of the period. 
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IDEEA EVOLUŢIEI ÎN OPERA LUI VITRUVIU 
DE 

FRIEDA EDELSTEIN 

În tratatul său De architectura, scris cu scopul de a sintetiza cunoştinţele necesare 
pentru ridicarea diverselor tipuri de edificii 1, Vitruviu a introdus, în numeroase 
digresiuni - fie în prefeţele diferitelor capitole, fie în corpul capitolelor înseşi -
date şi aprecieri referitoare la domenii înrudite, precum şi consideraţii despre teorii 
filozofice şi cosmogonice, pe care unii dintre istoricii literari le-au pus mai ales pe seama 
tendintei autorului de a intensifica coloritul savant al lucrării 2• 

Stabilirea aportului lui Vitruviu în aceste pasaje, ca şi în cele unde tratează probleme 
de strictă specialitate, se izbeşte de insuficienta posibilitate de confruntare cu izvoa­
rele folosite de el: în multe cazuri Vitruviu enumeră autori ale căror lucrări nu ne-au 
parvenit 3, iar în altele, referirile lui au un caracter general ori lipsesc chiar cu 
totul. Afirmaţia vagă că a urmat experienţa înaintaşilor ţine adesea locul unor indicaţii 
concrete 4• Pentru anumite părţi lacunele au fost împlinite prin studierea textului 
vitruvian, care a dus la identificarea unora dintre surse, şi s-a ajuns la concluzia 
că multe dintre ele Vitruviu nu le-a consultat nemijlocit, ci şi-a cules informaţiile 
prin intermediul altor scriitori sau poate chiar numai din auzite 5, ba mai mult, uneori 
a trecut sub tăcere autorul la care a recurs în primul rînd 6, cu toate că el înfierează 
cu atîta vehemenţă pe plagiatori 7• 

1 Vitruuii De architectura libri decem, edidit F. Krohn, Lipsiae, 1912, I, praef., 3; Vitruviu, 
Despre arhitectură, traducere de G. M. Cantacuzino, Tr. Costa şi Gr. Ionescu [Bucureşti], 1964, 
I, Pref., 5. 

2 E. Norden, Die antike Kunstprosa, I, Leipzig-Berlin, 1909, p. 301; A. Gerke-E. Norden, 
Einleitung in die Altertumswissenschaft, Berlin, 1927, p. 379/380, 4, 67; Schanz-Hosius, Geschichte 
der romischen Literatur, II, Miinchen, 1935, p. 390. 

8 Vitruvius, op. cit., IV, 3, 1; VII, praef., 11 urm.; VIII, 3, 27; IX, 6, 3 urm.; 8, 1 urm. etc. 
' De exemplu, Vitruvius, op. cit., II, praef., 5: insequar ingressus eorum, qui antiquitates 

rerum naturae et initia humanilalis el inuentiones perquisitas scriptorum praeceplis dedicauerunt. 
Cf. şi ibid., IV, 2, G; 3, 3; 8, 7; lX, 1, lG etc. 

6 W. Capelle, în Berliner philol. Wochenschrift, 12/1914, col. 364 urm.,; id., ibid., 30/1914, 
col. 931 urm.; Schanz-Hosius, op. cit., II, p. 389; I. V. Mişulin, în VDI, 4/1946, p. 78 urm., 
82 urm.; J. W. Duff, A Liternry History of Rome, from the Origins to !he Glose of the Golden 
Age, London, 1960, p. 461; cu privire la anumite im preciziuni, vezi E. Zeller-R. Mondolfo, Filo­
sofia dei Greci nel suo sviluppo storico, I/2, Firenze [1938], p. 511, n. 3; 634, n. 4. 

6 Ca, de pildă, numele lui Antigonus sau al lui Hieron; cf. E. RohdP, în Acta Societatis 
philologicae Lipsiensis, 1871, p. 29-30; E. Hoppe, în Hermes, 62, 1927, p. 99, 101-102; Schanz­
Hosius, op. cit., II, p. 390. 

7 Vitruvius, op. cit., VII, praef., 7. 

StCI, VIII, 1966, p. 143-153, Bucurr~ti 
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Oricît de mare pondere s-ar acorda elementului de împrumut, se impune totuşi 
recunoaşterea faptului că el trebuie să fi filtrat şi completat într-o anumită măsură, 
pe baza practicii sale personale, materialul preluat 8• Nu poate fi atribuită exclusiv 
hazardului sau tendinţei de a părea cît mai bine informat şi mai doct relevarea repetată 
a evoluţiei, a trecerii de la stadii primitive la stadii superioare. 

Repercusiunile teoriilor despre destin, cicluri şi degenerare 9 asupra ideii de evoluţie 
în concepţia gînditorilor greci şi romani a constituit obiectul a numeroase analize 
şi discuţii 10• · 

Combătînd părerea exagerată a lui Jean Brun, care consideră că la Heraclit avem 
ideea de revenire şi nu pe cea de devenire, Ion Banu arată că: «procesul schimbării 
şi transformării pare a fi fost înţeles de Heraclit ca desfăşurîndu-se în anumite limite. 
Chiar dacă nu-i atribuim lui Heraclit ideea ciclurilor de 18000 sau 10800 de ani, cum 
fac unii autori, totuşi nu ne putem libera de impresia că Heraclit se gîndea la ritmice 
întreruperi ale mişcării înainte, pe care, periodic, le săvîrşeşte focul » 11• 

Dintre toate curentele filozofice, epicureismul s-a eliberat mai mult de aceste 
îngrădiri, ele fiind incompatibile cu teoria propagată de adepţii săi, că lumea s-a format 
în chip mecanic din atomi fără imixtiunea vreunei divinităţi 12• Ei concep civilizaţia 
ca rezultat al unui şir de îmbunătăţiri succesive dobîndite prin efortul omului de-a 
lungul epocilor premergătoare, fără să meargă însă mai departe. Lipsa unei « doctrine 
a progresului» la epicurieni, J. B. Bury 13 o explică prin faptul că în demonstraţia 
lor accentul principal cade asupra constatării că omul nu datorează nimic vreunei 
puteri supranaturale şi că, prin urmare, nu există nici un motiv să se teamă 
de ele 14• 

8 Cf. Schanz-Hosius, op. cit., II, 389; A. V. Mişulin, în VDI, 4/1946, p. 83; C. Marchesi, 
Storia delia le!!eratura latina, II, Milano-Messina [1940], p. 54; Tr. Costa, Vi!ruviu, Omul şi opera, 
[introducere la] Vitruviu, Despre arhitectură, p. 12-13. 

9 Cf„ de exemplu, Simplicius, Physica, 23, 33 ( = H. Diels, Herakleitos von Ephesos (grie· 
chisch und deutsch), ed. a 2-a, Berlin, 1909, fragm. 5; vezi şi I. Banu, Heraclit din Efes, Bucureşti, 
1963, p. 311): ~El [Heraclit] vorbeşte şi despre o anumită ordine şi despre o perioadă limitată 
în transformarea lumii conform hotărîrilor de neînlăturat ale soartei•. Aristotel, De caelo, I, 10, 
279, b, 22 ( = H. Diels, op. cil., fragm. 10; vezi şi I. Banu, op. cit., p. 313): « Alţii, cum ar 
fi, de pildă, Empedocle din Agrigent şi Heraclit din Efes, susţin că cerul este supus pieirii la anumite 
intervale, fie într-un fel, fie în altul şi că acest proces continuă veşnic•. La Aristotel problemele 
nu sînt îndeajuns de clarificate, unele pasaje fiind contradictorii ( Metaphysica, XI, 8, 1074, b, 
41; Politica, IV, 10, 1297, b, 43 urm.; cf. şi J. B. Bury, The Idea of Progress, New York, 1955, p. 9). 
În De rerum natura (V, 95-96), Lucreţiu susţine că: Una dies dabit exitio multosque per annos / 
sustentata ruet moles et machina mundi; iar afirmaţia de la sfîrşitul aceleiaşi cărţi, artibus ad summum 
donec uenere cacumen (1457), arată că evolut.ia e concepută ca un proces limitat. 

1o Cf. M. Diels, Herakleitos ron Ephesos, p. VIII-IX; J. B. Bury, op. cit., p. 7 urm.; 
I. Banu, op. cit., p. 36 urm.; Encyclopaedia of the Social Sciences, XI, '.'l'ew York, 1954, p. 496 
urm.; Enciclopedia Filosofica, Istituto per la collaborazione culturale, III, Venezia- Roma, 1957, 
p. 1655; Dizionario enciclopedico italiano, IX, Roma, 1958, p. 826 urm. 

11 I. Banu, op. cit., p. 36-37. 
12 Cf. Epicur, Scrisoare către Herodot; Lactantius, Diuin. inst., I, 2, 1-2: non putaui adeo 

necessarium ab illa quaestione principium sumere, quae uidetur prima esse natura, sitne prouidentia 
quae rebus omnibus consulat an fortuita uel (acta sint omnia uel gerantur. Cuius senlentiae auctor est 
Democritus, confirmalor Epicurus. 

13 J. B. Bury, op. cit., p. 20. 
14 Istoricul Tucidide, « precursor îndepărtat al interpretării materialiste a istoriei •, schiţînd 

la începutul cărţii I a operei sale trecutul Greciei, atribuie evoluţia unor cauze reale, politice, 
sociale şi psihologice, relevînd în repetate rînduri rolul în~emnat al acumulării treptate a bogăţiei 
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Semnificativă este şi precizarea lui Bury că nu este o simplă întîmplare faptul că acel 
curent care a pornit pe un făgaş ce putea duce spre « o doctrină a progresului » a fost 
- dintre toate teoriile filozofice ale Greciei antice- cel mai intransigent adversar al 
superstiţiilor. 

În lucrarea lui Vitruviu nu se găsesc menţiuni referitoare la reveniri ciclice sau la 
căderea în ruină a întregului univers, al cărei spectru sinistru se proiectează amenin­
ţător în versurile lui Lucretius 15, dar nici nu întîlnim vreo reflecţie cu privire la 
perspectivele procesului de perfecţionare treptată. În aprecierea concepţiilor lui 
Vitruviu despre evoluţie, nu trebuie pierdut, desigur, din vedere că avem de-a face 
doar cu expuneri fragmentare ale părerilor sale, prezentate în conexiune mai mult 
sau mai puţin strînsă cu un anumit domeniu de activitate practică. în punerea însăşi 
a problemelor, cit şi în explicările date, el urmează linia filozofică progresistă a anti­
chităţii. 

El acorda prea multă importanţă filozofiei, pentru a nu fi meditat asupra originii 
şi a naturii diferitelor fenomene 1e. 

în introducerea la cartea a doua, Vitruviu scrie: sed antequam naturales res incipiam 
explicare, de aedificiorum rationibus, unde initia ceperint et uti creuerint eorum inuen­
tiones, ante ponam 11. 

Intenţia exprimată în prefaţă, el a realizat-o în capitolul următor, prezentînd sumar 
desprinderea treptată a omului din rîndul celorlalte animale şi primele lui manifestări 
care l-au făcut să se distanţeze de aceştia. La fel ca şi reprezentanţii celor mai înain­
tate concepţii ale antichităţii, Vitruviu subliniază importanţa descoperirii avanta­
jelor focului în devenirea omenirii şi consideră vorbirea ca rezultat al unei dezvoltări 
progresive şi nu ca dar divin, adoptat de-a gata 1e. 

Într-o expunere succintă, el ne prezintă acumularea succesivă a cunoştin­
ţelor necesare construirii unor adăposturi din ce în ce mai corespunzlttoare nece­
sităţilor. 

Chiar dacă sub raport teoretic Vitruviu nu depăşeşte nivelul contemporan, repro­
ducînd doar păreri culese din lecturile sale, după cum ţine, de altfel, să sublinieze 
el însuşi (itaque quemadmodum ab his [scriptoribus] sum institutus, exponam) 19, el 
caută să le exemplifice şi să le argumenteze prin date din domeniul său de activitate: 
persistenţa materialelor de construcţie specifice fazelor anterioare în cîteva edificii 

(I, 7; 8, 2-4; 13, 1-6 etc.) fără să acorde vreun rol intervenţiei forţelor supranaturale şi divine. 
Cf. C. I. Balmuş, Tucidide, concepţia şi metoda sa istorică [Bucureşti], 1956, p. 59 urm„ 67 urm.; 
A. Joja, în Studii, XV, nr. 6, 1962, p. XL. 

16 Lucretius, De rerum natura, V, 95. 
18 Vitruvius, op. cit., I, 1, 7. A. V. Mişulin, în VDI, 4i1946, p. 83 urm„ subliniind eclectismul 

concepţiei sale filozofice despre lume, ca sinteză a diferitelor teorii contradictorii, recunoaşte 
totuşi că, în alegerea izvoarelor, Vitruviu a procedat potrivit cu opera lui vie, concretă, că la 
el cunoştinţele luate din cărţi se asociază într-un tot viu cu observaţiile sale personale. 

17 Vitruvius, op. cit., II, praef. 5. 
18 Importanţa acestor factori a fost relevată şi de Democrit (vezi C. I. Gulian, Leucip­

IJemocrit (Introducere) [Bucureşti], 1950, p. 16); M. A. Dînnik, M. T. Iovciuk, B. M. Kedrov, 
l\L B. Mitin, O. V. Trahtenberg, Istoria filozofiei, I, Bucureşti, 1958, p. 88-89; cf. şi Lucretius, 
De rerum natura, V, 953 urm., 1011 urm„ 1028 urm„ 1092 urm.; Diodoros, BL~ALo6~x7J, I, 
6. Cu privire la caracterul naiv al explicaţiilor date, vezi Marx-Engels, Opere alese, II, Bucureşti, 
1952, p. 73, 170; Al. Graur, in Cum vorbim, 3, 1951, 9-10, p. 34-35; Tr. Costa, loc. cit„ 
p. 15; J. D. Berna!, Ştiinţa fo istoria societăţii, Bucureşti, 1964, p. 52, 57. 

19 Vitruvius, op. cit„ II, praef., 5. 
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vestite 20 sau în anumite forme uzuale încă la unele popoare, care n-au atins în evoluţia 
lor gradul civilizaţiei greco-romane 21• 

Natura şi extensiunea argumentării îndreptăţeşte presupunerea că ea a fost deter­
minată nu numai de necesitatea contracarării unor păreri opuse, ci şi de faptul că 
exemplificările erau, măcar în parte, rodul observaţiilor sale personale, cu atît mai 
mult, cu cit Vitruviu nici nu invocă de astă dată autoritatea vreunui scriitor competent. 
El se sprijină, dimpotrivă, pe constatări deduse din prezenţa unor rămăşiţe ale fazelor 
mai vechi: his signis antiquis inuentionibus aedificorum 22, la care se adaugă ca o inten­
sificare: sic ea fuisse ratiocinantes, possumus iudicare. Vitruviu nu pierde ocazia de a 
releva că aceste modalităţi vechi de construcţie sînt cuceriri ale inventivităţii omeneşti 
(inuentiones) şi nu forme dăruite de-a gata prin bunăvoinţa unei divinităţi creatoare. 

Tendinţa de a combate imixtiunea unor fapte supranaturale se manifestă şi 
în alte exemplificări 23• Pentru a dovedi, de exemplu, că dizolvarea pietricelelor formate 
în vezica omului de către apa izvoarelor acide se face în mod natural, autorul citează 
fenomene care «se întîmplă întocmai sub ochii noştri»: înmuierea cojii unui ou ţinut 
în oţet, dizolvarea în ceruză a plumbului ţinut în oţet, coclirea bronzului etc., trăgînd 
apoi concluzia categorică: ergo cum has res ante oculos ita fieri uideamus, ratiocinemur 
isdem rationibus ex acidis propter acritudinem suci etiam calculosos e natura rerum simi­
liter posse curari 24. 

Găsim la autorul nostru şi încercări de a lua atitudine critică faţă de informaţiile 
din izvoarele consultate, fie confruntîndu-le şi emiţînd judecăţi de valoare despre ele 
(nonnullis placuit esse uentos quattuor . .. sed qui diligentius perquisierunt, tradiderunt 
eos esse octo 20), fie completîndu-le 26 sau expunînd o părere opusă, pe care o sprijină 
printr-o amplă argumentare 27. 

Lucrînd într-o ramură legată de practică, în care cea mai mică greşeală de calcul 
sau nesocotirea legilor privitoare la rezistenţa şi comportarea materialului folosit în 
diverse condiţii ducea inevitabil la compromiterea lucrării şi, prin urmare, la ruinarea 
situaţiei materiale şi morale a arhitectului, Vitruviu a avut prilejul să se convingă 
de adevărul curentelor filozofice care puneau la baza lumii materia 28 şi de importanţa 
care trebuie acordată evoluţiei realizate prin acumularea experienţei dobîndite prin 
munca zilnică: Cum autem cotidie faciendo (sublinierea noastră - F.E.) tritiores 
manus ad aedificandum per( ecissent et sollertia ingenia exercendo per consuetudinem 
ad artes peruenissent 29 •••• Munca asiduă şi îndelungată i-a făcut meşteri pe cei mai 
zeloşi dintre ei, deschizînd calea spre civilizaţie 30• 

20 Vitruvius, op. cit., II, 1, 5: Athenis Areopugi antiquitatis exemplar ad hoc tempus Iuto 
tectum. !tem in Capitolio commonefacere potest et significare mores uetustatis Romuli casa et in 
arce sacrorum stramentis tecta. 

21 Ibidem, II, 1, 4: Haec autem ex iis, quae supra scriptae sunt, originibus instituta esse pos­
sumus sic animaduertere, quod ad hunc diem nationibus exteris ex his rebus aedificia constituuntur, 
uti Gallia, Hispania, Lusitania, Aquitania scandulis robusteis aut stramentis. 

22 Ibidem, II, 1, 6. 
23 Ibidem, I, 2, 7; II, 6, 1-6; VIII, 3, 17-19; IX, 1, 6 urm. etc. 
24 Ibidem, VIII, 3, 19. 
2& Ibidem, I, 6, 4. 
28 Ibidem, VIII, praef., 1-2. 
27 Ibidem, IV, 2, 4; IV, 3, 1 urm.; IX, 1, 11 urm.; VI, 2, 2-3. 
28 Ibidem, II, 1, 9; 2, 1-2; 5, 2; I, 4, 7; VIII, praef., 1 urm.; X, 1, 4. 
20 Ibidem, II, 1, 6. 
30 Ibidem, II, 1, 6. 
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Ideea perfecţionării treptate se manifestă nu numai în prezentarea evoluţiei omului, 
în dezvoltarea diferitelor forme de adăpost şi a stilurilor arhitecturale 31, ci chiar şi 
în probleme de detaliu (ca, de pildă, elaborarea accesoriilor acestor stiluri 32, evoluţia 
reprezentărilor în pictură 33) sau în probleme tratate doar în subsidiar (construirea maşi­
nilor 34, concepţiile despre numerele perfecte 35, dezvoltarea astrologiei şi a astro-

.• 36 ) nomie1 ş.a .. 
În efortul depus pentru trecerea de la o formă de realizare la alta, observarea 

atentă a naturii şi a lucrărilor efectuate de înaintaşi şi de cei din jur, reţinerea selec­
tivă a elementelor utile se situează pe primul plan. 

Cînd oamenii şi-au dat seama de foloasele ce puteau trage de pe urma focului, ei 
s-au grăbit să-l alimenteze, spre a-i permanentiza efectul binefăcător 37, adăposturile 
şi le-au perfecţionat nu numai pe baza inventivităţii proprii ( adicientes suis cogitatio­
nibus res nouas as), ci mai cu seamă observînd adăposturile celorlalţi ( obseruantes 
aliena tecta 39), iar dintre maşini au ales pe acelea care« răspundeau mai bine necesi­
tăţii» şi« le-au îmbunătăţit treptat prin preocupare, meşteşug, practică şi învăţătură» 40• 

În continuare, autorul relevă rolul necesităţii: nevoia l-a determinat pe om să invente 
primele maşini, după cum tot ea l-a împins să-şi născocească îmbrăcămintea 41• 

Chiar în cadrul observaţiei însăşi, Vitruviu constată o evoluţie cu evidente treceri 
calitative: deinde obseruationibus studiornm e uagantibus iudiciis et incertis ad certas 
symmetriarum perduxerunt rationes 42• El îşi dă seama că observarea atentă a realităţii 
înconjurătoare trebuie să fie dublată de tendinţa de a o imita (existenţa triglifelor şi 
a mutulilor în lucrările dorice se explică, de exemplu, numai prin imitaţie 43), dar nu 
în chip fantezist, ci legat de model şi corespunzînd unor scopuri bine definite: părerea 
că triglifele ar închipui ferestre, el o combate prin argumentul că cei vechi <m-au transpus 
în alcătuirile lucrărilor lor decît lucruri cu o anumită menire, deduse din adevăratele 
legi ale naturii, şi n-au îngăduit decît pe acelea care, puse în discuţie, îşi pot găsi 
în realitate un temei de a fi » 44• 

Sensul şi modalitatea imitării şi a formării deprinderilor sînt înrîurite în anumită 
măsură de resursele de materii prime, pe care mediul geografic Ie pune la dispoziţia 
oamenilor: e firesc lucru ca acolo unde abundă pădurile în construcţia adăposturilor să 
prevaleze materialul lemnos, în ţinuturi mlăştinoase, papura, iar în regiuni de şes, 
sărace în lemne, să se recurgă la locuinţe scobite în pămînt 45• 

31 Vitruvius, op. cit., IV, 1, 6, urm. 
3a Ibidem, IV, 2, 1 urm. 
aa Ibidem, VII, 5, 1 urm. 
34 Ibidem, X, ,1, 4; cf. şi X, 13, 1 urm. 
a& Ibidem, III, 1, 5 urm. 
3& Ibidem, IX, 6, 2 urm. 
37 Ibidem, II, 1, 1. 
38 Ibidem, II, 1, 2. 
39 Ibidem, cf. şi II, 1, 7 . 

. 40 Ibidem, X, 1, 4. 
41 Ibidem, X, 1, 5. 
42 Ibidem, II, 1, 7. 
4a Ibidem, IV, 2, 3. 
411bidem, IV, 2, 6. Cu privire la rolul imitaţiei, cf. şi H. Diels, Die Fragmente der Vorso­

kratiker (griechisch und deutsch), II, Berlin, 1922, Demokritos, fragm. B, 154, p. 90; Leucip şi 
Democrit, traducere cu un studiu introductiv de H. l'llihăescu, Iaşi, 1941, p. 128. 

4 & Ibidem, II, 1, 4- 5. 

https://biblioteca-digitala.ro



148 FRIEDA EDELSTEIN 6 

Înclinaţia spontană spre imitare e stimulată - după cum just remarcă autorul -
şi prin bucuria realizării şi satisfacţia de a depăşi nivelurile atinse de alţii. Prin întrecere 
priceperea omului s-a dezvoltat, judecata lui a devenit <c din zi în zi mai pătrunzătoare 46 ». 

Vitruviu nu menţionează, în general, decît acele forme ale imitaţiei care încorpo­
rează o creştere calitativă, distingîndu-le însă şi pe acestea - mai ales în domeniul 
arhitecturii-de creaţiile originale: <cSînt şi alte feluri de capiteluri. .. Dar la acestea 
nu putem califica drept originale nici particularităţile simetriei, nici felul coloanei, ci 
chiar după denumirea lor, ne putem da seama că sînt numai transformări sau modificări 
ale celor corintiene. . . ale căror simetrii au fost transpuse unor noi subtilităţi de 
sculptură» 47• 

Concordă cu concepţia lui despre evoluţie şi raportul pe care-l stabileşte între 
talentul înnăscut şi îndemînarea cîştigată prin muncă: măiestria e rezultanta aptitu­
dinilor fireşti şi a deprinderii dobîndite prin exerciţiu 48• Intervine ca factor de impor­
tanţă majoră activitatea conştientă a omului în vederea lărgirii cunoştinţelor prin 
învăţătură şi studiu 49• Rezultatul experienţei umane nu se reduce la perfecţionarea 
procedeelor în activitatea practică, el se manifestă şi în diversele ramuri ale ştiinţei, 
literaturii şi artei. Vitruviu e pe deplin conştient de contribuţia învăţaţilor şi a 
scriitorilor 50• Realizările lor în diferitele domenii, el le consideră <c demne de admi­
raţia oamenilor» 51, ajungînd chiar să exalteze meritele generaţiilor premergătoare 52• 

Transmiterea competentă a cunoştinţelor acumulate de fiecare generaţie e asigu­
rată prin relatarea lor în scris. Autorul elogiază <c obiceiul pe cit de înţelept, pe atît de 
folositor de a transmite posterităţii» 53 învăţăturile adunate în cărţi, pentru ca ele să 
poată fi duse mai departe de urmaşi. 

Vitruviu găseşte ponderea justă a factorilor în relaţia dintre teorie şi practică: 
itaque architecti, qui sine litteris contenderant, ut manibus essent exercitati, non potue­
runt efficere, ut haberent pro laboribus auctoritatem ; qui autem ratiocinationibus et litteris 
solis confisi fuerunt, umbram non rem persecuti uidentur 54• 

Simţul estetic al omului determină unele treceri spre forme de evoluţie superioare, 
în adoptarea cărora utilul nu mai este unicul etalon 55• Căutarea frumosului şi a simetriei 
e prezentată de Vitruviu tot ca un proces în devenire: <c La rîndul lor urmaşii, progre­
sînd în eleganţa şi fineţea gustului şi aflînd mai multă desfătare în proporţii delicate, 
stabiliră pentru înălţimea coloanei dorice şapte diametri de fus » 56• 

Vitruviu nu concepe evoluţia ca o traiectorie uniform şi continuu ascendentă, 
ci sesizează mersul ei sinuos, cu reveniri şi regrese, mai ales în domeniul artei, unde 

46 Vitruvius, op. cit., II, 1-3. 
47 Ibidem, IV, 1, 12. 
46 Ibidem, II, 1, 6. 
49 Ibidem, X, 1, 4; cf. şi III, praef., 3. 
50 Ibidem, VII, praef., 1-10; IX, praef., 15 urm. E interesant că. în digresiunea despre 

soarta lui Zoii, unul dintre detractorii lui Homer (ibidem, VII, praef., 8), Vitruviu nu aminteşte 
nimic despre atitudinea negativă. a unor filozofi renumiţi, ca Xenofan şi Heraclit, faţă. de acela pe 
care el îl apreciază. ca c• părintele poeţilor* ( cf. D. M. Pippidi, Formarea ideilor literare în antichitate 
[Bucureşti], Hl44, p. 16-lî), cu toate că. pe Xenofan îl citase, în altă. ordine de idei, chiar la începutul 
aceleiaşi prefeţe. 

61 Vitruvius, op. cit., IX, 6, 3. 
52 Ibidem, IX, praef., 16-17. 
53 Ibidem, VII, praef., 1. 
64 Ibidem, I, 1, 2. 
66. Ibidem, IV, 2, 2; 1, 6 urm.; cf. şi II, 1, î. 
56 Ibidem, IV, 1, 8. 

https://biblioteca-digitala.ro



7 IDEEA EVOLUŢIEI IN OPERA LUI VITRUVIU H9 

relevă unele alunecări spre formalism şi manierism, experienţa înaintaşilor nefiind 
dezvoltată întotdeauna în sens pozitiv 67• 

În repetate rînduri el menţionează şi rolul hazardului care favorizează ingenio­
zitatea minţii omeneşti, punîndu-i la dispoziţie de-a gata elemente pentru cucerirea 
cărora ar fi fost de parcurs un drum lung şi anevoios: focul însuşi a fost cunoscut 
printr-o întîmplare. Rămîne totuşi, şi în aceste cazuri, valabil rolul înregistrării atente 
a faptelor din jur 58• Uneori însă autorul ajunge să substituie întîmplarca necesităţii: 
deinde significando res saepius in usu ex euentu (ari fortuito coeperunt 59• 

Dar, după relatările lui Vitruviu, nu numai hazardul a împins înainte realizările 
omului; stadii importante în dezvoltarea lui progresivă au fost atinse prin tot atîtea 
daruri ale naturii: ea i-a dat, spre deosebire de celelalte animale, privilegiul poziţiei 
verticale şi al mînuirii facile a oricărui lucru 60, tot ea i-a subordonat celelalte vieţui­
toare, punîndu-le la dispoziţia sa 61• 

E interesant că, în cadrul acestor infiltraţii ale concepţiei creaţioniste, el nu invocă, 
de regulă, intervenţia nemijlocită a unei anumite divinităţi 62 : cauza generatoare e 
«natura» 63 sau - mult mai rar - <(înţelepciunea divină» 64, iar cînd se întîmplă să 
le coordoneze, natura e pusă înainte (natura diuinaque mente) 65, căutînd, prin menţi­
nerea la un nivel mai general şi mai abstract, să atenueze inadvertenţele. Asocierea 
interpretărilor cu caracter diferit sau succesiunea lor imediată 66 arată că nu sînt 
scăpări neobservate de autor, ci oscilaţii derivate din incapacitatea de a concepe 
numai pe calea dezvoltării neîntrerupte salturi de mari diferenţieri, ca cel al 
trecerii de la <( animal » la « om » 67 ori al invenţiei maşinilor etc. Se adăuga, 
probabil, şi necesitatea de a face unele concesii credinţelor ocrotite şi propagate 
de împărat. 

Pe lingă creditul acordat în lumea antică astrologiei 68, şi dorinţa de a-şi atrage 
bunăvoinţa lui Augustus l-a determinat să introducă digresiunea, aparent ştiinţi­
fică şi documentată, despre influenţa climatului asupra facturii fizice şi psihice a 
populaţiei, unde el caută să absolutizeze rolul factorului geografic, pentru a putea 
proclama, pe această bază, superioritatea poporului roman pe plan fizic şi moral 
drept justificare a pretenţiei de dominaţie universală şi a tendinţelor expansioniste ale 
statului sclavagist roman 69• (Vitruviu se menţine, totuşi, pe o poziţie relativ obiectivă 

67 Vitruvius, op. cit., VII, 5, 3 urm. Că autorul nu se gindeşte la o degenerare, ci la o decă­
dere temporară, ne-o dovedeşte nemulţumirea lui că: ita noui mores coegerunt, uti inertiae mali 
iudices conuincerent artium uirtutes (ibidem, VII, 5, 4). 

68 Ibidem, II, 1, 1; cf. şi IV, 1, 3; VII, 12, 2; X, 2, 15 etc. 
68 Ibidem, II, 1, 1. 
60 Ibidem, II, 1, 2. 
81 Ibidem, II, 1, 6. 
82 Referiri directe la zei găsim însă cind autorul exprimă unele dorinţe ((•Facă zeii nemuritori 

să învie Licymmus &, VII, 5, 7; cf. şi X, praef., 2) ori cind dă indicaţii cu privire la plasarea cit 
mai potrivită a edificiilor sacre (ibidem, I, 7, 1-2). 

83 Ibidem II, 1,2; 1,6; III, 1,4; VI, 1, 10; X, 1,4 etc. 
84 Ibidem, VI, 1, 11; VIII, praef., 3 etc. 
86 Ibidem, IX, 5, 4. 
68 Ibidem, II, 1, 1-2; 1, 4-6; X, 1, 4 etc. 
87 Cu toate că din relatările lui Aristotel rezultă clar ideea unei linii continue a dezvoltării 

de la animal la om ( Hist. an., VIII, 1, 588, a, 18 urm.; De an., II, 3, 414, b, 18; b, 28; 
Part. an., II, 10, 655, b, 37 urm.; Gen. an., I, 23, 731, a, 26 etc.). 

68 Cf. Tr. Costa, loc. cit., p. 11. 
69 Vitruvius, op. cit., VI, 1, 3-11. 
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în aprecierea popoarelor barbare, recunoscînd că ele îşi pot lesne însuşi modul de viaţă 
al popoarelor civilizate 70.) 

Se găsesc şi alte afirmaţii neverificate îndeajuns, inexacte sub raport ştiinţific 
ori istoric. Nivelul de cunoştinţe din epoca sa i-ar fi dat posibilitatea evitării unora 
dintre ele, dacă autorul şi-ar fi dat osteneala să se documenteze, în loc de a le expune 
aşa, impresionist, mimînd doar prin ton o expunere doctă. În cadrul prezentării evo­
luţiei concepţiilor despre numerele perfecte, Vitruviu susţine, de exemplu, că împăr­
ţirea « denarului de aramă » ( aeracius denarius) în 16 aşi, în loc de 10 cum fusese 
înainte, s-ar datora constatării că numărul 16 ar fi un număr perfect71• în sistemul 
monetar roman republican nu sînt semnalaţi însă decît denari de argint, nu şi de aramă72• 
Nici sensul al doilea al adjectivului aeracius (=«mele d'airain »), dat, de altfel, sub 
semnul întrebării în Dicţionarul latin-francez de Quicherat-Chatelain 73, nu aduce o 
soluţie, deoarece nu se cunosc nici denari al căror aliaj să fi conţinut un procent atît 
de ridicat de aramă, încît să se fi deosebit prin aceasta. Pc de altă parte, schimbarea 
raportului dintre denar şi as nu se datoreşte faptului că, după ce romanii şi-au dat 
seama că « şi zece şi şase sînt numere perfecte», le-ar fi adunat într-unul singur, consi­
derat ca cel mai desăvîrşit (perfectissimus) - cum susţine autorul tratatului Despre 
arhitectură -, ci a fost o urmare a schimbării survenite în valoarea argintului faţă 
de cea a bronzului, care a impus apoi, în anul 216 î.e.n., legiferarea raportului de 
16 aŞi ca echivalent al unui denar 74• Analogia invocată de Vitruviu în ceea ce priveşte 
raportul dintre picior şi deget (1 picior = 16 degete) e doar o simplă coincidenţă. 

Se întîmplă, de asemenea, ca explicarea obîrşiei şi a evoluţiei anumitor fenomene 
să fie redusă doar la relatarea unei legende, fără ca scriitorul să menţioneze caracterul 
ei fantezist: el redă, de pildă, ca fapt autentic povestea potrivit căreia structura şi 
simetria capitelului corintic i-ar fi fost sugerată lui Kallimachos de mlădiţele unui 
acant crescut în jurul unui coş cu jucării aşezat pe mormîntul unei fetiţe 75• La baza 
acestei povestiri impresionante stă faptul că artistul a reuşit să găsească forme noi, 
deosebite ca fineţe şi eleganţă, în realizarea motivului vegetal, existent deja în arta 
plastică egipteană 76. 

La inserarea legendei ca substitut al unei prezentări cu caracter tehnic va fi contri­
buit şi dorinţa autorului de a înviora expunerea, variindu-i tonul, căci el era conştient 
de ariditatea temei şi de dezavantajele limbajului lipsit de podoabe şi încărcat de 
termeni tehnici, la care a fost nevoit să recurgă 77• Prin conţinutul ei, povestirea aceasta 
îi permitea să scoată în relief rolul observării atente şi al imitării creatoare pînă şi 
în cazul celor mai extravagante forme din lumea înconjurătoare. 

Succesiunea stadiilor calitativ diferite e înlocuită chiar şi numai prin simpla 
comparare a specificului la greci şi romani, relevîndu-se mai cu seamă devierile şi 
motivele acestora 78. 

70 Vitruvins, op. cit., II, 8, 12. 
71 Ibidem, III, 1, 5-9. 
72 Cf. Babelon, Traite des monnaies grecques ei romaines, I, 1, Paris, 1901, col. 543-548. 
73 L. Quicherat-A. Da.veluy, Dictionnaire latin-fran~ais, revise, corrige et augmente par 

E. Chatelain, Paris [f. n.], p. 43/2. 
" Cf. F. Hultsch, Griechische und romische Metrologie, Berlin. 1882, p. 277-281. 
76 Vitruvius, op. cit., IV, 1, 9. 
76 A. Springer, Handbuch der Kunstgeschichle, I, Leipzig, 1904, p. 120. 
77 Vitruvius, op. cit., V, praef., 1 urm. 
78 Ibidem, V, 1, 1. 
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De altfel, nici atunci cînd autorul încearcă să prezinte evolutiv faptele, fazele nu 
sînt întotdeauna diferenţiate. Afirmaţiile se menţin uneori într-un cadru prea 
general, cu indicaţii globale, exprimate prin adverbul gradatim ori locuţiunea in dies, 
ca determinante ale verbelor progredi sau augere ori ale comparativelor melior, melius. 
Asocierea lui gradatim cu singulis aetatibus 79, deşi aduce o conturare mai pronunţată 
a ideii de evoluţie, nu individualizează totuşi fazele. 

Se găsesc şi unele intervertiri ale succesiunii cronologice 80, iar anumite formulări 
lasă de dorit sub raportul clarităţii: tiinc obseruantes aliena tecta et adicientes suis cogi­
tationibus res nouas, efficiebant in dies meliora genera casarum 81• Aliena se poate referi 
atît la adăposturi de factură cu totul diferită ( alii de fronde facere tecta, alii speluncas 
fodere sub montibus, nonnulli . .. de luto et uirgulis facere loca) 82, ale căror elemente 
puteau fi adaptate şi la alte forme de locuinţă, cit şi la adăposturile confecţionate din 
materiale similare, prin aplicarea aceloraşi procedee, prezentînd doar deosebiri de detaliu, 
îmbunătătiri individuale. 

Confr'untarea cu alţi scriitori latini contemporani sau chiar din generaţia următoare 
înclină însă balanţa în favoarea lui Vitruviu, cu toate inadvertenţele şi lipsurile sem­
nalate, care i-au adus reproşul naivităţii şi al tendinţei de conciliere a unor teorii 
contradictorii 83• Teza tradiţională creaţionistă despre modelarea omului de către o 
divinitate, după chipul şi asemănarea ei, fabulaţia despre cele patru vîrste, despre 
«furtul lui Prometeu » stă la baza versurilor lui Ovidiu 84 şi Vergiliu 85, iar în opera 
unuia dintre reprezentanţii cei mai de seamă ai gîndirii ştiinţifice din antichitate, 
în N aturalis H istoria a lui Pliniu 86, figurează, ca şi în Georgica lui Vergiliu, mitul că 
secretul agriculturii i-a fost împărtăşit omului de zeiţa Ceres. Meşteşugurile au cite 
un «creator» - divinitate sau om - potrivit catalogului inventatorilor dat de Strabo, 
pe care Pliniu l-a preluat 87 • Adoptarea acestei liste e cu atît mai semnificativă, cu 
cit Pliniu a utilizat în anumite părţi ale lucrării sale izvoare comune cu ale tratatului 
Despre arhitectură 88 şi citează chiar în repetate rînduri numele lui Vitruviu între autorii 
ale căror opere Ic-a, consultat 89. 

Speranţa lui Vitruviu că numele său va fi transmis generaţiilor următoare nu 
s-a dovedit sterilă. Tratatul său s-a bucurat de mare apreciere nu numai în rîndurile 
arhitecţilor, dovadă şi încercarea de a versifica capitolul al V-lea al cărţii întîi, cu 
toate că, după propria lui mărturie, el nu s-a străduit să scrie nici (( ca mare filozof, 
nici ca retor elocvent, nici ca grămătic versat în foarte înaltele teorii ale meşteşugului, 
ci ca un arhitect pătruns de aceste învăţături» 90, ceea ce se manifestă, de fapt, 
şi în pasajele unde a depăşit sfera strictei specialităţi. Vitruviu n-a reuşit să inten-

78 Vitruvius, op. cit., VII, praef., 1. 
80 Ibidem, VII, praef., 2; IX, 8, 1 etc. 
81 Ibidem, II, 1, 2. 
82 Ibidem. 
83 Vezi p. 145, n. 16 şi 18. 
st Ovifi.ius, Met., I, 76 urm. 
&& Vergilius, Buc., VI., 31 urm.; id., Georg., I, 147 urm. 
88 Plinius, Naturalis historia, VII, 56 (57), 191 urm. 
87 Cf. în RE, XXI, 1, 308. 
88 Cf. E. Rohde, op. cit., p. 29-30; W. Capelle, în Berliner philol. Wochenschrift, 12/1914, 

~ol. 367-369. 
88 Plinius, op. cit., XVI, XXXV, XXXVI; el citează (ibidem, XXVI, prooem.) şi titlul 

lucrării lui Diodor, unde (I, 6 urm.) găsim expusă teza. evoluţionistă; cf. W. Christ, Geschichte 
der griechischen Literatur, Miinchen, 1912, 11/1, p. 403, n. 5. 

88 Vitruvius, op. cit., I, 1, 18. 
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sifice efectele prin elemente stilistice. Formulările revin în clişee aproape stereotipe 
cu terminologic sărăcăcioasă, treptele evoluţiei fiind, în grneral, marcate prin: uetere 
more. . . postea. . . deinde; primum. . . posteaquam; antiqui f abri. . . tum. . . postea 
alii; primum . .. posteaquam . .. postea 91 ş.a. 

Sînt puţine cazurile de acumulare a mijloacelor expresive: cum essent autem homi­
nes imitabili docilique natura, cotidie inuentionibus gloriantes alius alii ostendebant 
aedificiorum effectus, et ita exercentes ingenia certationibus in dies melioribus iudiciis 
efficiebantur 92• Aci fazele sînt caracterizate prin mai multe elemente: de o parte, 
inuentio, în care se resimt tatonările începutului şi unde întîmplarea are un rol 
considerabil, de alta, iudicium, activitatea conştientă, rezultanta exerciţiului şi a 
întrecerii. Spre deosebire de cotidie, expnsia in dies sugerează, pe lingă iteraţie, o 
nuanţă de scop şi progresivitate. Panta ascendentă a evoluţiei e schiţată şi prin formele 
verbale derivate din tema infectum-ului: participiile prezente gloriantes şi exercentes, 
însoţind imperfectele ostendebant şi efficiebantur. 

Prin străduinţa de a examina obîrşia lucrurilor, de a nu se izola în limitele unui 
profesionism îngust, Vitruviu ne-a dezvăluit o atitudine personală şi ne-a permis 
totodată să privim cîteva probleme prin unghiul de vedere al unor autori antici ale 
căror lucrări nu ne-au parvenit. El ne-a transmis astfel un material interesant, organizat 
şi îmbogăţit pe baza practicii şi a experienţei personale. Circulînd în cercuri largi de 
specialişti şi nespecialişti, în diferite epoci, De architectura şi-a exercitat influenţa nu 
numai asupra formelor de construcţi3, dar şi asupra modului de a concepe evoluţia 
anumitor fenomene. 

L'IDEE DE L'EVOLUTION DANS L'OEUVRE DE VITRUVE 

RESUME 

Dans Ies nombreuses digressions introduites dans son traite, Vitruve a accorde 
une remarquable importance a l'idee de l'evolution: le perfectionnemcnt successif 
est releve non seulement dans son esquisse de l'evolution de l'homme, dans celle du 
developpement des diverses formes d'abri et des styles architecturaux, mais aussi 
dans d"s problemes de detail (elaboration d!.'s acccssoires de ces stylcs, maniere de 
representation dans la peinture) ou dans des problemts qui ne sont traites que subsi­
diaircment (construction des machincs, eoneeptions sur Ies nombns parfaits, deve­
loppement de !'astrologie et de !'astronomie, etc.). L'observation attentive de la 
nature et dts travaux effeetues par lrs predeeesseurs et par Ies eontemporains, le 
maintien selectif des elements qui se sont averes utiles, l'imitation creatrice, la ten­
dance de depass2r Ies degres atteints par des autres, le sens du beau sont autant de 
facteurs qui contribuent selon Vitruve a la transition d'une forme deja realisee a 
l'autre. 

En concordance avec crs conceptions se presente aussi le rapport qu'il etablit 
entre le talent inne et l'adresse aequise par le travail, de meme que la juste importance 
accordec aux facteurs dans la relation entre la theorie et la pratique. 

91 Vitruvius, op. cit., II, 1, 1-2; IV, 2, 2-3; X, 13, 1 urm. etc. 
92 Ibidem, II, 1, 3; cf. şi II, 1, G etc. 
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Vitruve ne corn;oit pas l'evolution comme une trajectoire en ascension uniforme 
et continuelle. II en saisit la marche sinueuse avec des detours et des regres. II ne 
parle ni des retours cycliques, ni de l'ecroulement de l'univers entier, mais nous ne 
trouvons non plus de retlexions relatives aux perspectives du proces de perfection­
nement successif. II ne faut pas perdre de vue qu'il s'agit seulement d'opinions 
fragmentains inserees, presentees en connexion avec un certain domaine de l'acti­
vite pratique. Par sa maniere de poser Ies problemes et de Ies expliquer, il suit la ligne 
progressiste de l'Antiquite. Mais aux limitations inberentes ă. l'epoque s'ajoutent 
chez lui des infiltrations de la conception creationniste dans l'evolution de l'homme 
(des etats importants ont ete atteints comme autant de «presents» de la nature), le 
credit accorde a !'astrologie, des affirmations insuffisamment verifiees, et par-ci, par-Ia 
d'avoir laisse des legendes a la place d'explications scientifiques possibles meme pour 
l'epoque. 

En ce qui concerne le probleme de l'apport personnel de Vitruve, l'analyse de son 
reuvre nous permet la constatation que, quelle que soit l'importance qu'on attribue aux 
elements d'emprunt, on doit reconnaître qu'il a filtre et complete a l'aide de sa pratique 
et de son experience Ies informations puisees dans ses lectures, tout en s'efforQant 
d'en donner des exemples et de Ies argumenter par des donnees tirees de son domaine 
d'activite. 

Le caractere positif des idees exposees dans le traite De architectura est confirme 
aussi par la confrontation de Vitruve avec d'autres auteurs latins contemporains 
ou meme avec ceux de la generation suivante. 
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FORMELE I~SOLITE DIN VORBIREA PERSONAJELOR LUI PETRONIUS 
DE 

E. DOBROIU 

În vorbirea personajelor inculte din Gena Trimalchionis, apar anumite cuvinte 
care provoacă dificultăţi şi nedumeriri cercetătorului, datorită aspectului lor fonetic 
neobişnuit, care nu concordă cu datele evoluţiei latinei. Astfel de forme «aberante» 
au şi dăunat creditului de care merită să se bucure Petronius din partea lingviştilor. 

Existenţa acestor forme se poate explica în mai multe feluri: 
1. Nu aparţin redacţiei originale. Mulţi editori au şi apelat la soluţia corec­

tării tuturora sau a unora din ele, „latinizînd" textul. Soluţia e cea mai comodă, 
dar nu şi cea mai recomandabilă. 

2. Reflectă unele fenomene deosebite dialectale. Pentru aceasta se cere o confir­
mare cu ajutorul altor documente de limbă. 

3. Se datoresc capriciului autorului, care nu a înţeles unele fenomene lingvistice 
sau a confundat epoci diferite. Trebuie, însă, explicat de ce capriciul se manifestă numai 
în foarte puţine pasaje, şi nu în întreg textul, căruia nu i se pot aduce reproşuri 
de acest gen. 

4. Reproduc forme scrise, care se pot găsi în inscripţii, fără a corespunde pronun­
ţiei. Dar Petronius, caracterizîndu-şi personajele şi prin particularităţile de vorbire, 
le arată cum pronunţă. 

5. Sînt folosite în scopuri stilistice. în acest caz, procedeele să nu fie în dezacord 
cu realitatea lingvistică din timpul în care trăiesc personajele. 

Explicaţiile date pînă acuma sînt nesatisfăcătoare, iar acceptarea unora dintre 
ele nu s-ar putea face fără renunţarea la concluziile la care s-a ajuns cu privire la evo­
luţia latinei. 

Trebuie dovedit că presupusele forme <(aberante» aparţin textului din arhetip, 
că, adică, corespund intenţiilor autorului - care, de fapt, e un bun cunoscător al limbii 
vorbite în epoca sa -, că nu trădează o manieră de pronunţie sau de grafie a unora 
dintre copiştii de mai tîrziu. 

Dificultatea unei astfel de demonstraţii provine, în primul rînd, din caracterul 
singular şi inconsecvent al apariţiei formelor care ne interesează, şi, în al doilea rînd, 
din imposibilitatea, în cele mai multe cazuri, a coroborării lor cu datele altor documente, 
dacă vrem să susţinem că sînt forme vii. În această situaţie, nici statistica, internă sau 
comparativă, nu poate fi utilizată. 

StCI, VIII, 1966, p. 155-169, Bucureşti 
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Rezultă că explicarea formelor trebuie căutată cu ajutorul textului însuşi. Dar, 
în acest caz, e necesar să se găsească un criteriu unic de cercetare. Acest criteriu îl 
constituie luarea în considerare a împrejurărilor în care sînt folosite cuvintele pe care 
le studiem. în felul acesta, se desprinde adevărata intenţie a autorului, iar confrun­
tarea cu alte materiale nu face decît să întărească motivarea folosirii acestor cuvinte 
cu forme neaşteptate, fără a ne obliga să ignorăm legile evoluţiei limbii latine. 

Vom examina pe rînd cuvintele în cauză 1• 

* 
SVCCOSSI. DIGNITOSSVS 

Dintre frecventele adjective cu sufixul -i5ao- din vorbirea convivilor de la prînzul 
lui Trimalchio, două atrag în mod deosebit atenţia, pentru faptul că s apare în ele 
geminat: succossi (38,6) şi dignitossus (57 ,10). 

Încă Buecheler le considera forme rustice 2• După A. Maiuri, ele redau o pronunţie 
populară 3• Pentru a putea adopta vreuna din aceste păreri, ar trebui ca, în lipsa 
unor date concludente din documentele epigrafice, să găsim pe s geminat în mod 
permanent la adjectivele de acelaşi tip în pronunţia măcar a unuia din personajele lui 
Petronius. 

Perrochat observă că redublarea lui s este tipică lui Hermeros '· E necesar, însă, 
să se dea o explicaţie faptului că acest personaj, singurul Ia care apar formele cu 
geminată, în aceeaşi intervenţie în care are adjectivul dignitossus, zice laboriosus şi 
lactfoulosus (57,7 sq.)5, fără redublarea lui s. 

La o inconsecvenţă a copistului sau a copiştilor am putea să ne gîndim după ce 
examinăm inventarul exemplelor cu geminată ale tipului de adjective de care vorbim 
întocmit de A. Graur 6• Totuşi, se exclude şi presupunerea unei inconsecvenţe în tran­
scrierea manuscrisului, deoarece geminata apare numai în anumite pasaje din expunerile 
lui Hermeros. 

După ce a făcut o prezentare a Fortunatei şi a lui Trimalchio, scoţînd în evidenţă 
îndestularea şi bogăţia lor, Hermeros lasă să se presupună existenţa unei situaţii 

i în afară de cazurile de abatere motivate, reproducem textul după ediţiile lui Buecheler­
Heraeus şi Ernout: Petroni:i Saturae et liber Priapeorum. Recensuit Franciscus Buecheler. Edi­
tionem sextam supplementis auctam curauit Guilelmus Heraeus. Berlin, Weidmann, 1922; Petrone, 
Le Satiricon. Texte etabli et traduit par Alfred Ernout. Ed. II, Paris, Les Belles Lettres, 1931. 
Uneori, apelăm şi la ediţia comentată a lui Anton: Petronii Arbitri Satyricon ex recensione Petri 
Burmanni passim reficta ... Notas criticas, aliasque et indicem uberrimum addidit Conr. Gottlob 
Antonius. Lipsiae, C. Fritsch, 1781. Trimiterile la text se fac prin simpla indicare cu cifre succe­
sive despărţite prin virgulă a capitolului şi a paragrafului. 

2 F. Buecheler, op. cit., p. 144 şi 138. 
a V. Vii.ănănen, Le latin vulgaire des inscriptions pompeiennes, nouv. t\d. rev. et augm. Berlin, 

Akademie-Verlag, 1959, p. 59, n. 2. 
4 P. Perrochat, Petrone, Le festin de Trimalcion. Commentaire exegetique et critique. Paris, 

1939; ed. II, 1952; ed. III, 1962. Pentru ceea ce ne interesează, comentariul este la fel în toate 
ediţiile. Observaţia de care vorbim acum este în nota la 57,10 dignitosso. 

6 Conjectura lui Scheffer la laeticulosus din mss. H. Vezi C. G. Anton, op. cit., p. 168 n.; 
A. Ernout, op. cit., app. crit.; M. Leumann, în Stolz-Schmalz, Lateinische Grammatik, ed. V, 
Miinchen, 1928, p. 231, B. 

e A. Graur, Les consonnes geminees en latin, Paris, 1929, p. 128; vezi şi W. Corssen, Kri­
tische Beitrăge zur lateinischen Formenlehre, Leipzig, 1863, p. 480. 

https://biblioteca-digitala.ro



FORMELE INSOLITE DIN VORBIREA PERSONAJELOR LUI PETRONIUS 157 

similare la colliberţii lui Trimalchio, atunci cînd face recomandarea: Reliquos autem 
collibertos eius caue contemnas. V alde succossi sunt (38, 7). În celălalt pasaj, acelaşi Her­
meros, vorbind de copilăria lui ca sclav, arată în ce chip a putut ajunge la o situaţie 
bună şi-şi face indirect un titlu de glorie din faptul de-a fi fost sclavul unui om de seamă. 
Dedi tamen operam, ut domino satis f acerem, homini ma iesto- et dignitosso, ruius pluris 
erat unguis quam tu totus es - zice el adresîndu-se lui Ascyltos (57,10). 

Înainte de a căuta o explicaţie fenomenului pe care îl avfm în atenţie, ţinem 
să facem cîteva precizări în legătură cu ultimul pasaj citat. în el avem două adjective 
cu terminaţie comună puse în raport de coordonare, cu suprimarea terminaţiei la 
primul adjectiv după silaba accentuată: m'liest6-. Fără această suprimare, textul s-ar 
fi înfăţişat astfel: ""homini maiestosso et dignitosso. Preferăm forma maiesto formei 
maiiesto (cu doi i) adoptate de editori, care nu poate fi motivată cu ajutorul textului 
Satiriconului. Petronius nu recurge la astfel de grafii pentru cazuri similare nici măcar 
în reproducerea unor inscripţii: în 30,2 are forma Pompeio, iar în 38,10 şi 71,12, 
Pompeius. MALI ISTO din manuscrisul H se explică prin MAIIISTO = maiesto 
dintr-un prototip scris în cursivă romană veche 7• Suprimarea terminaţiei comune e 
atestată încă de la Plautus şi Ennius 8. Nu este necesară reconstituirea unui greu 
motivabil m1J,iestus, care apare în indicele lui Buecheler 9• 

Revenind la chestiun~a contextelor în care Hermeros foloseşte adjectivele cu 
geminata ss, constatăm că, în amb3le cazuri, el subliniază şi chiar contrapune impor­
tanţa şi măreţia celor d)spre care vorbeşte. Nu la fel face cînd tratează pe Ascyltos 
cu termenii laboriosus şi lacticulosus. 

Faţă de argumentele expuse, credem că singura explicaţie care s-ar putea da 
rste că avem de-a face cu pronunţarea afectată a adjectivelor de caracterizare lauda­
tivă, în care consoana care urma după vocala accentuată căpăta o intensitate deose­
bită. Rezultatul auditiv era perceperea unei prelungiri a duratei lui s, prelungire care 
se putea reda grafic prin geminare. 

Fiind vorba de un procedeu afectiv, stilistic, nu de un fenomen fonetic, nu consi­
derăm necesară modificarea formei succotsi 10 din manuscrisul H în sucossi 11• 

CORINTHEVS 

Trimalchio face un dar bucătarului, pentru a se putea lăuda: Solus sum qui 
uera corinthea habeam (50, 2). 

Forma aşteptată este Corinthia, pe care o şi foloseşte intelectualul Encolpius în 
relatarea scenei amintite: lmce Corinthia (50,1; vezi şi asellus Corinthius 31,9). 

Reisch 12 consideră adjectivul Corintheus ca avînd e lung, Corintheus, şi, ca atare, 
eorrspunzînd lui Kop[v6e:Lcc;. Modelul grec invocat nu se găseşte atestat şi cu greu 

7 Pentru confundarea lui L cu I, cf. situaţia inversă din 74,2 H: ANNVIVM = annulum. 
8 Bibliografia acestui procedeu e dată de P. Perrochat, op. cit., nota la 57,10 maiieslo .: de 

.adăugat: F. Sommer, Handbuch der lateinischen Laut- und Formenlehre, ed. II-III, Heidelberg, 
1914, p. 305; M. Leumann, op. cit., p. 176 şi 225 n. 1; I. Fischer, în Studii clasice II, 19GO, p. 317. 

° F. Buecheler, op. cit., p. 140. 
10 Pentru felul lui Hermeros de a vorbi emfatic despre persoane importante, vezi şi folosirea 

formei decumam (în cap. despre absenliuos). Am putea să ne gîndim că şi o formă ca mappalia 
{58,14 H), în loc de corectul mapalia, corespunde pronunţiei afective (cu dispreţ) a acestui per­
sonaj, dacă nu ar fi şi eventualitatea unei false legături făcute de copişti cu mappa, care apăruse 
într-un capitol anterior (32,2). 

11 Pentru succus, vezi A. Graur, op. cit., p. 207. 
12 Reisch, în Thesaurus Li:nguae Latinae, Onomasticon II, 4 (a. 1913), col. 605, I. 49 sqq. 
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ar putea fi susţinut chiar ca analogic. Formele epice de adjective arătînd conţinutul 
(materia) 13 de tipul x.pucreLoc;, X.OCAX€Loc;, ocpyupeLoc; (care ar fi putut atrage şi un 
* Ko p(v6eLOc;), păstrate în vorbirea cultă sau în scris, nu se mai găsesc începînd din 
secolul III î.e.n. Limbajul poetic latin adoptă din greacă adjective cu aspect similar 
dar arătînd apartenenţa şi fiind derivate din nume proprii de persoane sau de localităţi, 
ca: Epicureus (-ius), H racleus (-ius), Smintheus - corespunzînd la gr. 'EmxoupeLOc;, 
'Hpocxf..eLoc;, ~µlv6eLOc; - ş.a., sau ca: Perseus, Argeus (-ius) - corespunzînd la gr. 
Ilepcrei:oc;, 'Apyei:oc; - ş.a. Coexistenţa formelor în -eus 14 şi -eus a dus şi la crearea unor 
dublete chiar de felul Romuleus şi Rlmuleus (aceasta în Peruig. Veneris, v. 72). Dar, 
adjectivele indicînd materia nu au în latină, nici în stilul poetic, forma în -eus. Nu 
o are nici măcar un adjectiv nelatin ca taureus (« din piele de taur») 15, de evidentă 
inspiraţie homerică. În atari condiţiuni, explicaţia lui Reisch nu poate fi susţinută. 
De altfel, însuşi el nu mai găseşte necesar să explice la fel adjectivul Cyprws, deşi 
este din aceeaşi categorie. 

Perrochat explică forma incorectă prin confuzia lui e cu i, care nu este rară 
în latina tîrzie 16. Avem de observat că, în vorbirea personajelor lui Petronius, se 
recunoaşte nu acest aspect artificial al latinei, ci un aspect viu, cu trăsături specifice 
stadiului de evoluţie din perioada în care ele trăiesc - prima jumătate a secolului 
I - şi gradului de cultură pe care îl au. 

Desigur că oscilaţia în redarea sufixelor -fo-/ -ia- şi -eo- /-ea- 17 ce se întîlneşte 
în unele inscripţii particulare din această perioadă se datoreşte şi neconcordanţei dintre 
grafia diversă şi pronunţia tot mai nedistinctă a vocalelor prepalatale în hiat, care se 
consonificau. Petronius, însă, nu a înregistrat această consonificare, poate mai puţin 
avansată la Roma decît în zona oscă - unde, totuşi, era departe de a fi încheiată. 
Dacă ar fi înregistrat-o, ar trebui să întîlnim la el, în redarea grafică, i în loc de e, 
dar nu invers. 

Locurile în care apare corintheus sînt în documente cunoscute ca avînd forme 
populare: Satiriconul lui Petronius, Etymologiile lui Isidorus din Sevilla, inscripţii 18• 

Trimalchio foloseşte permanent forma cu sufixul -eo-/-ea- numai la corintheus,-a, 
-um, nu şi la alte cuvinte care normal au sufixul -io-/-ia-. După fraza citată (vezi 
la început), mai foloseşte de patru ori adjectivul în cauză, în acelaşi capitol: quare 
solits corinthea itera possideam (50,4), Quid est autem corintheum (50,4), unde piimum 
corinthea nata sint (50,5), Sic corinthea nata sunt (50,6). 

Forma de care ne ocupăm se explică prin analogia cu adjectivele care indică 
materia. înţelegînd fenomenul, Petronius ne îndrumează spre această explicaţie, alătu-

13 Vezi E. Schwyzer, Griechische Grammatik, I 2, Miincl1en, 1939, p. 468; de întregit cu datele 
oferite de dicţionare ca al lui Bailly şi al lui Liddell şi Scott. 

14 Pentru acestea, vezi M. Leumann, op. cit., p. 206, 2 c. 
15 Id., ibid., p. 172, I A 1. De notat, însă, că în literatura greacă apare şi forma normală 

Tttupe:o~. 
16 P. Perrochat, op. cit., nota la 50, 2, Corinthea. 
17 V. Văănănen, op. cit., p. 34 sqq. Despre o deschidere a lui i semivocală în hiat nu putem 

vorbi la Roma sau în sudul Italiei; ar putea fi aceasta în regiuni cu substrat celtic, cum pare 
a rezulta din datele culese de J. Pirson, La langue des inscriptions latines de la Gaule, Bruxelles, 
1901, p. 48, şi A. Carnoy, Le latin d'Espagne d'apres les inscriptions, ed. II, Bruxelles, 1906, 
p. 39 sqq. 

18 Pentru bibliografia mai veche, vezi L. Friedlaender, Petro11ii Gena Trimalchionis, 
ed. II, Leipzig, 1906, p. 279. 
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rînd lui corintheus pe aeneus (el însuşi analogic), aureus şi argenteus, în amuzantul 
istoric al bronzului de Corint pe care-l expune, în felul său, Trimalchio: ualde bene 
scio unde primum corinthea nata sint. Cum llium captum est, Hannibal, homo uafer 
et magnus stelio, omnes statuas aeneas et aureas et argenteas in unum rogum congessit: 
factae sunt in unum aera miscellanea (50,5); iar, mai departe, tot el zice: ego malo 
mihi uitrea (50, 7). Cu ajutorul anecdotei relatate de personajul său, Petronius vrea să 
sugereze că acesta, ca orice om lipsit de cultură, nici nu bănuieşte vreo legătură 
etimologică între corintheits (Corinthius) şi numele unui oraş grecesc, Corinthos, pe 
care nu-l cunoaşte. De aceea, Trimalchio poate uşor confunda pe L. Mummius Achaicus 
cu Hannibal, iar Corintul cu Troia. Face şi el o legătură, cu numele bronzarului 
Corinthus (vezi citatul mai jos), dar numai de dragul jocului de cuvinte care 
rezultă 19• 

Petronius cunoştea forma corintheus,-a,-um din vorbirea populară şi din inscrip­
ţii 20• Nu ni s-a păstrat la Roma vreo inscripţie contemporană lui avînd această 
formă, ci numai una mai tîrzie, din timpul lui Traianus, pusă de un libert al acestui 
împărat: M. Vlpius Aug(usti) l(ibertus) Aeglus, proc(urator) mausolaei (se. Augusti), 
imaginem corintheam Traiani Caesaris colleg(io) faenarior(um) d(ono) d(edit) (CIL, VI, 
8686). Aceeaşi formă mai apare şi într-o inscripţie, pierdută, din altă localitate, 
Regium Iulium (Bruttium), databilă în epoca imperială, sec. I-II (CIL, X,6). În 
această a doua inscripţie, se distinge aerea (statua) de aerea corinthea (pelbis=peluis), 
iar alături de corintheus a par şi argenteus ( tmlla, lares), eboreus ( operciila, 
puxis), membranaceus (pugillares) 21• Documentele, deci, dovedesc că adjectivul 
corintheus,-a,-um a apărut cel mai tîrziu în secolul I, cea mai veche atestare fiind 
în Satiricon. 

Existenţa acestui adjectiv duce la presupunerea existenţei unui substantiv *corin­
thum, echivalent cu Corinthium aes. Nu îl găsim limpede documentat nicăieri, dar îl 
bănuim stînd la baza echivocului dintr-o explicaţie glumeaţă a lui Trimalchio din 
intervenţia pomenită: QVID EST AVTEM CORINTHEVM, NISI QVID CORINTHVM 
HABEAT? (50,4). 

De la început sîntem datori cu două explicaţii, una privind grafia, cealaltă privind 
însuşi textul. Dat fiind că în frază se găseşte un joc de cuvinte (vezi mai jos), după 
normele noastre de transcriere, ar fi trebuit să punem cînd iniţială mare, cînd iniţială 
mică la cuvintele în cauză: Corintheum/corintheum, Corinthum/corinthum. În ce priveşte 
textul, el are o modificare faţă de cel din manuscrisul H, adoptat de editori. În original 
este quis acolo unde noi propunem înlocuirea cu quid 22• Cu această înlocuire, cele 
două membre ale frazei ajung în deplină concordanţă. Vreun copist sau cercetător 
medieval va fi înlocuit pe quid, neutru 23 cu caracter generalizator, cu quis, 

19 Bogatul Trimalchio nu are veritabile vase corintice, a căror fabricare încetase de mult. 
Corinthium aes continuă să denumească un bronz cu un conţinut deosebit. 

2° Cu privire la inspirarea lui din inscripţii, vezi Unele probleme ale documentării lui Petro­
nius, în Analele Universităţii Bucureşti, Filologie, 1964. 

21 Primul exemplu în literatură de eboreus este la Petronius (32,4), iar de membranaceus 
(analogic) la Plinius cel Bătrîn (Nat. hist., 10, 168); vezi mai sus şi miscellaneo, tot la Petronius 
atestat prima oară. Asupra inscripţiilor cu forma corinthea au atras atenţia încă cercetători ca 
Heraeus, Friedlaender (vezi la acesta, loc. cit.). 

22 Pentru alte propuneri de îndreptare a textului, vezi la C. G. Anton, op. cit., p. 146; 
P. Perrochat, op. cit., nota la 50,4 nisi quis Corinthum habeat. 

23 De comparat cu nişte exemple din A. Ernout-F. Thomas, Syntaxe latine, ed. II, Paris, 
1953 (retipărire 1964), p. 131. 
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care-i părea mai potrivit cu habere, deşi acest verb are o sferă de utilizare 
mai largă. 

Trimalchio face un joc de cuvinte care se bazează pe accr-pţiunile variate ale 
lui CORINTHVM şi HABERE. CORINTHVM HABET poate însemna: 1) ((are (la dispo­
ziţie) pe Corinthus »; însuşi Trimalchio spusese înainte: Et forsitan [ ... ] quaeris 
quare solus Corinthea uera possideam. Quia scilicet aerarius a quo emo Corinthus 
uocatur (50,4). Totodată, CORINTHVM HABET poate însemna şi 2) «conţine 24 corin­
thum ». În această soluţie, CORINTHVM e simţit ca nume de mEtal, care, ca atare, 
t> un substantiv neutru. 

Apariţia numelui de metal, varietate de aramă, corinthum alături de Corinthium 
lles ne-o putem închipui ca pe cea a numelui, la fel de varietate de aramă, cyprum 
cuprum alături de Cyprium aes 25 . Ca şi cyprum cuprum, corinthum aparţine limbii 
populare. Şi cyprum cupru.m are un adjectiv corespunzător cypreus cupreus 26, desigur 
vechi, deşi documentat tîrziu. 

TONSTREINVM. MALEICORIVM 

Există două cuvinte în vorbirea personajelor din Cena Trimalchionis, a căror 
formă cu ei în loc de i a fost acceptată ca atare de cercetători începînd din a doua 
jumătate a secolului trecut. Cele două cuvinte sînt: tonstreinum ( 46, 7) şi maleicorium 
(47,2). 

Tonstrienu.m e lecţiunea lui Buecheler, prin corectarea lui con8treinum din manu­
scrisul H 27 , după ce Scheffer - urmat d~ Burmann şi de Anton 28 - adoptase ton­
slrinum, cu aspectul normal. 

În suplementul la indicele lui Buecheler, Heraeus pune pe tonstreinum, împreună 
cu maleicorium şi ridiclei, într-o categorie de forme caracterizate prin apariţia lui ei 
în loc d3 i lung; el consideră fenomenul ca ceva specific dialectului plebeian 29 • Grupînd 
cele trei cuvinte mai sus pomenite, el lasă să se înţeleagă că, în dialectul plebeian, 
unui i lung, indiferent de originea lui, îi poate corespunde ei. 

Tonstrinion are un i etimologic. După vederile lui Heracus, ar trebui să admitem 
o evoluţii' a lui i în ei. Aşa ceva nu se poate demonstra pentru nici una din perioadele 
evoluţiei fon ~tice a latinei. Dimpotrivă, documentele lingvistice trădează fenomenul 
invers: monoftongarea lui ei şi evoluţia în i, într-un procrs pe care îl găsim încheiat 
încă în secolul II î.e.n., deci la distanţă de cel puţin două secole de perioada în care 

u Adjectivele în -eus pot arăta că ceva e for mat în întregime, dar şi numai parţial, de 
-0bicei la suprafaţă, din materialul respectiv; din această ultimă valoare derivă şi cea de simi­
litudine: cereus poate însemna (• de ceară, ceruit, ca ceara (maleabil, galben)•. 

26 Pentru atestări, vezi Reisch, op. cil., col. 603, 1.31 sqq. (Corinthium aes); col. 799, 
1.66 sqq. (cyprum cuprum); col. 799, 1.40 sqq. (Cyprium aes). 

28 Vezi Reisch, op. cit., col. 799, 1.48 sqq. (unde formele în -eus sînt amestecate cu cele 
în -ius). Pentru explicaţia justă, vezi A. Ernout-A. Meillet, Dictionnaire etymologique de la langue 
latine, ed. IV, Paris, 1959, s.u. cuprum. 

27 Pentru c în loc de t în manuscrisul H, vezi, de ex.: 50,5 scelio = stelio, 55,10 laucum = 
.lau!um, 60,1 scrophas = strophas. 

28 Vezi C. G. Anton, op. cit., p. 137 n. 7. Buecheler în text avea tonstreinum dar malicorium. 
iar în indice, tonstrinum şi malicorium. 

29 W. Heraeus, la F. Buecheler, op. cit., p. 287: „ei: pro i in sermone plebeio: c. 47,2 *malei­
corium (H), quod fort. duobus uerbis scribendum, 57,8 ridiclei, 46,7 tonstreinum". Pentru lucrările 
mai vechi. vezi L. Friedlaender, op. cit., p. 296. 
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trăiesc eroii lui Petronius. Dar, :EI va continua să se folosească ca semn grafic 
pentru i lung, fără deosebire dacă acesta este sau nu provenit din ej ao. 

În timpul lui Petronius, se găseau destule inscripţii în care i lung era redat 
prin EI, chiar şi atunci cînd lungimea altor vocale nu era indicată în nici un fel. 
După ce, în timpul lui Augustus - însuşi el partizan al ortografiei fonetice (Suetonius, 
Aug., 88) - , s-a renunţat la grafia cu EI, printre arhaismele reintroduse de Clau­
dius, alături de AI se găseşte şi EI. Aceste arhaisme nu apar numai în inscripţii 
oficiale sau din cele puse de conservatori sau conformişti, ci şi în modeste epitafe 
de sclavi, ca acesta: Helenai sororei meai Antistianai, ossa heic cubant (CIL, VI, 33444). 
Dar, dacă într-o inscripţie ca cea reprodusă, utilizarea lui EI are o motivare etimolo­
gică (care, însă, nu intră în preocupările celui care a pus-o), multe inscripţii nu au 
o astfel de motivare. Un grammaticus, Croesus, libert al lui C. Servilius, îşi scria numele 
la genitiv: Serueilei (CIL, VI, 7883). Preima Afra e scris numele unei sclave a Stati­
liilor (ib., VI, 6507). 

Cuvîntul tonstreinum se găseşte în pasajul în care Echion vorbeşte despre meseria 
pe care avea s-o îmbrăţişeze fiul său după ce va fi terminat pregătirea şcolară elemen­
tară: destinaui illum artificii docere, aut tonstreinum aut praeconem aut certe cansidicum, 
quod illi auf erre non possit nisi Orcus ( 46, 7). 

S-a căutat să se explice formele în ei din vorbirea personajelor petroniane ca 
semn de falsă eleganţă 31• Dar, nu se explică de ce nu apare aceasta decît la cuvintele 
tonstreinum, maleicorium şi ridiclei, şi de ce tocmai la ele. 

Punînd forma tonstreinum în gura unui personaj, Petronius nu se gîndeşte numai 
la aspectul grafic, ci indică prin aceasta că aşa este pronunţat cuvîntul. În alte situ­
aţii, personajul în cauză, Echion, nu pronunţa cu ej nici măcar cuvintele care la 
origine au avut acest diftong - de altfel, atare pronunţie nu au nici alte personaje. 
Ba, mai mult, acelaşi cuvînt, în vorbirea personajului Plocamus, apare cu forma 
normală, tonstrinnm (64,4). Dacă pe autor nu l-ar fi interesat pronunţia, ci numai 
grafia - ceea ce e greu de crezut despre un scriitor care-şi caracterizează perso­
najele şi prin limbaj - , atunci, poate, măcar aici ar fi pus ciudata formă, în cazul 
cînd Tonstrinum ar fi titlul unei comedii vechi. Un cuvînt din aceeaşi categorie de 
termeni care designează locul de muncă, pistrinum, e normal pronunţat de Trimalchio 
(73,2). 

O eventuală presupunere că forma tonstreinum s-ar datora unei greşeli de copist, 
sau că ar fi un rest necorectat dintr-un manuscris cu grafie arhaizantă, se exclude, 
pentru că manuscrisul H are numai cele trei cuvinte menţionate cu EI în loc de 1 şi 
pentrucă forma acestor cuvinte redă felul în care ele au fost pronunţate, nu scrise. 

În grija pentru viitorul fiului său, Echion are în vedere cele mai bănoase meserii: 
tonstre·innm, praeco, causidicus. Pentru prima meserie, nu foloseşte termenul meseria­
şului, ca pentru celelalte două, ci chiar pe cel al locului unde se exercită meseria, 
dugheana de frizer. Celelalte două meserii, de pristav şi de avocat, nu sînt legate de 
un loc fix de exercitare. E adevărat că şi meseria de frizer se exercita, mai adesea, 
prin deplasarea meseriaşului. Dacă s-ar fi gîndit la aceasta, Echion ar fi folosit termenul 

ao Vezi W. Brambach, Die Neugesta!tung der lateinischen Orthographie in ihrem Verhăltniss 
zur Schule, Leipzig, 1868, p. 136, 180 sqq.; F. Sommer, op. cit., p. 73 sq.; M. Niedermann, Precis 
de phonetique historique du latin, ed. III, Paris, 1963, p. 69; M. Leumann, op. cit., p. 77; V. Viiii.­
nii.nen, op. cit., p. 22 sq. 

31 Vezi la P. Perrochat, op. cit., nota la 46,7 tonstreinum. 
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tonsor. El, însă, vrea să sugereze colocutorului că doreşte ca fiul său să fie frizer, dar 
nu un mizerabil frizer ambulant, ci unul stabil, cu atelier propriu şi, deci, cu sclavi. 

De aceea, socotim că el intenţionat pronunţă tonstreinum, aceasta fiind grafia, 
păstrată prin tradiţie şi susţinută de modă, pe firmele frizerilor. 

Maleicorium (47,2) e forma restabilită de Scheffer 32 şi adoptată de principalii 
editori moderni, cu excepţia lui Friedlaender, din maleicorum 33 care apare în manu­
scrisul H. 

Cum s-a arătat, Heraeus îl consideră printre cuvintele cu caracteristica plebee 
a existenţei unui ei în loc de i lung. 

Etimologic, acest cuvînt compus nu ar putea avea decît i scurt. Aceasta pare 
a fi şi motivul pentru care Heraeus se gîndeşte şi la altă soluţie, aceea că ar putea fi 
două cuvinte: „fort. duobus uerbis scribendum" 34• În cazul acesta, malei nu ar putea fi 
interpretat decît ca genitiv. Ar fi acceptabilă această soluţie nu în ce priveşte pronunţia 
- neîndoirlnic este că genitivul temei în -o- are desinenţa -i, cu i lung original -, 
ci numai în ce priveşte scrierea, care şi la genitiv poate fi cu EI (dar numai de 
cînd acesta devine semn grafic 35• Un *mali corium, însă, ar fi echivoc. Malum înseamnă 
<1 măr». Aplicat la alte fructe care au aspectul mărului, acest termen trebuie determinat; 
astfel, rodia se numeşte: malum granatum, malum Punicum (ca în 31,11). Coaja de 
rodie, utilizată ca medicament, este denumită numai cu termenul compus malicorium, 
pc care-l găsim chiar la autori contemporani, medicul Celsus şi naturalistul Plinius. 

La Petronius, cuvîntul apare în pasajul în care Trimalchio informează despre 
leacurile care l-au ajutat la boala sa de stomac provocată de indigestie: Profuit mihi 
tamen maleicorium et taeda ex aceto ( 4 7 ,2). 

Credem că maleicorium este un hiperarhaism, cum des se vor fi întîlnit pe etiche­
tele de medicamente sau în reţetele medicilor. în inscripţii, apar destul de frecvent 
forme hipercorecte cu ei în loc de i scurt; aşa: (amor) parenteis (CIL, I2 , 1214), seibei 
(ib., I2, 2284 ş.a.), seibi (ib., VI, 28106 ş.a.), seine (ib., I2, 583); ceinis (ib., VI, 28228), 
chiar fileia (ib., I2 , 60) etc. 

Un ultim argument pentru dovedirea că atît tonstreinum, cit şi maleicorium aparţin 
originalului şi, ca atare, corespund intenţiilor autorului, ni-l oferă însuşi textul. Tri­
malchio, care nu fusese în triclinium în timp cc discuta Echion cu Agamemnon, folo­
seşte forma hipercorectă maleicorium după ce Echion folosise falsul arhaism tonstreinum. 
Deci, cele două cuvinte se află în aceeaşi secţiune a romanului. Faptul acesta, coie.s­
punzător manierei lui Petronius de tratare pe unităţi de interes, ne dă certitudinea 
deplină că cele două cuvinte cu formă insolită sînt reproduse ca atare după manuscrisul 
prototip. 

ABSENT IV OS 

Că Petronius foloseşte forme contrare normelor nu din intenţia de a reproduce 
unele grafii arhaizante, ci pentru a arăta că formele corespund pronunţiei persona­
jelor în vorbirea cărora le pune, rezultă şi din pedanta frază cu care Trimalchio îşi 
face intrarea în triclinium, scuzîndu-se cu îngîmfare: Amici [ ... ], nondum mihi suaue 

3 2 Vezi A. Ernout, op. cit., app. crit. 
33 La fel, de ex., în 33,3 repositorum=repositorium. 
34 Vezi nota 29. 
36 Pentru scrierea cu EI a acestui genitiv, vezi bibliografia indicată. în nota 30 şi A. Ernout, 

Morphologie historique du latin, ed. III, Paris 1953, p. 28. Un exemplu interesant, mai sus: Serueilei. 
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erat în triclinium uenire, sed, ne, absentiuos, morae uobis essem, omnem uoluptatem 
mihi negaui (33,1). La acest pasaj preferăm lecţiunea lui Anton, cu omisiunea lui 
diutius înainte de absentiuos (la el, absentiuus). El distinge în diutius un element de 
glosă: „diutius est glossema, quod inde patet, quia in gloss. Petron. uet. absentiuus 
explicatur per absens diutius" 36• Nu cunoaştem glossarium Petronianum uetits la 
care apelează Anton, dar din manuscrisul H, care este aici destul de corupt, rezultă 
clar că, la copiere, a fost inserată în text o adnotaţie scrisă pe două rînduri ( absens/ 
diutius): in triclinium absens morae uobis uenire sed ne diutius absenti uos essem 37• 

Cum se vede, încă pe cercetătorii vechi i-a izbit termenul absentiuos ( absentiuus ), 
pe care l-au echivalat cu absens diutius sau frequenter absens 38• De fapt sufixul -iq,o­
apare la adjective care arată stare de durată, stare permanentă, obişnuinţă. Am putea 
să ne gîndim că, în fraza lui Trimalchio, ar fi un pleonasm, căci vorbirea lui nu e 
lipsită de locuţiuni pleonastice. În cazul de faţă, însă, se exclude această posibilitate, 
din motivul că greoaia frază nu-i aparţine (vezi mai jos). 

Cuvîntul absentiuos nu mai este atestat în altă parte. Buecheler îl înregistrează 
printre glossemata rusticana 39• O astfel de încadrare nu e motivată în ce priveşte 
formaţiunea - în limbile romanice nu sînt termeni deosebiţi pentru realităţi rustice 
avînd sufixul de care ne ocupăm - şi, cu atît mai puţin, în ce priveşte aspectul fone­
tic. Sufixul -iq,o- devine productiv în latina vulgară, dar se găseşte şi la cuvinte noi 
la autori tîrzii 40. Absentiuus face parte din aceeaşi categorie semantică cu restiuus, 
tardiuus şi temporiuus, care nu apar în documentele scrise ale latinităţii, dar s-au 
păstrat în limbile romanice. Aceste adjective sînt în corespondenţă cu verbe cu sufixul 
-ii.- (absentare, restare etc.) şi au comună cu acestea esenţa conţinutului. 

Ca aspect fonetic, absentiuos nu corespunde pronunţiei normale din vremea cînd 
trăiesc personajele petroniane. în latină, mult timp, diftongul q,u din silaba finală a 
continuat să se scrie vo, pentru a se distinge de disilabul uu 41• Desigur că Petronius, 
duşman al filologilor retrograzi, îşi bătea joc de tradiţionaliştii care scriau aşa cum 
nu se mai pronunţa (de cel puţin trei secole). încă pe la jumătatea primului secol 
al erei noastre, vechea grafic se învăţa în şcoală - cum ne informează Quintilianus 
(Inst. orat., I, 7, 26) - şi era utilizată de oficialitate - cum rezultă din inscripţii. 
Pînă şi în epitafele sclavilor apare termenul tehnic seruos cu această grafie. Petronius 
a putut-o întîlni în marile columbarii pe care le-a vizitat. Ne mărginim să amintim 
doar trei epitafe în care apare grafia seruos: al lui Philargyrus, sclav al lui Tiberius 
şi al Liviei 42, al lui Tauriscus, sclav al unui libert al lui Germanicus 43, al lui Heraclia, 
sclav al unui libert al lui Statilius Taurus 44• 

88 C. G. Anton, op. cit., p. 79 n. 
37 Pentru variantele de text, vezi aparatul critic la ediţiile indicate. Jean de Tournes (Tour-

naesius), în ediţia sa, din 1575, omite pe diutius. 
88 Aşa Barth; vezi C. G. Anton, loc. cit. 
88 Buecheler, op. cit., p. 136. 
40 Vezi M. Leumann, op. cit., p. 214, III A.; C. H. Grandgent.-F. de B. Moll, lntroducci6n 

al latin vulgar, Madrid, 1928,§39. (Există şi în trad. rom. a lui E. Tănase, Cluj, 1958, litogr.) 
41 Vezi W. Brambach, op. cit., p. 79, 87 sqq. cu 319 sq. 222 sqq. cu 331; F. Solmsen, 

Studien zur lateinischen Lautgeschichte, Strassburg, 1894, p. 39 sqq.; O. Prinz, De O et V uocalibus 
inter se permutatis in lingua latina. Quaestiones epigraphicae, Halis Saxonum, 1932, p. 43 sqq. 
103 sqq. (autorul nu utilizează inscripţii din vremea Imperiului, deşi există multe perfect data­
bile); M. Niedermann, op. cit., p. 41 sq.; V. Văăniinen, op. cit., p. 28 sq. 

42 CIL, VI, 24079: Philargyro, conseruo, Euenus, Ti(berii) Augusti et Augustae seruos. 
48 CIL, VI, 4401: Tauriscus, Sostenis, Germanic(i) Caesaris l(iberti), seruos. 
u CIL, VI, 6467: Heraclia, Catulli, Tauri l(iberti), seruos. 
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În chip obişnuit, mc1 Trimalchio, nici comesenii lui nu folosesc forme arhaice. 
Chiar cuvîntul seruus nu apare cu grafia veche nici măcar în inscripţia de la poarta 
casei lui Trimalchio: Quisquis seruus sine dominico iussu foras exierit, accipiet plagas 
centum (28, 7). Trimalchio şi colliberţii lui folosesc numai formele corespunzătoare 
pronunţiei normale, pentru oricare cuvînt cu sufixul -~o-. Trimalchio zice: aequum, 
fauus f auum, nouum, ouum, saluum, uiuus uiuum; Hermeros şi Echion zic: seruus; 
Ganymedes: cliuum; Philcros: coruus, f auus. 

'Oind intră în triclinium, Trimalchio caută să vorbească elegant, după modelul 
scris, redactat de un gramatic sau retor conservator - de felul lui Agamemnon pe 
care îl are la masă -, şi pronunţă aşa cum a văzut scris. Dar, aceasta o face numai 
în fraza preţioasă de introducere. În rest, cînd intervine în discuţii, nu o mai face. 

Editorii moderni nu mai corectează pe absentiuos în absentiuus, considerînd că 
prima formă aparţine arhetipului. În caz contrar, manuscrisul H nu ar avea interpre­
tarea absenti uos, cu despărţirea în două cuvinte care au sens fiecare în parte 45• Mai 
e de observat că manuscrisul nici nu prezintă alte exemple de cuvinte terminate în 
-uos- sau -uom. (În 54,4 seruus e corectat din seruos, care se datora unei false legături 
gramaticale făcute la transcriere). 

S-ar putea, însă, produce un argument şi mai convingător. Analizînd fonetic fraza 
lui Trimalchio, constatăm în ea repetarea în serie a diftongului ~o. Credem că aceasta 
- alături de alte mijloace uşor de recunoscut: repetarea diftongilor ye, ~i, a silabelor 
cu consoană nazală - a servit lui Petronius la sugerarea unei pronunţii defectuoase 
a bătrînului Trimalchio, lipsit de dinţi şi cu muşchii maxilarului inferior slăbiţi 46• 

Personajul nostru începe cu o propoziţie în care apar de nouă ori silabe cu i (pentru 
redarea pronunţiei piţigăiate) şi de două ori silaba ~e: Amici, nondum mihi suaue 
erat in triclinium uenire. Apoi, continuă cu propoziţii în care silaba ~o apare de 
trei ori, în cuvinte despărţite prin altele în care vocalele o şi e formează corp silabic 
cu consoane nazale: sed, ne, absentiuos, morae uobis essem, omnem uoluptatem mihi 
negaui (33,1). Încheie piţigăiat, cu o frază pentru care nu mai arc model cult: Permit­
titis tamen finiri lusum (33,2). Iar prima frază pc care o adresează oaspeţilor după aceea 
este: Amici, pauonis oua gallinae iussi supponi (33,5 ). 

Absentiuos, pronunţat ca atare după model scris, fără ca pronunţia să corespundă 
unei realităţi din vorbirea curentă, nu intră în categoria arhaismelor, puţine la număr, 
pe care le folosesc persoanele inculte de la prînzul lui Trimalchio. Aceste persoane 
nu cunosc decît arhaisme din stilul administrativ. Habinnas, ca lapicid care, pentru 
inscripţii, are model, rosteşte: uicensimarii (65,10) - dar Hermeros (58,2) şi Trimal­
chio (71,2) nu folosesc forma birocratică, ci zic: uicesima; la fel, Trimalchio zice: 
millesimis (67,7). Hermeros, pentru sublinierea prestanţei latifundiarului Trimalchio, 
foloseşte un arhaism, decuman (37,9), dar tot din cele păstrate în stilul administrativ. 
Un arhaism gramatical ca modium (53,2) nu e neaşteptat într-un act oficial ca jurnalul 
domeniilor lui Trimalchio. La nemotivabila formă arhaică d~ acuzativ plural auis, 
rezultată din despărţirea arbitrară a cuvintelor din 38,15, s-a renunţat de către cei 
mai mulţi cercetători 47 • 

45 La fel: 33,6 se libras = selibras; 36,6 esse darium = essedarium ş.a. 
46 Cînd e beat, cuvintele lui ajung neînţelese; vezi 73,3 sicut i!li dicebant qui linguam eius 

inte!legebant. 
47 Vezi, P. Perrochat, op. cit„ nota la 38,15, apros gausapatos. Pentru arhaismele fonetice 

nefolosite în vorbire din epitaful lui Trimalchio, vezi lucr. cit. în nota 20, cap. X. 
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RIDICLEI 

Cum s-a văzut, printre cuvintele cu ei greu explicabil, se află şi ridiclei (57,8). 
Considerînd manuscrisul corupt, editorii mai vechi au înlăturat dificultatea, 

restabilind chiar un ridiculi, formă pe care o adoptă şi Anton, deşi bănuieşte că, la 
origine, în manuscrise era forma sincopată ridicli 48• Editorii mai noi nu intervin în 
text, ci acceptă forma transmisă de manuscrisul H. Dar, în ce priveşte explicarea formei, 
există poziţii diferite. Majoritatea cercetătorilor văd în -ei o desinenţă; menţionăm 
doar pe Heraeus - a cărui părere am expus-o mai sus, cînd am tratat despre tonstreinum 
şi maleicorium -, Friedlaender, Perrochat, Rohlfs 49• 

O astfel de explicaţie nu ţine seama de faptul că, în vremea lui Petronius, nu 
putea exista în limba curentă o pronunţie cu ei în loc de i lung. Încă de la sfîrşitul 
seeolului trecut, cercetători ai lui Petronius ca I. A. Cesareo, J. Segebade şi F. Lom­
matzsch, au emis părerea că ridiclei ar fi pluralul unui * ridicleus. Părerea, parţial justă, 
combătută atunci de Heraeus, căruia i s-a alăturat Friedlaender 60, a fost uitată. Mai 
tîrziu, F. de B. Moli la fel a căutat o motivare mai satisfăcătoare, în aceea că ri:di­
clei are terminaţia -ei prin sufixare analogică 61• Dacă aspectul de bază recunoscut 
de el este cel adevărat, în schimb, motivarea formării cuvîntului (care, în interpretare, 
cere tot o echivalare cu ridicli ridiculi, ca şi la Cesareo şi ceilalţi cercetători) nu se 
poate admite, deoarece sufixul -eo-/-ea- este de derivare adjectivală şi, ca atare, se 
afixează la o temă de substantiv. 

Cuvin.tul care ne interesează apare în digresiunea cu ocările 62 aruncate de Her­
meros lui Ascyltos şi Giton (în împărţirea editorilor, capitolele 57 şi 58), şi anume 
în cele adresate primului: Tibi soli Ridiclei uidemur (57 ,8). 

O mai îndeaproape examinare ne arată (ă această digresiune conţine aluzii la 
împăratul Tiberius, ale cărui moravuri făceau obiect satirei populare. Fără ca să 
intrăm acum în amănunte, confruntăm cîteva elemente cu date din biografia împăra­
tului scrisă de Suetonius 63• O facem în ordinea apariţiei lor în intervenţia lui Hermeros. 

Spunîndu-i lui Ascyltos larifuga, Hermeros alude la autoexilarea lui Tiberius în 
Rhodos (S. 59, cf. 13). Termenul nocturnus se referă la obiceiul împăratului de a-şi 
petrece nopţile în beţie şi desfrîu (S. 42, cf. 72). Întrebarea ironică a lui Hermeros: 
Eques Romanus es? ne aminteşte de nişte versuri satirice care începeau cu: Non es 
eques (S. 59). Laboriosus este tocmai termenul pe care-l folosea Tiberius despre sine 
şi cerea şi altora să-l folosească în legătură cu activităţile sale (S. 27). Insultele 
către Ascyltos, Hermeros şi le încheie făcîndu-1 hircus, cum era poreclit şi Tibe­
rius (S. 45). 

La insultele către Giton (capitolul 58) ne atrag atenţia în mod deosebit două 
amănunte. Hermeros pomeneşte două divinităţi greceşti ale ace11tuia, printre care pe 
Athana. E aici o deghizată referire la lacedemonizarea lui Tiberius (vezi S. 13) şi la 
cultivarea de către el a Athanei, divinitate principală rhodiană (lucru confirmat de o 

48 C. G. Anton, op. cit., p. 168 n. 
49 G. Rohlfs, Sermo uulgaris Latinus, Halle/Saale, 1951, p. 78. 
60 Vezi la L. Friedlaender, op. cit., p. 296. 
61 F. de B. Moli, la C. H. Grandgent, op. cit., nota 29 la fragmentele din Gena Trimalchionis. 
61 Pentru diversele cuvinte de insultă din Satiricon, vezi J. B. Hofmann, Lateinische Um-

gangssprache, Heidelberg, 1926, p. 88 sq. 
63 Ca să uşurăm urmărirea capitolelor din biografie şi din Satiricon, vom folosi iniţialele S. 

(Suetonius) şi P. (Petronius). Despre satira la adresa lui Tiberius, vezi la Suetonius, cap. 28, 
45, 56, 59, 66; cf. Tacitus, Annales, I, 7·2. 
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inscripţie) 54• De altfel, Tiberius, cunoscînd glumele ce se făceau pe seama sa, se ferea 
să vorbească greceşte (S. 71), iar pe un grec care i-a vorbit în dialectul doric, bănuindu-l 
de aluzie, l-a relegat (S. 56). Athiina era forma dorică pentru Athenă. Petronius inten­
ţionat ia numele unei divinităţi de prim ordin în Rhodos, cu fonetism specific, dar 
care poate fi uşor recunoscut de romani. E singurul dorism în vorbirea personajelor 
autorului nostru şi nu face parte din cuvintele împrumutate de latini de la dorienii 
din sudul Italiei - cum se crede 56• Athena nu este o divinitate adoptată de romani. 
Admiţînd că personajele lui Petronius vorbesc ca în sudul Italiei, ne izbim de faptul 
că, în vremea în care trăiesc ele, nu se mai vorbeşte dialectul doric în oraşele din 
Magna Graecia, ci xoLv~. În schimb, în această vreme, în Rhodos se mai foloseşte 
vechiul dialect, din al cărui sistem fonetic cel mai rezistent este a lung 66• 

Hermeros îi pune ghicitori lui Giton, ca să-i dovedească lipsa de inteligenţă. Cel 
puţin una din definiţiile din ghicitori se potriveşte cu o trăsătură caracteristică lui 
Tiberius: qui de nobis currit et de loco non mouetur. Tiberius, din pricină că tot a amînat 
o îndelung pregătită inspecţie în provincii, a fost poreclit Callipides, după numele unui 
personaj dintr-un proverb grecesc, care tot alerga, dar nu se urnea din loc (S. 38) 67• 

Dar aluzii la Tiberius sînt şi în alte capitole. Nu ne vom ocupa de anecdota sticlei 
incasabile (P. 51), atribuibilă, după Plinius, domniei acestui împărat, anecdotă neuti­
lizată de Suetonius, ci, cu ajutorul acestui scriitor, ne vom opri la cîteva din notele 
comune lui Trimalchio şi lui Tiberius. Ca şi Trimalchio (P. 28, 30, 63, 74), Tiberius 
este superstiţios şi fatalist (S. 69, cf. 14, 19, 72, 74; cf. Plinius, Nat. hist., 15, 135), 
ca şi acela (P. 39, cf. 35) se ocupă cu astrologia (S. 69), şi tot un mathematicus grec 
îi prevesteşte şi lui că mai are mult de trăit (P. 76; S. 62, cf. 14). Amîndoi sînt 
ahtiaţi după povestiri fantastice (P. 62, S. 70; cf. Plinius 9,9), sînt amatori de vase 
de Corint (P. 50, S. 34), amîndurora le plac mult anumite delicatese: boleti, ficedulae, 
ostreae, turdi (P. 33, 38, 40, 65, 69, 70; S. 42). Şi unul şi celălalt sînt zgîrciţi. Dar, 
adevărata coincidenţă nu în aceasta constă, ci în unul din felurile în care se manifestă 
zgîrcenia: servesc la masă, fără ca să facă din aceasta un secret, bucate rămase de 
la prînzul din ziua anterioară, chiar acelaşi fel de mîncare: mistreţ fript (P. 41, S. 34). 

Necesităţile argumentării au făcut să întîrziem cu prezentarea informaţiei care 
ne interesează în legătură cu cuvîntul Ridiclei. 

Plinius cel Bătrîn povesteşte (Nat. hist., 10, 121 sqq.), printre întîmplările din 
vremea lui Tiberius, înmormîntarea cu mare pompă a unui corb vorbitor, dresat de 
stăpînul său să salute pe nume, în fiecare dimineaţă, la tribuna rostrată, pe împărat 
şi pe cezarii Germanicus şi Drusus şi, apoi, publicul. Rugul pentru corb s-a făcut în 
campus Ridiculi, la al doilea miliariu pc dreapta căii Appiane: dextra uiae Appiae 
ad secundum lapidem in campo Ridiculi appellato (10,122). Scriitorul, indignat, preci­
zează - ceea ce rar face - şi data întîmplării: după calendarul nostru, 28 martie 35, 
M. 8,_ernilio C. Cestio cos., a.d. V.kil. Apriles (10,124). 

In ce priveşte grafia numelui, respectăm tradiţia manuscrisă, spre deosebire de 
editori, care au corectat în Rediculi. 

64 Tiberius a ridicat la Lindos un monument zeilor Athena, Zeus şi Nike; vezi F. Hiller v 
Gaertringen, Rhodos, în RE, suppl. V (a. 1931), col. 809 sq .. 

66 Aşa, P. Perrochat, op. cil., nota la 58,7 Athana; v. şi C. G. Anton, op. cit., p. 173, n. 7. 
66 Vezi A. Thurnb-E. Kieckcrs, Handbuch der griechischen Dialekle, ed. II, P. 1, Heidelberg, 

1932, p. 186 şi 71. 
67 Vezi A. Otto, Die Sprichworter und sprichwortlichen Redensarten der Romer, Leipzig, 1890, 

p. 66; A. Stein, Kallipides 1 şi E. Diehl, Kallipides 3, în RE, X (a. 1919), col. 1657. 
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În manuscrisele prin care s-a transmis textul Istoriei naturale a lui Plinius, cuvîntul 
apare în forma ridiculi, corectat după un model cu autoritate pe care nu-l cunoaştem, 
din ridiaculi (cu varianta ridiaeuli) care se găseşte în cele mai vechi manuscrise. Lec­
ţiunea Rediculi a fost adoptată de editori începînd din secolul XVI, după ce Hermolaus 
Barbarus a pus în legătură campus ridiculi de la Plinius cu Rediculi fanum de la Festus 58, 

identificarea locului fiind asigurată cu detaliul oferit de cei doi martori: uia Appia, 
respectiv porta Capena (poarta de la care pornea calea Appiană). Festus 69 nu face decît 
să preia o informaţie de la Cornificius, pentru nevoile sale lexicografice. Credem că 
numele vechii şi măruntei divinităţi căreia i s-a închinat sanctuarul din afara porţii 
Capena şi după care s-a numit cîmpul de acolo, era Ridiclus Ridiculus. Forma Redi­
citlus a fost reconstituită de Oornificius, de dragul etimologiei pe care o bănuieşte, 
redire 60 : Rediculi fanum extra portam Capenam fuit, quia accedens ad Vrbem Hannibal 
ex eo loco redierit quibusdam perterritus uisis ( Pauli Excerpta, reproducînd esenţialul 
din articolul lui Festus, p. 282 M, transmis deteriorat). Cum s-a văzut, numai la Oorni­
ficius-Festus apare forma Rediculus. După tradiţia istorică, Hannibal s-a înapoiat 
din faţa porţii Collina, nu Capena. Deşi Cornificius a acomodat datele istoriei la o 
presupusă etimologie, localizarea sa a obţinut credit la unii istorici. Numai aşa se 
poate explica neconcordanţa dintre ce spune epitomatorul cărţii XXVI a lui Titus 
Livius şi ceea ce, după izvoare, spusese însuşi acesta. Faţă de cele de mai sus, nu soco­
tim necesară corectarea manuscrisului lui Plinius. 

Pornindu-se de la Ridiclus, Ridicli (campus), s-a format Ridicleus, pe care, ca 
derivat din nume propriu, îl scriem cu literă iniţială mare. Nu excludem că Ridiclei 
să fi fost chiar termenul inventat de vreun glumeţ pentru designarea celor care au 
participat la funerariile - demne de un om de seamă, cum spune Plinius - ale corbului. 
Folosit relativ puţin timp, pînă a început să se uite întîmplarea, termenul nu a fost 
înregistrat de alt scriitor, mai ales că întîmplarea, poate, nu era legată direct de rer­
soana împăratului. Ca formaţiune, să se compare cu alte adjective care indică aparte­
nenţa 61 derivate din nume proprii cu sufixul -eo-, frecvente în această perioadă, puse 
în circulaţie mai ales de poeţi ca Vergilius, Horatius, Ovidius şi de oficialitate: Hercu­
leus, Romuleus (vezi Romulea casa în frg. 47 Ern. atribuit lui Petronius), Apollineus ş.a. 

* în expunerea noastră ne-am ocupat de acele forme din vorbirea personajelor 
inculte din Gena Trimalchionis care, datorită unicităţii lor, nu şi-au găsit încă o justă 
explicare: succossus şi dignitossus, corintheus, maleicorium, absentiuos, Ridicleus. În 
legătură cu ele ne-am ocupat şi de altele. 

Am constatat că manuscrisul H ne-a transmis cu destulă fidelitate cuvintele cu 
aspect fonetic neobişnuit, care fac notă discordantă. Corectările aduse unora sînt de 
inică importanţă şi uşor explicabile paleografic: absenti uos = absentiuos, constreinum = 
tonstreinum, maleicorum = maleicorium. Nu este necesară pentru nici unul din cuvinte 
acomodarea aspectului la cel normal în vremea cînd trăiesc personajele lui Petronius, 
căci, în contextul în care se află, utilizarea lor este perfect motivabilă. 

58 Vezi C. Mayhoff, în ediţia sa, C. Plinii Secundi N aluralis hisloriae libri XXXV II, voi. I, 
Lipsiae, 1906, p. VIII sqq. şi app. crit. la X 43 (60), 122. 

59 Vezi Pfister, Rediculus, ln RE IA. (a. 1914), col. 449. 
80 Etimologia e acceptată de A. Ernout şi A. Meillet, op. cit„ p. 198, şi de A. W alde, Latei­

nisches elymologisches Wiirlerbuch, ed. III, vol. I, Heidelberg, 1938, p. 409. 
81 Despre raportul dintre astfel de adjective şi genitivul corespunzător, vezi A. Ernout­

F. Thomas, op. cit„ p. 45. 
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Succossus şi dignitossus apar doar accidental, în pronunţia emfatică a unuia şi 
aceluiaşi comesean al lui Trimalchio. Grupul ss reprezintă soluţia grafică aşteptată 
pentru redarea prelungirii expresive a consoanei de durată s. Ca atare, formele noastre 
nu trebuie puse în legătură cu cele care apar în unele inscripţii din Roma (de ex.: 
religiossae CIL, I2, 590,2; formossa ib., VI, 22377, 3) sau din alte localităţi (de ex.: 
pilossus ib„ IV, 1830 add. p. 212, Pompeii), care îşi găsesc o altă explicare. Corintheus 
prezintă o schimbare de sufix prin analogie şi e atestat şi în inscripţii. În fapt, feno­
menul pc care-l ilustrează e firesc în tendinţa limbii de regularizare. Tonstreinum, 
maleicorium şi absentiuos sînt, la fel, nişte elemente izolate, iar apariţia lor în vorbirea 
unor oameni simpli ca Trimalchio şi invitaţii lui o justifică autoritatea modelului 
scris: tonstreinum e o formă fals arhaică păstrată prin tradiţie pe firme şi e folosită 
pentru prestanţa ei; maleicorium e un hiperarhaism şi e folosit cu respectul cuvenit 
unei etichete farmaceutice sau unei reţete medicale; absentiuos e pronunţat ca atare, 
după textul pe care i l-a compus un învăţat, de clttre Trimalchio, care nu cunoaşte 
subtilităţile ortografiei. Astfel de arhaisme nu fac parte din cele pe care şi oameni 
cu puţină carte, cum sînt colliberţii lui Trimalchio, le cunosc din stilul cancelaristic, 
ca: uicensimarius, decuma, modium. În ce priveşte Ridiclei, explicat ca derivat al lui 
Ridiclus ( Ridicli campus), nu mai intră în categoria formelor deosebite. Explicarea 
lui a atras şi pe cea a dorismului Athana, formă bizară, pentru acest timp, nu numai 
la Roma, ci şi în sudul Italiei. 

Prin rezolvarea problemelor ridicate de cuvintele de mai sus, nu mai sîntem obli­
gaţi să acceptăm existenţa unui dialect plebeian - din care ar fi doar date sporadice 
în opera lui Petronius -, dialect căruia să-i stabilim legi de evoluţie fonetică proprii, 
sau pe care să-l considerăm în situaţia ciudată de rămînere cu mult în urma evolu­
ţiei generale a latinei; şi, toate acestea, în absenţa unei confirmări din partea documen­
telor epigrafice contemporane. 

Cînd foloseşte arhaisme, Petronius nu o face pentru aspectul grafic în sine, ci 
pentru a arăta că aşa sînt pronunţate. însăşi respectarea de către oameni cu puţină 
învăţătură - ca personajele lui - a unei grafii vechi e un prim semn că ea nu cores­
punde pronunţiei curente. Că scriitorul redă pronunţia, nu grafia, o doved€sc şi cele 
două adjective în -ossus. De aceea, nu e necesar nici să reconstituim un maiiesto 
în loc de maiesto, mai ales cînd spre ultima formă ne conduce însăşi tradiţia 
manuscrisă. 

Studiul ne arată că Petronius este atent la faptele de limbă. Aflarea în aceeaşi 
sectiune a romanului a formelor cu EI în loc de I nu este deosebită de constatarea 
grupării altor fapte şi întăreşte convingerea că el îşi sistematiza materialul înregistrat. 
Ba, mai mult, cazul adjectivului corintheus ne arată că Petronius meditează asupra 
fenomenelor de limbă şi că reuşeşte, cu ajutorul altor mijloace decît cele ale unei 
pedante expuneri de specialitate, să ne facă să înţelegem calea formării acelui adjectiv 
şi existenţa, alături de el, a numelui de metal corinthum. Un amănunt ca cel al confun­
dării Corintului cu Troia valorează mai mult decît o ipoteză de-a noastră, căci ne 
dă certitudine deplină. 

În această situaţie, nu-l putem acuza pe scriitor nici de utilizare capricioasă a 
unor forme insolite, nici de necunoaştere, cu posibilităţile vremii sale, a fenomenelor 
evolutiei latinei. 

Datele cu care au putut fi confruntate cele din pasajele Satiriconului examinate 
de noi aparţin în cea mai mare parte perioadei limitate de domniile lui Tiberius şi 
Claudius, fără să fie necesar să se depăşească ultima. 
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în cercetarea noastră, de interes preponderent lingvistic, din cauza singularităţii 
lor, am fost nevoiţi să folosim, la studierea formelor, mai ales mijloace general filo­
logice. Dar, nu s-ar fi putut ajunge la rezultate valabile, dacă nu ar fi existat un prim 
criteriu unic, aplicat cu consecvenţă, acela al luării în considerare a împrejurărilor 
în care au fost folosite de scriitor cuvintele care au format obiectul cercetării. 

LES FORMES INSOLITES DE LANGAGE CREZ LES 
PERSONNAGES DE PETRONE 

RE SUME 

L'auteur propose une explication des formes de langage contraires aux normes 
de la latinite du temps de Petrone, que l'ecrivain met dans la bouche de ses person­
nages depourvus de culturc. Etant donne la singularite et la disparate deces formfs, 
leur explication doit etre cherchee avant tout dans Ie contexte, en tenant compte 
des circonstances dans lesquelles Ies termcs en question ont ete employes. 

Succossus et dignitossus sont employes accidentellement par un seul et meme 
personnage dans ses appreciations Iaudatives, Ia graphie ss ma.rquant Ia prononciation 
emphatique. La forme reconstituee maiiesto au lieu de maiesto n'est pas conforme 
aux intentions de l'ecrivain et n'est pas confirmee par l'analyse paleographique. 
L'adjectif corintheus (pour Corinthius) presente un changement de suffixe par analogie 
- Petrone Iui-meme suggere la voie suivie pour Ia formation de cet adjectif, qui a 
pour terme correspondant Ie nom d'un metal, corinthum. Tonstreinum (avec ei au 
Iieu de i long) est une forme conservee par tradition dans Ies enseignes commerciales 
et utilisee par un personnage en raison de son prestige. Maleicorium (avec ei au Iieu 
d'un i bref) est un hyperarchaisme utilise en raison du respect qu'inspire 
une ordonnance medicale ou une etiquctte de pharmacie. Les deux mots 
avec ei figurent dans la meme section du Satiricon. Absentiuos (pour absentiuus) est 
prononce de cette maniere parce que c'est ainsi que Ie lit Trimalcion, qui ignore Ies 
subtilites de l'orthographe. La forme avec uo, attestee par Ia paleographie, s'explique 
egalement par l'ensemble phonetique dans lequel Petrone place le mot, pour suggerer 
la prononciation defectueuse du vieillard Trimalcion. 

Une analyse attentive permet d'eliminer Ridiclei de la categorie des formEs inso­
lites. Le mot, forme a partir de Ridic( u )lus (Ridiculi - non Rediculi - campus) est 
un sobriquet railleur a l'adresse des personnes impliquees dans une affaire etrange du 
temps de Tibere. Le mot figurc dans la serie d'injurcs qui conticnnent des allusions 
a cet empereur. Une allusion a Tibere se cache egalement sous Ia forme dorique 
Athana, conservee a Rhodes, mais qui n'etait pas employee en !talie au temps de Petrone. 
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DETAŞAREA IRONICĂ - PROCEDEU COMPOZIŢIONAL 
ÎN SATYRICONUL LUI PETRONIU 

DE 

EUGEN CIZEK 

Intensitatea vervei satirice a lui Seneca atinge în Apocolocyntosis un nivel 
Tidicat. în alcătuirea portretului grotesc al lui Claudiu, autorul optează pentru invec­
tiva violentă, pentru sarcasmul incriminator, deci pentru condamnarea explicită, 
-directă a personajului satirizat. Atitudinea lui Seneca este evidentă: se distinge clar 
participarea autorului la naraţia însăşi a micului opuscul satiric, convertit într-un 
pamflet al cărui caracter moral-politic nu este atenuat de eventualele săgeţi îndreptate 
împotriva altor personaje decît împăratul Claudiu: istoricii 1 , filozofii 2, senatorii 
romani în timpul deliberărilor 3 etc. Am analizat în altă contribuţie premisele şi impli­
·caţiile virulentei satire menipee senecane 4• 

Desigur şi Satyriconul este o satiră menipee, o satiră menipee de mari proporţii. 
Aci însă lipseşte declararea poziţiei autorului. c~rcetătorii moderni au putut constata 
absenţa polemicii de pamflet, inexistenţa intervenţiei directe a scriitorului. Totuşi, 
fenomenul nu rste de loc insolit. în sfera creatiei literare comice se remarcă nume­
roase opere în care satira apare ca incisivă, cu' o adresă moral-socială clară, fără ca 
unul din personaje să reprezinte pe autor şi să-i dezvăluie explicit poziţia, rezultată 
în mod obiectiv numai din alcătuirea naraţiei 5. Altădată, tot pe linia obiectivării 
efectului comic, autorul înclină spre unul din personaje conceput ca veritabil cap 
·de pod al evoluţiei elementelor comice, acompaniat prin urmare de simpatia abia 
travestită a scriitorului, dar totuşi caricaturizat şi el într-un anumit grad 6• 

Totuşi problema atitudinii lui Petroniu a stingherit adesea pe exegeţii Satyrico­
nului. Astfel, fără precauţii speciale, unii au considerat părerile despre literatură şi 
cultură, emise de anumite personaje ale romanului, ca fiind ale autorului şi l-au declarat 
partizan al aticismului riguros 7• Pornind de la afirmaţia pertinentă că adoptarea 

1 Seneca, Apoc., 1, 2. 
z lbid., 2, 2. 
3 lbid., 8-11. 
' E. Cizek, L' Apocoloquintose-pamphlet de l'aristocratie latine, Acta antiqua Philippopolitana, 

:Studia historica et philologica, Sofia, 1963, p. 295-303. 
6 Exempli gratia comediile lui Caragiale. 
8 Exempli gratia unele schiţe ale lui Alberto Moravia (dar şi Cehov sau umoriştii americani). 
7 Gaston Boissier, L'opposition sous Ies Cesars, ed. a VII-a, Paris, 1913, p. 236-243; Augusto 

Rostagni, Storia delia letteratura latina, ed. a II-a, Torino, 1955, voi. IT, p. 441 şi 443. 

:StCI, VIII, 1966, p. 171-181, Bucureşti 
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tehnicii aşa-numitei Ich-Erzahlung, moştenită din povestirile mileziene, nu comportă 
în mod obligatoriu identitatea Petroniu-Encolpius - acesta din urmă ca narator 
al romanului a fost deja comparat cu Gil Blas sau cu Simplicius 8 -, alţi cercetători 
au opinat că expunerea unor concepţii estetice clasicizante ar conţine o intenţie sati­
rică. Ei au crezut că pot distinge o critică a clasicizanţilor şi o pledoarie pentru aşa­
numitul stil nou 9 • Alţi savanţi au opinat că tezele estetice ale lui Petroniu ar constitui 
exclusiv un divertisment, că autorul era un sceptic, un indiferent veşnic amuzat de 
polemica vremii 10• Mai mult decît atît, din «neseriozitatea » eroilor şi situaţiilor, ca 
şi din neintervenţia manifestă a lui Petroniu în mişcarea, gesticulaţia şi aserţiunile 
personajelor, anumiţi cercetători au tras concluzia indiferenţei totale a scriitorului 
roman 11• Recent, Ettore Paratore caracteriza optica etică a lui Petroniu drept sno­
bistica indifferenza e malizia da vero amateur 12• 

Este însă greu de imaginat un artist integral nepăsător la problEmcle social­
politice, etice şi mai ales estetice ale timpului său. Deliberat sau nedeliberat, voluntar 
sau involuntar, artiştii se situează măcar în ultimă instanţă pe o anumită poziţie. 
Opera de artă nu poate realiza gratuitatea perfectă, nu poate înfăptui consemnarea 
pură, ea conţine per forza şi o apreciere. Activitate «practico-spirituală», cum o defi­
neşte estetica marxistă, arta comportă în mod necesar raportarea obiectului la subiect, 
marcarea operei de artă cu opiniile estetice şi morale ale creatorului, consecinţă a unui 
act de valorificare deosebit de complex. Şi îndepărtarea artistului de realităţile epocii, 
refuzul său, chiar profund şi consecvent urmărit, de a se interesa de problemele contem­
poranilor săi, ilustrează tot o atitudine. Nu este însă cazul lui Petroniu, urzitor al 
unei fresce viu colorate a timpului său, în care răzbat, dacă nu problemele politice, 
cel puţin anumite probleme sociale şi estetice ale epocii lui Nero. 

Este însă adevărat că poziţia artistului este uneori greu sesizabilă. În cazul lui 
Petroniu, niciodată exprimat în Satyricon ca scriitor declarativ, ea nu este uşor de 
clarificat, pentru că apare încorporată în reflectarea moravurilor. Opinăm că totuşi 
concepţii estetice personale, inclusiv teze referitoare la oratorie, se conturează în Saty­
ricon şi că Petroniu le-a exprimat cu ajutorul unei anumite tehnici compoziţionale, 
pe care ne propunem s-o semnalăm în paginile următoare. 

Fireşte, nici noi nu identificăm pe autor în Encolpius şi cu atît mai puţin în 
Eumolpus. Nu ne satisface pe deplin nici ingenioasa ipoteză a unui Encolpius conceput 
exclusiv ca autocaricatură a lui Petroniu 13• Personajele principale sînt realizate ca 
deosebit de complexe, uneori contradictorii, totdeauna mobile şi convingătoare, moderne 
am spune, nu fixe, aşa cum sînt îndeobşte eroii literari în operele antice. Credem că. 
fără a se fi echivalat total cu eroii săi, fără a se fi exteriorizat integral şi în toate 
pasajele prin cuvintele lor, romancierul latin a putut să-şi înfăţişeze punctul de vedere 

8 Emile Thomas, Petrone, ed. a III-a, Paris, 1912, p. 37; pentru reminiscenţe şi parodii 
literare vezi E. Courtney, Parody and Litterary Allusion in llfenippean satire, Philologus, 1962, 
p. 93-100. 

9 Alfred Ernout în prefaţa la Petrone, Le Satyricon, Les Belles Lettres, ed. a III-a, Paris, 
1950, p. XI, nota 5; Mario Attilio Levi, Nerone e i suoi tempi, Milano, 1949, p. 75. 

10 Exempli gratia Emile Thomas, op. cit., p. 86-89; în treacăt emite o părere similară şi 
E. Courtney, op. cit., p. 100. 

11 Martin Schanz, Geschichte der riimischen Literatur, Miinchen, 1890, II. Teii, p. 298 („ ... der 
Dichter lehnt alle sittlichen Tendenzen ab"); A. Collignon, Etude sur Petrone, Paris, 1892. 
p. 14-16; p. 68 etc. 

12 Ettore Paratore, Storia delia letteratura latina, ed. a II-a, Firenze, 1961, p. 621. 
1a Rostagni, op. cit., p. 435. 
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prin intervenţiile verbale ale unor personaje; ne referim în primul rînd la Encolpius 
şi în al doilea rînd la Eumolpus, învestiţi cîteodată şi în condiţii speciale ca exponenţi 
ai autorului. Optica lui Petroniu s-a canalizat întrucîtva spre aparentă disimulare 
printr-un procedeu compoziţional în fond, repetăm, de loc nefiresc într-o producţie 
literară din sfera comicului. El corespunde şi exigenţelor de construcţie ale tipului 
de roman alcătuit de Petroniu, pe făgaşul epicului subliniat obiectiv, practicat în 
Satyricon, evident conceput ca roman-frescă 14• Ne referim la un procedeu, pe care 
l-am defini ca o detaşare ironică faţă de personaje, în speţă faţă de Encolpius, Eumolpus 
şi Agamemnon. 

Pentru elucidarea elaborării acestui procedeu, considerăm edificatoare primele 
capitole ale Satyriconului, care abordează tocmai problemele destinului artelor în epoca 
autorului, referindu-se mai ales la genul oratoric. Acţiunea începe într-o şcoală de 
retorică. După ce Encolpius şi Agamemnon au deplîns în capitolele 1-5 decăderea 
oratoriei şi a altor arte, controversînd asupra cauzelor dar fiind de acord asupra faptului 
în sine, Petroniu evocă rîsetele învăţăceilor, scholastici. Atitudinea amuzată, nepăsarea 
lor veselă sînt revelatoare. Cu dezinvoltură, cu eleganţă « nonşalantă » (sit uenia 
uerbo! ), Petroniu abandonează problemele serioase şi atît de stringente pentru cultura 
vremii şi urmăreşte goana febrilă a lui Encolpius, aflat pe urmele lui Ascyltos, pe 
care discuţia gravă dintre Encolpius şi Agamemnon îl plictisise şi-l determinase să-şi 
părăsească prietenul şi şcoala de retorică 15. În cele din urmă <c căutările » insistente 
ale lui Encolpius eşuează într-un lupanar 16• Ambianţa discuţiilor grave, aserţiunilor 
şi gesturilor solemne apare strident, contrastant îmbibată de umor suculent. Nu mult 
mai jos, Ascyltos afirmă la un moment dat că el şi tovarăşul său fac meseria de 
studios al retoricii ca pe oricare alta, pentru a-şi cîştiga hrana zilnică şi pentru a-şi 
petrece în vreun fel timpul 17. 

Dar tocmai astfel se manifestă detaşarea ironică a autorului. Petroniu nu comen­
tează aserţiunile eroilor, dar în schimb iluminează în cîteva rînduri şi cu multă vervă 
caracterele, starea lor socială, preocupările lor primordiale, evident neintelectuale -
dacă pot fi calificate astfel imboldurile erotice şi tribulaţiile burleşti ale unor perso­
naje ridicule, adevăraţi pierde-vară, eroi picareşti ante litteram. Factura episoadelor 
învecinate, acuzarea dimensiunilor groteşti ale personajelor, exagerarea gravităţii 
cu care-şi rostesc ritos <c sentinţele » cu privire la evoluţia retoricii, pun în relief ironia 
detaşată a naraţiei romancierului. Dar detaşarea ironică de actele şi vorbele unor 
eroi, repetăm remarca, dispuşi să-şi uite destul de repede teoriile în mijlocul rîsetelor 
generale 18, ambiguitatea astfel vag sugerată nu înseamnă în mod obligatoriu recuzarea 

14 Erwin Rohde a contestat existenţa unor filiaţii între Satyricon şi romanul grec (Der 
griechische Roman und seine Vorlăufer, Leipzig, 1876, p. 248 şi urm.). Ulterior s-a demonstrat 
însă că unele raporturi au existat în orice caz. Dar în romanele greceşti, indiferent de modali­
tatea aleasă, autorul nu intervenea vreodată explicit, oferind astfel lui Petroniu un precedent. 
De asemenea, naraţia la persoana întîi, chiar dacă aparent înlesneşte intervenţia autorului, în 
realitate facilitează mai ales obiectivarea. ln principal însă structura de frescă, de descripţie rea­
listă, operează o secţiune verticală în moravurile epocii, favorizează obiectivarea, deşi desigur ea 
nu exclude în mod necesar dezvăluirea părerii autorului. 

15 Sat., 6, 1. 
18 Sat., 7, 4. 
17 Sat., 10, 6; vezi şi paragrafele anterioare. 
18 Naratorul afirmă că scholastici rîdcau de un nou oponent al lui Agamemnon, dar este 

evident că aceia dintre ei, care-l ascultaseră şi pe Encolpius, se distraseră tot atît de copios 
(Sal., 6, 2). 
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opiniilor enunţate de ei. Fidel normelor satirei menipee, Petroniu a inserat în roman 
ideile cu privire la destinul elocinţei, aşa cum în alte locuri a încorporat elemente 
străine de acţiunea principală a Satyriconului. 

Apare evidentă admiraţia pentru marile modele clasice: sînt menţionaţi Sofocle 
şi Euripide, Pindar, Platon, Demostene, Tucidide 19• in continuare, Petroniu reprobă 
oratoria bombastică, enormis loquacitas instalată la Atena, unde migrase din Asia. 
Ettore Paratore a combătut teza traditională a celor care au văzut aci numai o cri­
tică a asianismului şi a emis ipoteza unei pledoarii şi împotriva aticismului intransi­
gent, migrat din oraşul asiatic al Pergamului 20. Desigur însă că poziţia lui Petroniu 
se apropie, cel puţin din punct de vedere teoretic, mai degrabă de concepţiile aticiştilor 
decît de cele ale asianiştilor. Dar Encolpius reprobă mai ales în numele bunului simţ 
exagerările declamatorii ale timpului. Or, tocmai argumentele de bun simţ elementar 
ale lui Encolpius relevă şi ele prezenţa opiniilor sau înclinaţiilor lui Petroniu. Encol­
pius condamnă îndepărtarea oratoriei de problemele stringente ale epocii, de viaţa 
adevărată: et ideo ego adulescentulos existimo in scholis stultissimos fieri, quia nihil 
ex his, quae in usu habemus, aut audiunt aut uident 21• Pe aceeaşi direcţie a examinării 
defectelor retoricii vremii de pe poziţia bunului simţ elementar, se situează şi obser­
vaţia lui Agamemnon, mai sus menţionată, că viciile şcolilor de retorică se datorează 
epocii, exigenţelor societăţii secolului I e.n., în speţă părinţilor care solicită profeso­
rilor o anumită educaţie, îndeobşte sumară 22• Cultura generală lipseşte aproape cu 
desăvîrşire din pregătirea elevilor 23• De aceea absolvenţii şcolilor de retorică nu sînt 
capabili să rezolve problemele complexe suscitate de viaţă 24• Ei nu s-au nutrit cu 
roadele artei clasice, considerate de Agamemnon ca arta maturităţii, căreia el îi opune 
modernismul infantilist 25• Cuvîntarea lui Agamemnon sfîrşeşte cu un mănunchi de 
versuri, compuse ad hoc în maniera lui Lucilius 26• Acest schedium Lttcilianae humili­
t atis este de altfel elocvent. El conţine îndemnul expres spre purificare, spre formarea 
unei culturi generale solide, condiţie sine qua non pentru dezvoltarea unui orator, 
dar şi a unui poet. Acest apel spre o ars seuera apare impregnat de ironia autorului; 
el ridiculizează pe vorbitor 27 , întrucît este contrazis de ţinuta morală şi de practica 
educativă a lui Agamemnon. De altfel, Agamemnon perora pentru că nu suporta să fie 
întrecut de Encolpius 28• Totuşi, exhortaţia spre pregătire temeinică ilustrează punctul 
de vedere al lui Petroniu, abia disimulat sub valul de burlesc, care dă doar iluzia 
desprinderii lui reale de ideile puse în gura unui oarecare dascăl de elocinţă. 

19 Sat., 2, 3-5. 
20 Paratore, op. cit., p. 624. 
21 Sat., 1, 3. Printre autorii clasici elogiaţi, Petroniu nu menţionează nici pe Lysias, admirat 

de aticişti şi nici pe Isocrate, imitat de asia.nişti. 
32 Sat., 3, 2-4. 
2s Sat., 4, 1 şi 3. 
24 Sat., 4, 2 şi 4. A se compara ideile lui Petroniu referitoare la separarea retorilor de pro­

blemele vieţii cu aserţiunile similare ale lui Seneca retorul: cum in foro dico, aliquid ago; cum 
declamo uideor mihi in somnis laborare (Controuers., III praef., 12). Petroniu era probabil sincer 
in observaţiile asupra retoricii vremii, indiferent dacă cele spuse de el coincid sau nu cu adevărul 
istoric. Discuţia de causis corruptae eloquentiae apare la foarte mulţi autori ai epocii, ineepînd 
cu autorul tratatului Despre sublim şi sfîrşind cu Tacit. 

25 Sat., 4, 3-4. 
26 Sat., 4, 6. 
27 Am arătat mai sus că Petroniu exagerează, accentuează intenţionat gravitatea tonului 

conlocutorilor. 
28 Sat., 3, 1. 
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Procedeul detaşării ironice a romancierului de ideile eroilor ca simplă tehnică 
compoziţională sub care se exprimă poziţia sa reală, poate fi constatat şi în alte pasaje 
din Satyricon. Astfel, sînt concludente aserţiunile lui Eumolpus, privind mizeria mate­
rială a poeţilor şi decadenţa culturii 29• 

În mai mare măsură chiar decît Encolpius, poetul Eumolpus este un personaj 
buf, accentuat ridicul, chinuit de mania, atît de supărătoare pentru interlocutorii săi, 
de a versifica fără încetare. Cadrul unde se desfăşoară discuţii atît de serioase este 
ilustrativ pentru atitudinea ironică a autorului. Torturat de gelozie, de durere grotescă 
pricinuită de pierderea micului Giton, Encolpius se refugiază într-o pinacotecă, unde 
îl răscoleşte pictura cu tematică erotică. El îşi reaminteşte tribulaţiile sale sentimentale 
şi reîncepe să-l învinuiască cu voce tare pe fostul său prieten Ascyltos, care-i răpise 
ia.Yoritul. Dar iată că în timp ce Encolpius se ceartă cu vîntul, apare Eumolpus. 
Descripţia intrării în acţiune a acestuia este revelatoare: Ecce autem, ego dum uentis 
litigo, intrauit pinacothecam senex canus, exercitati uultus et qui uideretur nescio quid 
magnum promittere, sed cultu non proinde speciosus, ut facile appareret eum ex hac nota 
litteratorum esse, quos odisse diuites solent. Js ergo ad latus constitit meum 30. Aserţiunile 
bătrînului versificator cu privire la contrastul dintre spirit şi bogăţie 31, la mizeria 
poeţilor 32, constituie de fapt nişte loci communes. Conţinutul notaţiilor lui Eumolpus 
ca şi forma în care sînt enunţate, atestă distanţarea umoristică a autorului faţă de 
eroul său. Însă, chiar dacă poetul decrepit nu realiza nici o descoperire - morala 
şi retorica epocii abundă în afirmaţii similare - şi chiar dacă exagera întrucîtva, el 
nu formula neadevăruri. Nimic nu ne îndreptăţeşte să considerăm că Petroniu ar deza­
proba evidenţierea mizeriei majorităţii artiştilor vrem'.i şi ar opina că ea nu ar cores­
punde realităţii. 

Aceste observaţii sînt valabile şi pentru relevarea presupusului declin al artelor 
şi literelor latine. Eumolpus evidenţiază ceea ce el susţine că ar reprezenta pieirea 
picturii 33, caducitatea disciplinelor umanistice etc. El exclamă declamator: Ubi est 
dialectica? ubi astronomia? ubi sapientiae cultissima uia? 34 Oamenii au decăzut mora­
liceşte şi au început să iubească banul. Setea de bani a determinat declinul literelor 
latine as. Oricît ar fi de burlesc personajul şi oridt de umflate şi de comune tezele 
lui - asemenea idei constituiau în şcolile de retorică materia uneia dintre cele 
mai banale teme date elevilor - este de crezut că ne aflăm în prezenţa păre­
rilor lui Petroniu. Credinţa într-un impas al culturii epocii explică admiraţia 
neţărmurită pentru scriitorii, filozofii şi artiştii clasici la un autor care n-a fost în 
practică un clasicizant. 

În substanţă ideile expuse de Eumolpus în aceste pasaje coincid cu cele enunţate 
de Encolpius Ia începutul Satyriconului. Este aceeaşi concepţie despre cultura vremii. 
Coincidenţă mai mult decît tulburătoare, care întăreşte observaţia că aceste idei nu 
sînt ridiculizate, chiar dacă sînt debitate de personaje bufe şi sînt plasate într-un 
context de situaţii, de gc sturi şi reacţii umane caricaturale. Astfel aceste idei pot fi 
considerate fie convingeri ale autorului, fie măcar - cum şi erau în orice caz - idei 

29 Sat., 83-84 şi 88-89. 
30 Sat., 83, 7-8. 
31 Sat., 83, 9 Amor ingenii neminem unquam diuitem facil. 
SB Sat., 84, 3-4. 
38 Sat., 88, 1. 
81 Sat., 88, 6. 
35 Sat., 88, 2. 
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mult dezbătute în acel moment istoric şi deci încorporate de scriitor în fresca vremii 
ca elemente importante şi ca mijloace de a parodia controverse estetice foarte frecvente. 
Dar în esenţă o asemenea ipoteză sa apropie considerabil de cea anterioară, căci autorul 
nu manifestă vreo rezervă faţă de aceste id~i nici chiar cu mijloacele prozei obiective, 
practicată d3 el, de exemplu punînd un personaj să le combată. Consensul personajelor 
indică acceptarea, însuşirea tacită a opiniilor acestea, dacă nu entuziasmul autorului. 

Prin urmare, Petroniu a preferat a-şi înfăţişa supoziţiile asupra culturii epocii 
prin intermediul lui Eumolpus, de care s-a detaşat ironic prin sugerarea unui cadru 
grotesc al dialogului angajat de erou cu un alt personaj, prin evidenţierea dimensiu­
nilor burleşti ale eroului, prin exagerarea intenţională a durerii unuia dintre interlo­
cutori; de asemenea se desluşesc reacţii de bun simţ, convertite însă aproape ostentativ 
în locuri comune. 

Elocvente sînt şi meditaţiile lui Eumolpus referitoare la orientarea eposului vremii. 
Şi aci cadrul pune în evidenţă detaşarea ironică a romancierului. Abia scăpaţi dintr-un 
naufragiu cumplit, Eumolpus, Encolpius, Giton şi slujitorul lor, numit Corax, se 
îndreaptă spre Crotona, după ce puseseră la cale o mistificare care să le asigure, fără 
bani, un trai uşor în această cetate 36. Iniţiatorul escrocheriei fusese însuşi Eumolpus, 
hotărît să se dea drept un bogătaş fără copii, în căutare de moştenitori 37• Dar înainte 
de a pătrunde în cetate, în timp ce tovarăşii de drum născocesc glume triviale 38, 

Eumolpus este cuprins de mania sa poetică şi începe să peroreze despre rosturile poe­
mului epic. Reprobă pe cei care au părăsit forul pentru poezie, considerată de ei drept 
mai uşoară decît controversele retorice şi în consecinţă creată după modelul acesteia 39• 

Eumolpus recomandă utilizarea în epos a unui vocabular ales, aderenţa formei la 
conţinutul exprimat, care trebuie să prevaleze însă, şi structurarea armonioasă, raţio­
nală a materialului, după modelul clasicilor, Homer, liricii, Vergiliu şi Horaţiu 40• 

Poemul epic despre războiul civil dintre Pompei şi Caesar - subiect abordat de 
Lucan - necesită o pregătire minuţioasă. Poetul nu trebuie să se rezume la relatarea 
faptelor ca într-o lucrare istorică versificată - desigur aluzie la Lucan - ci să le 
împodobească somptuos, recurgînd la elementele miraculoase tradiţionale, la inter­
venţiile zeilor 41, injust abandonate de Lucan. Urmează o improvizaţie poetică a lui 
Eumolpus cu privire la războiul civil, unde sînt aplicate principiile mai sus enunţate 42• 

Partea istorică este abreviată, iar cea mitologică substanţial amplificată. Unii savanţi 
au văzut aci o parodie a Pharsaliei 43• Alţii au afirmat că s-ar distinge doar o încer­
care de a rivaliza cu Lucan, de a-l vergiliza, după expresia lui Collignon 44, sau chiar 
o parodie a poemelor clasicizante şi helenizante promovate de Nero şi o pledoarie 
pentru arta lui Lucan prin ironizarea lui Eumolpus 45• în sfîrşit, Paratore crede că 
a recunoscut o dublă parodie, a poemelor lui Lucan dar şi a epicii clasicizanţilor 46• 

Însă Westerburg a inventariat cu minuţie numeroasele aluzii la stihurile lui Lucan, 

38 Sat., 116-117. 
37 Sal., 117, 2 şi 4. 
as Sat., 117, 12-13. 
39 Sat., 118, 2. 
40 Sat., 118, 6. 
u Sat., 118, 6. 
42 Sat., 119-125. 
43 Thomas, op. cit., p. 91. 
44 Collignon, op. cit., p. 141, 177, 207. 
45 M. A. Levi, N erone e i s•wi tempi, Milano, 1949, p. 7 4-7 5. 
48 Paratore, op. cil., p. 261. 
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începînd cu primul vers al poemului compus de Eumolpus 47 • Noi credem că disputa 
cu Lucan apare ca evidentă. Argumentaţia celor care consideră că Lucan nu este 
atacat aci şi că afirmaţiile lui Eumolpus cu privire la poemul epic, inclusiv admiraţia 
pentru poezia clasică, nu aparţin autorului, rezidă mai ales în sublinierea deficienţelor 
poemului improvizat de Eumolpus, în nivelul artistic scăzut al acestui specimen epic. 
Noi credem că aceste slăbiciuni artistice vizează în exclusivitate pe Eumolpus, dez­
văluie mediocritatea acestuia ca personaj, permit deci autorului să se distanţeze de 
el, dar nu anulează şi ideile formulate de el în capitolul anterior. Ni se pare că ne 
aflăm în prezenţa unei polemici reale cu Lucan, reprobat de Petroniu în numele admi­
raţiei faţă de arta epică tradiţională: nu poate fi vorba deci de o critică a clasicismului 
şi de o apologie a concepţiilor lui Lucan, înfăptuită prin caricaturizarea lui Eumolpus, 
cum sugerează M. A. Levi 48• 

Există spre sfîrşitul Satyriconului o declamatio în versuri 49, unde aproape toţi 
cercetătorii operei lui Petroniu au recunoscut o profesiune de credinţă a romancierului, 
o definire aproape directă a idealului estetic, a ţelurilor şi concepţiilor lui: 

Quid me constricta spectatis fronte Catones 
damnatisque nouae simplicitatis opus? 
Sermonis puri non tristis gratia ridet, 
quodque facil populus, candida lingua ref ert. 
Nam quis concubitus, Veneris qui gaudia nescit? 
Quis uetat in tepido membra calere toro? 
I pse pater ueri doctus Epicurus in arte 
iussit et hoc uitam dixit habere -rei.o~ 50• 

Urmează apoi o frază care elucidează definitiv intenţiile programatice ale lui 
Petroniu: Nihil est hominum inepta persuasione falsius, nec ficta seueritate ineptius 51• 

Totuşi chiar şi această declaraţie a autorului are loc într-un context, într-un moment 
burlesc, ale cărui trăsături sînt intenţionat acuzate şi astfel reclamă rîsul cititorului. 
Encolpius deplînge un eşec erotic şi îşi mustră corpul 52. În cele din urmă el roşeşte în 
sinea sa şi, cuprins de ruşine, în singurătatea camerei, unde se odihneşte dezamăgit 
şi cu oasele muiate de o bătaie zdravănă, angajează o discuţie cu un interlocutor ima­
ginar: Quid autem, ego, inquam, mali feci, si dolorem meum naturali conuicio exoneraui? . .. 

47 Westerburg, Petron und Lucan, în Rheinisches Museum fiir Philologie, 1883. 
48 M. A. Levi, op. cit., p. 75-76. Amintim că şi Encolpius se declară admirator al lui 

Vergiliu (Sat., 68, 5). Nu pretindem a fi rezolvat aci problemele complexe ale polemicii literare a 
epocii. Noi urmărim aci în primul rînd analiza procedeului compoziţional şi în al doilea rînd atitu­
dinea lui Petroniu, legată însă de formula compoziţională evocată. In felul acesta trebuie înţe­
leasă şi soluţia sugerată de noi în problema polemicii cu Lucan, care este totuşi în primul rînd o 
soluţie pentru abordarea compunerii personajului Eumolpus şi pentru explicarea mediocrităţii 
poemului despre războiul civil. Polemica literară - în care Petroniu se manifestă ca un admirator 
al clasicilor fără să fi fost în practică un clasicizant - era mult mai complicată. Nu este exclus 
ca Petroniu însuşi să fi fost criticat de exponentul principal al noului stil, adică de Seneca, 
unchiul lui Lucan, şi anume în epistula 114 unde - referindu-se la acei scriitori ai vremii care 
preconizează o exprimare foarte simplă şi prea aderentă situaţiilor şi personajelor - afirmă că 
aceştia dum nisi tritum et usitatum uolunt, in sordes incidunt. 

48 Encolpius însuşi va declara imediat după pronunţarea acestor versuri hac declamatione 
finita ... (Sat., 133, 1). 

60 Sat., 132, 15. 
n Sat., 132, 16. 
62 Sat., 132, 8-10. 
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Quid? Non et Vlixes cum corde litigat suo et quidam tragici oculos suos . .. castigant? sa 
Comicul situaţiei şi ridicolul tribulaţiilor lui Encolpius sînt manifeste. Petroniu îşi 
persiflează personajul, se distrează abundent pe seama nefericirii şi reacţiilor lui groteşti. 
Insă este de semnalat că procedeul nu se aplică integral în acest caz, precum în 
pasajele mai sus discutate. Declamatio nu este exagerată ostentativ. Encolpius nu 
discută aci cu un alt personaj, nu întreţine un dialog. El vorbeşte cu un interlocutor 
imaginar, de fapt cu cititorul. El defineşte nu caracterul monologului său burlesc, 
ci chiar esenţa romanului. Altfel de ce s-ar referi aplrtis uerbis la un nouae simplici­
tatis opus? Nici măcar nu se sugerează cititorului că Encolpius şi-ar îngădui o parodie 
literară şi ar compara divagaţiile sale cu un opus poetic. Desigur tocmai Satyriconul 
însuşi narează faptele poporului şi se nutreşte din filozofia materialistă a lui Epicur, 
părintele adevărului. Este clar că pe parcursul versurilor citate de noi supra, Encol­
pius se identifică aproape integral cu romancierul, deşi în rîndurile imediat ante­
rioaf'e Petroniu se detaşase ironic de eroul său. S-ar spune că ironia, care impregnase 
cadrul momentului în cauză, se destramă aproape complet la rostirea declamaţiei 
versificate. În orice caz aci declamaţia acţionează oarecum limitativ asupra procedeului 
compoziţional analizat de noi mai sus. 

* 
Există în roman episoade lungi în care nu se mai poate observa de loc această 

detaşare ironică, cu toate că nici aci autorul nu-şi dezvăluie punctul de vedere 
apertis uerbis. 

În asemenea momente nu Encolpius şi prietenii săi sînt ridiculi, ci alte personaje. 
Într-adevăr în faimoasa Cena Trimalchionis, partea cea mai importantă a romanului, 
rîsul nu urmăreşte decît mult mai rar şi atunci totdeauna sensibil mai indulgent 
pe tinerii eroi ai lui Petroniu. Prin ilustrarea moravurilor, obiceiurilor etc., săgeţile 
autorului ţintesc mai ales lumea liberţilor recent îmbogăţiţi. În locul umorului şi 
detaşării ironice, ca element preponderent al viziunii petroniene, se remarcă aci în 
mod evident evocarea satirică, care n-atinge însă, desigur, virulenţa satirei senecane. 
Petroniu vizează o întreagă categorie socială în persoana lui Trimalchio. Sînt consem­
nate şi reprobate - fireşte tot prin rîs - luxul excesiv, lipsa de gust, incultura şi infa­
tuarea absurdă, rapacitatea noilor înavuţiţi şi tratamentul capricios, uneori şi crud, 
aplicat sclavilor de nişte foşti sclavi 64• 

Această descripţie comică se efectuează din unghiul optic al aristocraţiei tradi­
ţionale, dar comportă observaţie socială pătrunzătoare, unde nu lipseşte vreodată 
filonul realist. 

Încă Emil Thomas a relevat judicios în Cena, pe lingă înfăţişarea personajelor mora­
liceşte sordide, am spune absurde, transformarea tinerilor declasaţi în martori expresivi 
ai tarelor mesenilor, martori meniţi să distreze pe cititor prin spiritul şi inteligenţa 
lor maliţioasă. În asemenea pasaje, Encolpius şi tovarăşii săi conturează un al doilea 
plan de acţiune 66• Remarcînd acest fapt, Auerbach şi regretatul Tudor Vianu se 
refereau la «perspectiva laterală» sugerată de o asemenea descripţie şi-l menţionau 
ca termen de comparaţie pe Marcel Proust: <(Pornind dintr-un centru coordonat în 

&a Sat., 132, 13. 
H Sat., exempli gratia, 27, 28, 30, 38, 39. Pentru mentalitatea tipică a acestor oameni 

cf. P. Perrochat, Mentalite et expression populaires dans le Satyricon, în L'information litteraire, 
Paris, 1961, p. 62-69. 

6& Thomas, op. cit., p. 35. 
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acelaşi plan cu oamenii pe care îi luminează, raza de lumină proiectată e către 
observator asupra tabloului îi acordă ac€stuia o adîncime necunoscută ar descrip-
1ivc şi narative a lui Homer» 66. 

Nu numai că astfel apar îngroşate liniile frescei consacrate mediulu lui Trimal­
chio, dar rezultă că Pctroniu a dorit să conserve şi în Gena Trimalchionis timbrul din 
restul Satyriconuliii. Dezinvoltura graţioasă şi elegantă a ritmului naraţiei s-ar fi 
pierdut în figurarea exclusivă a familiarilor lui Trimalchio. Alura spirituală a 
romanului se menţine tocmai datorită prezenţei active a declasaţilor din grupul lui 
Encolpius. Autorul nu se mai detaşează ironic de ei, ci îi învesteşte cu atribute 
caracteristice unor martori veritabili la mizeria spirituală a celorlalte personaje. 
Însă ei apar ca martori şi nu ca exponenţi ai ideilor romancierului. Aceeaşi obiecti­
vare, aceeaşi prioritate a viziunii de frescă, dar alte mijloace. 

Eroii noştri picareşti rîd de exterioarele reşedinţei lui Trimalchio şi de pereţii 
săi 57, de îmbrăcămintea caraghioasă şi de aerele lui pretenţioase 68• Încearcă să-şi 
înăbuşe hohotele de rîs, după ce ascu_ltă disertaţia lui Trimalchio cu privire Ia propria-i 
digestie 69• Amuzîndu-se excesiv din pricina stupidităţii reflecţiilor şi calambururilor 
gazdei lor, Ascyltos îşi atrage o admonestare severă din partea unui conviv, libert şi 
el oo. Manevrele lui Trimalchio, cuprins de beţie şi doritor de a iniţia ceremonia 
înmormîntării sale încă în timpul vieţii şi în mijlocul banchetului, ajung să dezguste 
profund pe tinerii lui oaspeţi 61 • La prima ocazie ei părăsesc pe furiş ospăţul 62• 

Fără îndoială, şi în Gena, Petroniu îşi descrie eroii preferaţi ca linguşitori, ipo­
criţi 63 şi mîncăcioşi 64• Asemenea trăsături apar însă estompate de cusururile lui 
Trimalchio şi ale coliberţilor. Îndeobşte Encolpius şi însoţitorii săi apar în episodul 
festinului ridiculi din cauza gazdelor, cînd îi mustră un acolit al stăpînului 65 sau cînd 
se lasă amăgiţi de pompa pretenţioasă a casei. Astfel Encolpius este înşelat de intra­
rea fastuoasă şi de maiestatea unui nou venit. Luîndu-1 drept un praetor, ca să-I salute, 
sare jos din pat în picioarele goale. Retorul Agamemnon îl ia în rîs şi îi atrage 
atenţia că a sosit doar Habinnas, modest demnitar local 66. 

Desigur că în Satyricon există încă numeroase episoade în care Petroniu îşi iro­
nizează eroii săi. Aci însă nu avem răgazul să evocăm şi aceste pasaje. Ne-am mulţumit 
cu acelea în care eroii emit şi uncie idei literare. 

* 
A rezultat, nădăjduim, destul de clar că detaşarea ironică este utilizată de autor 

nu pentru că el ar fi vădit indiferenţă faţă de opiniile contemporanilor săi, ci spre 
a exprima o tendinţă comună multor producţii comice şi a satisface imperativele genului 

68 Tudor Vianu, 1 nceputurile realismului în antichitate într-o prezentare modernă, Studii 
clasice IV, 1962, p. 356. 

67 Sat., 29, 2 (şi 28, 6). 
&& Sat., 32, 2: •.. ipse Trimalchio ad symphoniam allatus est positusque inter ceruicalia muni-

tissima expressit imprudentibus risum. Urmează descrierea veşmintelor. 
69 Sat„ 47, 7. 

111• 

eo Sat„ 57, 1. 
81 Sat., 78, 5. 
82 Sat., 78, 8, 9. 
83 Sat„ 40, 1; 55, 1 etc. 
u Sat„ 32, 1; 39, 1. 
85 Sat., 57 şi 58. 
88 Sat„ 65, 3-5. 
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de roman ales de el, romanul frescă. Unghiul optic oblic în care apar personajele 
şi faptele, datorită utilizării naraţiei la persoana întîi, nu refuză de loc acceptarea 
acestui procedeu la Petroniu, precum în zilele noastre la Moravia sau la Daninos. 
Mobilele ne scapă dat fiind că noi nu cunoaştem precis personalitatea autorului 67 • 

Cercetarea noastră se opreşte la următoarele concluzii: 
1. în unele pasaje din Satyricon se poate constata aplicarea unei tehnici compozi­

ţionale particulare. în intenţia obiectivării efectului comic, Petroniu operează cu pro­
cedeul detaşării ironice de parsonajele care vorbesc. Cu excepţia unui singur pasaj, 
unde procedeul este numai parţial aplicat, personajele, adică Encolpius, Agamemnon şi 
Eumolpus îşi enunţă părerile într-un dialog revelator. Pentru realizarea concretă a 
tehnicii mai sus amintite, romancierul uzitează următoarPle elemente: a) cadrul, id 
est episodul sau eventual episoadele limitrofe celui în cauză, b) acuzarea trăsăturilor 
comic~ ale personajelor, ale căror acte groteşti contrastează flagrant cu aserţiunile 
lor serioase, c) mijloace stilistice adecvate, exagerarea tonului, chiar a afirmaţiilor 
personajelor (în ce-l priveşte pe Eumolpus, efectele declamatorii acumulate ridiculi­
zează personajul în gura căruia se pune într-un loc o parodie destinată, printre 
altele, să-l ironizeze68), d) aserţiunile eroilor care transcriu unele adevăruri elementare, 
expresie a bunului simţ natural; adesea totuşi aceste observaţii judicioase sînt prezen­
tat:- ostentativ ca loci communes ale moralei şi retoricii vremii (mai ales cînd vorbeşte 
Eumolpus): prea banale, ele pierd din relief, putînd fi elaborate de oricine şi nu 
numai de scriitor. 

2. Petroniu scoate astfel în evidenţă refuzul de a se exprima nemijlocit şi de 
a fi identificat necondiţionat şi permanent cu eroii săi. Într-un singur loc, autorul 
atrage atenţia că învesteşte pe Encolpius ca reprezentant al său. Dar în fragmente 
întinse (din Gena Trimalchionis) procedeul nu este utilizat; aci Encolpius şi prietenii 
săi apar nu ca exponenţi ai ideilor, ti ca martori ai romancierului. 

3. Din afirmaţiile eroilor romanului în situaţiile în care Petroniu operează cu pro­
cedeul mai sus analizat, rezultă destul de limpede poziţia autorului faţă de problemele 
abordate 69• Ridendo dicere uerum (adevărul sau ceea ce considera Petroniu ca adevăr!). 
Exagerările desluşite în ton sau chiar în formulare nu alterează substanţa ideilor. Deta­
şării ca procedeu compoziţional nu-i corespunde, credem, o detaşare reală a lui 
Petroniu de opiniile emise de personajele menţionate de noi 70• 

87 Putem înclina să-l considerăm drept autor al Satyriconului pe curteanul lui Nero, menţionat 
de Tacit, dar nimic nu probează în mod decisiv justeţea. unei asemenea supoziţii. Amintim însă 
că în lucrarea Autour de la date du Satyricon de Petrone, am demonstrat că romanul datează din 
anii 61-63 e.n. (Studii clasice VII, 1965, p. 197 -208). 

88 De fapt şi Troiae halosis (Sat., 89) constituie tot o parodie. Acest poem comportă aluzii 
satirice la adresa lui Lucan - replică la J!i,acon - dar ridiculizează şi pe Eumolpus, nu ca expo­
nent al vreunui curent literar, ci ca personaj, ca figură particulară a Satyriconului. 

89 Contribuţia de faţă combate supoziţiile acelor cercetători care au apreciat că nu pot fi 
considerate serioase aserţiuni emise de persoane neserioase şi în condiţiile neintervenţiei autorului. 
Totodată ea atrage atenţia că nu pot fi înţelese şi analizate ideile literare ale lui Petroniu 
complet independent de formula compoziţională. Considerarea situaţiei din punctul de vedere 
al detaşării ironice ca procedeu compoziţional lichidează discrepanţa - de fapt aparentă - dintre 
seriozitatea ideilor literare şi neseriozitatea personajelor care le formulează. Dacă luăm în conside­
raţie distanţarea ironică de personaje putem arunca o punte de legătură între mica lume a ideilor 
estetice din Satyricon şi variata, complexa, multicolora lume a personajelor şi situaţiilor burleşti. 

· 70 POST-SCRIPTUM. Pentru redactarea articolului de mai sus, de altfel comunicat la Socie-
tatea de studii clasice din România în toamna anului 1964, n-am avut decît prea tîrziu la 
dispoziţie interesanta contribuţie a cercetătorului francez P. Veyne, Le « je ~ dans le Satyricon, 
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11 DETAŞAREA IRONICĂ - PROCEDEU COMPOZIŢIONAL lN SATYRICON 

L'IRONIE DETACHEE - PROCEDE DE COMPOSITION 
DANS LE SATYRICON DE PETRONE 

RESUME 

181 

L'auteur traite d'un procede de composition en partant de quelques passages 
du Satyricon ou certains personnages, a savoir Encolpe, Eumolpe, Agamemnon emettent 
des opinions sur la cui ture de l'epoque, sur la rhetorique et sur la litterature. II s 'agit 
d'un procede a l'aide duquel Petrone se detache et raille Ies personnages respcctifs, 
puissamment caricaturises. 

A part une declamatio du chapitre 132 ou Petrone exprime presque directement 
son point de vue, dans Ies autres chapitres du roman ce sont Ies personnages qui 
expriment avec ironie ses a vis. Petrone recourt aux elements suivants: 

a) L'ambiance, c'est-a-dire Ies episodes limitrophes a celui ou Ies heros expriment 
leurs conceptions litteraires, episodes toujours burlesques; b) l'accentuation des traits 
comiques des personnages, dont Ies actions grotesques contrastent d'une maniere frap­
pante avec leurs assertions serieuses; c) Ies moyens stylistiques adequats, l'exage­
ration du ton, etc.; d) Ies opinions des heros qui refletent certaines verites elemen­
taires, presentees comme des loci communes de la morale et de la rhetorique de l'epoque. 

Malgre cela, Petrone ne rejette pas Ies idees formulees par ces personnages. Le 
consensus des personnages et la simplicite serieuse de certains arguments, simplicite 
seulement dissimulee dans ces loci communes atteste l'adhesion de l'auteur, sa convic­
tion profonde ou du moins l'acceptation de certaines idees tres repandues. 

Ainsi l'ouvrage cherche a lier et a concilier Ies idees litteraires du Satyricon et le 
monde burlesque des personnages et des realites evoquees par le roman. 

REL, XLII, 1964, p. 301-324. Urmărind în principal alte obiective, cercetătorul francez ajunge, 
se pare, la teze apropiate de ale noastre în unele probleme care ne-au preocupat şi pe noi. El 
arată: quand Petrone veut exprimer ses go11ts litteraires, ses convictions epicuriennes ou ses vues 
personnelles sur les problemes a la mode, ii Ies place aussi bien dans la bouche d' Eumolpe ou 
d' Agamemnon que dans celle du narrateur, ou plutOt c' est lui-meme qui parle un instant par la bouche de 
ses fantoches. Encolpe n'est Petrone que par le recul qu'il a surlui-meme (ibid., p. 308-309). Mai mult 
decît atît, se vorbeşte de o ironie detachee, de un detachement dedaigneux (ibid., p. 305), de un 
detachement amuse (ibid., p. 307). Insă colegul francez se referă mai ales la Gena Trimalchionis, deşi 
pare a crede că şi în alte pasaje această detaşare ironică îi îngăduie lui Petroniu să se exprime 
prin intermediul personajelor sale. El consideră că, în Gena, Encolpius este purtătorul de cuvînt 
al lui Petroniu, iar în rest mai degrabă un alibi al lui. Noi rămînem la opinia că în Gena Encolpius 
este un martor al lui Petroniu la tribulaţiile liberţilor din ceata lui Trimalchio, iar în alte 
episoade un puxtător de cuvînt al autorului. Identificarea totală apare numai într-un singur loc. 
Dar aceasta nu ne împiedică să fim de acord cu multe observaţii ale colegului francez. Semnalăm 
în treacăt următoarele aprecieri ca deosebit de pertinente: par la grdce de l'auteur qui a place 
le r~cit dans sa bouche, Encolpe semble voir ce qu'il raconte et se voir lui-meme avec les yeux du 
lecteur et se moquer le premier de ses propres aventures; l'ironie de Petrone devient la sienne 
(ibid., p. 307). 
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STOICISMUL, IDEOLOGIE OPOZIŢIONISTĂ ŞI IDEOLOGIE 
OFICIALĂ SUB IMPERIUL TIMPURIU 

DE 

ALEXANDRA ŞTEF AN 

Răspunzînd mai mult decît oricare alta dintre doctrinele filozofice ale Greciei 
epocii elenistice orientării spre viaţa practică, politică a păturilor suprapuse ale 
societăţii romane, stoicismul a cunoscut primul succes hotărîtor la Roma chiar din 
momentul puternicului contact de civilizaţii pe care l-a adus brusca expansiune a seco­
lului al II-iea î.e.n., cîştigîndu-şi ulterior preeminenţa în concurenţa impusă de epicu­
reism, şi, în primele două secole ale principatului, primatul indiscutabil asupra tuturor 
celorlalte concepţii filozofice. Noua şi ultima strălucire pe care a cunoscut-o în această 
perioadă prin Seneca, Epictet şi Marcus Aurelius, se lega de concentrarea asupra 
vieţii intime spirituale - reflex al restrîngerii activităţii politice -, şi de faptul că, 
în forma de monarhie promovată de concepţia politică stoică, ordinele privilegiate au 
găsit corespondenţe cu principatul, iar în substratul ci etic, principiile în numele 
cărora aveau posibilitatea să reclame puterii supreme un caracter moderat şi să proclame 
drcpturi!e senatului de a fi organismul din care trebuiau recrutaţi principii şi de a avea 
iniţiativa alegerii lor. Maturizarea deplină a acestor principii s-a produs dincolo de 
mijlocul secolului I, sub forma ideologiei opoziţioniste dominante a păturilor sociale 
suprapuse, pentru a impune, la capătul cîtorva decenii de adevărat martiriu şi cu modi­
ficările cerute de realităţile vieţii politice a principatului, recunoaşterea şi includerea 
lor în ideologia oficială a tronului imperial, prelungihdu-şi existenţa pînă în prima 
jumătate a secolului al III-lea e.n. 

Un germene prematur al acestui rezultat final - şi în acelaşi timp prima afirmare 
a stoicismului în viaţa politică a principatului 1 - l-a reprezentat domnia aceluia care 
este considerat cel mai constituţional dintre principi. Dintru început, refuzarea 
puterii de către Tibcrius 2 trăda unul din principiile fundamentale ale concepţiei stoice: 

1 În timpul lui Augustus stoicismul a continuat să. ciştige teren, fă.ră. a afecta propriu-zis 
viaţa politică.. Literatura de opoziţie de tipul pamfletelor (Suet., Aug., 51; 55) sau al Istoriei 
lui Timagenes (Sen., De ira, 3, 23), înflorită. mai ales în ultimii ani ai domniei lui Augustus 
şi care a provocat edictul de distrugere a operelor şi de exilare a autorilor (Suet., Aug., 55; 
Dion, 55, 10) ră.mîne în afara doctrinei stoice. Cf. şi P. Boyanctl, Le stoicisme a Rome, Actes du 
VIJe Congres d'Aix-en-Provence, Paris ,1964, p. 242-243. 

2 Ovid., Fast., 1, 533. Pont., 4, 13, 27 -28. Vell. Pat., 2, 124, 2. Tac., Ann., 1, 11. 

StCI, VIII, 1966, p. 183-196, Bucureşti 
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necesitatea de a da un caracter legitim situaţiei excepţionale a conducătorului, prezen­
tînd-o ca rezultat al impunerii voinţei umane şi divine 3 şi, dată fiind povara pri­
mită 4 -, ca un sacrificiu personal 5, făcut spre binele colectivităţii; preocupat continuu, 
după exemplul zeilor, de împlinirea datoriilor sale 6, grija lui Tiberius pentru securi­
tatea cetăţenilor a luat caracterul providenţei 7 de esenţli divină, promovate de 
concepţia stoică, tot aceasta dictînd însă - prin corelarea epifaniei cu autocraţia 
de tip oriental, pe care o asimila tiraniei - scrupulele principelui faţă de problema 
adorării persoanei sale 8, fie şi în provinciile răsăritene ale Imperiului 9• 

Tiberius nu şi-a sprijinit atitudinea politică prin promovarea oficială a programului 
său stoic; acesta rămînea într-un fel o concepţie personală, iar aplicarea principiilor 
sale era umbrită de firea închisă şi neînţeleasă a împăratului. Tocmai prin aceasta 
se explică faptul că opoziţia număra şi adepţi ai stoicismului 10 ; ea nu reclama 
de fapt respectarea programului stoic, nu avea un caracter filozofic, ci reflecta 
nemulţumirea faţă de persoana, d<i caracterul lui Tiberius. Transformarea con­
cepţiei stoice despre regalitate în ideologie a opoziţiei avea să aibă loc treptat, 
în condiţiile domniilor următoare, autoritare şi abuzive, definindu-se precis abia în 
timpul lui Nero. . 

Cazuri răzleţe, integrate în opoziţia generală şi folosind metodele violente ale aces­
teia - ca acelea ale lui Iulius Canus 11 şi Cassius Chaereas 12 - au deschis de fapt 
conflictul dintre principi şi adepţii filozofiei stoice o dată cu domnia lui Caligula ; 
maturizarea premiselor s-a accentuat în timpul lui Claudius, evidenţiindu-se prin marele 
ecou al sinuciderii Arriei şi a lui Caecina Paetus 13, cît şi prin faptul că acum se lasă 
surprinsă pentru prima dată, sub forma deghizată a elogiului lui Seneca, contrapu­
nerea concepţiei stoice a principelui ideal guvernării imperiale: se afirmau principiul 
sacrificiului făcut prin acceptarea poverii imperiului şi a rolului de prote~tor al cetă­
ţenilor 14, acela al moderaţiei cu care trebuie uzat de puterea absolută 16 şi, în 
mod accentuat, necesitatea clemenţei, ca primă virtute a deţinătorului puterii supreme l&_ 

3 Val. Max., Praef. : hominum deorumque consensus. 
4 Tac., Ann., 11, 1: arduum onus; cf. 3, 35. 
6 Suet., Tib., 24, 2: ... onerosam iniungi sibi seruitutem ... 
6 Pentru concepţia stoică a lui Tiberius despre datoriile principelui cf. D. M. Pippidi, Autour 

de Tibere, Bucureşti, 1944, p. 174 sq. 
7 CIL, XI, 4170: prouidentiae Ti. Caesaris Augusti. J. Beranger, Recherches sur !'aspect 

ideologique du Principat, Basel, 1953, p. 212: « Le rnotif apparaît des Tibere ... * 
8 Tac., Ann., 2, 87: acerbeque increpuit eos qui diuinas occupationes ipsumque dominum 

dixerant; cf. Dion, 57, 9; Suet., Tib., 26. Justificarea: ego me .•. mortalem esse . .. (Tac., Ann.; 
4, 38) apare şi la Alexandru cel Mare (Ps. Callisthenes, 2, 22, 12); cf. D. M. Pippidi, Autour de 
Tibere, p. 150. 

9 M. Rostovtzeff, L'Empereur Tibere et le culte imperial, Rev. hist. CLXIII (1930), p. 17: 
intervenţia lui Tiberius la Gythion pare să fi avut ca rezultat respectarea titulaturii sale civile în 
locul celei divine propuse de oraş. 

10 Pentru L. Calpurnius Piso cf. Tac., Ann., 2, 34; 4, 21. Pentru Crernutius Cordus, 
victimă a lui Seianus, cf. ibid., 4, 34-35. Sen., Ad. Marc., 1, 2; 22,5. 

11 Sen., De Tranqu. an., 14. Cf. D. M. Pippidi, Recherches sur le culte imperial, Paris, 
Bucureşti, p; 76. 

12 Dion 59, 29:nAnwi; n yiXp &pxi:tt6Tpo7t6i; TL<; &vl)p ă Xcup!ixi; -ljv. 
13 Plin., Epist., 3, 16, 3- 7; Dion 60, 16. 
14 Sen., Ad Polyb., 7. 
16 lbid., 7. 
16 lbid., 13; 12. 
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Principiile aparţineau doctrinei politice a Porticului, iar faptul că, într-un elogiu adula­
toriu adus împăratului, Seneca îi atribuia tocmai calităţile monarhului stoic ideal 
atestă pătrunderea concepţiei în ideologia politică a păturilor culte ale societăţii. 
Concordanţa teoriei abstracte cu aspiraţiile reale ale momentului - moderaţie şi 
moralitate a conducătorului suprem - explică propagarea sa rapidă în anii următori, 
în care a ajuns crezul etic şi politic al majorităţii celor două ordine privilegiate ale 
imperiului, devenind concepţia în numele căreia s-a desfăşurat lupta împotriva tendin­
ţelor de evoluţie a principatului către dominat. 

Autoritatea de care se bucura chiar din pragul domniei lui Nero e dovedită 
de încercarea de a fi transformată în doctrină de guvernămînt; orientarea politică 
de coloratură stoică pe care Seneca şi Burrhus încercau să o dea noii domnii, trădată 
chiar de discursul-program rostit de Nero în curie 17 şi de pamfletul lui Seneca 
'A7toxo)..oxuncuO"Li;, care contura indirect, prin critica politicii lui Claudius, noile principii 
ale clemenţei 18, legalităţii 19 şi respectării privilegiilor celor două caste 20, şi-a găsit 
deplina expresie teoretică în tratatul De Clementia. 

Deşi poate fi considerat şi ca un document al propagandei oficiale, De Clemeritia 
avea în primul rînd menirea de a tempera abuzurile spre care Nero vădise înclina1ie 
încă din primele luni de domnie, reprezentînd astfel nu un program stoic pur 21, 

abstract al monarhiei ideale, ci o adaptare a acestuia, de pe poziţia ordinului senatorial 
cu care Seneca se confunda, la o situaţie dată: aceea a manifestărilor despotice şi 
crude ale lui Nero. Pornind de la premisa că principatul (=regalitatea) era s ngura 
formă de guvernămînt capabilă să asigure existenţa statului roman 22, şi de la misiunea 
principelui de a fi spiritul care dă viaţă şi sens corpului amorf şi incapabil de orien­
tare şi de conducere autonomă pe care-l reprezenta imperiul 23, se subliniau datoriile 
sale faţă de supuşi, - domnia reprezentînd de fapt o glorioasă formă de sclavie 24 

în interesul statului, iar principele trebuind să se dovedească a fi dintre toţi cel mai 
capabil, cel mai indicat pentru această menire 25 ; trebuia ca, deşi se bucura de 
autoritate absolută, jucînd rolul zeilor pe pămînt 26, să uzeze de ea asemeni unui 
părinte 27 iubitor şi răbdător, - titlul de Pater Patriae desemnîndu-1 tocmai ca părinte 
spiritual al supuşilor săi 28 -, misiune care nu putea fi împlinită decît prin îmbinarea 
autorităţii absolute cu o nemărginită clemenţă; izvorîtă din profunda iubire de oameni 
şi implicînd mărinimie, iertare şi asistenţă permanentă 29, aceasta trebuia să devină 
instrumentul principal de guvernare; ferind pe principe de tiranie 30, clemenţa îi 
asigura, în locul îngrijorării permanente şi a ostilităţii celor din jur 31, securitatea 

17 Tac., Ann., 13, 4. Suet., Nero, 10. 
18 Sen„ Apoco!oc., 14, 1; 10, 3; 11, 2; 13, 4. 
19 lbid., 4, 1. 
20 Ibid., 3, 3; 6, 2; 9, 4. 
2 1 P. Boyance, op. cit., p. 248. 
22 Sen„ De Clem., 3, 2, 1; 2. Cf. ibid., 3, 1, 5. De Bene(„ 2, 20. 
23 Sen., De Clem„ 3, 2, 1. Cf. 3, 3, 1; 3, 1, 5. 
H Jbid., 3, 6, 1. 
25 lbid„ 3, 17, 9. 
28 Ibid„ 1, 2. Cf. 3, 19, 2; 3, 3, 7. 
27 Ibid„ 3, 12, 1. . 
2e Ibid„ 3, 12, 2. Cf. 3, 8, 3. 
29 lbid„ 3, 9, 3; 3, 11, 4; 1, 3-4; 3, 7, 1; 3, 18, 2. 
so Ibid„ 3, 10, 3. 
31 lbid., 3, 10, 3; 9, 4; 5, 3; 10, 4; 11, 2. 
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personală şi dragostea supuşilor 32, îi aducea adevărata glorie 33 şi îl apropia 
de divinitate 34. 

Eşuînd în încercarea de a se impune ca ideologie a guvernării lui Nero, justi­
ficîndu-i şi condiţionîndu-i poziţia proeminentă prin superioare calităţi morale, 
concepţia politică stoică a rămas doar etalonul la care avea să fie raportată permanent 
comportarea principelui, - literatura vremii şi numeroasele jertfe ale filozofilor şi 
ale oamenilor de stat stînd mărturie pentru marea circulaţie a ideilor stoice şi pentru 
amploarea şi dîrzenia opoziţiei pe care au alimentat-o. Seneca însuşi, recunoscînd zădăr­
nicia eforturilor de a face din Nero un împărat filozof, şi-a manifestat protestul 
prin retragerea din viaţa publică 34, scrisorile şi tratatele sale exprimînd şi ele amă­
răciunea filozofului-om de stat înfrînt, iar tragediile, promovînd prin glasul eroilor 
lor aceleaşi elemente ale concepţiei politice stoice, orientîndu-ne asupra mijloacelor şi 
scopului literaturii dramatice cu caracter aluziv, la modă în cercurile aristocratice 
ale Romei 35; de succesul de care se bucura ne putem da seama din afirmaţia pc care 
şi-a permis-o Curiatius Maternus 36, de a fi reuşit, prin tragedia sa intitulată Nero, 
să compromită reputaţia literară a favoritului imperial Vatinius. Pentru marea influenţă 
a ideilor stoice în cercurile opoziţioniste este deosebit de elocventă şi atitudinea lui 
Lucan, care, fără să fi fost un discipol al doctrinei, a folosit în critica adusă tiraniei 
lui Nero în epopeea sa elemente de inspiraţie stoică 37 ; se poate presupune că o ase­
menea coloratură aveau şi versurile vinovate ale lui Curtius Montanus 38, cît şi poemele 
satirice ale pretorului Antistius 39, îndreptate împotriva principelui şi a căror difu­
zare la un banchet a adus autorului pedeapsa exilului. Familia lui Persius a scăpat 
de prigoană numai graţie prudenţei lui Cornutus, care i-a revizuit satirele înainte de 
publicare, lipsindu-le de versurile evident opoziţioniste 40, - formă sub care ele trădau 
totuşi nemulţumirea poetului; e probabil ca, faţă de moderni, contemporanii acfstuia 
să fi avut mult mai multă sensibilitate în a sesiza aluziile de natură politică, exprimate 
de pe poziţiile opoziţiei stoice 41, - a cărei tactică de luptă, de altfel, Persius a formu­
lat-o laconic, dar mai precis decît oricare altul: 

M agne pater diuum saeuos punire tyrannos 
Haud alia ratione uelis . .. 
Virtutem uideant intabescantque relicta! 42 

Într-adevăr, discipolii moralei stoice au oferit principilor nu obişnuitele forme 
violente de opoziţie, ci o formă în aparenţă pasivă, exprimînd tolerarea situaţiei de 
fapt ca fiind o manifestare a raţiunii divine, dublată însă de libertatea de a critica 

aa Sen., De Clem., 3, 1, 3; 11, 1; 9, 4; 17, 6. Cf. 1, 1; 3, 8, 1. 
aa Ibid., 3, 24, 5; 8, 1; 5, 3; 9, 4. 
H Tac., Ann., 14, 52-57; pentru vechile nemulţumiri intime, cf. Sen., Ep., 115. 
36 C. Martha, Les moralistes sous l'Empire romain, Paris, 1887, p. 114. 
as Tac., Dial. de oral., 11, 2. 
87 Portretul tiranului urît şi temut (III, v. 81-83); Roma terorizată şi servilă (V, v. 381-

382), lipsită de libertate (VII, v. 433-436) şi de asistenţa divină (VII, v. 442-447); stigmati­
zarea apoteozei imperiale (VII, v. 454 şi urm.). 

88 Tac., Ann., 16, 28-29. 
80 Ibid., 14, 48-49. Prietenia cu Ostorius Scapula şi intervenţia lui Thrasea Paetus la proces 

indică legăturile sale cu cercurile opoziţioniste stoice. 
40 Prob., Vita A. Persi Flacci, 8. 
n I. Horvath ( Perse et Neron, StCI III, 1961, p. 343) vede în atacurile lui Persius împotriva 

Ilfodei lui Attius Labeo aluzii la poemul pe care-l pregătea Nero despre căderea Troiei, poem 
inspirat de marele incendiu al Romei; Persius murise însă cu doi ani înainte de acest incendiu. 

u Pers., III, v. 35-38. Cf. Plin., Pan., 47, 1. 

https://biblioteca-digitala.ro



5 STOICISMUL, IDEOLOGIE OPOZIŢIONISTĂ ŞI IDEOLOGIE OFICIALĂ 187 

această situaţie în numele unor norme în concordanţă cu aceeaşi raţiune divină; în 
consecinţă, opoziţioniştii stoici se mulţumeau să apară, prin prestigiul lor moral, ca 
alien'),e uitae censores 43, atitudine care, în timpul lui Nero, a depăşit stadiul manifes­
tărilor spontane şi izolate şi s-a d3finit tocmai prin afişarea ostentativă a ţinutei 
şi a preocupărilor filozofice. 

R~acţia lui Nero s-a dJclanşat violent abia după complotul lui Calpurnius Piso; 
anterior, minia sa lovise doar pe Rubellius Plautus, acuzaţia principală fiind nu atît 
aceea de a-şi fi însuşit învăţăturile şi trufia sectei stoicilor"• cît aceea de a fi vizat 
tronul 45• După conspiraţia lui Piso însă a început o campanie de suprimare a tuturor 
celor cunoscuţi ca adversari ai regimului; deşi Piso şi complicii săi nu fuseseră stoici 
- aceştia din urmă din principiu nefiind adepţi ai tacticii conspirative - prigoana 
lui Nero s-a abătut asupra discipolilor Porticului, suprimînd pe toţi reprezentanţii 
săi de vază: oameni de stat, scriitori, profesori, şi aceasta din pricină că, exceptînd 
primii ani de domnie, opoziţia lor fusese manifestă, trecînd din cercurile politico-lite­
rare aristocratice chiar în curie. Atitudinea luată de Thrasea Paetus după asasinarea 
Agrippinei - de abstinenţă în senat, mergînd pînă la absentare, şi de dispreţuire a 
manifestărilor artistice ale lui Nero" -, atitudine adoptată şi de alţi senatori stoici 47, 

nu a putut rămîne mult timp o formă mascată de opoziţie; în preajma anului 65 
ajunsese chiar una din preocupările politice care pasionau nu doar Roma, ci şi pro­
vinciile şi armata 48, iar martiriul său a căpătat semnificaţia unei noi 'condamnări a 
tiraniei, fiind, de altfel, c9rolarul persecuţiei care a spulberat centrul de opoziţie 
stoică al Romei. 

Fără a sugera ideea unei asociaţii politico-filozofice, izvoarele ne permit să 
urmărim interdependenţa strînsă în care se aflau toate nucleele opoziţioniste cu carac­
ter stoic din Roma: cercul lui Cornutus număra, pe lingă Persius, pe colegii şi pe 
admiratorii acestuia: Petronius Aristocrates şi Claudius Agathemeros 49, Cacsius Bassus, 
Servilius Nonianus şi Annaeus Lucanus 50 ; Persius, prin rudenia şi prin apropierea 
intimă şi îndelungată de Thrasea Paetus 51, apare ca unul din elementele de legătură 
cu cercul acestuia, de nuanţă cinico-stoică 52 ; Barea Soranus, exponent al virtuţii 
în aceeaşi măsură cu Thrasaa 63, a fost condamnat o dată cu acesta, împreună cu 
rudale şi cu prietenii săi Glitius Gallus şi Cassius Asclcpiodotus 54 ; una din acuzaţiile 
aduse lui Soranus era prietenia sa cu Rubellius Plautus ss, a cărui întreagă familie, 

43 Sen., Ep., 123. 
" Tac., Ann., 14, 57. 
4li lbid., 13, 19. 
48 Ibid., 14, 12; 16, 21- 22. Dion, 72, 26; 76, 2. 
47 Tac., Ann., 16, 22; 27. Pentru cercul de prieteni ai lui Thrasea Paetus cf. ibid. , 16, 24-26; 

34. _P~ntru suspectarea stoicilor sub aspect politic, cf. ibid., 14, 57. Pentru consulul Vestinus 
cf. ibid., 15, 68-69. 'I 

ta Tac., Ann., 16, 22. 
49 C. Martha, op. cil., p. 113. 
60 Prob., Vita A. Persi Flacci, 5; 8. 
61 lbid., 5. 
52 Tac., Ann., 16, 34-35; 22; 24-25. 
5a lbid., 16, 21; 33. 
54 Ibid., 16, 23. Pentru suprimarea Serviliei cf. ibid., 16, 30-33. Pentru exilarea lui Annius 

Polio şi a lui Glitius Gallus cf. ibid., 15, 71, iar pentru aceea a lui Cassius Asclepiodotus cf. ibid. 
16, 33. 

55 lbid., 16, 23; 33. 
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suprimată după conjuraţia lui Piso 56, avea strînse legături cu filozofii stoici Cacranus 
şi Musonius Rufus 57 ; Musonius a fost exilat, ca şi retorul Verginius Flavius şi ca 
şi Cornutus 58, nu sub acuzaţia de complicitate la conjuraţie, ci pentru prestigiul 
cîştigat ca profesor, promotor al ideii necesităţii educaţiei etice a monarhilor prin 
filozofie 59 ; cercul se închide la Cornutus ; Seneca, mai ales după retragerea din viaţa 
politică, nu pare să fi fost străin de el 60• 

Ne aflăm astfel nu în faţa unor reacţii izolate, de felul celor întîlnite pînă acum, 
ci în faţa unei opoziţii largi şi unitare, reprezentînd atitudinea politică a unei impor­
tante părţi a celor două ordine privilegiate, atitudine activată în cadrul interdepen­
dentelor cercuri politico-culturale ale Romei, în afara cărora, cu excepţia conjuraţilor 
din anul 65, puţine personalităţi ale vremii par să fi rămas 61 . Premisele transformării 
concepţiei stoice în ideologie a opoziţiei fiind create de domniile anterioare ale 
lui Caligula şi Claudius, maturizarea deplină a acestei funcţii sociale a doctrinei 
tocmai în timpul lui Nero se explică prin arbitrarul, crima şi imoralitatea care i-au 
caracterizat domnia. Adaptîndu-se realităţii romane şi cîştigînd în amploare - ca 
număr al discipolilor şi ca domenii afectate: şcoală, literatură, filozofie, viaţă practică 
politică -, concepţia stoică a principelui ideal a alimentat astfel cristalizarea, către 
mijlocul secolului I e.n., a unei ideologii închegate şi a unei tactici bine definite a vîr­
furilor societăţii romane. În numele ei, acestea reclamau condiţionarea desemnării 
conducătorului suprem prin alese însuşiri morale, garanţii ale capacităţii politice, ale 
legalităţii şi moderaţiei guvernării sale; în acelaşi timp, acordînd acelui hominum 
deorumque consensus care trebuia să prezideze la această desemnare semnificaţia recu­
noaşterii de către membrii senatului a calităţilor aceluia dintre ei pe care zeii îl înzes­
traseră cel mai potrivit cu îndeplinirea misiunii de conducător, aristocraţia politică 
a Romei îşi cerea dreptul de a fi corpul restrîns ce se bucura de privilegiul de a oferi 
împăraţii şi de a avea iniţiativa alegerii lor. Răspunzînd astfel aspiraţiilor politice ale 
păturii senatoriale şi celor etice de caracter mai larg, generate de domniile ultimilor 
reprezentanţi ai dinastiei lulio-Claudice, concepţia politică stoică a devenit, din timpul 
lui Nero, instrument al luptei ordinelor privilegiate cu reprezentantul lor pe tron, 
luptă care, susţinută şi de filozofia cinică, avea să cunoască momente de încor­
dare maximă în timpul Flaviilor, pentru a realiza pacea-compromis abia în pragul 
secolului următor. 

O iluzie efemeră a rezolvării conflictului a adus-o Galba, manifestîndu-sc ca repre­
zentant al concepţiei politico-filozofice senatoriale prin discursurile sale 62 şi, mai ales, 
prin adoptarea lui Piso Frugi Licinianus, îndoitul succes constînd în faptul că Piso 
însuşi era un discipol al stoicismului 63 şi, îndeosebi, în aceea că, deşi afecta să urmeze 
pilda lui Augustus, Galba introducea prin această adopţiune un nou sistem, pe care 

68 Tac., Ann., 16, 10-11: L. Vetius, Sextia şi Politta. Pentru cavalerul P. Gallus cf. 
ibid., 16, 22. 

67 lbid., 14, 59. 
68 Jbid., 15, 71. Cf. Dion, 62, 29. 
69 Tac., Ann., 15, 71. Dion, 62, 27. Stob., 56, 19. 
6° Cf. Tac., Ann., 15, 23 pentru simpatia faţă de Thrasea. A fost printre primii vizaţi 

după conjuraţia lui Piso (ibid., 15, 60), împreună cu prietenul său Novius Priscus (ibid., 15, 71). 
Cf. Dion, 62, 64. . 

· 61 Pentru Cornelius Sulla cf. Tac., Ann., 13, 19; 14, 22; 57-59. C. Cassius şi L. Silanus 
(fiul) par a fi fost stoici: cf. Tac., Ann., 16, 7-9; 22, 15, 52. 

62 Suet., Galba, 9-10. Tac., Hist., 1, 15-16; 30. 
63 Cf. Tac., Hist., 1, 14; 19. 
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avea să-l reia Ncrva, în numele aceloraşi principii: finita Iuliorum Claudiorumque domo, 
optimum quemque adoptio inueniet . .. si uelis eligere, consensu monstratur 64• 

Reputaţia de modestie şi de probitate a lui Vespasian, întărită prin faima priete­
niei care îl legase de Thrasea Paetus, de Barea Soranus şi de filozoful Eufrates 65 

părea să justifice reaprinderea nădejdilor o dată cu proclamarea sa; încă înainte de 
venirea lui la Roma, opoziţioniştii persecutaţi de Nero şi reîntorşi în timpul lui Galba, 
în frunte cu Helvidius Priscus şi cu Musonius Rufus, încercaseră să dPa senatului 
o nouă orientare, în sensul reabilitării memoriei celor jertfiţi de tiran 66 şi al unei 
creşteri a influenţei politice a senatului 67 ; susţinînd prima tendinţă, V Espasian a 
înţeles însă să treacă la înlăturarea pericolului pe care propaganda cinico-stoică - şi 
îndeosebi cercul lui Helvidius - părea să-l prezinte pentru programul său de guver­
nare. Este puţin probabil ca crezul lui Helvidius Priscus, format în spiritul concepţiei 
morale şi politic;.i a Porticului, să fi fost restabilirea regimului republican 68 ; încercarea 
sa de a imprima senatului un reviriment politic nu parc să vină în contradicţie cu 
concepţia stoică despre principele ideal, care, din momentul în care a fost îmbrăţişată 
de pătura senatorială, a inclus şi dezideratul sporirii autorităţii sale politice; accentuînd 
în mod deosebit acest punct al programului, Helvidius Priscus şi partizanii săi dădeau 
însă concepţiei o notă specifică, legată tocmai de condiţiile momentului: Vespasian 
işi manifesta deschis şi intransigent concepţia sa dinastică 69 imediat după criza din 
anii 78-79, cînd căpătase viaţă principiul recrutării împăraţilor din cadrul senatului. 
Efortul acestuia de a impune statornicirea definitivă a principiului menţionat se 
lega de încercarea de a-şi mări prestigiul politic şi pare să fi reprezentat baza conflic­
tului cu Vespasian, conflict care a dus la suprimarea lui Helvidius în anul 73, şi, 
deoarece interesele politice ale cercurilor senatoriale opoziţioniste erau înveşmîntate 
în haină filozofică, la exilarea filozofilor din Roma: în masă a celor stoici, adăugîndu­
li-3e cei mai turbulenti dintre cinici 70• 

Faptul că Vespasi;n nu nega, dintre principiile doctrinei, decît pe acela referitor 
la modul de alegere a conducătorului suprem, explică apariţia, chiar la începutul dom­
niei sale 71 , a tragediei Octavia, care, ca apologie a lui Seneca, promova deschis concepţia 
politică a acestuia 72• Concentrîndu-se asupra caracterului istoric al personajelor şi 
doar în trecere asupra expunerii de teorii filozofice, tragedia nu trebuie considerată 
nici ca o operă de propagandă oficială şi nici ca aparţinînd opoziţiei: apare de fapt 

84 Tac., Hisl., 1, 15-16. 
86 lbid., 4, 7. Cf. P. Grimai, Deux figures de la correspondance de Pline: le philosophe Eufrales 

el le rheleur lsee, Latomus XIV, 3, p. 370-384. 
68 Tac., Hist., 4, 10: Musonius Rufus cere pedepsirea acuzatorului lui Barea Soranus. 

Ibid., 4, 43: Helvidius Priscus reia cererea de pedepsire a acuzatorului lui Thrasea Paetus. 
87 lbid., 4, 9. 
88 Dion, 66, 12. Tac., Hist., 4, 8. Cf. M. Rostovtzeff, The social and economic history of 

lhe Roman Empire, Oxfonj., 1957, t. I, p. 114. 
69 Dion, 66, 12. Suet., Vesp., 25. Id., Titus, 6. 
70 Dion~ 66, 10. 
71 L. Herrmann, Octavie, Paris, 1924, p. 96. 
72 Antiteza dintre principele ideal şi tiran: cel dintîi, venerînd divinitatea, tinde să o 

egaleze în îndeplinirea misiunii sale de părinte protector al supuşilor (Ps. Sen., Oct., v. 475-478; 
490-491), salvarea cetăţenilor fiind pentru el cea mai aleasă virtute (ibid., v. 444), iar instrumentul 
guvernării sale fiind clemenţa {ibid., v. 442); tiranul sfidează datoriile faţă de zei şi faţă de oameni 
(ibid., v. 449), consideră drept cea mai aleasă virtute reprimarea sîngeroasă a cetăţenilor (i:bid., 
v. 443; cf. v. 86 şi urm.; v. 108 şi urm.; v. 115 şi urm.; v. 44-46); e stăpînit de frică (ibid., 
v. 441) şi reacţionează prin teroare (ibid., v. 456-458, 703 şi urm.; v. 694 şi urm.). 
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ca lucrare a unui discipol al lui Seneca, avînd ca prim scop reabilitarea memoriei acestuia 
şi condamnarea lui Nero, înscriindu-se astfel pe o direcţie susţinută de însuşi VEspa­
sian, mai ales înainte de izbucnirea conflictului cu adepţii stoicismului. 

Doctrina Porticului, rămînînd la principiile promovate în timpul lui Nero şi consti­
tuind în continuare ideologia aproape generală a păturii senatoriale, a alimentat gravi­
tatea acestui conflict şi prelungirea lui după Vespasian timp de încă două decenii, 
în condiţiile în care şi Titus şi Domiţian au ajuns principi în virtutea principiului 
dinastic. Dacă cel dintîi, ilustrîndu-şi domnia în primul rînd prin clemenţă - în 
sensul larg pe care-l avea noţiunea în eadrul concepţiei filozofico-politice 73 - şi-a 
cîştigat totuşi simpatia păturii senatoriale, Domiţian, prin concepţia sa autocratică 
şi teocratică, a intrat în conflict violent cu senatul, scriitorii vremurilor lui şi ale celor 
ce au urmat fiind unanimi în a recunoaşte în el un prototip al tiranului, antiteză a 
monarhului stoic ideal 74• Înfruntînd represiunile violente, opoziţia a reluat tactica 
retragerii din viaţa publică 75 şi a literaturii de aluzie, acesta fiind sensul activităţii 
cercului legat de Caesius Bassus, Sulpicia şi Calenus 76, cît şi al discursului de şcoală 
al sofistului Maternus asupra tiraniei 77 şi al cuvîntărilor care au atras pedeapsa 
exilului asupra lui Dion din Prusa; lucrarea de istorie a lui Hermogencs din Tars şi 
comedia lui Helvidius Priscus (fiul) au adus autorilor lor moartea, iar librarilor 
vinovaţi de multiplicare - crucificarea 78 ; scrierile apologetice ale lui Iunius Rusticus 
Arulenus şi Herennius Senecio despre Thrasea Pactus şi dEspre Helvidius Priscus au 
fost distruse, autorii, rudele şi prietenii lor fiind pedepsiţi cu moartea sau cu exilul 79, 

pentru ca în anul 94 să urmeze măsura radicală de exilare a tuturor filozofilor şi reto­
rilor 80 ; printre aceştia se numărau Epil tc:t, Arthemidorus şi Calenus; Plinius Sccundus 
însuşi a fost în primejdie 81. 

Amploarea acestei opoziţii, care se dovedeşte a fi eu prins întreaga lume a oamenilor 
de litere - respectiv a aristocraţiei Romei - şi dîrzenia ei, cunoscînd forme aproape 
fanatice de sacrificiu şi de violenţă, au exprimat punctul culminant al luptei pentru 
impunerea concepţiei politice stoice ca ideologie a guvernării imperiale. Persecuţiile, 
mergînd împotriva unor condiţii istorice obiective şi a unor norme etice cu valabilitate 
generală, au rodit - ca şi în alte cazuri - nu desfiinţarea, ci maturizarea şi orga­
nizarea militanţilor, şi, în cele din urmă, succesul lor. Nerva, la a cărui alegere senatul 
şi-a spus cuvîntul mai mult ca oricînd, a iniţiat seria principilor secolului al Ii-lea, 
care aveau să fie aleşi cu participarea senatului, şi, ca exponenţi ai concepţiei sale 

73 Dion, 66, 18; 19. Suet., Titus, 7; 8. 
74 Monstru avid de sînge (Plin., Pan., 48, 3-4. Tac., Agr., 14; 45), stăpînit de frică 

(Suet., Dom., 3; 9-12; 14-16. Plin., Pan., 18, 2-3; 24, 5; 49, 1; 33, 4), reducîndu-şi supuşii 
prin teroare (Tac., Agr., 2; 5; 12; 15. Suet., Dom., 10; 14) la servitute (Tac., Agr., 2-3; 
Plin., Pan., 2, 2; 45, 1). Pentru tendinţele teocratice cf. Plin., Pan., 52, 3. Dion, 67, 8. 

75 Dion, 67, 11 ; 13. 
78 Sulpicia, De edicto Domitiani quo philosophos urbe exegit. Corp. Tibull., 2, 2, 1 - poem 

al Sulpiciei scris în cinstea lui Cornutus şi publicat în anii 87-88. Cf. L. Herrmann, L'âge 
d'argent dore, Paris, 1951, p. 26. 

n Dion, 67, 12. 
78 Suet., Dom., 10. Cf. Tac., Agr., 45. 
78 Tac., Agr., 2. Plin., Ep., 3, 11, 2; 7, 19, 5-6. Suet., Dom., 10. Dion, 67, 13. 
80 Tac., Agr., 2. Plin., Ep., 3, 11, 2. Suet., Dom., 10. Motivarea lui Plinius, Pan., 47, 1, 

aminteşte pe Persius, 3, v. 35-38. 
81 Plîn., Ep., 3, 11, 2. Pentru prietenia cu Helvidius Priscus şi cu familia acestuia cf. Ep., 

7, 19, 3-9; 9, 13, 3. Pentru prietenia cu Arthemidorus, Senecio şi Rusticus Arulenus, cf. Ep., 
3, 11, 2. Aluzii în Ep., 8, 12, 5. 
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politice, aveau să. marcheze o perioadă de respectare - fie şi formală - a privi­
legiilor acestuia. 

Proclamarea lui Nerva, acompaniată de gestul refuzului puterii supreme 82 - cu 
toată semnificaţia lui reflexă tradiţională, de a dovedi lipsa aspiraţiilor către tiranie -. 
a apărut ca manifestare a voinţei senatului, cu asentimentul divin, de a încredinţa 
celui mai capabil misiunea conducerii treburilor publice, - fiind, de altfel, celebrată 
ca atare şi de monumente comemorative, în cadrul propagandei oficiale 83• Transfor­
marea concepţiei stoice a principelui ideal - cel mai meritoriu dintre cetăţeni, respec­
tiv dintre membrii senatului - în ideologie a tronului imperial s-a desăvîrşit prin 
sistemul de succesiune la puterea supremă promovat de Nerva - reluare de fapt a 
iniţiativei lui Galba -, de a-şi adopta dintre senatori un fiu, cu titlu privat, sugerînd 
astfel un succesor. O nouum atque inauditum ad principatum iter! avea să elogieze Plinius 
fericitul procedeu, precizînd principiul: imperaturus omnibus elegi debet ex omnibus 84• 

Domnia lui Traian s-a deschis astfel sub semnul păcii dintre filozofi şi împărat; 
la capătul cîtorva decenii de luptă, senatul se mulţumea cu un simulacru de iniţiativă . 
în alegerea principelui, fiind însă, potenţial, organismul din care trebuiau recrutaţi 
conducătorii statului, şi eliminînd astfel posibilitatea transmiterii creditare a puterii; 
îşi reconsolidase prestigiul şi privilegiile politice, rămînînd încă cel de-al doilea for 
conducător al imperiului; impusese includerea eticii stoice în conştiinţa politică a 
conducătorului suprem; în mare, zădărnicise tentativele de transformare a principatului 
într-o monarhie ereditară, absolută şi teocratică de tip oriental. 

În aceste condiţii şi sub această formă, concepţia politică stoică trecea din slujba 
opoziţiei în aceea a tronului imperial, devenind, ca propagandă oficială, un instrumen­
tum regni, şi asumîndu-şi noua misiune de a acredita ideea legitimităţii puterii princi­
pelui şi a caracterului său supraomenesc. Acestea au fost principiile îndeosebi subli­
niate şi propagate de literatura de curte, atît prin Panegiricul lui Plinius, cît şi prin 
cuvîntările lui Dion din Prusa, care prezentau principatul ca o formă de stat în 
concordanţă cu legile naturii şi cu poruncile divine 85, iar pe acela care, asemeni 
lui Traian, primise puterea supremă prin vrerea zeilor 86, graţie faptului că era 
otpLcr't"O\I m:cpUXO't"IX O[L(!)c; 7tpocr[e:cr0ocL 't"·ljv 't"GU xpe:t't"'t"O\IGc; ~"'(E[LO\IL~\1 1 87 Ca fiu Şi 
legat al lui Iupiter pe pămînt 88• Sensul refuzării puterii, simulate ~i de Traian, 
era de a ocaziona manifestarea explicită şi insistentă a consensului divin şi uman, 
după care preluarea conducerii devenea inevitabilă, ca obligaţie impusă de zei şi ca 
majoră datorie morală faţă de oameni 89• Bucurîndu-se de calităţi supraomenrşti, 
manifestate în prouidentia sa 90, principele îşi îndeplinea misiunea de salvator şi 

82 Dion, 68, 4. 
83 Basorelieful din Palazzo delia Cancellaria, apud J. Beranger, op. cit., p. 169. 
84 Plin., Pan., 7, 6. 
86 Dio Chrys., 3, 48, 8-9; 3, 49, 26-27; 3, 46, 29: v6µtµoc; &.v6pw7twv 8tobt71crtc;. 

( Dionis Chrysostomi Orationes. Recognouit et praefatus est Ludouicus Dindorfius. Voi. I- II, 
Lipsiae, Teubner, 1857. Cifrele indică. numărul discursului, pagina şi rîndul.) 

88 Plin., Pan., 80, 4. Dio Chrys., 3, 39, 15-16; 3, 40, 18; l, 15, 4-5; l, 3, 15-17; 1.10, 
14-16: 7tctp&. -roii ~toc; tx6V't"wv -rljv 8Uvctµtv xctl -r-Tiv tm-rpoTt"~v. 

87 Dio Chrys., 2, 36, 10-11; 2, 34, 32: miv-rwv &ptcr-rov. Cf. 2, 36, 15-17. 
88 Id., 4, 68, 30. 
88 Plin., Pan., 9, 3-4. Dio Chrys., 3, 49, 5-8; 10-12:ihctv 8€ &.v6pw7touc; wcpe:A';i, -r6-re: 

voµ[?;:e:t -ro 7tpocrljxov OCTt"OnAe:~v, &n U7t"O -roii µe:ytcr-rou 6e:o\i -rctx0dc; tTt"L -roii-ro -ro ~pyov. 
00 Plin., Ep., 10, 61; 77: prouidentissime domine . .. Dio Chrys., 2, 35, 17: -rT)v ... 7tpoµ~-

0e:tctv. 3, 46, 29-30: 7tp6votct &.v0pw7twv cf. 3, 48, 18. Cea mai veche reprezentare a Providenţei 
ca divinitate aparţine domniei lui Traian, apud J. Beranger, op. cit., p. 214; cf. ibid., p. 209· 

https://biblioteca-digitala.ro



192 ALEXANDRA ŞTEFAN 10 

protector al statului 91 veghind permanent asupra supuşilor, după pilda zeilor, cu 
dnptate, înţelepciune şi dragoste 92, - sublinierea pronunţată a copleşitoarelor sale 
griji şi preocupări 93 avînd atît un substrat etic, legat de responsabilitatea morală a 
principelui faţă de menirea sa, cit şi un substrat politic, evidenţiind necesitatea cola­
borării cu senatul, la a cărui importanţă în viaţa publică S'.) refereau desele reveniri 
asupra prietenilor de nădejde pe care împăratul avea datoria şi bucuria să se sprijine 94• 

Traian a fost considerat astfel, atît sub aspectul proclamării sale, cit şi sub acela 
al achitării de datoriile cc îi reveneau, ca primă întruchipare i"eală a monarhului stoic 
ideal; simpatia păturii senatoriale s-a exprimat în epitetul de Optimus pe care i l-a 
acordat şi în entuziasmul cu care, prezentîndu-1 ca antiteză a tiraniilor anterioare, înfie­
rate atît în curie 95, cît şi în lucrări cu subiecte ca acela al lui Titinius Capito 96, al 
lui C. Fannius 97 sau al lui Tacit, i-au susţinut politica şi propaganda ideologică. Ten­
dinţele de a-l elogia au mers pînă la a-i atribui intenţia de a renunţa la formula de 
compromis a adopţiunii, pentru a acorda senatului deplină libertate în alegerea viitorului 
împărat 98 ; ceea ce a realizat însă cu adevărat domnia lui, sub aspectul ideologiei politice 
oficiale, a fost tocmai consolidarea şi transmiterea către urmaşi a iniţiativelor lui N erva: 
stabilirea sistemului de succesiune prin adopţiune, colaborarea subliniată cu senatul 
şi ridicarea datoriei şi a umanitarismului la rangul de concepţie obligatorie de guvernare. 

Spiritul politic al urmaşilor săi Antonini a realizat importanţa respectării acestor 
principii, ca imperative ale vremii. Reluarea conştientă a programului stoic nu i-a 
aparţinut decît lui Marcus Aurelius, şi, de data aceasta, pe un plan mult superior faţă 
de tot ceea ce putuseră concepe înaintaşii, la înălţimi ce se apropiau de desăvîrşire. 

Pentru Marcus Aurelius, calitatea sa de împărat era nedorită, fortuită pînă 
la un anumit punct, reprezentînd doar aspectul particular al existenţei sale: el era 
înainte de toate parte componentă a universului, care, bucurîndu-se de capacitatea de 
a-şi înţelege locul şi rostul, avea ca primă datorie respectarea acestui privilegiu 
divin, prin strădani~ de a-şi împlini menirea în concordanţă cu legile generale ale 
naturii 99 ; deci numai în măsura în care destinul îi hărăzise soarta de conducător politic, 
datorii s1 d~ căpeteni9 se reducea la îndeplinirea acestei misiuni 100• Ceea ce era 

81 Plin„ Pan., 5, 6; 6, 2: publicae salutis gubernaculis admoueret; cf. 55, 7. Id., Ep., 10, 
102: tutela generis humani. lbid., 10, 52: seruasti imperium. Dio Chrys., 3, 40, 7: awTÎ)p xccl 
cpuAct~ 3, 45, 32: erd CJWTl)plq: xctt Tcil auµcpepovTL TWV ti:pxoµfvwv ETtL[L!:AELTctL. 

92 Plin., Pan., 3, 4: de humanitate, ... de clementia, ... de benignitate... 77, 3: quanta 
religio aequitatis, quanta legum reuerentia ! cf. 21, 4; 80, 1; 3. Id., Ep., 8, 22, 2; 8, 24, 6. Dio 
Chrys., 1, 4, 18: fL!:Tx 8e Tou~ .&e:ou~ ... emµe::AEiTctL. Of. 3, 35, 25; 4, 87, 17; µe:T' e:uvo(oc~ xctt 
8LxctLOCJUV7)~ rmp~TctL. 4, 68, 13: cpLActv6pwrc6TctTO~; cf. 3, 45, 51; 1, 5, 5-8; 2, 36, 16; 3, 
39, 21-23. 

93 Plin., Pan., 48, 1: ut magnam pariem dierum inter toi imperii curas ..• transigis; cf. 6, 4. 
Dio Chrys., 3, 49, 30-32: TO &p)(e:Lv oii8ctµw; p*6uµov, ii:AHerclrcovov, ... rc:Ae:ove:xTouv ... cppov­
Tl8wv X!:d rc6vwv; 3, 49, 7: vzv6w.x;:v [3xp•Jv6µ;;vo:;„. d~ cpp'.lv't'l8x;; cf. 3, 39, 10; 25: cpLAO­
'TCovche:po~; cf. 3, 54, 6; 4, 68, 13; 62, 201, 29-30. 

94 Plin., Pan„ 45, 3: amicos ex oplimis legis; cf. 85, 2; 66, 2: curiam ingressus ... adhortatus 
es„. capessere quasi communis impirii cuns. Dio Chrys., 1, 7, 12-19; 3, 56, 20-21; 3, 55, 
30-33: oa<:> 8' &v TL~ Tou~ cpl:Aou~ taxupoTepou~ rcm1j, ToaoUT<:> taxup6npo~ ctUTO~ ylyve:TctL. 

96 Plin., Ep., 9, 13, 4; 15-16. 
96 Exitus inlustrium uirorum - vir.time ale lui Domiţian, cf. Plin., Ep., 8, 12, 1; 4. Pentru 

stoicismul lui Titinius Capi to şi pentru cercul său literar cf. ibid., 8, 12, 1-2; 4; 1, 17, 3. 
97 Exitus occisorum aut relega!orum a Nerone, cf. Plin., Ep„ 5, 5, 3. 
98 SHA, Hadrianus, 4. 
99 Marc. Aur., Comm., 4, 33, 3; 10, 15, 3; 3, 16, 2. 
IOD lbid., 3, 4, 5; 6, 22. 
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conform naturii, deci datorie pentru el, ca principe, era binele obştesc 101; sensul 
domniei sale fiind 07te:p oc\I o 't''lj~ ~otaLALx'lj~ xott \loµo6e:'t'LX'/j~ Myo~ i'.mo~oc'A'Ari 
e7t' <1q:ie:'Ad~ &\16pw7tw\l 102, a vegheat la aceasta - urmînd principiile lui Antoninus 
Pius - cu vigilenţă, moderaţie, dreptate, mărinimie, modestie 103, urmărind să facă 
întotdeauna doar ceea ce corespundea intereselor statului. Datoria de a asigura binele 
social ca principe se suprapunea la Marcus Aurelius aceleia de dragoste şi asistenţă 
faţă de oameni în general, impusă de calitatea sa de cetăţean al universului de aceeaşi 
esenţă divină ca toţi semenii săi şi participînd în aceeaşi măsură cu ei, ca părţi 
componente ale întregului, la realizarea legilor acestuia 104 ; bunăvoinţa, îngăduinţa, 
iertarea erau tot atîtca reflexe ale naturii sale umane, tot atîtea manifestări proprii 
ei 105 ; teama de a nu deveni xotfootp - în sensul de tiran - era dictată de aceeaşi 
concepţie, care îi interzicea drept.ul - rezervat exclusiv divinităţii - de a dispune de 
viaţa semenilor săi 106, acordîndu-i-1 în schimb pe acela, de aceeaşi esenţă divină, de a 
veghea la îndreptarea oamenilor prin raţiune 107 şi prin puterea exemplului personal 10s. 

Clemenţa pe care i-au recunoscut-o scriitorii antici, şi pe care, cu puţin timp înainte, 
o recomandau împăraţilor ca principiu de guvernare, avea astfel, pentru Marcus Aurelius, 
o semnificaţie mult mai profundă; neţărmurita generozitate a împăratului dezvoltase 
această idee pînă la totala dăruire de sine în iubirea de oameni 109, transformînd dato­
ria într-o aspiraţie sufletească; aceasta a fost contribuţia originală adusă de Marcus 
Aurelius doctrinei stoice: prinos de bunătate în promovarea ideii fraternităţii umane. 

Străduindu-se toată viaţa să slujească e:t~ 't'O XOL\ITI xp~aLµo\I XotL e:Mpµoa­
'TO\I no şi ajungînd ca, în pragul morţii, cu toată exigenţa pe care o îndrepta 
asupră-şi, să considere că reuşise să-şi îndeplinească misiunea cu conştiinciozitate, 
sobrietate şi mărinimie 111, Marcus Aurelius se regăsea izolat, mult deasupra contem­
poranilor săi; calităţile sale îi depăşiseră şi schimbaseră raporturile de nemulţumire 
în numele concepţiei stoice: nu societatea era aceea care reclama principelui respec­
tarea acestor norme, ci principele însuşi, în profunda sa apropiere de idealul stoic, 
ajunsese să fie dezamăgit de societatea care nu-l putea cuprinde şi înţelege n 2 ; a 
încercat să-i îndrepte pe cei ce greşeau, a încercat să-i justifice 113, dar, înfrînt, în dezo­
larea sa ultimă, i-a trecut în categoria lucrurilor indiferente 114• 

Pentru urmaşi, domnia lui a devenit totuşi, din toate punctele de vedere, un 
exemplu, principiile stoice sporindu-şi, prin această neverosimilă întruchipare reală, 
autoritatea, şi rămînînd - pentru scurt timp însă cu conştiinţa apartenenţei lor la 

lOl Marc. Aur., Comm„ 9, 31, 2: t7t' IXU't'O 't'O KOL\IW\IL)(W~ 7tpii~IXL w~ 't'Oi:i't'6 O"OL KIX't'cl cpuat\I 0\1. 
lOB Ibid„ 4, 12, 1. 
103 Ibid„ 3, 6, 1; 4, 49, 5; 6, 30, 2. Id„ Ep. ad Front., 8. Cf. SHA, M. Antoninus, 4; 5; 11. 
104 Marc. Aur„ Comm„ 2, 1; 3; 9; 4, 1; 6, 44, 6; 9, 23, 1; 27, 1; 2, 1. H. R. Neuen-

schwander, Mark Aurels Beziehungen zu Seneca und Poseidonios, Bem, 1951, p. 57 consideră moti­
varea datoriei omului ca Zcjiov xotvwvtx6v prin originea divină comună şi prin raportul întreg - parte 
ca o influenţă a lui Poseidonios. 

106 Marc. Aur., Comm., 3, 4, 7; 4, 3, 4; 5, 63; 9, 11, 1-2; 27, 2; 7, 22, 1; 9, 27, 2. 
108 lbid., 4, 48, 1. 
107 lbid„ 5, 28; 6, 27, 13; 8, 57, 4; 59, 1; 9, 11, 1-2; 27, 3. 
108 Ibid., 10, 15, 3. 
100 Ibid., G, 39; 7, 13, 3; 31, 2; 5, 6, 3; 9, 42, 12-13. 
110 Ibid„ 7, 5, 3. 
111 lbid., 5, 31, 2. 
112 lbid., 9, 3, 7-8. 
m lbid., 9, 34, 1; 29, 6. 
114 lbid., 5, 20, 1. 
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doctrină - concepţia etică şi politică dominantă a senatului care l-a ales pe Perti­
nax 116, şi care a primit aproape regulat, de la urmaşii apropiaţi ai acestuia, asigu­
rarea - devenită tradiţională - că îşi cîştigaseră domnia cu asentimentul divin şi 
uman, spre salvarea statului, urmînd să restabilească nu tirania, ci un regim aristocratic, 
şi să reia pilda de moderaţie şi de clemenţă a lui Marcus Aurelius 116• În primele 
decenii ale secolului al 111-lea însă, principiile etico-politice ale concepţiei stoice, 
considerate de fapt începînd chiar cu Dio Chrysostomul ca aparţinînd adevărului 
gîndirii filozofice din toate timpurile, şi-au cîştigat tot mai mult această autoritate, 
de norme general acceptate, aparţinînd nu unei doctrine, ci fireştilor aspiraţii umane; 
principiile stoice pe care le recunoaştem în gîndirea politică a lui Dio Cassius 117, eventual 
chiar şi acelea care au caracterizat domnia lui Severus Alexander 118, par a fi fost asi­
milate, promovate şi practicate nu ca idei ale filozofiei Porticului, ci ca reguli generale 
de conduită, verificate şi acreditate prin practica socială; ele apar rupte în mod evi­
dent de cunoaşterea teoretică a doctrinei la Herodian, ale cărui criterii de judecată 
sînt elemente caracteristice concepţiei Porticului 119, fără ca istoria lui să trădeze 
conştiinţa originii lor stoice, sau vreun alt contact al autorului cu doctrina ca atare 120• 

Aceasta, de altfel, trecuse în umbră după Marcus Aurelius, fiind combătută pe plan 
speculativ de celelalte şcoli filozofice şi pierzîndu-şi întîietatea în favoarea Academiei, 
- singura persistenţă durabilă a covîrşitorului rol social pe care îl avusese rămînînd 
etica sa, general acceptată, şi inclusă de fapt, prin jurisconsulţii Antoninilor şi ai 
Severilor, chiar în dreptul roman. 

Îndelungata prezenţă a concepţiei stoice despre monarhic în viaţa imperiului a fost 
justificată prin corespondenţele pe care le-a oferit cu situaţia social-politică şi spirituală 
existentă. Însăşi geneza sa reprezenta o motivare pe plan speculativ a tendinţelor spre 
mari formaţiuni statale cu caracter monarhic, apărute în zorii elenismului; receptivi­
tatea lumii romane faţă de principiile ei, cu deosebire începînd din secolul I e.n., şi 
fuziunea realizată în cele din urmă între concepţia filozofică de origine greacă şi reali­
tatea politică romană se explică prin aceea că imperiul a găsit în ea gata cristalizată. 
teoretizarea caracterului său universal şi a autorităţii supreme a principelui. Promo­
varea ei de către păturile sociale care participau la viaţa politică confirmă - în concor­
danţă cu orientarea întregii istoriografii a imperiului - adeziunea acestora faţă de 

m Herodian, 2, 1-3. Pertinax însuşi era un discipol al stoicismului; cf. şi 2, 1; 3-4. 
m Pescennius Niger (Herodian, 2, 7-8); Septimius Severus (ibid., 2, 9-10; 14); Macri­

nus ( ibid., 5, 12). 
m Principele, supunîndu-se voinţei divine (52, 18; 40 cf. 53, 5) şi ca salvator al statului 

(52, 18), lua asupra sa toate grijile şi primejdiile, în interesul comun (54, 41; 52, 39); ferindu-se 
de tiranie (52, 5; 8; 10; 13), îşi exercita autoritatea asemenea unui părinte (52, 39), cu mode­
raţie şi cu dreptate (52, 37-39), educîndu-şi supuşii prin exemplul său personal (52, 39; 34) 
şi recurgînd doar în cazuri grave la pedepse educative (52, 26; 34, 31; 55, 16-20). 

llB Graţie purităţii moravurilor sale (SHA, Alex. Sev., 2), i s·a încredinţat puterea supremă 
de către senat (ibid., 1), ad remedium generis humani (ibid., 1); reluînd tradiţia refuzării acestei 
autorităţi (ibid., 48, 1; cf. 19, 1), a acceptat povara guvernării în calitate de cel mai demn de 
aceasta (ibid., 47, 2) şi răspunzînd unei necesităţi publice (ibid., 4). Moderat (ibid., 19; cf. 45), 
clement (ibid., 20), înconjurîndu-se de oameni competenţi şi virtuoşi (ibid., 15; 45; cf. 14; 30; 
50), s-a ferit de orice manifestare despotică (ibid., 4) veghind împreună cu senatul (ibid., 45; 28) 
la bunul mers al treburilor publice ( ibid., 45; 46; 49). 

119 Cf. 1, 8; 13; 14; 17; 2, 1; 2; 4; 6; 12; 3, 1; 6, 9; 7, 1. 
220 Nu înţelege prin prisma concepţiei stoice semnificaţia gestului lui Pertinax de a refuza 

puterea supremă (2, 3), nici pe acela al adopţiunii (5, 7); nu recunoaşte cercul vicios caracte­
ristic guvernării tiranice: frică - teroare - ură (3, 8). 
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regimul politic al principatului; majoritatea aluziilor republicane mai mult sau mai 
puţin discrete ale literaturii vremii nu trebuie interpretate ca nostalgii faţă de vechea 
formă de guvernare, ci, urmînd o orientare dată de însuşi capul statului, începînd chiar 
de la Augustus, ca eforturi de a prezenta noua situaţie politică asemeni unei continuări 
şi unei încoronări a evoluţiei anterioare. 

Tot concepţia politică stoică a oferit normele unei etici de guvernare - necesitate 
evidenţiată puternic de domniile abuzive ale lui Caligula, Claudius şi Nero; dacă 
Platon formulase, iar Aristotel dezvoltase ideea unei monarhii de drept natural, bazată 
pe dominaţia forţei, stoicismul a susţinut concepţia unei monarhii care, ca micro­
copie a organizării divine a universului, avea ca lege supremă, asemenea naturii, raţiunea 
inteligentă şi binefăcătoare, cerînd astfel conducătorului suprem - simbol al acestei 
raţiuni în cadrul statului - să dirijeze în concordanţă cu legile divine, deci în primul 
rînd prin clemenţă, societatea incapabilă prin ca însăşi de o asemenea autoconducere. 
Influenţa ideilor de origine orientală ale doctrinei a dus la recunoaşterea caracterului 
supraomenesc al autorităţii şi al calităţilor princ:ipelui, epifania rămînîndu-i însă. 
contestată. 

În acelaşi timp, lipsa de precizie a sistemului de obţinere a tronului imperial, 
posibilitatea teoretică a fiecărui membru al senatului de a ajunge la magistratura 
supremă, explică îmbrăţişarea şi promovarea insistentă de către ordinul senatorial 
a principiului superiorităţii de ordin moral a principelui faţă de cei ce aveau relativ 
aceeaşi competenţă cu el; prin aceasta senatul îşi reclama dreptul de a fi organismul 
din care trebuiau recrutaţi principii, cît şi pe acela de a avea iniţiativa desem­
nării lor. Opoziţia, în numele acestei concepţii, faţă de tendinţele de transmitere 
ereditară a puterii, a generat, la capătul cîtorva decenii, formula de compromis 
a adopţiunii. 

Concepţia stoică despre regalitate a fost deci promovată ca etică de guvernare 
de către ordinele privilegiate, iar de senat, ca instrument ideologic al luptei sale 
politice; cristalizarea acestor două funcţii sociale ale doctrinei s-a produs treptat, 
în condiţiile ascuţirii contradicţiilor dintre păturile sociale suprapuse şi primii principi 
cu tendinţe absolutiste şi teocratice, ajungînd la maturitate în timpul lui Nero şi 
devenind ideologia dominantă a opoziţiei senatoriale; în această calitate a contribuit 
în deceniile următoare la împiedicarea transformării principatului într-o monarhie 
de tip oriental - apogeul luptei fiind marcat de domnia lui Domiţian -, pentru a 
ajunge apoi, prin Nerva, Traian şi Antonini, ideologie oficială a tronului imperial, 
impunînd sistemul de succesiune prin adopţiune, respectarea - fie şi formală - a 
privilegiilor politice ale senatului, şi, mai ales, ridicarea umanitarismului şi a datoriei 
la rangul de concepţie obligatorie de guvernare. 

În pas cu evenimentele în pragul principatului, concepţia politică stoică a rămas 
treptat în urma acestora, dat fiind faptul că era susţinută de o pătură socială legată 
de stadii de evoluţie perimate; în criza secolului al Iii-lea şi dincolo de ea, valoarea, 
politică a principiilor ei - a căror promovare a pierdut curînd caracterul teoretic, 
de sistem, cîştigînd în schimb, în urma îndelungatei lor verificări practice, circulaţia 
şi puterea unei tradiţii -, s-a stins. Ceea ce a persistat însă din marea influenţă pe 
care a cunoscut-o stoicismul şi concepţia sa asupra monarhiei în primele două secole 
ale principatului a fost etica sa; transmisă în mare parte evului mediu prin religia 
creştină şi prin dreptul roman, reluată, pc noi planuri, în diferite etape istorice, 
etica stoică, graţie caracterului ei generos, umanitar, a devenit - şi a rămas pînă 
azi - un bun comun al civilizaţiei universale. 
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LE STOICISME, IDEOLOGIE OPPOSITIONNISTE ET IDEOLOGIE 
OFFICIELLE SOUS LE HAUT EMPIRE 

RE SUME 

14 

La receptivite du monde romain a la concrption politique stoique, notammcnt 
a partir du 1°' siecle de n.e., s'explique en ce que l'Empire y a trouve parachcvee la 
theorie de son caractere universel ct de l'autorite supreme du princeps, - l'adoption 
de cette conception par Ies ordres privilegies confirmant, d'accord avec l'orientation 
de toute l'historiographie, leur adhesion au regime politique du Principat. 

C'est egalemcnt la conception politique stuiquc qui a fourni Ies normrs d'une 
ethique du gouverncment, - necessite accusee par les regnes abusifs de Caligula, 
Claude ct Neron -, rn soutrnant l'idec d'une monarchir, qui, en tant que copie 
de l'organisation divine d~ !'univers, acceptait comme Joi supreme, pareillement a 
la nature, la raison intelligente et bicnfaisantc, tout en exigeant du monarquc - sym­
bole de cette raison au sein de l'Etat - de dirigrr, selon les lois divincs, la societe 
incapable par clle-meme de s'elevcr a la hauteur d'une pareille organisation; l'influcnce 
des idees d'origine orientale d0 la doctrine mcna a l'acceptation du caractere surhumain 
de l'autorite ct des qualites du princeps, tout en lui contestant l'epiphanie. 

En meme temps, l'imprecision du systemc de la succession au pouvoir, offrant 
a chaque membre du senat la possibilite theorique d'atteindre a la magistraturo supreme, 
explique l'affirmation insistante par l'ordrc senatorial d~ l'ascendance surtout d'ordre 
moral du princeps sur Ies autres magistrats; le senat y rerlamait le droit d'etre consi­
dere l'organe d'Etat d'ou on etait oblige de recruter Ies empcreurs, cn meme tcmps 
que le droit d'initiative dans leur designation. Pour reagir contre Ies tcndanccs de trans­
mission hereditaire du pouvoir, l'opposition au nom de cette conecption a genere, 
au bout de quclques dizaines d'annees, la formule du compromis de l'adoption. 

La conception stoique sur la royaute a ete donc promue comme ethique de gouver­
nement par Ies ordres privilegies, tandis que, par le senat, eomme instrument ideolo­
gique de sa lutte politique, la creation de ces deux fonetions sociales de la doctrine, 
determinee par l'acuite des contradictions entre Ies couches socialcs dominantts et Ies 
premiers princes aux tendances absolutistes et theocratiques, se produisit progrcssive­
ment, toucha a sa maturite au temps de Neron et devint !'ideologie dominante de 
l'opposition senatoriale; comme telle, elle contribua, dans Ies decades suivantes, a 
empecher la transformation de l'Empire cn monarchie de typc oriental - l'apogee 
de la lutte etant marque par le regne de Domitien -, pour devenir cnsuite, par Ncrva, 
Trajan et Ies Antonius, !'ideologie officdle du treme, qui imposa le systeme de succes­
sion par adoption, la consideration - ne fUt-elle que formelle - des privileges poli­
tiques du Senat, et surtout, l'elevation de l'humanitarisme et du devoir au rang de 
conception obligatoire de gouvernement. Passant outre Ies particularites du regne 
d'Alexandre Severe, l'inevitable evolution du Principat vers le Dominat a annule 
ulterieurement Ies deux premieres realisations, la troisieme gardant cependant, dans 
le cadre general de l'ethique stoique, au-dela de l'espace et du temps, sa portee entiere. 
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O INSCRIPŢIE DE LA AXASTASffS I DESCOPERITĂ LA HISTRIA 
DE 

EM. POPESCU 

Inscripţia de care ne ocupăm în rîndurile ce urmează a fost descoperită la Histria 
înainte d-e anul 1949 şi adusă, cu alte materiale arheologice, la Universitatea din 
Bucureşti 1• În timpul celui de-al doilea război mondial aceste materiale au avut de 
suferit din cauza bombardamentelor, multe din ele treeînd prin foc şi spărgîndu-se. 
Cele care au putut fi salvate au fost transportate la Muzeul Naţional de Antichităţi, 
unde se păstrează azi. 

Şi inscripţia noastră a avut această soartă. Ea a fost arsă în incendiul de la 
Universitate şi s-a spart în mai multe bucăţi. Se pare că cel puţin o bucată s-a 
pierdut, dacă ţinem scama de faptul că ruptura din partea dreaptă, jos, este recentă. 
Azi mai posedăm două fragmente rupte neregulat, dar care se întregesc. Ele păstrează 
intactă o mică porţiune din latura dreaptă. Dimensiuni: înălţimea: 0,18 m; lăţimea: 
0,30 m; grosimea: 0,05 m ; înălţimea literelor: 0,055 m (fig. 1 ). 

Ceea cc relevăm din primul moment, la documentul nostru, este faptul că avem 
de-a face cu o inscripţie ceramică. Textul s-a scris pc o cărămidă crudă, într-o tehnică 
pe care o putem reconstitui în felul următor: s-au liniat, cu un obiect foarte ascuţit, 
mai întîi rîndurile (resturi din traseul lor se mai observă încă); apoi s-a trasat forma 
literelor, după care, cu un cuţit, s-a tăiat oblic pasta şi a fost scoasă afară. 

Literele sînt adîncite şi împodobite cu apices. Forma lor este deosebită de cea a 
literelor din inscripţiile de pe piatră, anterioare (sec. III-IV), şi de cele contemporane 
(sec. V - VI), în special funerare. Este o scriere ca pi tală îngrijită, caracteristică inscripţiilor 

1 Inscripţia pare a fi fost descoperită în săpăturile lui Se. Lambrino, mai degrabă decît 
în cele ale lui V. P:îrvan; în sprijinul unei atari ipoteze stă faptul că acesta din urmă obişnuia 
să publice aproape toate inscripţiile, şi deci ea n-ar fi rămas pînă azi necunoscută. Aflarea ei de 
către V. Pârvan nu este totuşi nici ea exclusă, dar în asemenea caz ea a fost descoperită 
numai în ultimii ani ai vieţii acestuia. Se ştie că moartea prematură l-a împiedicat pe Pârvan să. 
publice unele inscripţii ( cf. Dacia III- I\', 1927 -1932, p. 391). Materialele aduse la catedra de 
Istorie antică a Universităţii, de către Se. Lambrino, cuprindeau ceramică (greco-romană şi bizan­
tină), fragmente sculpturale şi inscripţii. Între inscripţii menţionăm importantul decret pentru 
Agathocles, fiul lui Antiphilos, care a trecut prin foc şi s-a spart în mai multe bucăţi (publicat 
recent de Se. Lambrino, Rev. Et. Roumaines, V - VI, p. 180-217; D. M. Pippidi, Studii 
Clasice, V, 1963, p. 137 -163; H. Bengtson, Historia, XI, 1962, p. 18-28). Alte inscripţii sînt inedite. 
În ultimul timp materialele ceramice din acest lot au început să fie şi ele publicate, cf. Em. Popescu, 
Ceramica romană tîrzie cu decor ştampilat descoperită la Histria (SCIV, XVI, 1965, p. 695-724). 

StCI, VIII, 1966, p. 197-206, Bucureşti 
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monumentale, unde nu s-a făcut simţită influenţa scrierii unciale sau cursive 2• Unele 
litere: A, M, O, au însă caractere identice celor din inscripţiile greceşti 3 din perioada 
de sfîrşit a antichităţii (sec. V -VI). De pildă, litera A are bara transversală foarte 
mult frîntă, capătul unghiului ei ajungînd, printr-un apex, pînă la baza rîndului 4• 

Litera M are barele oblice interioare astfel trasate încît pornesc de la mijlocul hastelor 
verticale, nu de sus, de la capătul lor, cum este obişnuit 5• Litera O are formă rombică, 
iar colţurile se termină cu apices 6 • Caracteristică este şi forma literei R. Bara oblică 
din dreapta nu este legată de bucla lui R, ci porneşte mai de jos, ca la litera K din 
scrierea greacă. 

În general literele sînt mult mai înalte decît late, dind impresia că au fost scrise 
·anume aşa încît să încapă într-un spaţiu restrîns. Acest mod de scriere este de f.apt 
caracteristic perioadei romano-bizantine (sec. IV -VI) şi îl găsim în numeroase ms­
cripţii ? şi manuscrise scrise cu litere capitale. În inscripţia noastră au existat şi 
ligaturi din care ne-a rămas numai una în r. 2: l'f 

Textul documentului nu este complet, dar vom încerca să-l întregim folosindu-ne' 
de inscripţii asemănătoare, contemporane, dC'scoperite în Scythia Minor sau în alte 
regiuni. 

De la început trebuie să spunem că pînă acum nu cunoaştem inscripţii latine sau 
greceşti, cu un text dezvoltat, care să pomenească pe împăratul Anastasius 8 • De ase­
menea, inscripţiile din sec. V -VI referitoare Ia împăraţi - cazul documentului 
nostru - sînt puţin numeroas;:) 9 • 

Fragmentele pe care le publicăm conţin numele împăratului Anastasius ( 491-
518) însoţit de o parte din titlurile sale imperiale. Din ce ni s-a păstrat ne dăm seama 
că textul era mai lung şi că se încadra în categoria inscripţiilor monumentale. Regre­
tăm că avem atît de puţin din document, fiindcă, aşa cum am spus, din vremea lui 
Anastasius nu ştim să fi ajuns pînă la noi ceva asemănător, care să cuprindă titulatura 
completă a împăratului şi amănunte din activitatea sa edilitar-administrativă sau 
militară, aşa de bogată. Inscripţiile care ne-au parvenit sînt scurte - ştampilate doar 

2 Asupra scrierii cursive şi unciale în inscripţiile tîrzii din Scythia Minor, cf. Em. Popescu, 
Descoperirile arheologice de la Lazu (raionul Constanţa), Studii Clasice, VII, 1965, p. 253-258. 

3 Asemănarea cu inscripţiile greceşti este explicabilă, dat fiind mediul grecesc predominant 
în oraşul nostru. Pentru alt caz de litere greceşti într-o inscripţie latină, dublînd literele latine, 
vezi Em. Popescu, op. cit„ p. 257, 261. 

4 Litere asemănătoare la: R. Netzhammer, Die christlichen Altertumer der Dobroudscha, Bukarest, 
1918, p. 95, fig. 22 (inscr. greacă), p. 211, fig. 81 (inscripţie latină); I. Barnea, Quelques consi­
derations sur les inscriptions paleochretiennes de la Scythie Mineure, Dacia, N.S„ I, 1957, p. 268 
pi. I, 2, 3 (inscripţii greceşti); V. Besevliev, Spiitgriechische und spiillateinische Inschriften aus 
Bulgarien, Berlin, 1965, numerele: 44 (inscripţie latină din sec. V -VI); nr. 89 (sec. VI), 94 
(nedatată), 109 (sec. VI), 223, 225, 226 (toate inscripţii greceşti din sec. V - VI); cf. şi nr. 148 
(inscripţie greacă de la Iustinian, datată în anul 558). 

6 Cf. R. Netzhammer, op. cit„ p. 95 fig. 22 (inscripţie greacă); V. Be~evliev, op. cit„ 
numerele 87, 88, 89 (inscripţii greceşti din sec. VI), 94 (nedatată), 109 (sec. VI), 148 (de la Iusti­
nian, anul 558). 

6 Cf. V. Besevliev, op. cit„ numărul 44, inscripţie latină din sec. V - VI. 
7 Idem, ibidem, numerele 21, 87, 94, 108, 148, 184, 206, 224, 225, 226. Acelaşi mod de 

scriere este frecvent în manuscrisele contemporane cu litere capitale, şi numai prin aceasta inscripţia 
noastră se apropie de scrierea cursivă. 

8 În afară de inscripţii ştampilate pe cărămizi sau metale, nu există altele de la Anastasius; 
vezi mai jos. 

0 În CIL şi ILS inscripţiile din sec. V - VI sînt puţine în comparaţie cu cele din secolele 
anterioare. 
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Fig. 1. Cărămidă cu inscripţie - de la 
Anastasius I descoperită la Histria. 
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pe obiecte de metal 10 sau ceramică - şi se reduc la simpla menţiune a numelui împă­
ratului, însoţit de unul sau două epitete imperiale. De pildă legenda: n. N. ANAS­

TASIVS P.F. AVG. sau PP (perpetuus) AVG. este foarte frecventă pe monede 11 

sau sigilii 12• 

Întregirile noastre vor fi deci anevoioase, fiindcă nu avem cazuri paralele. Munca 
de reconstituire ne este totuşi uşurată de unele inscripţii pe cărămizi, descoperite la 
Histria, tot din vremea lui Anastasius. Într-adevăr V. Pârvan a descoperit în săpătu­
rile sale din 1914-1915 şi apoi în cele din anii 1921-1924, un număr mare de cără­
mizi cu inscripţii ştampilate, al căror text cuprinde numele Anastasius precedat de 
titlul Imp( erator) şi o cruce : + IMP ANASTASIVS 13. Cărămizile au fost desco­
perite cu ocazia săpăturilor de la curtina B a incintei romane tîrzii, în special în dreptul 
porţii mici ( cf. planul, fig. 3). Inscripţiile sînt ştampilate în majoritate pe cite o 
muchie, dar unele şi pe cite o faţă. V. Pârvan publică doar desenul şi fotografia cîtorva 
fragmente cu ştampila pe muchie, lăsînd să se înţeleagă că şi cele ştampilate pe 
fată sînt asemănătoare. 

' Descoperirile lui V. Pârvan ne dau putinţa să stabilim, în primul rînd, asemănări 
paleografice izbitoare. Literele sînt aproape identice (de ex. A, N, S, T, V) şi aceasta 
nu este fără importanţă, fiindcă ne ajută, pe de o parte, la întregiri, iar pe de alta, 
să înlăturăm orice dubiu asupra provenienţei inscripţiei. O dovadă absolut sigură 
asupra provenienţei inscripţiei noastre de la Histria nu avem. Se. Lambrino putea să 
aibă, printre materialele aduse la Universitate, şi obiecte din altă parte a Dobrogei. 
Identitatea scrisului însă, cit şi asemănarea pastei, chiar şi cu aceea a altor cărămizi 
de la Histria, fără inscripţii, descoperite în straturile tîrzii din sec. V - VII, exclude 
orice îndoială. Cît de importantă este asemănarea scrisului pentru stabilirea prove­
nienţei, ne-o arată inscripţiile ştampilate pe cărămizi din vremea lui Anastasius desco­
perite la Dinogetia 14, care au litere deosebite de cele de la Histria, deşi sînt contem­
porane. Iată deci un exemplu, între atîtea altele, de chipul cum poate diferi scrisul 
în inscripţii din aceeaşi vreme. 

în al doilea rînd, descoperirea lui Pârvan mai este importantă şi pentru că ne 
ajută să stabilim dimensiunile cărămizii noastre, şi deci ne uşurează întregirea textului. 
Pârvan notează că ştampilele se află pe cărămizi pătrate, cu latura de 0,35 m, iar gro­
simea lor este de 0,05 m 15. Cum am arătat, fragmentele noastre de la Histria nu păs­
trează vreo latură întreagă, ca s-o putem raporta la cărămizile descoperite anterior. 

10 Pe discul episcopului Paternus de la Tomis, descoperit la Perescepina, lîngă Poltava, 
în Ucraina; cf. L. Matzulewitsch, Byzantinische Antike. Studien auf Grund der Silbergef ăsse der 
Ermitage, în Archaologische Mitteilungen aus russischen Sammlungen, II, Berlin-Leipzig, 1929, 
p. 101 şi urm. pl. 26-27 şi fig. 21; N. Belaev, L'argenterie byzantine du tresor de Perescepina, 
Arta şi Arheologia, I, 2, 1928, p. 1-3; I. Barnea, Contributions to Dobrudja History under Anas­
tasius I, Dacia, N.S., IV, 1960 p. 367-369. 

11 J. Sabatier, Description generale des monnaies byzantines, Leipzig, 1930, I p. 152-156; 
Warwick Wroth, Catalogue of the Imperial Byzantine Coins in the Britisll Museum, Londra, 1908, 
I, p. 1-10. 

12 H. Metaxa, Plumburi de marcă de la Tomis, BCl\U, VIII, 1915, p. 33. 
13 V. Pârvan, Histria IV, ARMSI, scria II, tom. XXXIII, p. 701, nr. 61 şi p. 732; 

idem, Dacia II, 1925, p. 248, nr. 45; cf. R. Netzhammer, op. cit., 163, fig. 60. 
14 I. Barnea, op. cit., p. 365 fig. 1 numerele 2-10; vezi şi nota 30 din studiul de faţă. 
15 V. Pârvan dă grosimea de 5,5 cm, dar desenul la care se referă arată 5 cm. O osci­

laţie de 5 mm la aceeaşi cărămidă e posibilă, aceasta depinzînd de locul ales pentru măsurătoare. 
Nu este exclus ca Pârvan să fi măsurat alt exemplar cu inscripţie, dar nepublicat şi cu altă 
grosime. 
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Avem totuşi ceva care ne îndreptăţeşte să credem că erau la fel: grosimea cărămizii 
noastre este de 0,05 m, deci absolut identică cu a cărămizilor descoperite anterior. 
Dacă presupunem că şi laturile erau de 0,35 m, constatăm că textul se completează 
în chip logic. Rîndurile 2 şi 3 ne ajută chiar să stabilim numărul de litere 16 •. 

În rîndul 2, la început, avem păstrată bara oblică din dreapta a lui V, după 
care urmează M în ligatură cu F. Ultimele 4 litere, păstrate pc jumătatea inferioară, 
sînt RSEM. În rîndul 3 se păstrează partea superioară a literelor VSTVS. Potrivit 
formulelor uzuale în inscripţiile din sec. IV -VI, care pomenesc pe împăraţi, aici 
trebuie să citim cuvintele triumfator semper Augustus 17• Nefiind posibilă intercalarea 
altor expresii între aceste cuvinte, constatăm că se completează., în limitele cărămizii 
date, exact două rînduri: rîndul 2 cu 13 litere, iar rîndul 3 cu 11 litere. Diferenţa de 
2 litere între rîndurile 2 şi 3 se datorează unui U!lcuum de la sfîrşitul rîndului 3. 

În rîndul 1 literele sînt mai prost păstrate, dar citirea nu c imposibilă. Prima 
literă este un N, a doua A, a treia un S, a patra şi a cincea TA. Putem reconstitui 
cuvîntul Anastasius. În spaţiul rămas liber, pînă la sfîrşitul acestui rînd, am com­
pletat P(ius) F(elix) ac, cuvinte frecvente în titulatura împăraţilor din această 
vreme le şi întîlnite şi pe monedele 19 sau ştampilele lui Anastasius. 

Rîndul precedent l-am completat ţinînd seama de spaţiu şi de formulele caracte­
ristice. Astfel, deseori întîlnim în inscripţiile tîrzii numele împăratului precedat de 
D. N. Imp( erator ), la care se adaugă uneori Caesar 20• La noi acest ultim cuvînt nu 
înca~e şi de aceea l-am lăsat de o parte 21• 

În fruntea textului, reconstituit în desen (fig. 2), am pus o cruce, fiindcă este 
obişnuită în inscripţii, atît la început cît şi Ia sfîrşit. Nu putem spune cu siguranţă 
dacă ea trebuie aşezată în fruntea întregului text sau în rîndul 1, înainte de DN. 
O precizare mai mare în această privinţă ar da-o o cunoaştere mai apropiată a sfîrşitului 
inscripţiei, anume felul cum se termina textul. Căci de completările pe care le presu­
punem la sfîrşit depinde dacă crucea avea loc înainte de text sau în capătul primului 
rînd. Dar, spre regretul nostru, nu putem face decît ipoteze în această privinţă. 

16 Numărătoarea rîndurilor o facem ţinînd seama numai de partea păstrată. 
17 H. Dessau, ILS, Berlin, 1955, nr. 700 (inscripţie din Roma): ... Constantino max. 

uictori ac triumphalori semper Augusto ... ; 762 (descoperită la Gran = Saluae, pe Dunăre): impe­
ratores Caesares dd. nn. Valentinianus [ e]t Valens fratres concordissimi uiclores ac triumphatores 
[s]emperque Augusti .• . , sau inscripţia (CIL, III, 7494) descoperită în Dobrogea, la Hassarlik 
(Cius): ... Fl. V]alens uictor rnaximus triurnphator semper Aug., [in (idem receplo rege Athan]arico 
uictis superatisque Gothis . .. Exemplele sînt foarte multe; mai cităm unul, tardiv, din timpul 
lui Phocas, Dessau, ILS, 837 (descoperită la Roma): ... dominus n. F[oca imperat.]or perpetuus, 
a d(e)o coronatus triumphalor semper Augustus. Aceleaşi formule se află în inscripţii descoperite în 
Bulgaria; vezi la Be§evliev, op. cit„ numerele: 152, 170, 189, 199, 200 (inscripţii din timpul 
lui Constantin cel Mare). 

1s Dessau, ILS, 695 (Sitif, în Mauretania): d.n. imp. Caesar Fiau. Constantinus p1:us felix 
semper Aug; 769 (Roma): imp. Caesar d.n. Fl. Valens max. p.f. uiclor ac triumfalor semper Aug.; 
771 (Roma): dominus noster imperator Caesar Fl. Valens pius felix max. viclor ac triumf. semper 
Aug.; 781 (Roma): imperalores Caesares ddd. nnn. Gralianus Valentinianus el Theodosius pii felices 
semper Auggg., şi o formulă absolut identică celei de la Histria la nr. 5592 (Roma): ... Valeus 
el Gratianus pii felices ac triumphalores semper Augg. 

19 Vezi mai sus notele 11-12. 
20 Exemplele sînt numeroase şi ne limităm a trimite la cele citate în notele 17, 18. 
21 Inscripţii cu acelaşi început se mai întîlnesc CIL, III, 13675 (Efes): dd.nn. irnp. gal. ual. 

maximo et FI. Val. Constantino et Val. Licinniano Licinio piis felicibus inuiclis Augustis ... ; 
Dessau, 118, 753 (Sirmio): lmp. Caess (sic) d. n. Fl. Cl. lulianus p. f. uictor ac triumf. sem( per) 
Aug ... etc.; cf. la Dessau, ILS numerele 697, 725, 730, 797 şi notele 17-18. 
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Este vorba, cu alte cuvinte, de faptul dacă inscripţia mai continua cu un rînd 
sau cu două. Şi într-un caz şi într-altul, aceasta nu schimbă cu nimic dimensiunile 
cărămizii (0,35 X 0,35 m), ci doar le deplasează în sus sau în jos. Cum nu avem vreo 
latură păstrată din aceste părţi, nesiguranţa persistă. în situaţia de faţă şi în concor­
danţă cu formularele din alte inscripţii, unde se face menţiune de activitatea depusă. 

+ 

Fig. 2. Încercare de reconstituire a inscripţiei de la Histria. 

de împăraţi, avem de ales între două posibilităţi: prima, o completare mai lungă, de 
două rînduri, de pildă murnm siue portam ( ciuitatem) reparauit ( aedificari iussit) 
sau ceva asemănă.tor, şi alta mai scurtă, redusă doar la două cuvinte, murum (portam) 
turrim, aedificium) restituit 22• 

zz Într-o inscriptie de la Roma, Dessau, ILS, 797, împăraţii Arcadius şi Honorius, uictores 
ac triumphatores semper Augg., sînt cinstiţi de s.p.q.R, ob it1stauratos Vrbi aeternae muros, portas 
ac turres; ILS, 774 (Ips, pe Dunăre): ddd. nnn. Valentiniat1i et Gratiani perennium Augustorum 
saluberrima iussione, hunc burgum a [f]undamentis, ordinante uiro clarissimo Equitio comite . .. t 
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Această a doua posibilitate ne pare, pentru moment, mai acceptabilă, fiindcă 
cele două cuvinte presupuse acopăr, cu cele 14 litere ale lor, ultimul rînd. înclinăm 
spre această ipoteză determinaţi şi de observaţia că ceea ce ni s-a păstrat la sfîrşitul 
ultimului rînd nu ar reprezenta litere, ci resturi dintr-un decor (eventual o cruce sau 
o frunză de iederă), care încheia textul. Evident, aceasta o afirmăm cu toată prudenţa, 
fiind posibilă şi altă soluţie. 

După consideraţiile de mai sus propunem următoarea citire: 

t 
[D(ominus) n(oster) imperator] 
[A]nasta[sius p(ius) f(elix) ac] 
[ tri]umfator sem-
[per Aug]ustus 

Ultimul rînd prezintă prea multe semne de întrebare pentru a adopta o lectură 
dt de cit sigură şi de aceea ne limităm la sugestiile de mai sus. Remarcăm numai 
că, în eventualitatea completării cu două rînduri, ele puteau avea un text cu mai 
multe litere, şi mai mici, fiindcă se observă o micşorare a spaţiului rîndurilor pe măsură 
ce înaintăm spre sfîrşit (de pildă rîndul 3 este mai înalt ca rîndul 4 cu circa 0,05 m). 

Textul inscripţiei, aşa cum l-am adoptat, cuprinde doar partea generală din for­
mulare şi aceasta nu ne permite să aflăm exact motivele care au prilejuit alcătuirea 
lui. Dată fiind activitatea împăratului Anastasius în Scythia, motivele pot fi totuşi 
întrezărite. 

Relevăm dintru început că epitetul triumfator, din formula triumfator semper 
Augustus, nu poate fi pus în legătură cu vreun eveniment istoric, petrecut în Scythia 
şi în care împăratul ar fi avut un rol. El face parte din seria de epitete care însoţesc, 
în mod obişnuit, cuvîntul Augustus, începînd din sec. IV e.n. Într-adevăr, din această 
vreme, pc lingă titlul Augustus, întîlnim epitete mai mult sau mai puţin solemne: 
plrpetuus Augustus, uictor ac triumphator semper Augustus 23 etc. Sîntem în epoca 
în care numele împăratului este urmat de formule laudativ-pompoase, mai lungi sau 
mai scurte: dominus indulgentissimus, prouidentissimus princeps, rector orbis ac dominus, 
fundator pacis aeternae etc. 24. 

Prezenţa inscripţiei cu caracter monumental la Histria este importantă şi ne 
spune totuşi ceva. O putem explica mai bine, dacă o punem în legătură cu alte infor­
ma tii. 

' Am arătat că V. Pârvan a descoperit cărămizi cu ştampilă purtînd numele împă­
ratului Anastasius. Pc baza acestei descoperiri el a emis ipoteza potrivit căreia Histria 
ar fi fost restaurată de Anastasius cu scopul de a face din ea un puternic punct de 

ILS, 5903 (aproape de Pisaurum): dd. nn. impp. Caess. Gratianus [e~ Valentinianus triump. 
s[emp. Augg.] pontem uetustate corru[ptum] in usum cursus publici res[titui] apatariq. iusserunt ... ; 
ILS, 781 (Roma): impera!ores Caesares ddd. nnn. Gratianus, Valentinianus el Theodosius pii 
felices semper Auggg. arcum ad concludendum opus omne porticuum maximarum aeterni nominis 

sui pecunia propria fieri ornariq. iusserunt; ILS, 833 (Africa): At-w saluis dominis nostris xristia­

nissimis e{ inuictissimis imperatoribus Justino et Sofia Augustis, hanc mut1ilionem Thomas excellen­
tissimus prefectus feliciter aedificauit; vezi şi ILS, 762, din care am citat începutul la nota 17: 
, •• muros cum tur[r]ibus horum castrorum a rudimentis fundamentorum consurgere imperarunt .•• 

2a Vezi notele 12, 17, 18; R:- Cagnat, Traile d'epigraphie latine, IV-eme ed„ Paris, 1914, 
p. 160. 

H R. Cagnat, i~idem. 
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spnJin împotriva generalului rebel Vitalianus 2s. Acesta se răsculase şi controla tot 
interiorul provinciei Scythia, cum se exprima Pârvan, de aceea împăratul a căutat să-şi 
.creeze puncte de sprijin, împotriva rebelului, pe ţărmul mării, acolo unde comunicaţiile 

N 
A 

a ..... -·--} 
B ·······•· . ,.-·"L.-·-····. \ 

'ol \ 
c~ \ 

ci \ 

t 

o 

d 

E 

e 

/ 

K i---.-------
Fig. 3. Planul schematic al incintei romano-bizantine a cetăţii Histria. 

16 Pârvan îşi bazează ipoteza pe un text din Marcellinus Comes, Chronicon sub anno 515, ed· 
Mommsen (l\LH.G., XI, 1894 Chrouica Minora II1, p. 99) care conţine însă informaţii mai gene­
rale referitoare la răscoala lui Vitalian, fără să facă preciziuni asupra stării vreunui oraş din proYincia 
Scythia, în 'timpul ostilităţilor: Ideii! Vitalianus 1·idem Anastasio imperatori immanior factus est 
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cu capitala imperiului nu fuseseră înră întrerupte. Opera de refacere, continua 
Pârvan, a fost dusă Ia îndeplinire de soldaţii vreunei garnizoane, care au fabricat 
şi cărămizile. Ipoteza lui V. Pârvan, formulată înainte de începerea săpăturilor în 
cetate, avea să se adeverească mai tîrziu, dar numai în legătură cu refacerea, şi 
anume în ultimii ani, cînd s-au cercetat pe o scară largă straturile romano-bizantine 
(sec. V -VI) şi s-a constatat că Histria a fost într-adevăr reconstruită în această 
vreme 28• S-a dovedit astfel că, o dată cu Anastasius, viaţa orăşenească Ia Histria 
renaşte, iar activitatea edilitară cunoaşte un ritm intens, încît de arum se poate 
vorbi de începutul unei noi etape în viaţa oraşului. 

Dacă, din acest punct de vedere, ipoteza lui Pârvan îşi capătă o confirmare deplină, 
nu tot aşa putem spune şi în privinţa împrejurărilor care l-au determinat pc Anasta­
sius să întreprindă această acţiune. Deşi nu cunoaştem în amănunt cum s-au concre­
tizat toate măsurile luate de împărat împotriva lui Vitalian, totuşi, în prezent, nu 
putem spune că Histria a fost refăcută în acest scop. Ultimele cercetări au arătat 
că Scythia s-a bucurat, în general, de atenţia specială a lui Anastasius, că multe 
oraşe, atît din interior cît şi de pe coastă, au fost refăcute, întărite cu ziduri sau îmbo­
găţite cu edificii cultural-religioase 27• Nu se poate preciza în ce perioadă a domniei 
lui s-a desfăşurat această activitate. S-a emis numai ipoteza, de către I. Barnea 
în studiul de atîtea ori citat, că e mai plauzibil că credem că această activitate 
ar fi avut loc înainte de revolta lui Vitalian şi anume ca urmare a atacurilor 
provocate de bulgari în Tracia şi asupra Constantinopolului prin anii 493, 499 
şi 501. Aceasta a dus la măsuri de întărire a capitalei prin tl:!rminarea şi refa­
cerea „zidului lung", iar pe de altă parte la fortificarea unor cetăţi de pe limesul 
danubian. Pînă Ia dovezi mai sigure, această ipoteză ni se pare plauzibilă şi ea e 
de acceptat cu atît mai mult cu cît după anul 502 atenţia lui Anastasius va fi 
îndreptată mai mult spre Orient unde avea de făcut faţă luptelor cu perşii, 
dificultăţilor din Egipt şi Abysinia sau în alte regiuni. Numai încerînd cu anul 
513, data izbucnirii revoltei lui Vitalian, preocuparea principală a împăratului 
devine din nou Scythia. De altfel revolta lui Vitalian, cu cauzele ei complexe -
economice, politice şi religioase 28 - a creat reacţii diferite din partea oraşelor şi 

inimicus: praemissis quippe suorum equitibus armatisque nauiculis sinistro sibi litore decurrentibus 
ipse peditum armis sti:patus Systhenense praedium ·ingressus est totiusque loci palatium habuit mansio­
nem. Missi sunt ad Vitalianum a Caesare senatores, qui pacis cum eo leges compo11ere11t: nongenta pondo 
auri, exceptis regalibus muneribus, pro pretio tune accepit H ypatii, iam mille centum auri libris 
cum Vranio captiuo sibi a sui:s in Sozopoli oblatis. Magister militum Vitalianus per Thracias factus 
Hypatium, quem captiuum catenatumque apud Acres castellum tenebat, reuersus suo remissit auunculo. 
Ipoteza lui Pârvan este deci o ded,ucţie care, pînă în prezent, nu poate fi sprijinită pe documente. 

26 Cf. Histria I, Bucureşti, 1954, p. 61, 121-122, 126, 315, 321, 343; Em. Condurachi, 
Histria a l'epoque duBas-Empire, Dacia N.S., I, 1957, p. 245-263; Materiale V, 1959, p. 291-
296; Istoria României, Bucureşti, 1960 p. 597-598 şi în special studiul lui I. Barnca, Contribu­
tions to Dobrudja History under Anastasius I ... unqe se adună şi se interpretează toate documen­
tele privind domnia lui Anastasius în Scythia Minor. 

27 Vezi studiul mai sus citat al lui I. Barnea. Cf. Ioannes Malalas, Chrorwgraphia (Corpus 
Scriptorum Historiae Byzantinae ), Bonn, 1831, p. 409: 'O 8E: etu-ro~ ~etcrLAEU~ 'Avetcr-roccrLo~„. 
i!:K-rLcrE 8€ !Kiicr-r1JV 7'6ALV -rij~ 'Pwµetv(et~ 8Loc<popet K-r(crµet-ret Kett -r&(X'IJ Kxt &ywyou~ Ketl ALµE:vetc; 
&v0tK0t6iip0t~ Ketl 8'1)µ6crLet :Aou-rpoc EK -!>&µ&:A(wv o(Ko80µ[0t~, Ketl &A:Aet 7'0AAoc iv EKiicr-r7J 7'0tpE:tji& 
7'6AEL. 

· 28 Ernest Stein, Histoire du Bas-Empire (publie par Jean-Remy Palanque), Paris-Bru­
xelles-Amsterdam, 1949, II, p. 177-185; I. Barnea, ibidem, dar mai cu seamă I. I. Russu, 
Obîrşia şi răscoala lui V italian, în Omagiu lui Petre Constantinescu-Iaşi, Bucureşti, 1965, p. 133-139. 
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populaţiei Scythiei, reacţii pc care nu le cunoaştem decît parţial, dar care erau mai 
degrabă de simpatie faţă de acesta, decît de opoziţie. Este greu deci să atribuim Histriei 
o atitudine complet deosebită de a restului provinciei. 

Iată aşadar în ce context se încadrează documentul nostru. El reprezintă pentru 
Histria o dovadă grăitoare a unei stări de lucruri generale în Dobrogea. 

Este de presupus că inscripţia noastră nu a fost singurul document, şi nici cel mai 
important, menit să eternizeze activitatea dusă de împărat aici. Faptul că a fost scrisă 
pe o modestă cărămidă care nu putea oferi decît posibilităţi minore de evidenţiere 
a realizărilor împăratului, ne face să credem că a existat şi o altă inscripţie, pe piatră, 
aşezată într-un loc vizibil, probabil la poartă, de unde se putea uşor vedea de 
către toată lumea. Este posibil ca fragmentele pe care Ic studiem să fi făcut 
parte dintr-o inscripţie-dublet al acestei inscripţii monumentale pe piatră, sau 
ca ca să amintească restaurarea numai a unui obiectiv mai mic, poate a unui 
edificiu, sau a unei părţi din zidul de incintă (în cazul acesta curtina B ar intra 
prima în considerare). 

Oricare ar fi situaţia, lucru incontestabil este că documentul atestă o activitate 
de seamă a împăratului aici, activitate pe care sperăm s-o cunoaştem şi mai bine în 
viitor. Ea devine, cum am spus, din ce în cc mai evidentă în Scythia Minor şi docu­
mente numeroase o atestă la Dinogetia, Tomis, Callatis, Tropaeum Traiani etc. 29• 

Dintre localităţile menţionate cităm în chip special Dinogctia, fiindcă de aici provin 
cărămizi cu ştampilă purtînd numele împăratului Anastasius şi iniţialele unei unităţi 
militare 30, care se crede că a executat munca de restaurare a cetăţii. Şi activitatea 
constructivă de la Histria va fi fost dusă la îndeplinire, aşa cum opina Pârvan, în 
acelaşi mod ca şi la Dinogetia. 

Prima inscripţie « monumentală 1> de la Anastasius descoperită la Histria, deşi 
modestă, devine aşadar, în lista descoperirilor arheologice datînd din vremea acestui 
împărat, un document preţios, adeverind o realitate istorică pînă de curînd puţin 
cunoscută. 

UNE INSCRIPTION D'ANASTASE IER DECOUVERTE Ă HISTRIA 

RESUME 

Peu avant la seconde guerre mondiale un certain nombre de materiaux archeolo­
giques (poteries, fragments sculpturaux, inscriptions) avaient ete apportes pour etude 
a l'Universite de Bucarest. Pendant la guerre ces objets ont gravement souffert du fait 
des bombardements aeriens et des incendies. Les objets qui ont pu etre sauves ont 
ete transportes au Musee National d'Antiquites, ou ils se trouvent actuellcment. 

Parmi ces objrts figurait une inscription gravee sur une brique crue, dont ne 
subsistent que des fragmcnts de forme irreguliere (fig. 1). La technique utilisee est la 
suivante: on a commence par ligner la brique, apres quoi l'on a trace le contour des 

29 I. Barnea, ibidem. 
30 Ştampilele cuprind 3 zone: la mijloc formula [ + Imp]erator Anasta[sius], iar deasupra şi 

dedesubt cite trei litere spaţiate: T I N, citite de I. Barnea: T(urma) I(uniorum) N(ouioduno) 
sau N(ouiodunenses) sau T(urmarii) l(uniores) N(ouiodunenses). 
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lettres et creuse la pâtc. On presumc que l'inscription a ete decouvertc a Histria 
par Se. Lambrino. 

Les lettres sont travaillees avec soin, comme dans les inscriptions de carac­
tere monumental. Bien quc leur forme semblc indiqucr qnr l'inscription date des 
ve-VJ• siecles de n.e., on n'y sent que tres peu l'influence des ecritures cursive et 
onciale. Les bords superieur et inferieur ainsi que le cOte gauc he de la brique 
manqucnt, seule une petite portion de la partie droite a ete conservee. D'autres briques 
a inscriptions - estampillees celles-la - ont ete decouvertrs a Histria par V. Pârvan. 
Elles portent la legende + IMP ANASTASIUS. Ces briques mesurent 35 x 35 cm 
et ont une epaisseur de 5 cm, identique a celle des fragmrnts que nous publions 
ici. Il est a presumer que la brique dont nous nous occupons etait du meme format 
( carre) et des memes dimensions. li y a egalement analogie sous le rapport de la pâte. 

II est possible de completer le texte de l'inscription en partant des 2e et 3° lignes, 
ou Ies mots triumfator semper Augustus, indiquent Ie nombre de Iettns des deux lignes 
(respectivement 13 et 11 Iettrcs) et s'encadrent exactemcnt dans Ies dimensions de Ia 
brique. II est a presumer que Ies autres lignes contenaient Ie meme nombre de lettrcs. 
Dans la premiere ligne on distingue le mot Anastasius. En tenant compte des formules 
employees dans d'autrr s inscriptions similaires datees des JVe-VJe siecles, ii est pos­
sible de reconstituer le texte de la fac;on suivante. 

D( ominus) n( aster) imperator A] nasta[ sius p( ius) f( elix) ac triu]mfator sem[per 
Aug]ustus (fig. 2). Le texte contenait probablement une ou deux autres Iignes: murum 
(portam, turrim, aedificium) restituit ou bien: murum ou portam ( ciuitatem) reparauit 
( aedificari iussit). 

Le document mentionne par consequcnt le ncm de l'c mperrnr Anastase Jer ( 491-
518) et, bien que fragmentaire, ii (St important du fait que l'on ne pcssede pas d'autres 
inscriptions d'une telle longueur dediees a cet empereur. Celles que l'on connaît sont 
breves et simplement estampillees sur des objets de metal (sceaux, monnaies) ou 
sur des poteries. L'inscription dont nous nous occupons apporte Ia prenve certaine 
d'une importante activite constructive a Histria sous Anastase J••, laqucllc aura sans 
doute ete mentionnee sur quelque autre document ecrit sur pierre, place en un endroit 
visible, mais qui n'a pas ete trouve jusqu'ici. Cette activite constructive d'Anastasc 
a ete generale en Dobroudja (I. Barnea Contributions to Dobrudja history under Anas­
tasius I, «Dacia», IV, N.S., 1960, pp.363-375) et s'cst etendue aussi bien aux villes 
de la cote qu'a celles de l'interieur de la province. L'auteur rejette l'hypothese avancee 
par V. Pârvan, sur la foi des decouvertes de briques estampillees du nom d' Ana sta se, 
selon Iaquelle Histria aurait ete reconstruite pour servir a l'cmpereur de base maritime 
contre Vitalien lors de Ia revolte suscitec par ce dernier en Scythie. 
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NOTE ŞI DISCUŢII 

HYDRIA DE LA ARTAND 
DE 

PETRE ALEXANDRESCU 

La apusul graniţei ţării noastre cu R. P. Ungaria, la circa 15 km vest de Oradea, 
în localitatea Artând (corn. Hajdu-Bihar), a fost descoperit recent un ansamblu de 
obiecte provenind probabil dintr-un mormînt princiar. În inventarul funerar se găseşte 
şi o frumoasă hydrie de bronz, în stare bună de consC'rvare, publicată de J. G. Szilâgyi 
în volumul Le rayonnement des civilisations grecque et romaine sur les cultures periphe­
riques, Paris, 1965, p. 386-390. Un studiu amplu al întregului complex arheologic 
este pregătit de Mihâly Parducz. În această notă nu intenţionez fireşte să anticipez 
asupra concluziilor lui M. Parducz, pe care le aşteptăm cu mult interes. Îmi voi per­
mite să discut numai unele chestiuni privitoare la drumul pe care splendidul exemplar 
al artei toreutice greceşti l-a parcurs pentru a ajunge în răsăritul teritoriului Ungariei 
actuale. 

Hydria de la Artand aparţine celei mai vechi serii de hydrii greceşti de bronz. 
J. G. Szilâ5yi a crezut chiar că poate să o atribuie lui Telesstas, renumitul meşter 
făurar din Sparta, care, în primul sfert al secolului al VI-lea î.e.n., a realizat cîteva 
asemenea vase (unul, conservat la muzeul din Mainz, poartă semnătura sa). 
Pînă la editarea completă a descoperirii, prefer să apropii acest vas de două tor ţi de 
la Olympia (Neugebauer, AA, 1925, p. 175, fig. 1, p. 177, fig. 2), care prezintă ele­
mente comune (jumătă.ţile de mosoare la ornamentarea torţilor) cu vasele produse 
în atelierele spartane (E. Diehl, Die H ydria, p. 8 şi urm.: B 6 şi B 7). Fără a putea 
încă restrînge datarea celor două torţi şi deci a hydriei de la Artând, din lipsa unor 
repere cronologice precise, cred că situarea lor în prima jumătate a veacului al VI-lea 
este corectă. 

Hydria de la Artand este d')ci cel mai vechi vas grecesc de bronz descoperit în 
bazinul carpatic. Se pune astfel problema drumului pe care a fost adus şi deci a direc­
ţiei de unde, într-o vreme atît de timpurie, se exercita, în nordul Peninsulei Balca­
nice, influenţa elenă. Două căi pot fi luate în consideraţie: prima este aceea care duce, 
peste trecătorile Carpaţilor, către centrele greceşti de pe coasta de miazănoapte a 
Mării Negre; a doua se îndreaptă direct către Grecia, prin Marea Adriatică. J. G. Szi­
lagyi consideră că primul dintre drumuri era puţin probabil. «Le commerce partant 
des villes pontiques du littoral de la Mer Noire n'avait pas, a notre connaissance, 
transmis des marchandis3s grecques dans le bassin des Carpathes ». Totuşi, adaugă 
D-sa « on ne peut pas, en principe, tout a fait exclure la possibilite qu'un objet isole 

StCI, VIII, 1966, p. 207-210, Bucureşti 
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soit arrive par cctte routc de la Russie Meridionale dans le bassin des Carpathrs, par 
l'cntrcmise des Scythes ». J. G. Szilagyi se pronunţă deci în favoarea celui de al doilea 
drum, care lega cîmpia Tisei cu Adriatica şi Grecia şi conchide astfel: <( Etant 
donne quc le territoire ou fut trouve l'hydrie d'Ărtand avait des rapports tres 
vivants avec la region Nord-Onest de la Peninsule Balkanique, la solution la 
plus probable serait ... que l'hydrie d'Ărtând parvint elle aussi dans le Nord par le 
commerce grec de l'Adriatique, puis par un intermediaire interieur sur le lieu de 
la trouvaille ». 

Consider că soluţia la care s-a oprit învăţatul maghiar este, în stadiul actual al 
cercetărilor, singura posibilă. Îmi permit de aceea să adaug un argum<'nt în plus în 
sprijinul ci, menit totodată să restrîngă baza ipotezei unui drum din sudul URSS. 
Ideea mi-a fost sugerată de lectura excelentei cărţi a lui Erika Diehl, Die Hydria. 
Formengeschichte und Verwendung im Kult des Altertnms, Mainz, 1964, care prezintă, 
pc lingă tipologia hydriilor de bronz din secolul al VI-lea pînă la începutul <'lcnismului, 
un catalog complet al exemplarelor cunoscute pînă acum. Din catalog se pot constata 
următoarele (vezi fig. 2): 

- hydriile datînd din prima jumătate a veacului al VI-lea au fost descoperite 
În Grecia de apus (una singură la Atena), în Creta, în Italia, Sicilia şi Elveţia; nici 
un exemplar nu a fost semnalat în Asia Minoră, în insule şi nici unul pe litoralul 
pontic; 

- dintre hydriile datînd din a doua jumătate a aceluiaşi veac, în afara acelora 
descoperite în· Grecia, cîteva au apărut în Italia şi - semnificativ - în necropola 
de la Trebenişte sau în împrejurimile ei; lipsesc, în continuare, de pe harta răspîndirii 
lor, Asia Minoră, insulele, Tracia şi oraşele pontice; 

- cele mai vechi exemplare de asemenea vase descoperite în regiunea pontică 
sînt cele de la Nymphaeum (B 143, prima jumătate a secolului al V-lea î.e.n.), Panti­
capaeum? (B 90, 460-450 î.e.n.), Sinope (B 77, 460 î.e.n.), Kul-Oba (B 139, mijlocul 
secolului al V-lea); în aceeaşi vreme se produce pătrunderea acestui vas în întregul 
bazin al Egeei, în oraşele din Asia Mică şi din Strîmtori; tot acum se situează şi 
cele mai vechi exemplare din Tracia (Muşoviţa-Duvanli: B 106, începutul secolului 
al V-lea, şi Golemata Moghila-Duvanli: B 117, mijlocul aceluiaşi veac). 

Din harta răspîndirii hydriilor de bronz reiese că în cursul secolului al VI-lea 
aceste vase nu pătrunseseră nici în nordul şi răsăritul Mării Egee, nici în coloniile 
greceşti de la litoralul Pontului Euxin. Cauzele orientării spre apus a comerţului gre­
cesc cu asemenea vase, legat probabil de înflorirea centrelor toreutice în oraşele dorice 
şi de drumurile comerciale ale acestora, nu pot fi examinate În· aceste rînduri. Semnalez 
numai această situaţie, care arc importanţa ei în discuţia asupra drumului parcurs 
de hydria de la Artând. Aşa cum presupune şi J. G. Szilagyi, pornind de la alte consi­
derente, ca nu a putut fi adusă din unul dintre oraşele greceşti de pe malul Mării 
Negre, care nu importau atunci asemenea vase. 

Distribuţia hydriilor de bronz din veacul al VI-lea indică însă pătrunderea lor 
pe coastele Adriaticii şi de aici în teritorii mai îndepărtate (se presupune, de pildă, 
că şi cunoscuta hydrie de la Grăchwill a ajuns pe un asemenea drum). Prezenţa cîtorva 
exemplare din a doua jumătate a secolului al VI-lca în necropola de la Trebenişte 
dovedeşte, împreună cu celelalte obiecte greceşti din acest cimitir (în special craterul 
de bronz), intensitatea schimburilor dintre greci şi lumea iliră. Lucrările recente ale 
arheologilor iugoslavi au adus contribuţii decisive pentru cunoaşterea importanţei 
acestui curent, a cărui maximă dezvoltare se plasează chiar în veacul al VI-Iea (M. Nilo-
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fanci, în Archacologia Jugoslavica, V, 1964; V. Lahtov, în Situla, 8, 1965). AcfSta 
trebuie să fi fost şi drumul pe care l-a urmat hydria de la Artand. 

Abia o dată cu începutul veacului următor hydriile de bronz sînt importate şi 
în bazinul pontic, datorită unei noi orientări a comerţului cu asemenea vase şi, desigur, 
a apariţiei unor noi centre toreutice. Nu este de aceea exclus ca cea de a doua hydrie 
de bronz, descoperită mai de mult tot în bazinul Tisei, la Bene, în Ucraina Subcar­
patică (pe care E. Diehl, B 88, o atribuie unui grup datînd între 470-440 î.e.n.), 
să fi ajuns pe o asemenea cale. 

L'HYDRIE D'ĂRTĂND 

RE SUME 

S'occupant de l'Hydrie grecque en bronze mise au jour a Artând (Hongrie) et 
publiee par J. G. Szilâgyi dans son ouvrage Le rayonnement des civilisations grecque 
et romaine sur les cultures peripheriques (Paris, 1965, pp. 386-390) et en attendant 
!'ample etude annoncee par Mihâly Parducz, l'auteur de l'article €Ssaye d'etablir 
l'itineraire de ce vase jusque sur le territoire de la Hongrie actuelle. Acceptant l'hyro­
these avancee par J. G. Szilâgyi, selon laquelle le vase aurait suivi la route qui reliait 
Ia plaine de la Tisza a l'Adriatique et a la Grece, l'auteur produit a l'appui de cette 
hypothese un argument supplementaire, fourni par l'etude de Ia diffusion des diffe­
rents types d'Hydries de bronze, d'apres l'ouvrage d'Erika Diehl, Die Hydria. Formen­
geschichte und Verwendung im Kult des Altertums (Mayence, 1964). II ressort de la carte 
de leur distribution geographique qu'au VI• s. av. n.e. Ies HydrLs de bronze n'avaient 
penetre ni au nord et a l'est de la mer Egee, ni dans Ies colonies grecques du littoral 
du Pont-Euxin, alors que leur presence etait signalee sur Ies cotes de l'Adriatique 
et dans Ies territoires voisins. Le vase mis au jour a Artând datant de la premiere 
moitie du VI• s., a du par consequent suivre cette route. Par contre, l'Hydrie de 
Bene (Ukraine subcarpatique) que E. Diehl date des annees 470-440 av.n.e. peut 
provenir d'un centre nord-pontique, etant donne que de tels vases, datant des 
V•-IV• s. ont ete mis au jour dans cette region. 
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LE SCULTURE DEL GINNASIO E DEL TEA'IRO DI SALAMINA 
Io margine a una pubblicazione recente 

DI 

GABRIELLA BORDENACHE 

Con un bel volume sulle sculture a cura di Vassos Karageorghis 1, il dipartimento 
antichita della Repubblica di Cipro ha iniziato la pubblicazione sistematica degli 
scavi di Salamina che, com'e ormai noto, hanno dato risultati della piu grande impor­
tanza. Si tratta delle sculture venute in luce nel ginnasio e nel teatro, sia durante il 
vecchio scavo della missione britannica (1890), sia negii scavi ripresi dalla Repubblica 
di Cipro a cominciare dai 1952 e tuttora in corso, sotto la guida competente del 
Karageorghis. Del vecchio scavo naturalmente non e dato il materiale traspcrtato in 
Inghilterra (Museo Britannico di Londra, Museo Ashmolcan di Oxford c Fitzwilliam 
di Cambridge), ma soltanto quanto e rimasto a Cipro sul sito del ginnasio stesso, presso 
la vecchia casa della missione, o a Nicosia, nel giardino del Museo. Sebbene si tratti 
di materiale in parte pubblicato in vecchi articoli o in brevi rendiconti apparsi nei 
notiziari di importanti periodici (AA., BCH, FA), non e chi non veda l'estrema utilita 
di una pubblicazione unitaria nella quale le sculture - sempre strappate dai monu­
mento cui appartenevano in modo integrante e allineate, in base a tutt'altri criteri, 
nelle fredde sale di un museo - ritrovano, almeno idealmente, il loro originario valore 
funzionale nella decorazione di determinati complessi architettonici. 

Dopo una succinta descrizione del ginnasio e del teatro - corredata da due utilis­
sime piante - l'A. presenta il materiale scultoreo: pochi i pezzi eccezionali, come 
ad es. la bella testa femminile No. 2, Tav. VIII-IX, originale di buona fattura greca 
(non per6 dell'inizio del IV secolo, come sostiene l'Autore, ma dell'ultîmo quarto del 
secolo, per i chiari elementi della chioma ad acconciatura alta, impressionisticamente 
trattata, e per la struttura del volto); in massima parte si tratta di prodotti di eta 
romana, di buona fattura, da inscrirsi in quella corrente classicheggiante del mondo 
greco orientale che fa rivivere le lontane creazioni dell'arte greca con molta sensibilita, 
ben lungi dalla compassata freddezza delle copie piu propriamente romane. Fotografie 
generalmente ottime ci permettono l'<~ autopsia» del materiale. 

Un gruppo di statue femminili, a grandezza naturale, s'impone alla nostra atten­
zione per la variata disposizione del panneggio: immagini di divinita, statue-ritratto 
di donne che hanno ben meritato della citta e di imperatrici divinizzate, esse si ricolle-

1 Sculptures (rom Salamis I (published for the Republic of Cyprus by the Department of 
Antiquities, Cyprus, and printed by the •Nicosia Printing Works •), Nicosia, Cyprus 1964. 

14* - StCI, VIII, 1966, p. 211-220, Bucureşti 
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212 GABRIELLA BORDENACHE 2 

gano a tipi statuari ben noti dell'epoca dassica o ellenistica, secondo l'estrema liberta 
di scelta dei marmorari romani. Ci sembra per6 che la classificazione dei vari tipi 
statuari sia piuttosto vaga ed incerta; gia la didascalia di ogni pezzo, formulata in 
modo insolito, fa trapelare ante litteram, se coEi pt:o dirsi, una indubbia confusione 
esegetica e tipologica. Come si possono presentare statue acefale e senza attributi 
nelle seguenti formule? ... <( draped Statue of Kore, a Muse or a W oman as Muse 
(No II, Tav. XIX, 1-2) »; oppure <( Statue of Demeter or a Lady portrayed as 
Demeter (No 12, Tav. XIX, 3-4)»; e anche <( Draped Statue of a Woman: possibly 
Corinna (No 13, Tav. XX)»; <( Statue of Persephone ( ?) or possibly a Lady of the 
Julio-Claudian period as a Goddess (No 15, Tav. XXII)&. Le citazioni si potrebbero 
moltiplicare in un'inutile sequela. Ora e un fatto ben noto che un tipo statuario, deri­
vato dal repertorio delle statue di culto, non implica necessariamente la rappresen­
tazione di quelle divinita o un'immagine femminile divinizzata. Gia in epoca ellenistica 
e, su piu larga scala, in eta imperiale romana, le statue iconiche non sono altro, per 
quanto riguarda il corpo, che copie di tipi statuari famosi del IV e del III secolo prima 
dell'e.n., senza nessun rapporto con l'originario valore religioso (spesso discusso) del 
lontano archetipo; ma e appena necessario ricordare che se ammettiamo una statua 
ritratto nell'aspetto di una dea, non si puo parlare semplicemente di una <(lady por­
trayed as Demeter », ma si devc limitare il cerchio dellc nostre ipotesi alle irnmagini 
imperiali o a quelle dei membri delia famiglia imperiale. 

Quanto alla presentazione propriamentc detta di ogni pezzo, apparentemente 
minuziosa e dettagliata, essa non riesce sempre a enucleare la giusta filiazione da 
prototipi greci piu o meno famosi, nel caso di copie o rielaborazioni, ne ad avvicinarsi 
al contenuto esegetico di opere piu ((originali» - nel senso antieo, ben intcso - come 
la decorazione figurata di una corazza imperiale (vedi oltre, p. 218). Per questo ci 
sembra utile riprendere in esame alcune di queste statue - specialmente quelle che 
offrono un interesse tutto particolare dal punto di vista tipologico, stilistico o escge­
tico. 

Seguendo l'ordine del volume indugieremo innanz:tutto su una statua di Nemesi 
- No 4, Tav. XII - con alcuni dei suoi simboli di vecchia tradizione greca o di piu 
recente introduzione romana quali il cubito, il griffone, il gesto apotropaico di solle­
vare il margine della scollatura, le grandi ali. L' A. si perde nella descrizione dei sim­
boli e del complicato panneggio della dea - chitone ionico, egli dice, e peplo dorico, 
facendo una artificiale e speciosa distinzione - e pur basandosi sul principio canonico 
che (( the rendering of the drapery is the obvious criterion for dating the prototype 
used by the copist » (p. 14) arriva a questa conc lusione, per lo meno sorprendente: 
che la statua, ricollegandosi al formaliRmo del V secolo, deriva da un prototipo scono­
sciuto databile verso la meta dello stesso secolo <( the vertical folds, especially the central 
one between the legs, and their particular character, the folds of the right side where 
the two edges of thc peplos mcet, betray the style of the middle of the fifth century 
B.0., as known from works by Phidias and Alkamenes ». 

In realta invece il tipo statuario della Nemesi di Salamina, ben lontano dallo 
ieratico arcaizzare di Alcamene ( quanto al nome di Fidia, non so cosa cerc hi in tale 
contesto) appare di un gusto ben piu tardo, da inserirsi nella grande corrcnte dell'arte 
arcaistica che ha inizio in epoca ellenistica e continua nei primi due secoli dell'arte 
imperiale romana. N el rcpertorio di tale corrente tuttavia questo tipo statuario, per 
l'inorganica disposizione del panneggio, rimane abbastanza isolato ; per questo esso 
non e sfuggito all'attenzione degli storici dell'arte e gia nel 1935 lo Hcidenreich gli 
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dedicava un importante studio 2 cercando di stabilirne l'epoca e !'ambiente artistico. 
Dopo aver costituito un notevole gruppo di opere tipologicamente e stilisticamente 
affini - tutte di provenienza microasiatica - Io studioso tedesco aveva inquadrato 
tale creazione, di un rieercato gusto arcaizzante, nel mondo ellenistico di Pergamo 
o di Smirne mettendola in rapporto con l'attivita di Bupalos - non il vecchio artista 
chiota vissuto in epoca arcaica che appare ora solo, ora con Athenis, ma un omonimo 
di epoca assai piu recente (II sec. prima dell'e.n.) il quale sembra essersi limitato a 
ripetere per le due citta di Pergamo e Smirne - e per divinita diverse - questo unico 
tipo statuario. II gruppo di tre Cariti che egli aveva scolpito per Smirne era disposto 
proprio dietro le statue di culto delle Nemesi che, in questo santuario, erano adorate 
sdoppiate in due immagini gemelle. Bupalos aveva scolpito anche le Nemesi? La 
tradizione tace a questo riguardo, ma una scoperta recente, della quale mi sono occupata 
in questa stessa rivista 3, sembra indicarlo con precisione. Si tratta di un'edicoletta 
dedicata alle Nemesi, venuta in luce a Tomis, nella quale la duplice immagine della 
dea e avvolta nello stesso panneggio arcaizzante delia statua di Salamina (con la soia 
aggiunta di una cintura alta sotto i seni) e del gruppo tipologico costituito dallo Heiden­
reich: l'identita del panneggio e il raddoppiamento dell'immagine precisano e con­
fermano definitiva.mente i rapporti con Smirne e con Bupalos. Debbo aggiungere che 
in una nota recentissima Io stesso Heidenreich 4, tornando - a proposito dell'edico­
letta di Tomis - sul problema di questo tipo statuario, avanza l'ipotesi che il secondo 
Bupalos, che ci appare un artista coei unilaterale e monotono, debba situarsi, cronolo­
gicamente, non nel II secolo prima dell'e.n. ma in eta augustea cui meglio si addi­
rebbe l'opera sua, concepita nel senso di una plastica puramente decorativa. Comunque 
stiano le cose, artista dell'ellenismo medio o delia grande corrente neo-attica, Bupalos 
e la sua crezione sono ben lontani, come gusto e come arte, da quelle « stylistic tenden­
cies of the middle of the fifth century » sulle quali insiste invece Vassos Karageorghis, 
avvicinando incautamente ad Alcamene (e persino a Fidia !) questa creazione di 
gusto tardo-ellenistico. 

No 10, Tav. XVIII. Statua di donna nelle sembianze di Demetra (?). Buona 
copia delia grande Ercolanese che, com'e ben noto, e una delie creazioni piu discusse 
delia plastica greca, sia dai pun to di vista esegetico (statua iconica? divinita ?) sia 
da quello delia paternita artistica. L'A. invece, dopo aver stabilito il giusto rapporto 
di dipendenza delia statua di Salamina dalia creazione greca citata, afferma tranquil­
lamente che quest'ultima e attribuita a Lisippo e chela maggior parte delle copie romane 
rappresentano Demetra. Senza entrare qui nella polemica sorta intorno a questa bella 
statua, diro soltanto che e per Io meno incauta l'affermazione che essa rappresenti 
generalmente Demetra e, quanto all'attribuzione, voci autorevoli 5 pensano piuttosto 
a Prassitele e alla sua scuola, per le strette affinita con una delia Muse delia base di 
Mantinea. E logico pensare che la statua di Salamina sia una semplice statua iconica. 

No 12, Tav. XIX. Statua di Demetra o di donna rappresentata quale Demetra. 
Evidentemente l'A. ha una preferenza per questa dea. II tipo statuario della 

Tav. XIX e molto conosciuto - almeno in una trentina di copie - ma non precisa-

2 A.A., L. 1935, C. 689 ss. 
3 Studii Clasice VI, 1964, p. 163 ss. 
4 Bupalus alter redivivus, in Festgabe anliisslich der Winkelmannsfeier des archăologischen 

lnstitutes der Karl-Marx-Universitii.t, Leipzig, 1964. Ivi in appendice e citata la statua di Salamina. 
6 Vedi Rizzo, Prassitele, p. 91 ss. Tav. CXXXV -CXXXVII; G.Lippold, Griech. Plaslik, 

p. 242, Tav. 86, 1-2. 
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mente identificato, tanto meno, ch'io sappia, con Demetra. Solo la copia di Ostia 6 

che rappresenta Giulia Domna, conserva nella destra sollevata le spighe di grano, 
che hanno fatto pensare a Demetra. Cosa si puo postulare per la copia di Salamina 
che non ha ne testa, ne attributi? 

No 15, Tav. XXII. Statua di Persefone (?)o forse di donna divinizzata dell'epoca 
giulio-claudia. Come sempre viene incautamente annunciata nel titolo l'identificazione 
del tipo statuario e I' epoca delia copia: L'A. infatti identifica questa artificiosa statua 
di Salamina - in marmo grigio, avvolta in un mantello che risale a coprire ii capo 
(fig. 1) - con l'elegante immagine delia dea Kore 7, ben nota dal punto di vista tipo­
logico ed artistico e giunta a noi sia in una serie di rilievi eleusini contemporanei o 
di poco posteriori alia creazione del IV secolo prima dell'e.n., sia in numerose copie 
romane tra le quali di un eccezionale valore quella degli Uffizi (fig. 2). II mantello di 
Kore, qual'esso appare tanto nei rilievi quanto nelle copie menzionate, non solo non 
risale a coprire ii capo ma s'impone per la sua compatta unita e ii ritmico andamento 
delie pieghe che risalgono obliquamente sino alia spalla sinistra in una grandiosa 
semplicita; nella statua di Salamina invece ii mantello risale a velare ii capo e per 
di piu forma un rimbocco, all'altezza delia vita che interrompe nettamente l'andamento 
delie pieghe in due parti distinte: quelle delia parte inferiore con andamento obliquo, 
quelle dalla vita in su verticali. L'ultimo confronto aggiunto dall'A. con una statuetta 
di Argos (Vollgraff, Le sanctuaire d' Apollon Pytheen a Argos) e una prova ulteriore 
delia sua indifferenza per ii lavorio di ricerca di tante generazioni di studiosi dell'arte 
antica per riconoscere - attraverso !'incerta documentazione delie copie romane - le 
piu belle creazioni dell'arte greca nel loro linguaggio stilistico e formale; la statuetta 
di Argos infatti si ricollega a tutt'altro prototipo, quello cioe della grande Ercolanese 
(e in questo caso perche non citare una delle copie in grande formato e artisticamente 
valida?), cui abbiamo brevemente accennato so pra (p. 212), che non ha nulla in 
comune con la statua di Salamina, all'infuori dcl capo velato - motivo quanto mai 
anodino e di per se stesso non indicativo. 

Questa statua non si puo considerare copia di un originale famoso ma rielabo­
razione libera di eta romana composta di elementi cronologicamente diversi, come 
molte statue muliebri ammantate e velate di carattere funerario od onorifico. Cito in 
quest'ordine di idee la statuetta di calcedonia trovata nella camera funeraria delia 
tom ba di W eiden 8 singolarmente affin(), dal pun to di vista tipologico, alia statua di 
Salamina. Naturalmente, non e escluso che possa trattarsi di una dea come sembre­
rebb~ suggerire la pettinatura atipica, spartita nel mezzo delia fronte e ricadente in 
I unghi boccoli sulle spalle, ai lati del viso lavorato a parte e oggi perduto; ma, ripeto, 
la mancanza del volto e degli eventuali attributi impedisce qualsiasi precisione. Una 
cosa tuttavia e certa: la statua non si ricollega al tipo di Kore tanto meno a quello 
della grande Ercolanese. Quanto poi alia datazione delia copia e esclusa l'epoca giulio­
claudia, specialmente in questo mondo greco-orientale ove la scultura di eta romana 
arriva tardi alia compassata frcddezza ed alia durezza dei prodotti piu o meno di serie 
provenienti da Roma stessa o dai principali centri di produzione occidentale: ii rigido 

6 G. Calza, EAA, III, 1960, p. 922 s.Y. Giulia Domna; R. Calza, Museo Ostiense, Roma 
1962, p. 48, 4 fig. 28. 

7 Per ii tipo delia Kore cfr. principalmente W. Amelung, Florentiner Antike, 32; G. E. Rizzo, 
Prassitele, p. 102 s.; G. Lippold, Gr. Plastik, p. 237, 290; G. Ma.nsuelli, Galleria degli Uffizi, I, 
No 37, p. 60 s. 

8 Fritz Fremersdorf, Das Romergrab in Weiden bei Koln, Kiiln, 1957, p. 51, Ta.v. 62-63 
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trattamento dal panneggio - si osservino le pieghe piatte e dure presso la scollatura 
de! chitone, nonche le profonde incisioni a canaletto della caduta dell'himation lungo 
ii fianco sinistro - ii rendimento dei capelli travagliati dai trapano con solchi ondulati 
paralleli, uniti dai soliti « ponticelli » indicano piuttosto la fine del II o l'inizio del III 
secolo e.n. A giudicare dai materiale pubblicato, questo sembra ii pezzo piu tardo. 

No 19. Tav. XXV. Statua di divinita (?): Demetra o Tychf'. 
Tipologicamente, Ia statua e facilmente classificabile e non si e mai prestata a 

controversie. L'A. stesso cita una serie di confronti convincenti, copie e libere varianti 
di un'opera come Ia Demetra Capitolina che, tradizionalmente, e stata ricollegata 
all'attivita di Alcamene (non ad Agoracrito, come afferma l'A.) gia dai Furtwăngler, 
attribuzione che non e mai stata discussa e criticata. Immagine prediletta dell'arte attica 
d'.'ll'ultimo ventennio d~I sec. V prima dell'e.n. (vedine la compiaciuta ripetizione, 
con diversi ritmi, nel fregio d3l tempietto di Athena Nike = Jd I, LXV -LXVI, 
1950-51, p. 135 ss., fig. 1, 15-17 - o nelle Korai dell'Eretteo) essa e stata cosi libera­
mente interpretata e variata che sembra si debba escludere l'esistenza di un unico 
archetipo. Non mancano adattamenti di questo tipo a rappresentare Tyche 9 : ma tale 
adattamento essendo piu che raro, non mi sembra ii caso di porre ii nome di questa 
dea accanto a quello di Demetra, per la quale ii tipo sembra esser stato creato. 

In ogni caso per l'esemplare di Salamina, acefalo e senza attributi, ii problema 
dell'identificazione rimane incerto, ancora una volta. 

Notiamo inoltre che una testa a cuneo, lavorata separatamente per essere inserita 
nPlla cavita del busto, non presuppone necessariamente una diversa qualita di marmo. 
Si tratta piuttosto di una divisione del lavoro tra maestranzc di marmorari, tra le 
parti piu difficili (testa, braccia e mani) e ii panneggio, generalmente di serie. 

No 20, Tav. XXVI, Ninfa a ornamento di fontana o dea marina. 
Questa statua muliebre seminuda con mantello trattenuto sul fianco dalla mano 

sinistra, e pur essa acefala e senza attributi (fig. 3); essa s'impone per la tensione del 
torso giovanile e per la disposizione del manto chc, per ii rimbocco triangolare sul 
davanti (unito al movimento del braccio destro) richiama alcune figure delia fine del 
V o del principio del IV secolo. 11 tipo e ben noto in numerose repliche comunemente 
dmominate « Afrodite Marina». L'A., dopo aver citato alcune delie repliche piu famose 
- Berlino, Atene, Madrid, Leida - si domanda quale potesse essere l'attributo delia 
mano destra. Una delie copie venute in lucea Ostia (Br. Br. 675), nota da piu decenni, 
risolve facilmente ii problema: la dea appoggiava la destra su un vaso rovesciato 
che, a sua volta, era posto su un pilastrino (fig. 4). 11 motivo si addice a ornamento 
di fontana a mi sembra escludere l'ipotesi di una divinita marina, tanto piu di Afro­
dite. 11 considerevole numero di copie e varianti trovato a Ostia, ha indotto Raissa 
Calza a identificare questa creazione con la divinita marina Ino-Leucotea ii cui culto 
e testimoniato a Ostia dalie fonti letterarie 10• Ma lasciando a tale identificazione 
il suo valore ipotetico - nell'assoluta ignoranza in cui siamo, oggi, del tipo iconogra­
fico di Ino-L·mcotea - e importante aver potuto idealmente completare la statua di 
Salamina, grazic alia copia ben conservata di Ostia. L'originale di questa fresca creazione 
pro esser stato creato all'inizio d '}) IV secolo prima dell'e.n., in qualche centro prov:n­
ciale ellenico. 

9 Vedi ad es. la statua iconica. divinizzata, gia Coli. Lansdowne Sale Catalogue, No 106, 
o ii frarnmento delie Terme, E. Paribeni, Terme, Scult., No 106. 

10 Raissa Calza. e M. Floriani Squarciapino, Museo Ostiense, p. 31, fig. 13. 
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Passando dalle statue che ornavano la palestra a quelle del teatro, e naturale 
trovare le Muse ed Apollo (Tav. XLVI-XLVIII). Tanto la Musa No 52, Tav. XLVI, 
quanto l'Apollo in lunga veste di citaredo, senza kolpos, derivano dai gruppo gia attri­
buito a Filisco di Rodi - che era certamente in bronzo - qual'esso ci appare nel 
Ii!ievo di Archelao di Priene e nella base di Alicarnasso. 

Di un interesse tutto particolare e la Musa con la maschera tragica, No 52, Tav. 
XLVI che, sebbene assai corrosa, ci conserva l'immagine di una delle nove Muse scol­
pite intorno all'altare rotondo di Alicarnasso or ora citato (fig. 5): e precisamente la 
Musa velata che, nel rilievo, si appoggia alia grande lira e, al centro delia compo­
sizione com'e, appare realmente la piu imponente tra le consorelle. Non mancano 
numerose repliche romane di questo tipo 11 le quali, per la ben nota liberta di lavoro 
dei copisti, appaiono generalmente, come la statua di Salamina, con una maschera 
tragica, rioe nell'ipostasi di Melpomene: tra queste e particolarmente istruttiva la copia 
del Museo Nazionale romano (fig. 6) la quale, sebbene priva dell'attributo delia mano 
sinistra, ha ii grande merito di conservare la testa con la graziosa disposizione del 
mantello che direi ~ a conchiglia », che non e affatto comune. II confronto delie due 
immagini e a favore dell'esemplare di Salamina che, nonostante l'estrema corrosione 
delia superficie scolpita, lascia trapelare l'originaria freschezza del modellato, ben 
lontano dalla pretenziosa durezza delia copia romana. 

Stando cosi le cose, e strano che l'A. non solo non cerchi termini di confronto 
per la Melpomene di Salamina, ma non accenni neppure alia uexata quaestio di Filisco, 
del suo ciclo di Muse e delie Muse in genere per le quali, possiamo affermare senza 
tema di esagerazione, sono corsi fiumi d'inchiostro; che, in ultima analisi, non cerchi 
neppure di inquadrare cronologicamente questa statua e le altre Muse del gruppo delie 
quali cinquc chiaramente identificabili, 2-3 postulate con verosimiglianza. Tale 
gruppo, nettamente distinto da quello piu antico delia Sala delie Muse al Vaticano, 
si distingue per alcune caratteristiche chiaramente individuabili 12 ; i due pezzi dell'ab­
bigliamento ben distinti per qualita di stoffa - un cbitone pesante e un mantello 
leggero che lascia intravvedere le pieghe sottostanti; la gamba sulla quale la statua 
insiste sottolineata da pesanti pieghe verticali, nettamente distinta da quella scarica, 
ove la stoffa si tende, appena solcata da qualche piega ad arco; le forme assai slan­
ciate, ottenute con la delicatezza del busto e l'eccessiva lunghezza delie gambe. 
Questo caratteristico stile - vedi le belle repliche di Mileto - e stato creato în Asia 
Minore da un artista, che forse non si puo identificare con Filisco, attivo verso la meta 
del II secolo prima dell'e.n. 13. 

Allo stesso gruppo di Muse, cosi chiaramente enucleato dai punto di vista tipo­
logico, stilistico e cronologico, appartiene anche l'Apollo Citando No 54, Tav. XLVIII 
che nella semplicita del panneggio c nell'allungamrnto delie forme Efmbra proprio 
sceso dai rilievo di Archelao. II confronto con l'Apollo di Berlino proposto dall'A., 
sia pure con certe riserve (<( which shows similar pose and proportions, but different 
drapery and no crossbelt; this statue is, indecd, more conservative in garb and is 

11 Vedi l'elenco delie copie a me note fino al 1934 in un mio vecchio articolo in Bull. 
Comm. Arch. Com. LXII, 1934, p. 10 ss. 

12 Cfr. G. Lippold, Gr. Plastik, p. 333. 
13 M. Bieber, The Sculpture of the Hellenistic .Age, p. 129 s. Secondo ii Laurenzi, che tiene 

al nome di Filisco - RIASA VIII, 1940-1941, p. 310; EAA IV s.u. Filisco - l'autore del ciclo 
di Muse che c'interessa sarebbe ii nonno di quel Filisco la cui firma appare su una base di Thasos, 
datata intorno all'anno 100 prima dell'e.n. 
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Fig. 1. Statua fcmminile Yelata d!!I ginnasio 
di Salamina. 

Fig . 2. Kore, da Roma, Firenze, Galleri<L 
drgli Uffizi 
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Fig. 3. Ninfa di fontana dai ginnasio di Salamina Fig. 4. Ninfa di fontana, da Ostia, Ostia, Museo 
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Fig. 5 . .\Iclpomene dai teatro di Salamina Fig. (i • .\lelpornene. 1\a Homa, Homa, .\lusco 
:\aziunale 
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Fig •. (. Statua imprriale loricata dai teatro di Salamina 
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7 LE SCULTURE DEL GINNASIO E DEL TEATRO DI SALAMINA 217 

paralleled on a votive relief of the fifth century B.C. » p. 44) e del tutto assurdo. E 
chiaro infatti che il Karageorghis pensi all'Apollo di Scopa (recentemente attribuito 
ad Eufranore, BCH, 85, 1961, p. 375, fig. 1-3) noto a noi in piu copie, alcune delle 
quali ormai famose. Senza entrare nei problemi dell'attribuzionismo, sempre delicati 
e fragili, e certo che si tratta di una delie piu belle creazioni de! IV secolo che predi­
lesse ii tema dell'Apollo in abito di citaredo, con un panneggio ricco di pieghe e di 
effetti coloristici che preannunzia il barocco ellenistico 14• Ma con questa creazione 
dovuta a uno dei grandi maestri del IV secolo, ii cui ricordo sembra esserci conservato 
preeipuamente nell'Apollo trovato nell'agora di Corinto e in quello delia base di Sor­
rento, ii piccolo Apollo di Salamina, per ritmo, posizione e panneggio non ha ncssuna 
parentela stilistica: la visione frontale delia statuetta, la ciutura alta e larga, la man­
canza di sbuffi di stoffa ai fianchi, le spalle piuttosto strette ci riportano ai vari tipi 
di Apollo senza apoptygma in uso nel periodo ellenistico, sia in statue a tutto tondo 
come ad cs. l'Apollo di Delo (BCH, 36, 1907, p. 395, fig. 5) sia in rilievi tardo elle­
nistici come quello gia citato di Archelao. 

A un gruppo diverso invece, un po' piu recente e di chiaro indirizzo classicistico, 
sembra appartenere la Musa No 53, Tav. XLVII, arbitrariamente battezzata dall'Au­
tore quale Mnemosine. Ora e noto che Mnemosine non presenta un'iconografia caratte­
ristica e la dove e stata riconosduta - Apoteosi d'Omero, sarcofago Chigi da Cetinale, 
presso Siena - essa si distingue dalie Muse per le imponenti e voluminose forme del 
panneggio. Invece le forme semplici, raccolte, delia statuetta di Salamina fanno piut­
tosto pensare a una Musa ehe, anche se non appare nei due rilievi ellenistici gia citati 
di Alicarnasso e di Priene, e frequente nella decorazione di sarcofagi di eta romana, dei 
quali citiamo quello del Louvre 16• Essa ci appare quieta e modesta, senza nessuna 
complicazione nella disposizione del mantello lungo che, avvolgendola totalmente, 
ricade in poche pieghe oblique che conferiscono a tutta l'immagine una singolare ele­
ganza. Per ii purismo formale della composizione essa si avvicina al gruppo di Muse 
di Cirene che, come osserva giustamente un fine conoscitore dell'arte antica quale 
E. Paribeni, «per l'estrema economia di effetti nei panneggi, tenuti bassi e in super­
fici unite, senza mai accumularsi in rotuli e rieadute, determinano una decisa reazione 
alle comuni espressioni delia femminilita ellenistica » 16. 

Siamo tuttavia sempre in una cerchia ellenistica, in una corrente delia quale 
possiamo cogliere i principali elementi compositivi nella buona copia di Salamina. 
Per questo mi sembra del tutto strano ii confronto che fa I' A. tra questa piccola 
Musa e la statua di un'imperatrice bizantina, proveniente sempre da Cipro e oggi 
nella Biblioteca Nazionale di Parigi, che appartiene, naturalmente, a tutt'altra visione 
artistica: cosa puo legare infatti una creazione classicheggiante di epoca ellenistica a 
una statua bizantina, di un gusto decisamente grafico e lineare? 

Oltre che da immagini di Muse e di Apollo, il teatro di Salamina era ornato da 
piu statue imperiali, almeno tre, a giudicare dai resti giunti sino a noi (No 48-50). 
Una di esse - No 48, Tav. XLIII - in migliore stato di conservazione, e di un estremo 
interesse per il fine rilievo ehe decora la parte anteriore della corazza; ed e con l'esame 

u Per Ia bibliografia essenziaie e Ia discussione del tipo vedi: Lippold, Die Skulpturen des 
Vaticanischen Museums III, 1, No 516; (ivi precedente bibliografia). Inoitre: A. Adriani, Reper­
torio d'arte dell'Egitto Greco-Romano, II, 34, No 131, fig. 223; F. P. Johnson, Corinth IX, 
No 12, fig. 22. 

16 Vedi Ia riproduzione in EAA, V, p. 291, fig. 401, (s.u. Muse). 
18 Sculture di Cirene, pp. 130-140, No 400-403. 
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di tale rilievo che vorrei terminare questo mio comentario alle sculture pubblicate nel 
presente volume. Premetto che, nonostante gravi lacune, la scena figurata e ancora 
leggibile e ci offre una composizione allegorica che, a quel ch'io sappia, e un unicato 
nel repertorio di temi e motivi delia simbolistica imperiale, per quanto riguarda non 
il contenuto ideologico ma i mezzi figurativi. 

Vassos Karageorghis, seguendo ii giudizio di uno specialista quale C. Vermeule, 
dah la statua in epoca flavia, specialmente per la speciale lavorazione delle pteryges 
perlate ove si alternano teste di Ammone e di Medusa, elmetti corinzi, pelte e rosette. 
La mancanza della testa impedisce di stabilire se si tratti di Vespasiano, Tito o Domi­
ziano ma e certo, afferma l'A., chela decorazione figurata e in relazione <1 a una vittoria 
in Oriente ». 

E legittima dunque la nostra sorpresa quando l'A., dopo aver identificato le tre 
personificazioni, sopra e sotto la scena principale (fig. 7), sopra, il busto del Cielo; 
sotto, le duc immagini giacenti delia Terra c dell'Occano - tutte sotto ii nimbo di 
un grande velo; e dopo aver descritto le tre immagini delia scena principale - Virtus 
tra due donnc portratrici di torce - giunge a questa sconcertante conclusione <1 Virtus 
accepting the hommage of torch - bearing females (Nemesis and Pax?) above Tellus 
and Oceanus suggest the Flavian peace of the East » (p. 41). Nella prima edizione del 
pezzo, apparsa nel BCR 86, 1962, p. 402, 1, l'A. aveva aggiunto all'ipotesi del sacri­
.ficio quella di due eventuali portatrici di fiaccole nel corso di una processione 17• 

II testo citato scmbra indicare che sarebbero Tellus c Oceanus a suggerire la 
pace ottenuta in Oriente dalia dinastia flavia. Ma e appena necessario ricordare che le 
personificazioni del Cielo, delia Terra e del Mare sono elementi correnti nel repertorio 
dell'arte romana ufficialc, spedalmente nel piu ristretto campo delie corazze istoriate 
per indicare poeticamente e in modo pi1t che generico i limiti naturali tra i quali 
raggia il potere imperiale. E allora? Come si puo stabilire una corrispondenza tra la 
giusta premessa storica e cronologica dell'A. e l'allegoria scolpita sulla corazza? 

II fatto di poter studiare talc rilievo gravemente frammentario soltanto per ii 
tramite di riproduzioni fotografiche (le quali, anche se ottime, non permettono la 
determinazione di tutta una serie di dettagli) non costituisce certo la migliore pre­
messa per tentare uno studio csegetico. Tuttavia le fotografie sono suffidenti per 
una diversa lettura e intcrpretazione dei vari elementi compositivi; e da tale 
lettura risultcra l'evidenza di una nuova esegesi che noi sottoponiamo ai nostri 
lett01:_i (fig. 7 -8). 

E una composizione triadica di gusto ellenizzante nella quale l'arte e, come sempre 
nei monumenti ufficiali romani, al servizio della propaganda ufficiale basata sulla 
glorificazione delie vittorie imperiali. 

Senza prendere in considerazione l'identificazione delle due immagini femminili 
con Nemesis e Pax (che l'A. stesso propone con riserva), per assoluta incompatibilita 
iconografica tra csse e le due dee, attiro l'attenzione sull'attributo di essenziale impor­
tanza dellc due giovani donne: la torcia, eretta nell'una, rovesciata nell'altra. Tale 
attributo, nella sua posizione opposta, dirige le nostre richerche non verso una scena 
di sacrificio o una processione con fiaccole, ma verso una chiara antitesi tra la luce 
{fiaccola eretta) e l'oscurita (fiaccola abbassata) e, per estensione, tra i paesi dovb 
sorge ii sole, l'Ori':'nte, e quelli ove ii sole tramonta, l'Occidente. Non crediamo di 

11 11 ••• deux pretresses en train d'offrir un sacrifice a Virtus ou deux portcuses de flambeaux 
faisant une procession ... » 
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forzare il nostro testo figurato interpretando queste due immagini qualc una poetica 
personificazione dei limiti dell'impero. 

Derivate dall'iconografia dell'Aurora e delia Notte 19 queste graziose allegorie 
hanno una lunga storia nella simbologia imperiale, anche se, per la saltuarieta dei 
documenti, i dati a nostra disposizione sono abbastanza lacunosi; e importante tuttavia 
constatare che ancora nel IV secolo dell'e.n., in tutt'altre forme, ma con la stessa 
delicatezza e Io stesso intimo significato, l'immagine dell'Oriente umiliato e sottomesso 
appare in un medaglione d'oro di Valente (fig. 9) 19• 

Di piu incerta lettura invece, per ii pessimo stato di conscrvazionc, e la figura 
centrale che ii Karageorghis interpreta giustamente quale Virtus: la corta tunica, ii 
gladio nella sinistra (non un lembo di stoffa !), forse !'alta landa oggi perduta, quale 
elemento d'appoggio delia mano destra sollevata, sono elementi che concordano perfet­
tamente con la tipologia di questa ben nota personificazione romana 20• L'A. afferma 
che l'immagine sarebbe elmata, dettaglio indecifrabile sulla fotografia. Egualmente 
indecifrabile e se la spalla e il seno destro delia Virtus siano scoperti, secondo la tradi­
zione del suo costume amazonio. 

Se l'ipotesi del Karageorghis e giusta, la presenza delia Virtus Augusti - quale 
simbolo del valore dell'imperatore, quindi simbolo dell'impero - ci offre la chiave 
delia semplice allegoria: verso di lei convergono le due giovani donne con lieve e 
rapido passo, ii capo un po' înclinato in segno di sottomissione, indicando con ii loro 
attributo la vastita dell'impero che tra ii Cielo, la Terra e l'Oceano si estendeva dal­
l'Occidente sino ai paesi dell'Orirnte. Mi domando se in questo contesto l'immagine cen­
trale, oggi cosi deteriorata, non potrebbe essere Io stesso imperatore, in tunica e palu­
damentum militare, che riceve direttamente l'atto di sottomissione delie terre da lui 
conquistate. Cosi un avvenimento storico - vittoriose campagne in Oriente - viene 
magnificato a proporzioni cosmiche, come gia le vittorie di Augusto sulla corazza di 
Prima Porta. Nella corazza di Salamina tuttavia la mancanza di quegli accenti rea­
listici che costituiscono l'incongruenza e, nello stesso tempo, I'eccezionale interesse 
di tutto ii rilievo storico romano, toglie alla scena ii valore di un riferimento circostan­
ziato a un dato avvenimento politico: l'allusione a una vittoria in Oriente potrebbe 
riferirsi, n~i limiti permessi dallo stile dd rilievo stesso, ad altri imperatori che pure 
vi hanno lottato. II confronto con la statua loricata di Sabratha 21 , addotto dai Kara­
georghis per ii fine lavoro d }llc pteryges, e istruttivo a questo riguardo: nella corazza 
di Salamina un'allegoria astratta relativa a vittoriose campagne in Oriente (in epoca 
fla via o, forse, adrian ~a), in quella di Sabratha invece una scena allegorica di gusto 
piu tipicamente rommo ove la mescolanza di elementi reali - la palma, ii prigio­
niero - e allegorici - la Vittoria, Ia provincia vinta - non lasciano dubbi sul suo 
riferimento alle campagne di Giud~a (ludaea Capta). 

Oltre che per la singolarita del contenuto allegorico - non per l'allegcria in se 
stessa, ma per i mezzi di espressione - ii rilievo che c'interessa ha un valore tutto 
particolare dai punto di vista artistico, pur nello stato di deplorevolc conservazione 

18 Cfr. R. Rebuffat, Les divinites du jour naissant sur la cuirasse de I' Auguste de Prima Porta, 
in Mel. d' Arch. et d' Histoire, 73, 1961, p. 161 ss.; Idem, I mages pompeiennes de la N uit el de 
l' Aurore, ibid., 76, 1964, p, 91 ss. 

19 Gnecchi I, p. 36. Tav. XVI, 1, XVII, 1; R. Rebuffat, Mel., 76, 1964, p. 98 e fig. a p. 99. 
20 M. Bieber, Honos and Virtus, ii AJA, XLIX, 1, 1945, p. 25 ss., specialmente fig. t, 8, 

10 (ivi ricca bibliografia sull'argomento). 
21 C. Vermeule, Hellenislic and Roman Cuirassel Statues, in Berytus, XIII, 1/1959. fig. 25. 
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nel quale e giunto sino a noi. L'immagine femminile con la fiaccola rovesciata, relati­
vamente ben conservata, ci permette di giudicare e, in buona parte d.'intuire, l'origi­
naria finezza di questo rilievo, chc imita con molta sensibilita la « caelatura » di una 
corazza metallica: la giovane donna, avvolta in una tunica trasparente priva di cintura 
e rimbocchi, mossa discretamente dalia brezza marina, e piena di un'inconfondibile 
grazia. Stilisticamente essa si puo avvicinare alle immagini di Nikai che orna.no le piu 
fini corraze delia seconda meta del I secolo e.n„ quali ad esempio il torso di Boston 
o la statua di Parma 22 e soprattutto ad alcuni rilievi del neo-atticismo di buona epoca 
romana che s'impongono per la sobrieta dei panneggi non agitati in inutili svolazzi 23 • 

Ma la scena, nel suo complesso, rimane isolata, come abbiamo gia detto, non solo 
per la scelta dell'allegoria ma per la composizione ben spazieggata che sfugge alia 
generale tendenza di uno stretto gruppo centrale di un gusto un po' pesante e barocco. 

L'eccezionale finezza dell'esecuzione, la composizione ben aerata, l'astrazione 
dell'allegoria sembrano deporre a favore dell'ipotesi che la statua provenga da una di 
quelle botteghe attiche di marmorari che, ne! I e nel II secolo dell'e.n., crearono, paral­
l~lamente a Roma, le immagini ufficiali dei principi regnanti. 

22 Vermeule, op. cit„ fig. 29, 30. 
23 Werner Fuchs, Die Vorbilder der neualtischen Reliefs (XX. Ergănzungsheft des Id!), 

Tav. 20, 25-26. 

https://biblioteca-digitala.ro



NOTE EPIGRAFICE * 
DE 

I. I. RUSSU 

În vasta zonă arheologică a coloniei milesiene Tom i s (suprapusă integral de 
marele oraş modern Constanţa) 1, au ieşit la iveală numeroase inscripţii greceşti şi lati­
neşti, documente istorice de primul rang, din care multe, descoperite pînă pe la anul 
l 880, au apucat calea străinătăţii (Franţa, Anglia etc.), ori au dispărut fără urmă; cele 
apărute ulterior pînă în perioada primului război mondial (în vremea lui Gr. G. Tocilescu 
şi Vasile Pârvan) au intrat majoritatea în colecţiile MNA din Bucureşti, înfiinţat 
la 1864, iar cele descoperite în ultimele decenii sînt păstrate în optime condiţii la Muzeul 
regional dobrogean din Constanţa, puţine piese în colecţii muzeale de pe litoral ori 
în alte puncte. Un important stoc de epigrafe (majoritatea ieşite la iveală în anii 1957-
1962) au fost publicate în reviste (Studii Clasice, SOIV, 1963), apoi în număr ampli­
ficat, sub formă de volum 2• Epigrafele cunoscute, publicate mai demult ori de curînd, 
nu toate şi peste tot au fost editate în condiţii integral satisfăcătoare privind lectura 
unor pasaje, pentru care s-au propus uneori soluţii neverosimile ori neconvingătoare 
cc au pus în circulaţia bibliografică nişte cuvinte, termeni ori nume proprii ireale, 
care se cer îndreptate 3• Dintre inscripţiile care necesită o revizuire parţială sînt pre­
zentate aici patru piese cu ilustrarea şi lectura ameliorată ce apare evidentă ori măcar 
probabilă. , 

1. - Epitaf latin. Un;:)le pfose epigrafice tomitane, sparte din vechime în frag­
mente mutilate, s-au risipit la întîmplare prin locuri diferite, ajungînd uneori în vreo 

* Seria a VIII-a. - Seria I în Dacia, XI-XII, 1948, p. 269-270; II în Epigraphica 
(Milano), X, 1950, p. 14-20; III în Godişnik-Plovdiv, 1954, p. 199-201; IV în SCIV, X, 
1959, p. 139-143; V în SCIV, XI, 1960, p. 405-409; VI în Studii şi Comunicări 12 (Sibiu), 1965, 
p. 205-210; V II în Acta Musei Napocensis (Cluj), I, 1964, (1965), p. 477 -481. 

1 Despre Tomis: Iorgu Stoian, Tomitana. Contribuţii epigrafice la istoria cetăţii Tomis, 
Bucureşti. Biblioteca de Arheologie, VI. Editura Academiei R.P.R., 1962, in 4°, 379 p. inclusiv 
14 + 72 planşe; cu amplă bibliografie. 

1 Noi monumente epigrafice din Scythia Minor. Constanţa, 1964, 188 p. 
3 Este firesc, evident pentru toată lumea, inutil a mai fi repetat faptul că lecturile deficiente, 

aberante (cuvinte ori chiar litere izolate), echivalînd deci cu falsurile în texte epigrafice nu pot 
avea valoare documentară, fiind un balast dăunător; ele trebuie combătute şi eliminate integral. 
Cf. observaţii făcute în acest sens de ex. în Cercetări de lingvistică (Cluj), VI 1961, p. 463-472, 
despre asemenea ~ lecturi• şi false decupări de cuvinte în inscripţiile latine din Dacia şi din Scythia 
Minor (Dobrogea). 

StCl, VIII, 1966, p.221-228, Bucureşti 

https://biblioteca-digitala.ro



222 I. I. RUSSU 2 

localitate una din bucăţi, iar cealaltă în altă parte, astfel incit legătura şi apartenenţa 
fragmentelor respective să nu fie de la început clară şi cunoscută cercetătorilor. Ase­
menea situaţie producea unele încurcături şi repetări de lucruri cu interpretări eronate. 
Dintre cazurile de acest fel: fragmente epigrafice tomitane publicate izolat, fără a 
cunoaşte• legătura între bucata rămasă pe litoralul pontic şi cea existentă în capitala 
ţării, au fost semnalate două pînă acum 4 ; al treilea caz este cel descris aici. În Studii 
clasice, II, 1960, p. 291-301 (articolul Unele aspecte, pînă acum necunoscute, ale scla­
vajului la Tomis) 6, conf. I. Stoian publică «partea inferioară a unei stele funerare 
de calcar spartă în trei bucăţi, de mărimi inegale, dar îmbinîndu-se perfect»; fragmentul 
are înălţimea 98,5, lăţimea 60, grosimea 16,5 cm ; descoperit la Constanţa, în punctul 
numit <(al Pescarilor» 6 (fig. 1 b ). Textul latin al epitafului <(fragmentar», deosebit de 
interesant, este important din multe puncte de vedere, în primul rînd filologic-lingvistic. 
Pentru marginea stîngă ce <( s-a pierdut », autorul citat oferă cîteva întregiri ale textului 
ce sînt, fireşte, puţine, şovăielnice, dată fiind lipsa totală din fragmentul rămas a 
cîtorva rînduri de la început şi a unor cuvinte (litere) din colţul stîng superior, - a 
căror pierdere era regretată în chip firesc de autor şi de cititorii săi. Asemenea regret 
melancolic devine însă inutil dispărînd aproape integral prin faptul că <(partea pier­
dută » a epitafului tomitan există şi anume tocmai în locul de muncă ... al autorului 
citat: în colecţia lapidară a MNA. În curtea muzeului arheologic bucureştean se află 
colţul stîng de sus al unei lespezi funerare de marmură albă (fig. 1 a), înalt 110, lat 
60, gros 20 cm, avînd în partea de sus un fronton cu o coroană de frunze, sub care 
se vede (deteriorată prin martelare) scena <(banchetului funebru (cina mortului)»: 
un bătrîn cu barbă aşezat pe o sofa (>tA(vYJ), avînd în faţă o masă cu bucate, în stînga 
pare a se contura o figură (femeie?) şezînd; în cîmpul inscripţiei s-a păstrat întreg 
numai rîndul 1 (D M), restul pe lungimi variabile, pînă la r. 13, majoritatea literelor 
martelate total sau parţial. Piesa figurează între <(inedita» ale Muzeului (inv. L 387) 
şi se pare că n-a fost studiată ori semnalată pînă acum de nimeni 7. 

' A) inscripţia CIL, III, 7549, despicată demult vertical în două, jumătatea dreaptă (în 
Muzeul Constanţa) este publicată de G. Florescu, AnD, XV, 1934, p. 122 (foto) = Dacia, V - VI, 
1936, p. 426, fig. 2 ca o descoperire a sa inedită.; jumătatea din stînga se află în MN A la Bucureşti ; 
B) fragmentul stîng (existent ln Muzeul din Eforie-Sud) din stela funerară grecească a lui Aure­
lius Demosthenes, publicat de I. Stoian, Studii Clasice, I, 1959, p. 108-109, face parte din monu­
mentul fracturat a cărei parte dreaptă există la Bucureşti în MNA, publicată de Gr. G. Tocilescu, 
AEM, XI, 1887, p. 54, nr. 8 (informaţie G. Bordenache, 1961; cf. I. Stoian, Tomitana, p. 64). 

6 Versiunea rusă în Dacia, N.S., IV, 1961, p. 297-307 (la p. 298, r. 10 imprimă greşit 
• demisi • în loc de remisi). Studiul este reluat în Tomitana, p. 188-197, cu pi. XLVIII. 

6 Studii Clasice, II, 1960, p. 29_3 • vătămată, în măsură inegală, pe latura stingă, ea are 
pe margini un chenar simplu (pare-se intact pe latura dreaptă), în care se află încadrat sfîrşitul 
inscripţiei amintite. Cît de mare va fi fost partea superioară a stelei şi cît s-a pierdut din textul 
inscripţiei este greu de spus, după cum e greu de ştiut dacă ea va fi avut - ceea ce este foarte 
probabil - în partea superioară lipsă vreun relief obişnuit pe asemenea monumente. Înălţimea 
totală a fragmentului este 98,5 (numai a cîmpului inscripţiei e 60), lăţimea 70, grosimea 16,5 cm. 
Înălţimea literelor, destul de elegante, dar vădind o epocă tîrzie, variază între 24 şi 27 mm. -
După indicaţiile sumare din arhiva Muzeului Constanţa, monumentul a fost descoperit întîmplător 
la Constanţa, în punctul numit •al Pescarilor• (către Mamaia), se găseşte în amintitul muzeu 
(inv. nr. 69) •. 

7 Fragmentul L 387 (fig. 1 a), descoperit şi adus la Bucureşti mai demult (înainte de 1918 ?), 
a fost omis din ultimul repertoriu cu «inedita» ale lapidariului MNA întocmit de D. Tudor, In­
scripţii romane inedite din Oltenia şi Dobrogea, în Materiale, II, 1956, p. 565- 623; poate să fie dintre 
•cele care prezintă. mari greutăţi de întregire (numai cinci fragmente), urmînd să fie date la lumină. 
mai tîrziu » (p. 565 ). 
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Fig. la. - Stelă funerară de marmură, fragment din Tomis (în MNA, Bucureşti); - lb. 
Stelă funerară de marmură, fragment din Tomis (în :Muzeul Constanţa). 
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Cele două bucăţi (fig. 1 a, în Muzeul din Bucureşti, inv. L 387; fig. 1 b, Muzeul 
Constanţa, StCl, II, p. 292 = Tomitana, p. 188-189, pl. XLVIII 2) ale stelei funerare 
se racordează deplin în fractura arcuită, lipsind doar cîteva litere sau părţi din ele 
pe linia de ruptură. Racordarea textului arată în chip evident apartenenţa împreună 
a celor două fragmente (fig. 2), care sînt, fireşte, din aceeaşi rocă (adică de marmură, 
nu <( de calcar » cum a devenit fragmentul b în StCl, II, p. 293, Tomitana p. 188). 
Refacerea şi interpretarea integrală a textului întîmpină totuşi dificultăţi din cauza 
conservării mediocre a feţei scrise a fragmentului a (fig. 1 a, fig. 2 a), mai ales ca 
urmare a unei martelări barbare şi adînci care a şters cîteva cuvinte în r. 3, 5 şi 6, 
iar sfîrşitul (3-4 litere) din r. 2 şi 3 a dispărut cu ocazia fracturării. Puţine din 
pierderi pot fi recuperate, incit textul rămîne cu cîteva lacune ce afectează compo­
ziţia şi interpretarea filologică-istorică, precum şi traducerea românească. Lacunele şi 
limba <( provincială » tîrzie, vulgarismele şi formele aberante (în fonetică, morfologie 
şi sintaxă) fac ca unele pasaje ale textului să fie neclare la fel ca în <( editio princeps » 
a fragmentului b (StCl, II). 

Observaţii de ordin pa Ie o grafic sînt puţine de făcut: în r. 9 înainte de CERTVS 
(clar în frag. b) este urma lui L din CL(audia); r. U lectura LICET e foarte probabilă (ori 
LIBET?); r. 13 OBITVM (nu« ... dum •, StCI, II, 295; Dacia, IV, p. 298) este cerut de resturile 
din OB (fig. 1 a) şi TVM (fig. 1 b); r. 15 et este scris EI; r. 17 la început piatra are ... VSET 
(între S şi E pare a fi totuşi un « punct »); să fie un conjunctiv al unui verb de a III-a? (în 
StCI şi Dacia e citit simplu, fără paranteze: pius el). 

Neputînd oferi o restituire integrală, se dă un text provizoriu mai amplu, în desen 
(fig. 2), făcut după fotogramele racordate ale celor două fragmente, cu unele goluri 
şi erori, pe care le va remedia restaurarea stelei funerare din bucăţile în care s-a rupt, 
reexaminînd r. 3-6 în condiţii speciale de lumină artificială mai potrivite decît sînt 
cele naturale din curtea Institutului de arheologie: 

D(is) M(anibus) 
et Perpetuae Securitatis hic [ .. . 
uis ... er est semper quem [ .. . 
de ( ?) querentem qiiestus [? a ]dque que 

5. breui ( ?) lectu[. Cl]audius nomine 
· quem [? inflor]enffm posnerunt paren­
tes pren[ o ]men Aurel( ius) nomenqu,e 
Claudiu,[ s] habebat, ueteraniis quidem 
leg( ionis) XI Cl( audiae) Certus octiens sic decie( n )s, 

10. subilo fata rapiierunt tenebris 
et li[ c ?]et sine liberos alumnos 
heredes remisi et modo post 
ob[it]um reddo meae uitis rationlm. 
nune opto ut hic lapes aeterna-

15. m sedern quiescat et me saluum 
... uset (?). heres Hermes patrono titu­
lum posuit honorandnm sepulcro. 
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Fig. 2. - Stela funerar& 
din Tomis (fig. 1 a + b ), 
reconstituire. 
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Din punct de vedere lingvistic, sînt de semnalat cîteva <c vulgarisme»: r. 2 forma 
da genitiv perpetuae securitatis 8, în loc de cea corectă cu dativ securitati 9 ; r. 7 pre­
nomen în loc de praenomen; r. 11 sine liberos cu acuzativ în loc de ablativ sine liberis; 
r. 13 meae uitis în loc de vitae (de la decl. I trecut la decl. III); r. 14 lapes în 
loc de lapis 10• 

O t r a d u c e r e aproximativă, cu rezervele şi golurile cauzate de caracterul fragmentar 
al r. 2-5 şi 16, ca şi de echivocul lui octiens sic decies (r. 9), ar fi următoarea: «Zeilor Mani/ şi 
Păcii eterne, aici ... / . . . totdeauna pe care ... / ... care se tînguie şi .•. / (5) ..• cu numele 
Claudius pe care [în floarea vieţii?] l-au îngropat părinţii./ Prenume Aurel(ius) iar nume/ Claudius 
avea şi era veteran/ din legiunea XI Claudia, Certus(?) de 18 ori (ani?)./ (10) Năprasnica soartă 
m-a răpit (aruncîndu-mă) ln bezna (morţii) şi cu toate că ( ?) fără copii, copii crescuţi (adoptivi)?/ 
i-am lăsat moştenitori, iar îndată după / moarte dau socoteală de viaţa mea. / Acum doresc ca această 
lespede (piatră) veşnica/ (15) locuinţă să mi-o facă liniştită şi pe mine teafăr/ ... Moştenitorul 
Hermes patronului (său) acest epitaf/ l-a pus pe mormînt în semn de cinstire&. 

Rezultat din îmbinarea fragmentelor piesei originale, textul de mai sus (cu cîteva 
lacune r. 2, 3-6) necesită un studiu mai amplu decît e posibil în cadrul unei <c note» 
urmărind numai restabilirea epigrafei în cadrul genuin, spre a elimina unele erori 
de întregire şi interpretare, a evita altele ce apar în chip firesc dacă se cunoaşte şi se 
are în vedere numai fragmentul bal epitafului tomitan. Astfel se vor identifica mai uşor 
şi elementele de ordin social-juridic ale documentului, care - cu stîngăciile de limbă 
şi grafie explicabile în epoca tîrzie (sec. III/IV) - constituie o piesă de valoare în 
legătură cu stilul şi concepţiile de viaţă ale provincialilor romani din zona dobrogeană 
a Pontului Euxin u. 

2. - P l a c ă de piatră, fragment înalt 25, lat 31, gros 11 cm, din Tomis, în MNA 
inv. L 873; scriere rudimentară, neglijentă. Publicată de Tocilescu, AEM, VI, 1882, 
p. 25, nr. 50 cu litere capitale, fără lectură integrală, cu puţine întregiri la lista de 
nume proprii greceşti şi latine, membrii unui <c thiasos », « unter denen es interessant 
ist einem Sklaven (Z. 5) zu begegnen », adică ... YAICOC O ÂOYAOC, - soluţie 
şi lectură adoptată de I. Stoian, Tomitana (1962) p. 187 <c cea mai indiscutabilă şi 
de aceea singura citată în acest sens (menţionînd în mod expres sclavi la Tomis) este 
fără îndoială inscripţia pusă de un thiasos (pl. XL VII 3) printre ai cărei membri se 
află şi un sclav », ••• oul.tcr:ic;; o 8 )Ul.oe;. Ingenioasa lectură Tocilescu - Stoian 
întîmpină însă grele dificultăţi: examinarea fotografiei arată ... O Y AIC 0EO ÂO Y­
AO~ <I> l(M't'e:tµoc;;), deci nu apelativ 8:iu/.'."lc;; «sclav», ci un antroponimic compus 

8 De ex. CIL, III, 6534 (din Raetia). 
9 Exemple din Illyricum: CIL, III, 6571; 9497; 11017; 11055; 14207, 7; 14504; 15210, 1; 

Glasnik-Sarajevo, XII, 1957, p. 117 ( =AEp., 1958, nr. 66) ş.a. 
10 Despre latina c• vulgară & din Moesia: H. Mihăescu, Limba latină în provinciile dunărene 

ale imperiului roman, Bucureşti, 1960 (cf. recenzia în Cerc. Lingv., VI, 1961, p. 209-218); 
S. Stati, Limba latină tn inscripţiile din Dacia şi Scythia Minor, Bucureşti, 1961 (Cerc. Lingv., 
VI, 1961, p. 463-473). 

11 Vasile Pârvan, Gînduri despre lume şi viaţă la greco-romanii din Pontul Stîng, Bucureşti, 
1920, 35 p. = Revista istorică, VI, 1920, p. 15-49 =Memoriale, 1923, p. 11-48. Cf. şi obser­
vaţiile în legătură cu formula epigrafică de caracter filozofic-nostalgic haec sunt pe un epitaf 
istrian, ln Studii Clasice, II, 1960, p. 361-364. 
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(bimembru) @~68-:;uAoi; 12, alcătuit din apelativele 0e:6i; şi 8JuA:ii; (fiecare ca un 
(< Namenwort »). De altfel, un sclav (articulat «o 8ouAoc;, sclavul») nn putea fi 
totodată « onorabil» ( r.pLAOTe:LfLoc;) în rîndul oamenilor liberi dintr-un colectiv de 
thiasos. Aici Theodulos, la nominativ în funcţie de cognomen, trebuie să fie precedat 
de un gentiliciu, de ex. (dacă este -OYAIC) un [I]cuk:, luli(u)s. Alte rectificări de 

,,,„ ... , .. 

·::1:0:\.:V\ f K 

/\To Doc <PI 

Fig. 3. - Fragment cu tabel al membrilor 
unui thiasos, din Tomis (în MNA, Bucureşti). 

mai mică importanţă: numele din r. 2 
... ATOPOC este terminatia unui antrc­
ponimic în -ator, ca lat. Mercator, Viator, 
la genitiv, ca patronimic. Lectura frag­
mentului ar fi (d. fig. 3): 

... ~0:80: 6c( 8Lxoc;) 
••• O:TO poi; !.pL(AO'îl::LfLOd 
... wvoi; !.pL(AO'îl::LfLOc;) 
... AvvLo:voi; IlpLo-xou r.pL(AO'îl::LfLOC) 
... I]cuALi; 0c:68cuAoc; r.pL(AO'îl::LfLGc;) 
... I Aovyc:Lvoi; ~OM 
... c <l>LVLWvoi; !.pL(AO'îl::LfLOi;) 
... ou !.pL(AO'îl::LfLOc;) 
... Mo:pxcu r.pL(AO'îELfLOc;) 
... IMO ( ?) 

3. - Stelă funerară de marmură, cu relieful banchetului funebru ~i inscrirţic 
greacă, din Tomis (ori din Callatis?), fragmentară, înaltă 37, Iată 24 cm; în MNA 
inv. L 601. Publicată de Tocilescu, AEM, VI, 1882, p. 5, nr. 8, cu lectura r. 2-3 
yuv:uxd LL[ ... ]o:T7JGU. I. Stoian, Tomitana, p. 208 (pi. LXII): [Il]o:m:lo:i; Mrive:lcu 
ocvl07Jx[e:v I IJ ]'î~Al)V T'fj(L) talo:(L) yuvo:Lxd LL[ ... /.]xo:07JCU euyo:Tpd ... (etc.) 
şi traducerea « Papias al lui Menias a ridicat stelă pentru soţia sa, fiica lui Si ... 
ca teas »; cera ce ar însemna că defuncta este anonimă, fără un antroponimic, 
purtînd numai patronimicul « Si ... ca teas»; adică o anomalie. De acrea, în acest 
«nume lacunar» trebuie să identificăm două antroponimice: unul al soţiei, altul 11] 
tatălui ei, citind (fig. 4) yuvo:•.xd LL[Y7J(L) 13 / .E]xo:'î~OU euyo:Tpd (<soţiei (sale) 
S [ga,-ma? a lui He]cateos », ultimul nume tipic ionian: de relevat grafia tîrzie 
'Exo:T'fjoc;. 

4. - St e l ă funerară de piatră calcaroasă, cu fronton, acrotPrii şi inscripţie greacă, 
din Tomis (muz. Constanţa), I. Micu, AnD, XVII, 1936, p. 140-141 (=Călăuza 
i:izitatorultii nwz. reg. Dobr., anexă Ia AnD, XVIII, 1937, p. 42, nr. 226); textul lacunos 
la sfîrşit e rrdat şi <le L. Robert, REG, LII, 1939, p. 492; golurile din r. 6-8 au rămas 
necompletate; pentru r. 6 [ ... ]PANwTETE, L. Robert, Rev. de Philol., 1959, p. 182 

12 Theodulos, antroponimic grecesc, e mai rar înainte de răspîndirea creştinismului; ex. din 
Olbia IPE2 , I, 94; IG, III, 1202, 138; 3229 (Thessalonicens) etc.; creştine: IG, III, 3444, 3478, 
CIG, 2712, 9196; cf. alte atestări în Pape-Benseler, Worterbuch der griech. Eigennamen, p. 504. 

13 ~L"'(IJ, ~Lµoc, ori alt nume scurt şi simplu (cu o singură temă), sau chiar ~Lcroc, de ori­
gine nedeterminată, ex. Ael. Sissa CIL, III, 14421, VI, 37358; Aur. Sissi CIL, XIV, 305; l\'loc~L­
µlvoc LLCJL, Pârvan, Histria, VII, p. 92, nr. 59; Sisia filia CIL, III, 6292; mase. Sisus, ~Lcro<;, 
IPE, II, 263, CIL, XIII, 5012 etc. 
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şi REG, LXXIII, 1960, p. 178 propunea [Tu]pocvw, de la oraşul Tyras ca loc de 
obîrşie a lui Attas. Dar aceste rînduri (6-8) sînt de citit în context (fig. 5) :/ 
TeA.ocµwvfoc ~Ea'îY)crocv Ipoccr/-rocµo~ xoct A'f3Loc/yo~ xoct A~pocyo~ / 7toc-rpL 18[w(L) Anoc{L) 
[~e ]-rpocki 14 -re-re/ [A.eu-rex ]6-rL / [Ev -rc'J) ... E:]-rs:L 1s, în traducere «lespedea (aceasta 

Fig. 4. - Stelă funerară grecească, din 
Tomis (în MNA, Bucureşti). 

Fig. 5. - Stelă funerară grecească, 
din Tomis (în Muzeul Constanţa). 

de mormînt) au pus-o Irastamos şi Adiagos şi Abragos tatălui lor Attas veteran 
decedat în al ... an (al vieţii) ... ». Cum releva just în 1939 L. Robert, numele 
Jrastamos, Adiagos 16, Abragos 17, Attas 1s sînt iraniene-sarmatice: familia militarului 
roman Attas era originară din Scythia ori Bosporul Cimmerian, stabilită prin 
sec. III e.n. la Tomis. 

NOTES EPIGRAPHIQUES, VIll0 SERIE 

RESUME 

L'auteur signale la remarquable richesse du materiei epigraphique grec et latin 
mis au jour a Tomis (Constantza) et propose quelques additions. et rectifications de 
lecture pour 4 inscriptions. 

H Formă remarcabilă sincopată (3e:-.p!Xv6c; (un exemplu din Tracia: IGB, nr. 1101} 
ue!ranus, din care apelativul românesc bă!rîn; exemple din inscripţii latine la H. Mihăescu, op· 
.cil., p. 234-235. 

25* 

16 Cf. de ex. µe:T!XAAOC~!X\ITL ev -.0 ~, i!nL, IPE2, I, 9. 
16 Ex. IPE2, II, 86 (Olbia) A3L!Xyoc; Ou!Xzcu~!X[x]ou. 
17 Ex. IPE2 , II, 80, 82, 91, 98, 100, 116, 266, 686. 
1a Ex. IPE2, II, 86, 107, 174, 685. 
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1. Epitaphe latine, le fragment inferieur ( dalle de marbre ), se trouve au Musee 
d'Archeologie de Constantza (Studii clasice II, 1960, p. 293 = Dacia, IV, 1961, pp. 297-
307) fig. 1 b; le fragment superieur se trouve au Musee National d'Antiquites, a Buca­
rest (inv. L 387) fig. 1 a. Les deux fragments se raccordent parfaitement et forment 
une grande stele funeraire ayant, en relief, le <c banquet funebre », fig. 2; le fragment 
a etant fortement endommage Ia lecture des premieres lignes (2 et 3 -6) contient 
des lacunes. L'auteur reproduit le texte de l'epitaphe et essaie d'en donner la traduc­
tion avec ces lacunes. Une etude plus detaillee de cette piece est necEssaire. 

2. Tableau de noms de personnes, AEM VI, 1882, p. 25, N° 50 = I. Stoîan, Tomi­
tana (1962), p. 187, pi. XLVII 3; la 5° ligne est a lire non pas -OUALcroc; o 8ouA.oc; 
qn(M·mµoc;), mais [?I]ou/..t(o)c; 0e:68ou/..oc;. 

3. Stele funeraire, AEM VI, 1882, p. 5, N° 8 = Stoian, Tomitana, p. 208, pi. LXII, 
lire non pas yuvoctxe:l. ~L ... xot61jOU 6uynpe:( (C son epouse, la fille de Si ... cateas », 
mais yuvoctxe:l. ~t[ .. ? •E]xot't"1JOU 6uynpe:l <ca l'epouse Si[ ... ?] (la fille) de 
Hecateos ». 

4. AnD XVII, 1936, p. 140 =XVIII, 1937, annexe, p. 42, N° 226 r. 6-8 a comple­
ter comme suit: [~e:]-rpocvw -re:-re:/[J..wre:x]6·n / [lv -rw ... €]-re:t. Noms iraniens 
sarmates Irastamos, Abragos, Adiagos, Attas. 
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PRUDENTIUS PSYCHOMACHIA 310-311 

BY 

G. M. LEE 
(Bedford) 

Venerat occiduis mundi de finibus hostis: 
Luxuria .. 

The translator of Prudentius in the Bude series, M. Lavarenne, says in a foot­
note: « On s'etonne que Prudence fasse venir la Sensualite de l'Occident, plutot que de 
l'Orient, pays du luxe et de la mollesse pour Ies anciens. Songeait-il au luxe de Rome, 
capitale de l'empire d'Occident? Peut-etre plai;ait-il, comme semblent l'avoir fait Ies 
premiers chretiens, le domaine du Diable a l'Occident, et celui du Christ a l'Orient ». 

I find it hard to accept the view, which was also held by T. R. Glover, that Pru­
dentius had Rome in mind. Writing as he was in Spain, conventional rhetoric must 
have deadened his sense of reality if he could place Rome at the western boun­
daries of the world. Can any parallel be cited from an author who lived further west 
than lta.ly? 

The city of the Papes, and of earnest pagans like Symmachus, was not specially 
notorious for sensuality. lt seems likely to me that Prudentius was thinking of his 
native Spain. A moralist îs usually a stern critic of his own country, and Spain, rich 
at that time in mineral wealth, may have presented to the strict eyes of Prudentius 
more than one glaring example of riotous living. 

Statius (Thebaid 10,84 f.) describes the abode of Sleep which lies in a grove super 
occiduae nebulosa cubilia noctis. His description bears little resemblance to anything 
in the Psychomachia; yet Voluptas makes an appearance in line 101, and it is perhaps 
just possible that Prudentius, in choising a place of origin for Luxuria, was influenced 
by this passage of Statius. His choice would in any case be more likely to fall on 
the west than on the east, which was the birthplace of Christianity and still its most 
flourishing home. 

StCJ, VIII, 1966, p. 229, Buonreşti 
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NOTE DE LECTt:RĂ * 
DE 

D. M. PIPPIDI 

6. TEATRE GRECEŞTI ÎN DOBROGEA ANTICĂ 

Într-un copios articol apărut în 1962 în Enciclopedia dello Spettacolo, IX, coli 
727 - 758, cunoscutul cercetător al antichităţilor militare romane şi editor al revistei 
de largă răspîndire intitulată Fasti Archeologici, Giovanni Forni, publică o listă impu­
nătoare de teatre greceşti şi romane cunoscute fie prin resturi monumentale, 
fie pe calea textelor literare ori epigrafice. Întemeiată pe o cunoaştere foarte 
întinsă a publicaţiilor de specialitate din lumea întreagă, lista nu e numai amplă, 
dar, cu multă probabilitate, completă, sau aproape completă, dat fiind că într-un 
a>emenea dom?niu d:scoperirile se succed cu repeziciune şi că, de altă parte, în 
fiece ţară există materiale inedite a căror cercetare poate duce dacă nu la 
sporirea numărului monumentelor atestate, cel puţin la sporirea numărului mărtu­
riilor documentare. 

O dovadă în acest sens o constituie situaţia din Dobrogea antică, aşa cum e ogliri­
dită în lista de care mă ocup. Singura localitate de pe ţărmul românesc al Mării Negre 
unde se presupune că a existat un teatru încă din epoca elenistică e Istros, în legă­
tură cu care se invocă mărturia decretului în cinstea solilor la Zalmodegikos, editat 
dJ mine în SCIV, XI, 1960, p. 39-54 1• Cum se ştie, în acest document de sigură pro­
venienţă histriană, dintr-o vreme ce poate fi şi ea fixată cu destulă exactitate (sec. III 
î.e.n.), existenţa unui teatru rezultă neîndoios din indicaţia rîndurilor 14-15, unde se 
spune că încununarea titularilor urma să aibă loc în cadrul spectacolelor anuale de 
dramă: eµ 7t0CO"L 't'OL:; 6e:1h·p0Lc; ... 

Cu aceasta, şirul dovezilor despre fiinţarea în Istros a acestei importante insti­
tuţii culturale nu-i însă încheiat. Pentru a fi completă, lista mărturiilor ar fi trebuit să 
includă, pe de o parte, unele fragmente arhitectonice încastrate în zidul de incintă 
posterior distrugerii gotice 2, pe de alta, decretul în cinstea lui Epicrates, fiul lui Nico­
boulos (Syll. 3, 707), a cărui provenienţă histriană, apărată de mine într-un studiu 

„ Prima serie a acestor însemnări a apărut în Studii Clasice, VII, 1965, p. 319-333. 
1 Acum şi în Epigraphische Beitriige zur Geschichte Histrias in he!lenistischer und riimis chet 

Ze1:1, Berlin, 1962, p. 75-88. 
2 Histria. Monografie arheologică, voi. I (Bucureşti, 1954), p. 105; SCIV, VI, 1955, p. 74. 

StCI, VIII, 1966, p.291-246, Bucureşti 
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din 1956 3, începe acum a nu mai fi pusă la îndoială'· în plus, existenţa la Istros a 
unui local de teatru încă din perioada preromană a cetăţii mi se pare a rezulta dintr-un 
fragment inedit de decret onorific, după scris din sec. II î.e.n., în care, alături de obiş­
nuitele distincţii acordate personajului sărbătorit, se face aluzie în mod aproape sigur 
la Încununarea lui În teatru: [ ... xod O''TEqJCXVW0')0tL XFUO'W[L O''TEqJOCVCUL ••• f:v) 'TWL 
ee: [ &. ... pcuL .•• ] 6• 

O listă a teatrelor din Dobrogea antică trebuie să cuprindă de asemeni referiri 
la situaţia din celelalte colonii de pe litoral. Cum am avut prilejul s-o relev într-o 
lucrare recentă 6, menţiunea unui teatru tomitan se întîmpină într-o inscripţie păstrată 
în Muzeul Luvru şi editată în 1933 de Alphonse Dain 7, a cărei provenienţă a fost sta­
bilită în acelaşi an într-un studiu al lui Louis Robert 8• Cit priveşte Callatis, cititorii 
Studiilor Clasice au avut putinţa să releve, în decretul descoperit la Potîrnichea şi 
publicat în această revistă de A. Aricescu, indicaţia potrivit căreia încununarea necu­
noscutului titular al hotărîrii Adunării urma să se petreacă .. 'To [i:c; ~Lo ]vualcL:; 
'Toi:c; l;e:vLxoi:c; E:v 'TWL 6e:&.'TFWL 9 • 

7. SCLAVI « HISTRIENI » LA RHENEIA î 

Despre comerţul cu sclavi pe un ţărm sau altul al Mării Negre în antichitate, s-a 
scris în ultimele decenii o întreagă literatură, fără ca rezultatele să fie satisfăcătoare, 
cîteodată din pricina unui defect de metodă, în cele mai multe cazuri din pricina lipsei 
de ştiri - literare ori epigrafice. Cum mărturiseşte în această privinţă unul din ultimii 
(şi cei mai pătrunzători) cercetători ai problemei, prof. M. I. Finley din Cambridge: 
« With the possible exception of onc dubious passage in Demosthenes' speech against 
Phormio, I have been unable to find any reference to the procurenemt of slaves from 
these areas (i.e. the Danubian and Black Sea rcgions) either in the relevant orations 
of Demosthenes and Isocrates, or in surviving geographical and ethnographical writings 
other than Strabo, or in the Borysthenic discourse of Dio Chrysostom, or în Ovid's 
Pontic epistles ( except for some vague, unhelpful remarks in the lattcr on piracy and 
kidnapping » 10• 

Evident, aceasta nu înseamnă că un astfel de comerţ n-a existat - aproape fără 
întrerupere - din epoca arhaică pînă la sfîrşitul antichităţii. Aceasta vrea să spună 
numai că, pentru motive uşor de înţeles, interesul istoricilor şi al scriitorilor antici 
pentru această formă de negoţ (ca şi pentru negoţ, îndeobşte!) era redus sau inexistent, 

8 Ojh., XLIII, 1956, Beibl. 63-76 (= Epigraphische Beitrage, p. 51-59). 
' J. & L. Robert, REG, LXIII, 1955, p. 241; dar cf. N. Firatli & L. Robert, Les sttlles 

funeraires de Byzance greco-romaine, Paris, 1964, p. 160; L. Robert, Inscriptions de Sardes, Paris, 
1964, p. 16, n. 3. 

6 Muz. Histria. Fragmentul a fost descoperit în Zona sacră, in campania anului 1963. 
8 D. M. Pippidi & D. Berciu, Geţi şi greci la Dunărea de jos, din cele mai vechi timpuri 

pînă la cucerirea romană, Bucureşti, 1965, p. 244, n. 1. 
7 Inv. MNC 2310 = A. Dain, Inscriptions grecques du Musee du Louvre. Les texles inedits, 

Paris, 1933, p. 158, nr. 181. 
8 Rev. arch., 1933 (II), p. 141-144. 
8 V, 1963, p. 315, r. 6; despre sărbătoarea menţionată în pasajul reprodus în text, v. obser­

vaţiile mele in aceeaşi revistă, VII, 1965, p. 319-322. 
10 The Black Sea and Danubian Regions and the Slave Trade in Antiquity, în Klio, XL, 1962, 

p. 51. Asupra aceluiaşi subiect, vezi acum şi V. Velkov, Zur Frage der Sklaverei au( der Balkan­
halbinsel wăhrend der Antike, in Etudes Balkaniques, I, 1964, p. 127. 
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atenţia lor întreagă îndreptîndu-se spre activităţile politice ori culturale şi religioase 
ale societătii în care trăiau. 

Mai g;eu, dar nu imposibil de explicat e tăcerea izvoarelor epigrafice, în care 
era firesc să întîlnim şi alte ştiri decît întîmplătoarea pomenire a unor sclavi de origine 
scită sau tracă, sau liste de nume revelatoare pentru obîrşia şi poziţia socială a purtă­
torilor lor. Ca în atîtea domenii obscure ale istoriei vechi, e de aşteptat CI!, în viitor 
inscripţiile să ne ajute şi în această privinţă, procurîndu-ne informaţiile de care ducem 
lipsă. Fiece zi îşi adaugă recolta-i de ştiri şi orice descoperire de documente noi con­
tribuie să împrăştie dificultăţile cărora sîntem ţinuţi să le facem faţă. 

Ca să revenim la sclavajul pontic, care ne interesează îndeosebi, datele problemei 
se reduc la puţine texte literare unde se vorbeşte de ţinuturile trace ca de un rezervor 
inepuizabil de mînă. de lucru servilă, făcîndu-se şi precizarea că tracii erau deprinşi 
dintotdeauna să-şi vîndă copiii ca ro bi în ţări străine. Un pasaj din Polybiu, pe care-l 
am în vedere, sună: xocl ŢQ 't"WV de; 't"OCc; 8ouAe:Locc; ocyoµlvwv awµchwv 7tA'tj6oc; ot Xllt't"OC 

' II I • - I ,,... ~ ,I,"' I ' I • "' 't"OV ov't"ov lJfLLV 't"07tOL 7totpocaxe:uoc"'ouaL ooc•„L/\EG't"ot't"OV xocL XP'1JGLfL<.U't"ot't"OV oµo"o-
youµlvwc; 11, iar altul din Herodot (pe care mi s-a întîmplat să-l mai comentez în alte 
lucrări): Twv 8E: 8~ &ncuv 0p'1)[xcuv Ea't"L 88e: v6µoc;· 7tWAEouaL TOC 't"Exvoc E7t' E~ocywy7j 12. 

în raport cu aceste afirmaţii categorice, care nu lasă îndoială cu privire la existenţa 
unui export de sclavi traci statornicit de veacuri şi -efectuat prin mijlocitori originari 
dintr-un port sau altul de pe ţărmul de vest al Mării Negre, apare cu atît mai regreta­
bilă lipsa din documentele epigrafice ale acestor oraşe a oricărei aluzii la ceea ce 
trebuie să fi constituit o îndeletnicire bănoasă a unora din locuitorii lor. Abia în 1945, 
mi se pare, o stelă funerară din Amphipolis ne-a dezvăluit pentru întîia oară un astfel 
de traficant în persoana libertului Aulos Kapreilios Timotheos, de meserie acuµoc­
't"EfL7to poc;, cum stă scris pe lespedea împodobită cu chipurile a opt sclavi înlăn­
ţuiţi, în <(şir indian», aşa cum trebuie să fi fost minaţi aievea din ţinuturile dină­
untru ale Tracici către porturile de îmbarcare 13. ,În lumina acestui document reve­
lator, cunoscuta frază a lui Pârvan: <( drumul acelor ~ocoL şi rhoct ai lui Menandru 
către Atena pare să fi trecut prin staţiunea de la Bărboşi şi prin tîrgul din Histria » 14, 

capă.tă un nou răsunet, şi tot ca o adeverire a ei trebuie socotită şi informaţia pe dt 
de nouă pe atît de neaşteptată care face obiectul acestor însemnări. 

Într-o publicaţie a Academiei germane de Ştiinţe 16, a apărut de curînd un 
memoriu al lui Gtinther Klaffenbach intitulat: Die Grabstelen der einstigen Sammlung 
Roma in Zakynthos, cuprinzînd ediţia completă a unei colecţii de lespezi funerare, 
altădată proprietatea contelui Cesare Roma din Zante. Distrusă aproape în întregime 
de catastrofalul cutremur de pămînt din 1953, colecţia fusese cercetată şi, în parte, 
publicată de-a lungul ultimului veac de mai mulţi epigrafişti, începînd cu Fran­
<;iois Lenormant, ale cărui copii suspectate pînă la o vreme ca falsuri au fost mai 
tîrziu confirmate de călători ca Ampelas şi Conze 18• Piesa care ne interesează 
(nr. 28 în ediţia Klaffenbach, p. 16 - 17) e un epitaf colectiv a nu mai puţin de 

11 Hist., IV 38. 
12 Hist., V 6. 
ia J. Roger, în Rev. arch., XXIV, 1945, p. 49, nr. 3. 
14 Dacia. Civilizaţiile străvechi din regiunile carpato-danubiene (trad. R. Vulpe), BucUieşti, 

1957, p. 95. 
11 Abhandlungen der deutschen Akademie der Wissenschaften zu Berlin, Klasse fiir Sprache, 

Literatur und Kunst, 1964, Nr. 2. 
18 L. Robert, în Rev. Phil., XXXIII, 1959, p. 186 urm. 
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22 persoane purtînd cite un singur nume (fără patronimic!) şi etnice felurite. Această 
împrejurare, şi formula care încheie lunga li5tă: OL Ilpw-rocpxc.u XP1JO"'t"cL xixlpe:-re:, 
arată limped~ că c vorba d'} un grup de sclavi aparţinînd aceluiaşi stăpîn, ce 
par să-şi fi găsit moartea într-un accident de muncă 17 . Cu multă probabilitate, 
sînt sclavi-meşteşugari, originari din locuri care de-a lungul întregii istorii a lumii 
vechi au constituit pentru Grecia ca şi prntru Roma izvoare nesecate de mină de 
lueru srrvilă 18 • 

Şi acum, după aceste rapide desluşiri, ştirea care ne interesează. În rîndurile 2 şi 
19 ale stelei, printre alţi tovarăşi de soartă, - bărbaţi şi femc i, în cea mai marc parte 
orirntali 19, - sînt amintiţi doi defuncţi cu etnicul 'fo-rpLixv6c;: Bi:Elu 'fo-rpL1Hv> :, 20, 

~ixµiX 'fo-rpLixv€ ... xixlpe:-re:. Evident, în ambele cazuri nu-i vorba de histrieni 
propriu-zişi, altfel spus de greci căzuţi în robie, ci de băştinaşi din Dobrogea cumpăraţi 
pr piaţa din Istros şi, din această pricină, socotiţi ca 01 iginari din cetatea de pe 
ţărmul lacului Sinoe. În primul caz, numele personal B1:6uc, unul din cele mai 
răspîndite nume trace, se dispensează de orice comentariu 21 ; în cel de-al doilea, 
numele ~ixµiX~, deşi elenic 22 , nu indică nici el decît faptul ( ă ultimul stăpîn al dece­
datului (dară nu chiar mgustorul care-l cumpărase pe piaţa din Istros) se complăcuse 
să-i dea un nume grec (în inscripţia care ne reţine atenţia, un ~ixµocc; MixLW-r1Jc; -
oriisinar de undeva de prin părţile Mării de Azov - c pomenit în r. 1, alături de 
un tovarăş de soartă cu nume teofor: 'folawpoc;). Despre comportarea arbitrară 
a stăpînilor în această materie ne dă indicaţii interesante Varro într-o frază din 
tratatul De lingua Latina, unde citim: sic tres tum ernerunt Ephesi singulos seruos, 
nonunquam alius declinat nomen ab eo qui uendit, Artem1"dorus, atque Artemam appellat, 
alius a regione quod ibi emit, ab fonia Iona, alius quod Ephesi, Ephesium: sic alius ab 
alia aliqua ·re ut uisum est 23 _ 

În lumina re ~stor precizări, nu ne mai surprinde faptul că, din doi sclavi cumrăraţi 
la Istros, unul poartă vechiul său nume trac, cîtă vreme crlălalt a căpătat un 
nume grec. Mai degrabă ne reţine atenţia împrejurarea că - porniţi spre locurile de 
muncă din Sud prin portul dobrogean - şi-au păstrat ca semn distinctiv etnicul 

17 Klaffenbach, op. cit., p. 17. In legătură cu această presupunere foarte verosimilă, v. acum 
ipoteza formulată de Jeanne şi Louis Robert, în REG, LXXVIII, 1965, p. 87 urm., potrivit 
căreia o recent publicată epigramă din Delos (J. Venencie, BCH, LXXXVI, 1962, p. 18-23), 
în care se deplînge moartea provocată de un incendiu - împreună cu alte tre1'.zeci de persoane -
a unei femei din Antiochia şi a unui bărbat din Laodiceea Feniciei, s-ar referi tocmai la acci­
dentul care ne reţine atenţia: &).J,o[ u.;) -.e: iiv6poc>ffij<; o7t6crou.; µloc µo Ip' txiii.u<jiEv / 'At8ew, 
<ptcrcroc<; d.; iipt6µov 8Exii8oc.; ... « En tout cas, - notează autorii Buletinului Epigrafie, - cette 
epigramme illustre un accident tel que celui qui couta la vie aux esclaves de Protarchos; mais 
ii est fort possible qu'il s'agisse du meme evenement et que Ies 22 esclaves de Protarchos aient 
forme une partie des 30 victimes de l'incendie, pris dans un bâtiment oit ils travaillaient en 
compagnie ou a cote de quelques personnes libres. (loc. cit., p. 90). 

18 Asupra problemei, în general, W. L. Westermann, The Slave Systems of Greek and Roman 
Antiquity (Memoirs of the Amer. Philos. Society, XL), Philadelphia, 1955, p. 32 urm. 

19 L. Robert, Rev. Phil., XXXIII, 1959, p. 187, n. 7; Klaffenbach, op. cit., p. 17. 
20 Pe piatră, se citeşte în acest loc: 'lcr-rptocîe:; cum relevă însă cu dreptate L. Robert, 

loc. cil., p. 187, n. 1, mai curînd decît de o variantă a etnicului, e vorba de o greşeală a lapicidului. 
21 D. Detschew, Die thrakischen Sprachresle, Wien, 1957, p. 66. 
22 F. Bechtel, Die historischen Personennamen des Griechischen bis zur Kaiserzeit, Halle/ 

Saale, 1917, p. 114 urm.; L. Z!(usta, Die Personennamen griechischer Stădte der niirdlichen Schwarz­
meerkuste, Praha, p. 371, § 944; L. Robert, ap. :'li. Firatli et L. Robert, Les stetes funeraires de 
Byzance greco-romaine, p. 148 şi 173. 

23 VI II, 21. 
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'lcr't'pLcxv6i;, aşa cum, în ~xemplele citate de Varro, doi din cei trei sclavi se cheamă 
'I wvii~ sau 'Er.pficnoi;, sau, chiar în lista de care ne ocupăm, numele individuale 
ale tuturor bărbaţilor sau femeilor pieriţi în accident sînt urmate de arătarea obîrşie 
sau, cel puţin, a locului d~ cumpărare: MomhlJ~, 'A7t1XfLe:ui;, 'OalJcrcri:":'L~, M1X~cx­
XlJv6c, LLa~'t'lJ'.::, 'lcTt::Î't'lJ~ etc. 

Astfel, modestul epitaf din Zante vine să rupă tăcerea izvoarelor în legătură cu 
un aspect din cele mai însemnate ale vieţii din cetăţile dobrogene spre sfîrşitul c pocii 
elenistice: exportul de localnici spre pi Jţele de sclavi din Sudul egeean, prin mijlo­
cirea negustorilor din Istros sau din celelalte cetăţi de pe litoralul românesc al Mării 
Negre. Se precizează astfel tabloul dezvoltării social-economice a societăţii băştinaşe 
în urma contactului cu grecii, aşa cum în liniile-i mari ne era cunoscut pe baza desco­
peririlor arheologice, şi se confirmă justa intuiţie a cdor care (ca Pârvan, în fraza 
citată), pornind de la indicaţiile textPlor literare, au înscris aceste porturi printre 
sursele d'l aprovizion'.lre cu robi a lumii greco-romane. 

8. ÎN JURlJL GERUSIILOR DIN ISTROS ŞI CALLATIS 

Despre organizaţiile numite gerusii (altfel spus: «asociaţii» ori <c sfaturi ale bătrî­
nilor ») în lumea greacă, James H. Oliver a publicat în 1941 o carte importantă, în 
carr, pornind de la studiul a trei inscripţii descoperite în săpăturile din Agora şi rdc­
ritoare la funcţionarea gerusi "i atenb1e în primele veacuri ale erei noastre, îşi pro­
punea să lămurească, pe baza întregului material documentar cunoscut, originea 
ţ;i modul de funcţionare a acest~i important? instituţii în epocile elenistică şi romană 24. 

Rezultatele acestei anchete sînt cunoscute şi abia dacă mai e nevoie să le amintesc: 
în epoca elenistică, singura gerusie despre care ni s-au transmis ştiri e acea din Efes, 

r~organizată în zilele lui Lysimach cu scopul de a veghea la bunăstarea faimosului 
sanctuar al Dianei şi, în gcn"re, Ia înd?plinirca în cele mai bun? condiţii a ceremoniilor 
legat" de cultul zeiţei. 

În epoca romană, în schimb, ştirile despre întovărăşiri eu acest nume se înmulţesc: 
p" lîngă documenteh~ mai vechi sau mai noi din Efes, dispunem d 0 o seric de texte 
importante privitoare la 'sacra' gerusi.1 ateniană, fără a mai vorbi de gerusia din 
Hyettos, în B?oţ.ia, întemeiată pentru a veghea la administrarea bunurilor templului 
lui Asclepios, asemenea gerusiei ef2sine din sec. IV/III î.e.n. 

În cartea amintită, Oliver îşi oprea atrnţia în special asupra gerusiilor de tip ate­
nian, aşa cum le vedem funcţionînd în sec. II e.n., dînd şi o explicaţie convingătoare 
a atenţiei de care s-au bucurat din partea autorităţilor romane: « The keen interest 
which the imperial government displayed în Sacred Gerusiae from the tim 0 of Hadrian, 
and particularly under Marcus Aurelius, is to b<) intcrpreted in the light of th' rdigious 
policy of Hadrian and the Antonines. In the writer's opinion it is part of a general 
attempt to revitalize the spiritual values of the old Greek and Roman world. New 
strenght and new life were to b~ infus~d into thr> ceremonies of the old gods, the 
ceremonies were not to lose th'..'ir splendor and their powers of attracticn for the 
urban population. Spiritual for~es of a new and perhaps subversive character were 
gath~ring strength in th~ R:-im·rn Empire, and against them the enlightened 

24 The Sacred Gerusia (Hesperia, Supplement VI), American School of Classical Studies at 
A the11s, 1941. 
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government of Hadrian and the Antonines pursued a policy more subtle than 
that of open intolerance » 26. 

Mai de curînd, revenind asupra subiectului într-un articol de revistă 26, acelaşi 
învăţat insistă în chip special asupra rostului gerusiilor în întreţinerea şi propa­
garea cultului împăraţilor, punînd în lumină, pe de o parte, poziţia quasi-oficială. 
ce li se recunoaşte tocmai din această pricină, pe de alta, unele din îndatoririle 
lor în acest domeniu, aşa cum rezultă din documentele pe fiece zi mai numeroase. 

Fără îndoială, epigrafistul am~rican are dreptate în ambele privinţe şi, de bună 
seamă, nu fără tem~i subliniază rolul lui Hadrian în promovarea unei politici religioase 
pe care unii din urmaşii cei mai valoroşi ai acestui împărat - un Antoninus Pius şi 
un Marcus Aurelius - aveau s-o aplice în chip consecvent. Ceea ce surprinde în studiul 
amintit e numai lipsa dintre documentele pe care le foloseşte a unui text atît de 
cunoscut ca lista fruntaşilor gerusiei histriene, descoperită în campania de săpături 
1914, publicată de Pârvan în Histria IV, nr. 20 27 şi reeditată, cu unele lecţiuni noi, 
în Supplementum epigraphicum Graecum 28• Această omisiune e cu atît mai regretabilă 
cu cît, în realitate, documentul nu se reduce la o simplă înşiruire de nume (oricît 
de importantă pentru întocmirea unei prosopografii histriene în prima jumătate a sec. 
II e.n.), ci reproduce şi un decret de cinstire a preşedintelui în exerciţiu al aso­
ciaţiei - 'ApTe:fLlSwpoc; •Hpc8wpcu -, al cărui interes mi se pare potrivit să-I 
relev aci pe scurt. 

Asupra persoanei însăşi a 'preşedintelui' ori a fiului său Kocp7to; 'ApTe:fLL8wpou, 
amintit şi el în rîndul 8 al hotărîrii, nu cred necesar să mă opresc: despre amîndoi 
s-a întîmplat să scriu în mai multe rînduri şi astăzi mă mulţumesc să trimit la studiile 
mele mai vechi 29 • Mai util mi se pare să arăt, în primul rînd, că titlul oficial al 
mai-marelui gerusiei histriene - cruvocywye:uc; 30 - nu se întîlncşte în alte întoc­
miri de acelaşi fel, unde 'preşedintelui' i se spune cîteodată 7tpccrTocnic; (Hyettos), 
alteori ye:poucrLocp;clJc; (Thessalonike, Callatis), ocpxwv (Atena), sau chiar YUfLVIXcrL­
ocppJc; (Efes). În al doilea rînd, că legătura gerusiei cu perpetuarea anumitor culte 
rezultă limpede din indicaţia după care Artemidoros ar fi dăruit asociaţiei o anu­
mită sumă cu scopul de a servi la celebrarea anuală a «sărbătorii trandafirilor»: 

26 Op .. cit., p. 49. 
28 Gerusiae and Augustales, în Historia, VII, 1958, p. 472-496. 
27 ARMSI, XXXVIII, 1916, p. 533- 732. Cf. Ausonia, X, 1921, p. 196. 
28 I, 330. 
29 ln jurul unei inscripţii greceşti din MN A, SCIV, IX, 1958, p. 357-371; Un nouveau 

document sur le xotv6v pontique au 11-e siecle, BCH, LXXXIV, 1960 (II), p. 434-458. 
3° Col. B, r. 3 (despre Artemidoros ). In r. 8-10 ale coloanei A sînt amintiţi alţi trei 

auvocywye:tc; (Kocnla-rpoc-roc; A7J[L7J-rplou, 'Ap-re:µ.l8wpoc; Eu~e:vl8ou şi 'Hp68wpoc; Arnvua(ou), în 
legătură cu care Pârvan făcea presupunerea că ar fi funcţionat concomitent, ba chiar • cu 
drepturi egale de a convoca acest colegiu» (Histria IV, p. 602; cf. p. 607). Ipoteza mi se pare 
inacceptabilă, •preşedintele» în funcţie la data întocmirii catalogului fiind singur 'Ap-re:µ.l8wpoc; 
'Hpo8wpou, aşa cum rezultă limpede din decretul gravat la începutul coloanei B, unde se men­
ţionează şi împrejurarea că, înainte de a deveni auvocywye:uc;, Artemidoros avusese prilejul să slu­
jească şi ca secretar al gerusiei: cpuAii~occ; "t'Î)V "t'WV ypocµ.µ.ii-rwv uµ.e:tv 7tLG"t'LV (col. B, r. 6-7). Cit 
priveşte pe cei trei auvocywye:tc; figurînd ln fruntea listei, singura explicaţie de luat în seamă 
e aceea că ne găsim în faţa a trei foşti preşedinţi, menţionaţi cu demnitatea ocupată cîndva ln 
ierarhia colegială, aşa cum se vede din numeroase documente cu acest caracter din epoca impe­
rială. Despre unul din ei, 'Hp68wpoc; Atovualou, socot că putem face presupunerea întemeiată. 
că va fi fost părintele lui Artemidoros, a cărui importantă poziţie în societatea histriană a tim­
pului rezultă din documentele analizate de mine în studiile citate înainte. 
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€m8l8wm e:tc; po8Laµov 81Jvocptot x.e:ll.Lot (r. 8-9). În sfîrşit, că rostul gerusiei în răs­
pîndirea religiei împăraţilor e şi el subliniat de aluzia la o festivitate în cadrul căreia 
se proceda la încununarea periodică a statuilor zeilor şi a busturilor împăraţilor: 
anq:iocvw6~votL ... -rov auvocywykoc ... 'Ap-re:µrnwpov ·H po8wpou µe:-roc -rouc; 6e:ouc; 
XotL -rouc; otUTOXpoc-ropotc; (r. 19-22). 

Ultima dispoziţie mi se pare a fi reţinut prea puţin atenţia editorilor, de aceea 
nu va fi fără folos să relev interesul pe care-l prezintă din punctul de vedere al orga­
nizării cultului imperial într-o cetate despre care sîntem informaţi .că încă din 
zilele lui August dispunea de un templu închinat întemeietorului Imperiului 31• Cîtă 
vreme va fi rămas în fiinţă acest voc6c;, şi în ce condiţii, e mai greu de spus. Putem 
fi însă siguri că după întemeierea unei gerusii locale, oricînd se va fi petrecut faptul, 
o grijă de căpetenie a noii instituţii trebuie să fi fost întreţinerea lealismului faţă de 
împăratul pe tron prin celebrarea cu regularitate a aniversărilor oficiale: dies imperii 32, 

natalis Caesaris 33 şi altele, a căror amintire ne-a fost păstrată de calendare :w.. În 
toate aceste împrejurări, un moment solemn al ceremoniei pare să fi fost constituit de 
purtarea în procesiune a busturilor imperiale (diui, diuae şi împăratul pe tron), pe lîngă 
încununarea lor solemnă, la care face aluzie textul histrian. 

Că, de fiecare dată, e vorba de busturi mai curînd decît de statui 35, se înţelege 
din numeroasele documente grupate de Louis Robert în comentariul la o inscripţie 
ateniană publicată de A. N. Oikonomidis 36, rezultă însă mai ales dm scrisoarea 
împăraţilor Marcus Aurelius şi Lucius Verus către Ulpius Eurycles, 1-cyLaT~c; al 
gerusiei efesine 37, în care un lung pasaj e consacrat problemei ce ne interesează. 
<( Cît priveşte chipurile împăraţilor (e:Lx6vocc; -rwv oc1hoxpoc-r6pwv), - citim în r. 11 
şi urm. ale importantului document, - acele de demult, despre care spui că zac în acel 
sinedriu (&c; oc7toxe:fo6otL Mys:Lc; ev -rcjl auve:[8pl]cp -rou-rcp 7totAotLocc;), socotim, într-un 
cuvînt, că toate se cuvin păstrate cu numele cu care au fost modelate dintru început 

31 D. M. Pippidi, în OJh, XLVI, 1959, Beibl. col. 229-238, acum şi în Epigraphische Bei­
trăge . .. , p. 101-105. 

32 Plin., Epist. ad Traianum LII, Keil: Diem, domine, quo seruasti imperium, dum suscipis, 
quanta mereris laetitia celebrauimus, precati deos ut te generi humano ... incolumem florentemque 
praestarent. .. ; CII: Diem quo in te tutela generis humani felicissima successione translata est debita 
religione celebrauimus, commendantes dis, imperii tui auctoribus, et uota publica et gaudia. 

33 Plin., Epist. ad Traianum LXXXVIII: Opto, domine, et hunc natalem et plurimos alios 
quam f elicissimos agas aeternaque laude florentem uirtutis tuae gloriam incolumis et fortis aliis super 
alia operibus augeas ; C: Vota, domine, priorum annorum nuncupata alacres laetique persoluimus 
nouaque rursus certante commilitonum et prouincialium pietate suscepimus, precati deos ut te remque 
publicam florentem et incolumem. . . seruarent . .. 

34 Indeosebi ln aşa-numitele ferialia (liste de sărbători: dies festi), din care ni s-au păstrat 
o seamă de exemple epigrafice şi papirologice datînd din secolele I- IV e.n.: Fasti Guidizzolenses 
(CIL, I, p. 253 = ILS, 4917); Feriale Cumanum (CIL, I, p. 229; cf. Mommsen, Ges. Schriften, IV, 
p. 259-270); Feriale din Oslo (S. Eitrem, Papyri Osloenses, III. nr. 77); Feriale Capuanum (ILS, 
4918; cf. Mommsen, Ges. Schriften, VIII, p. 14-24), în sfîrşit, cel mai recent şi mai complet 
din toate, cunoscutul Feriale Duranum, editat şi comentat de R. O. Fink, A. S. Hoey, W. F. Snyder, 
în Yale Classical Studies, VII, 1940, p. 5-222. In aceeaşi culegere, în aceeaşi ordine de preocupări, 
v. şi studiul lui W. F. Snyder, Public anniversaries in the Roman Empire (p. 223-317), iar 
pentru perioada de constituire a cultului imperial, .Tean Gage, Le calendrier d'Auguste, apendice 
la ediţia acestuia din Res gestae Diui Augusti, Paris, 1935, p. 155-185. 

81 Cum socotea Pârvan, Histria IV, p. 609. 
38 Recherches epigraphiques, în REA, LXII, 1960, p. 316-324 (studiul lui Oikonomidis a 

apărut ln T&: 'A6l)va:i:xi:i, XIV, 1959, p. 11 urm.). 
37 Patru fragmente publicate la date diferite, de autori diferiţi, acum în urmă reeditate 

şi comentate de J. H. Oliver, The Sacred Gerusia, p. 93, nr. 11. Documentul e din 1C2 sau 163. 
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şi că nimic din acel material nu trebuie turnat din nou în chipuri de-ale noastre 
(de; se: ~µe:'t"Epou:; :;(1Xp1XX't"'ljpoc:; µ"fj8Ev 't"L 't"'ljc; UA"f)t:; hdv"fj:; [µ]e:'t"IX"f>Ep1m) ... Mai curînd, 
aşa cum ţi s-a părut potrivit şi ţie, ... toate cite-şi păstrează trăsăturile ... de ajuns 
ca să poată fi recunoscute ... să rămînă cu aceleaşi nume pe care le-au avut cînd an 
fost făurite ( 't"O Lt:; oc1h [ C Lt:; 8e:L "f>UAIXX0'fiv1XL OVO µoccrLV, erp' c!:; ye:y6voc•:rLV]) ». 

În lumina acestor interesante precizări, rolul gerusiilor în cinstirea împăraţilor 
divinizaţi după moarte sau chiar din timpul vieţii se lămure~te fără greutate. Mai 
mult, se înţelege şi tendinţa manifestată pe alocuri de a se reduce cheltuielile prile­
juite de această îndatorire prin <c recuperarea » unei părţi din metalul preţios folosit 
la confecţionarea prea multelor icoane de diui şi de diuae. Cum s-a putut vedea 
din textul citat, principi respectuoşi de tradiţie, ca Marcus Aurelius şi Lucius 
V crus, manifestă o opoziţie fie şi numai de principiu f}lţă de practicile făcute să 
contribuie la slăbirea respectului datorat religiei oficiale. In fapt, în cele mai multe 
cazuri, lipsa de fonduri nu numai a gerusiilor, dar şi a cetăţ.ilor, trebuie să fi fost mai 
tare derît toate opreliştile, şi aşa se explică şi împrejurarea de care m-am ocupat 
cu alt prilej 38 că, la Histria, spre sfîrşitul sec. I, o bază de statuie purtînd numele 
lui Domitian era ciocănită cu grijă pentru a putea fi rrfolosită şi închinată lui 
Nerva. 

Pentru că vorbim de chipuri imperiale făcute să fie adorate în cadrul unor cere­
monii religioase şi al altor manifestări obşteşti, din Roma şi din provincii 39, nu 
va fi de prisos să arăt că primele despre care avem ştiinţă să fi ajuns pe meleagurile 
dobrogene sînt busturile de argint ale celor trei <c zei»: Augustus, Tiberiu şi Livia, 
trimise lui Ovidiu, Ia Tomis, de prietenul său Cotta Maximus: 

Redditus est nobis Caesar cum Caesare nuper, 
Quos mihi misisti, Maxime Cotta, deos. 

Utque tuum munus numernm, quem debet, haberet, 
Est ibi Caesaribus Livia iuncta suis. 

Argentum fel ix omniqne bentius nu ro, 
Quos, fuerit pretinm cum rude, numen habet. 

Non mihi diuitias dando maiora dedisses, 
Caelitibus missis nostm sub om tribus 40 •••• 

Celelalte prot'.lste de lealism şi mărturisiri de pietate ale poetului exilat pot fi 
trecute sub tăcere. De reţinut e mai ales faptul că scrisoarea către Ccitta e de la sfîr­
şitul anului 12 sau <lin primele luni ale anului 13 41, ceea ce ne aduce să ne întrebăm 
nu numai către ce vreme îşi va fi făcut drumul cultul împăraţilor în cetăţile de pe 
litoralul românesc, dar şi la ce dată s-a putut întemeia gerusia histriană? - Pentru 
a răspundG h aceste întrebări trebuie avută în vedere, pc de o parte, ipoteza formu­
lată de J. H. Oliver în studiul său din 1956, potrivit cărria înmulţirea gerusiilor în 
Ră3ăritul grec ar trebui pusă în lrgătură cu activitatea desfăşurată de M. Vipsanius 
Agrippa în această parte a imperiului, între 17-13 î.e.n., ca împuternicit cu impe-

38 Sur une hypothese de Patsch concernant l'hisloire de la Mesie au 1-er siecle, în Hommages 
ci Albert Grenier, Bruxelles, 1962, p. 1265-1275. 

39 Cf. H. Kruse, Studien zur o(fiziellen Geltung des Kaiserbildes im romischen Reiche, Pader­
born, 1934 (Studien zur Geschichte u. Kultur des Altertums, XIX 3). 

4o Ep. ex Ponto, II, 8, 7 urm. 
41 D. M. Pippidi, Autour de la chronologie des Epîtres d'Ovide 'ex Ponto', în Rechcrches sur 

le culte imperial, Paris - Bucarest, 1939, p. 189 -192. 
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rium proconsulare main8, ce;)a ce făcea din el - în fapt şi în drept - un roregent al 
lui Augustus 42, pe d~ alta, împrejurarra semnalată înainte că înainte de anul 14 e.n. 
exista la Histria un trmplu închinat lui August: [Au't" ]c xpcho pL KoclcrixpL ~e: [f, occrTwL] 4a. 
La aceste două indicii se adaugă un al treilea, scos din intitulaţia listri d<J fruntaşi 
ai gerusiei din 138, unde se face precizarea că asociaţia de la care emană documentul 
era fnndată pentru a dona oară: y<:p( ucrloc~ <pLA6't"e:Lµc. L d µe:T0c T~v 8.u't"epo:v xTlcrw. 

Dacă însă, în prima jumătate a anului 138, gerusia histriană nu era decît 
re:ditarea unei asociaţii mai nchi, avînd acrlaşi caracter şi purtînd acelaşi nume, 
şi dacă ţinem seamă dl) existenţa în cetatea de pe ţărmul Iacului Sinoe, încă din 
primii ani ai erei noastre, a unui xo:Lmxpe:Lc. v oricît de modest 44, presupunerea că 
prima gerusie histriană a putut lua fiinţă către aceeaşi vreme apare probabilă. În 
acelaşi sens pledează, de altă parte, ~i exemplul bine cunoscut al gerusiei callaticne, 
în legătură cu care faimosul decret în cinstea lui Apollonios 45 ne lasă să înţelegem 
că era 'n funcţie către jumătatea secolului I e.n., dar care a putut fi într meiată cu un 
bun număr de ani înaint2, dat fiind că textul evocă serviciile aduse de cverget de-a 
lungul unei întregi vieţi şi că aceasta a putut fi lungă 46. În aceeaşi ordine de idei 
nu poate fi trecută cu vederea nici existenţa la Callatis a unei sărbători Ke:crocpe:Loc, 
fără îndoială în legătură c-u activitatea gerusiei locale, care, la fel cu asociaţia 
similară histriană, în această împrejurare proceda la încununarea busturilor imperiale 
şi, totodată, a binefăcătorilor hărăziţi acestei distincţii: cr't"e:rpocvc. ucr6e: ocu't"ov (scil. 
'Am /..AwvLcv} 8L0c ~leu xocl xoc-r' cH8LvJ E.v .-e: &pzLe:F [ e:crlcw:; xoct] Ke:crocpe:lc. L~ xocl 
Ilocvocyi'.ipL xocl ÂLc µ~ plu~ X't"J •• 47. 

Înainte d~ a încheia, aş vrf'a să ating o ultimă chestiune în legătură cu inscripţia 
callatiană abia pomenită. E vorba dt- lotul ei de păstrare aetual, pe care nu-l cunosc 
şi în privinţa căruia nici primul editor nu ne dă vreo indicaţie utJă 48 . La Secţia de 
epigrafie a Institutului de arheologie există o bună fotografie a pietrei (a~ernşi publicată 
de Pârvan în studiul său din 1920), dar originalul s-a rierdut sau zace în vreun loc de 
care n-avem ştiinţă. În schimb, amănunt interesant şi care confirmă, dacă mai era 
nevoie, prove:Q.irnţa callatiană a documentului, în vnmea din urmă cred a fi iden­
tificat un fragment necunoscut al stelei dispărute, şi anume în Muzeul Eforie-Sud, 
altădată cole~ţia Dr. H. Slobozianu (inv. nr. 106). Fragmrntul nu e, propriu vorbind, 
inedit, în sensul că fotografot lui a fost publicată în 1938 d~ T. Sauciuc-Săveanu, 
cu legenda lapidară: « fragmrnt de relief aux lettres grecqucs » 49• În realitate, cum 
e uşor dJ văzut din fig. 2, nu-i vorba cîtuşi d3 puţin de un<( relief», ci de un fragm-:nt 
d~ stelă, mai precis d ~ partea stîngă a intit~daţiei unui decret de mari proporţii, cum 
trebuie să fi fost fără îndoială decretul pentru Apollonios. 

42 Dio Cassius, LIV, 12, 2; 19, G; 28, 1. 
43 Intre toţi împăraţii romani, singur Augustus - înainte de anul 14 e.n. - se învredni­

ceşte de acest titlu fără alt adaos (în latineşte: I mp. Caesar Augustus). 
44 Despre x0tLa0tpdm1, ca tip arhitectonic, v. studiul lui E. Sjokvist, în Opuscula Archaeo­

logica, I. 
46 Publicat de V. Pârvan, Gerusia din Callatis, ARMSI, XXXIX, 1920, p. 51-90, reeditat, 

cu numeroase lecţiuni noi, de Ad. Wilhelm, Anzeiger Akad. Wien, 1922, XV -XVIII, p. 73-76. 
( = SEG, I, 327). 

46 în legătură cu data importantului document, v. I. I. Russu, în Dacia, N.S. I, 1957,. 
p. 183 urm. şi, mai de curînd, D. M. Pippidi, în BCH, LXXXVIII, 19G4 (I), p. 157-158. 

47 R. 13-14. 
4s Din lemma primei ediţii a decretului rezultă că Pârvan a avut prilejul să examineze piatra 

îndată după descoperire (1919), dar nu şi locul unde şi-a făcut observaţiile (op. cit., p. 59-60). 
49 J) Archeologie en lloumanie, Bucarest, 1938, fig. 34. 
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În starea-i actuală, - rupt sus şi la dreapta, - fragmentul care ne reţine atenţia 
numără 22 cm înălţime, 46 cm lungime şi 13 cm grosime. Înălţimea literelor (destul 
de uzate) e de 12-13 mm. Sub cele două cununi în relief, marmora e tăiată regulat, 
poate chiar din antichitate. Din partea superioară a stelei n-a rămas decît listelul 
subţire pe care sînt gravate literele transcrise de Sauciuc-Săveanu. Aceste litere nu-s 
însă singurele rămase din intitulaţie, care număra probabil trei rînduri şi în care, 
alături de numele titularului decretului, se citeau desigur titlurile lui principale la 
recunoştinţa concetăţenilor. Două din acestea (poate şi cele mai însemnate) pot fi 
încă ghicite şi se potrivesc în totul cu datele cuprinse în motivarea decretului, cîtă a 
fost editată de Pârvan: 

[yuµvoc ]crLocpz[ ~crocv-roc x.ocl. 7tpii-rov xoc-roc-] 
[ cr-r ]occrocv-roc 'T~v ye:poucr[ocv ... 

Ţinînd seamă de ductul literelor şi de înălţimea lor (în ambele cazuri egală); 
ţinînd seamă de caracterul documentului şi de locul descoperirii (Mangalia, 1925, după 
inventarul Muzeului din Eforie); ţinînd seamă îndeosebi de titlurile de <c gimna­
siarh » şi de «întemeietor ai gerusiei», proclamate în fragment şi identice cu cele exer­
citate de Apollonios, după arătările decretului: o 8iiµoc; cr-re:qiocvoi: 'TOV yuµvoccrLoc[pzocv 
xocl. &.ywv o ]0hocv x.ocl. 7tpii'Tov xoc'Toc<cr'Toc>crocv'Toc ye: poucr[ocv ye: p oucrLoc pzocv 'A 7to /../..wvrnv -
socot că încheierea se impune de la sine: ne găsim în faţa unui fragment al 
decretului dispărut nu se ştie în ce împrejurări, a cărui identificare nu ne consolează 
de pierderea suferită, dar care fie şi într-o mică măsură contribuie la mai buna cunoaştere 
a uneia din inscripţiile cele mai de preţ descoperite pînă astăzi la Callatis. 

9. DIN NOU DESPRE UN IMPORTANT DECRET DIN ISTROS 

În volumul I al lucrării colective Histria. Monografie arheologică, apărută în 
1954, printre alte monumente epigrafice inedite, am avut prilejul să public o inscrip­
ţie din secolul al III-lea de o deosebită însemnătate pentru istoria internă a oraşului 
în epoca elenistică 60 • E vorba de decretul în cinstea lui Diogenes fiul lui Diogenes, preot 
al Muzelor în cetatea d~ pe ţărmul lacului Sinoe şi binefăcător de frunte al obştii 
căreia, în repetate rînduri, i-a dăruit sau i-a împrumutat sume apreciabile, în stateri 
de aur, înainte de toate pentru procurare de grîne. Din păcate, începutul documentului 
e mutilat, şi tocmai această parte a activităţii sărbătoritului ne apare mai puţin limpede. 
Se păstrează totuşi menţiunea sumelor şi, tot aşa, destinaţia lor, în legătură cu 
care se spune Într-un loc: [ ... E8ocv[croc ]'To )'..pUcrouc; 7tEV"rlXXOO"LOUc; &. [ 'TOXouc; ... ] 
Q7tWc; O'L'TOVL0'(i 'TW [ L 8~µWL ... ] ; iar Într-altul: zpucrouc; [ e.g. )'..LA[ouc;] 7tEV"rlXX.OO"[ouc; 
oc'T6xouc; Eµ 7tocLcrl.v [w]v o7twc; u[ ... ]'t) 'TWL 8~µWL 51. 

Fraza din urmă, lacunară, nu permitea să se explice altfel decît ipotetic meca­
nismul împrumutului (o fundaţie, cu multă probabilitate), nici modul de cheltuire 
a banilor intraţi în vistieria cetăţii. Folosirea lor pentru procurarea de grîne apărea 
totuşi probabilă, şi e ceea ce mi-am permis să susţin atît în comentariul care însoţea 
prima ediţie, cît şi în unele studii mai noi de istorie pontică ori histriană 52• 

60 P. 476 urm., nr. 1. 
n Rîndurile 5-6 şi 8-10. 
62 Contribuţii la istoria veche a Romdniei, Bucureşti, 1958, p. 30, 38, 60; Din istoria Dobrogei 

I. Geţi şi greci la Dunărea de jos din cele mai vechi timpuri pînă la cucerirea romană, Bucureşti, 
1'965, p. 169 -170. 
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Fig. 1. Fragment din decretul callatian în cinstea lui Apollonios (azi dispărut) 

Fig. 2. Alt fragment din decretul callatian pentru Apollonios (Muz. Eforie, cota 106) 
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Fig. 3. Fragment din exemplarul ll al dccretnlni histrian pentru 
])iogencs (Histria l'll, ii) 

Fig. 4. Alt fragment din exemplarul B al decretnlni pentru 
Diogenes (Studii Clasice, Yll, p. 182, nr. 2) 
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O altă particularitate interesantă a decretului amintit e aceea că - fie şi în 
parte - textul lui ni s-a păstrat în două exemplare, scrise de mîini diferite, dar -
pentru rîndurile de luat în consideraţie - absolut identice ca redactare şi conţinut. 
Fragmentul mai puţin întins fusese publicat de Pârvan în Histria V II, p. 9, nr. 5 53, 

apoi reeditat şi întregit de mine cu ajutorul exemplarului mai bine conservat. Chiar 
în aceste condiţii, o lacună continua să subsiste în punctul unde textul celor două 
exemplare începe să curgă paralel, şi această lacună ar fi continuat să subsiste poate 
multă vreme, fără o fericită descoperire a lui Louis Robert, care mă îndeamnă s-o 
folosesc în aceste însemnări, în aşteptarea publicării fasciculului histrian din Culegerea 
de inscripţii greceşti şi latineşti din România, unde toate aceste documente îşi vor găsi 
aşezarea şi forma definitivă. 

Examinînd cu obişnuita-i pătrundere decretele elenistice publicate în volumul 
precedent al Studiilor Clasice M, învăţatul francez s-a oprit asupra textului 
cu nr. 2, în care din primul moment a recunoscut un crîmpei nou al decretului pentru 
Diogenes, şi anume partea de început a fragmentului editat de Pârvan în 1923. Cum 
e uşor de văzut din compararea figurilor 3 şi 4, scrisul e acelaşi şi aceeaşi înăl­
ţimea literelor (între 12 şi 15 mm). Singură grosimea plăcii de marmură apare dife­
rită (resp. 12 şi 19 cm), dar nepotrivirea e fără însemnătate faţă de modul perfect 
cum se leagă fragmentele, permiţînd întregirea satisfăcătoare a unei fraze al cărei 
început se citeşte în exemplarul editat în Histria I şi din care am reprodus înainte 
partea lacunară. 

Dau aci fragmentele editate, respectiv, în Studii Clasice VII şi Histria 
V II, înainte de a încerca o contopire a lor în ordinea sugerată de Louis Robert 
şi apoi o traducere a întregului: 

... AP3HITPO<l>H .. . . .. AIE ... 

. . . ITOITO ... IO .. . . .. KAIANAr ... 
. . . A'YAIEYEP .. . . .. OY~TE<l>ANOY~ ... 
. . . I~A .. . . .. TO ILA rn~IXPY~QI~ .. . 
. . . E .. . . .. ENEKENKAIEYNOIA~T .. . 

. . . ~AI~A YTOYKAIEIK .. . 

. . . AIOYANA YT0~0EA .. . 

. . . OMOY~EIONTOYTIA .. . 

Combinate cu fraza reprodusă parţial înainte (şi pe care, pentru mai multă 
claritate, sînt silit s-o reiau), citirea lor e următoarea (lungimea rîndurilor, fireşte, 
nu se poate stabili cu precizie din pricina rupturilor la dreapta şi la stînga stelei): 
•.. 8L8cucrL ;(pucrou:; ( e.g. ;(LA( ou:;] 7tE\l"t'IXXOO'LCU:; 1h6xou:; Eµ 7tlXLO'tV ( i:J ]v 1l7tcui; U­
[ 7t ]ocp~ YJL "t'pocp~ ["t'wL 8~µcuL· E7t1XLvfo]ixL €[7t]t "t'otrrn[Li; ~]LO[y~v-riv ~Lcyevoui;] 
xod &vixy[p]ocljiixL e:ue:p[yhYJV "t'OU 8~µ]ou· O'"t'ECfllX\IOU0'[6ix]L 8' ix[u"t'O\I XIXL €µ 7tOCO'L] 
"t' .!:; &ywcrL xpucrwL cr["t'e:cpocvWL &p]e:["t'1ji;] &ve:xe:v xixt e:uvo(ix:; "t'[lji; di; "t'ov 8ljµov· 
<nlj]crixL 8'ixu"t'ou xixt dx[6vix xixA:K~v ev "t'ljL &yop}iiL di iîv ixu"t'o:; 6!A[YJL" &voc"t'e:-
6;:Lxo"t'oi; 8E: "t'] o µoucre:fov "t'ou 7tix[ "t'poi; ixu"t'ou X"t'A.]. 

Sau, pe româneşte: 
« ... a dat galbeni una mie ( ?) cinci sute, fără dobîndă, fiind încă nevîrstnic, 

re.1tru ca să existe hrană pentru norod: pentru toate acestea să fie lăudat Diogrnes 

53 ARMSI, ser. IIl·a, t. II, mem. 1 (1923). 
°' P. 181 urm. 
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242 D. M. PIPPIDI 12 , 
al lui Diogenes şi înscris printre bindăeătorii obştii; să fie încununat la toate 
concursurile cu cunună de aur pentru rîvna şi bunele sentimente arătate poporului; 
să i se înalţe şi o statuie de bronz în piaţa publică, într-un loc pe care şi-l va fi ales 
singur. Întrucît templul înălţat Muzelor de tatăl său ... a fost şi el închinat ... ş.a.m.d.» 

Sfîrşitul decretului se păstrează destul de bine în exemplarul publicat în Histria I. 
O reluare a lui aci nu şi-ar avea rostul, dar înainte de a încheia aş vrea să adaug 
că legătura celor două fragmente, întrevăzută de Louis Robert, facilitează întregirea 
textului într-un pasaj capital, confirmînd interpretarea pe care, în volumul prece­
dent al acestei reviste, crezusem a o putea da celui de-al treilea fragment din decret: 
«Singura indicaţie istoriceşte semnificativă se păstrează în cuvintele u7tiXp~"r)L 
Tpo ip~, care după toate probabilităţile încheie motivarea, referindu-se la o ini­
ţiativă destinată să asigure hrana părţii celei mai puţin avute din populaţia cetăţii. 
În ce chip va fi contribuit necunoscutul la acest rezultat, textul nu ne-o spune, dar 
se poate ghici, pe baza a numeroase inscripţii de acelaşi fel din Histria şi de aiurea. 
Cu multă probabilitate, e vorba de un împrumut sau de o danie în vederea aprovizio­
nării cu grîne a oraşului, într-unul din momentele de strîmtorare a căror menţiune 
se întîlneşte tot mai des în documentele epigrafice histriene ale secolelor III-II 
• 66 1.e.n.» . 

10. HISTRIENI LA OLBIA IN SEC. IV J. E. N. 

Despre legăturile coloniilor de pe ţărmul de nord al Mării Negre cu cetăţile 
dobrogene am scris în mai multe rînduri (de curînd şi în lucrarea publicată în colabo­
rare cu D. Berciu: Geţi şi greci la Dunărea de jos din cele mai vechi timpuri pînă la 
cucerirea romană, Bucureşti, 1965 ), nu fără a-mi exprima părerea de rău că, din 
păcate, documentele epigrafice referitoare la aceste relaţii sînt surprinzător de rare. 
De fapt, dacă se exceptă decretul în cinstea lui Theocles fiul lui Satyros (IPE, 12, 
40), din a cltrui intitulaţie rezultă că acest fruntaş olbian din epoca Severilor fwrnse 
onorat, la date diferite, de aproape toate oraşele greceşti din Marea Neagră (deci şi de 
histrieni, tomitani şi callatieni), pe lingă unele cetăţi metropolitane ca Miletul, 
Cyzicul şi Apameia; dacă se exceptă şi fragmentul cu nr. 41 din aceeaşi colecţie, 
referindu-se poate la acelaşi personaj şi în care cu multă probabilitate se menţiona 
cinstirea lui de callatieni, - textele putînd constitui dovezi ale legăturilor dintre 
Olbia, de pildă, şi o cetate de pe litoralul românesc al Pontului se reduceau pînă 
de curînd la unul singur, decretul în cinstea lui Nautimos fiul lui Pasiadas, din secolul 
al Iii-lea î.e.n. 68• 

65 Loc. cit., p. 183. În aceeaşi ordine de idei, nu va fi inutil să amintesc că într-un docu­
ment histrian din sec. II î.e.n. - decretul în cinstea unui Dionysios, preot al Marilor Zei din Samo­
thrake - se citesc, în legătură cu o danie prilejuită de împrejurări care nu se deosebeau desigur 
de acele din zilele lui Diogenes, expresii asemănătoare cu cele folosite în pasajul acum recon­
stituit: viM TE xpe:îixvexouGlJ~ ·1-['ij~ 7t6A&(1)~ XPlJ]µ1hwv, 87t6>~ Om~p~lJL al-r[ou 7t1Xpoc6&GL~ e:l~ Tpoqi7J]v 
xixl awT1Jp(ix[v] Tou 8~µou XTA. (Studii Clasice, VII, 1965, p. 186). De altă parte, pentru termenii 
Tpoqi~-Tpoqie:u~ în inscripţii menite să răsplătească zelul unor cetăţeni care « au hrănit & popo­
rul, cf. interesantul document din sec. II e.n. în care pontarhul M. Ulpius Artemidorus e lăudat 
pentru meritul de a fi « hrănit t nu o dată pe cetăţeni şi pe străinii stabiliţi în Histria: 7tOAAOCXL~ 
lv [Tixî~ ~qioplixL~ TOU~ 7tOAl-rix~ xixl TOU~ <tvm]xoi:ivTIX~ ~evou~ 6p1hjiixno[~]. (D. M. Pippidi, în 
SCIV, IX, 1958, p. 357 urm., cu întreaga literatură mai veche asupra subiectului). 

66 IPE, 12, 27. 
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Această stare de lucruri avea să se îmbunătăţească abia în 1958 prin publicarea 
de P. O. Karîşkowski, după o veche copie a lui Koehler, a unui decret olbian frag­
mentar în cinstea histrianului Theodotos al lui Dionysios, trăitor în sec. al IV-iea î.e.n., 
judecînd după caracterele paleografice ale documentului, aşa cum se înfăţişează în 
facsimilul editorului ( CoaeTCKWI ApxeoJionrn, XXVIII, p. 154). Pentru interesul 
lui deosebit, reproduc aci textul, atît cît s-a păstrat, cu întregirile lui Karîşkowski, 
însoţindu-l de o traducere românească: 

'Ayoc61jL WXlJ[L] 
['Of.. ]~L07tOALTOCL eo [ w ]xocv 
[ 0 ]e:ooo't'WL ~LOv[u ]crlou 
'lcr't'pLOCVWL oc1h[w]L xoct 

5 €yy6voLi; 7tpo [ţ]e:vlocv, 
7toAL't'docv, 7tpo[e:]oploc[v], 
cX't'EAE:LOCV 7tOCV't'Cr.lV XP [ l)-] 
[µ ]oc't'wv, wv ocv [ oc ]1hoi; [ e:t-] 
[crocylJL ~] €ţiX[y]1JL, ~ 7t[oc'L-] 

10 [oe:i; ~ cXOe:Acpot] OLt; XOL[voc] 
l 't'oc 7tOC't'pWLOC X't'A.] 

~ Noroc bun ! Olbienii au acordat lui Theoxenos fiul lui Dionysios, din Istros, 
- lui şi urmaşilor lui, - calitatea de proxen, cetăţenia, loc de onoare la spectacole, 
scutire de dări pentru toate sumele de bani pe care Ie-ar introduce sau le-ar scoate din 
cetate el personal sau copiii lui, sau fraţii cu care ar stăpîni în indiviziune bunuri 
părinteşti ... *· 

Ca redactare, documentul se apropie de cele mai vechi decrete· olbiene cunoscute, 
ca acel în cinstea mesembrianului Chairigenes al lui Metrodoros (IPE, 12, 20), al 
cărui dispozitiv înfăţişează aceleaşi privilegii, înşirate în aceeaşi ordine: ... 7tpoţe:vlocv, 
7toAt't'docv, ci't'eA.e:tocv 7tocv't'wv XP1Jµoc't'wv c1v ocv ocu't'oi; e:tcriXylJL ~ €ţiXy1JL, ~ 7toc'Loe:i;, 
~ t:Xoe:A.cpoc oii; xoLviX Toc 7toc't'pWL7. (r 6-12). Clauza din urmă e proprie decretelor 
onorifice din oraşul de la gura Bugului, ca şi cuvintele de început: 'Of..~to7toA'L't'ocL 
eowxocv, care ţin locul formulelor de sancţiune de un tip mai dezvoltat: "Eooţe: 
~ouAîjL xoct o~µWL ... , urmate }a oarecare distanţă de formula de rezoluţie; oe:o6x6ocL 
x't'A. Ambele caracteristici se întîlnesc într-un alt decret olbian, descoperit în Cherso­
nesul Tauric şi publicat la vremea lui de Latîşev (IAK, X, p. l, nr. 1 = IPE, 12, 
21), acum în urmă supus unui examen atent de Karîşkowski şi de editoarea 
inscripţiilor din Chersones, E. I. Solomonik 57• După cîte binevoieşte să-mi comu­
nice colegul sovietic, căruia sînt bucuros să-i exprim pe această cale mulţumirile 
mele, în rasura care a distrus aproape în întregime rîndurile 3-4, lipsindu-ne de 
patronimicul şi de etnicul personajului onorat, se pot citi şi alte indicaţii utile pe 
lingă numele ~Lovucrtoi; descifrat de Latîşev. Etnicul, în primul rînd, despre care 
cei doi cercetători ne încredinţează că ar fi cu siguranţă: 'lcr't'ptocv6i; (acolo unde 
Latîşev se mulţumea să noteze: « patet €6vLx6v proxeni in -v6i; exire »). În schimb, 
mai anevoie de citit e patronimicul, din care primul editor nu izbutea să recu-

67 HoBwe enuzpa~u'leCKue naMJ1mHUK11 XepcoHeca, Kiev, 1964. 
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noască nimic şi pe care Solomonik şi Karîşkowski îl citesc nu fără anevoinţă: 
L[u]pou [Bl]wv[o]c; 68. 

în noua lectură a cercetătorilor sovietici, textul în discuţie ar avea deci urmă­
torul cuprins: 

'Ay:&~L Tux.YJL. ['OJt..~L­
c7tot..hoct €o [ w ]xocv 
~L [o ]vucrlwL L [ u] pou 
[Bl]cuv[o]c; ['lcr]"t"FLXVWL 

5 <XU"t"WL xoct Ex.y6voL~ 
7tpo~e:v[ocv, 7tOAt­
Te:locv, OC"t"EAe:tocv 
7t&.V't'WV x_pl)µti-

'Y ..,_ , ' "t"WV WV <XV <XU"t"Oc; 
10 dcrocYYJL ~ €~ocYYJt, 

~ 7toc!oe:~, ~ ee: piX-
7tov,ec;, xoct e:fo­
[7tAcuv X"t"A.] 

R. 3: în loc de L[u]pou, apărat de Solomonik, Karîşkowski se gîndeşte la 
L[~]pcu, mai greu de acceptat. - La începutul r. 4, în loc de [Bl]wv[o]c;, 
editorii mai propun şi [XL ]wv [o ]c;. 

Oricum ar sta lucrurile cu cele două patronimice a căror citire mi se pare departe 
de a fi asigurată şi în locul cărora, în ce mă priveşte, aş căuta mai bucuros un nume 
lung începînd cu L şi sfîrşind cu -[wv (genitiv -lwvoc; 59), de vreme ce etnicul n-are 
a fi pus la îndoială înseamnă că ne găsim înaintea unui al doilea decret de proxenie 
dat de olbieni în favoarea unui cetăţean din Istros, către aceeaşi vreme cînd arată să 
fi fost votat şi decretul pentru Theodotos al lui Dionysios, reprodus înainte. Situaţia 
înfloritoare a Histriei în sec. al IV-iea explică fără îndoială atitudinea olbienilor faţă 
d~ cei doi fii ai cetăţii dobrogene, dar chiar dacă această încadrare cronologică ar avea 
să sufere schimbări 60, e evident că documente de felul celor pe care mi-am luat 
îngăduinţa să le semnalez constituie mărturii preţioase ale bunelor raporturi existente 
între cele două colonii pontice într-o vreme cînd criza generală abătută asupra lumii 
greceşti spre sfirşitul epocii clasice nu începuse încă să se manifeste. 

68 În loc de :E[u]pou, K. mai propune de altfel şi lectura :E[w]6ou, după mine puţin pro­
babilă, pentru motivul că în sec. IV î.e.n. populaţia histriană, atît cît o cunoa.ştem din docu­
mentele pînă acum publicate, nu arată a fi primit în mijlocul ei, şi încă şi ma.i puţin a, se fi 
aliat cu traci dobrogeni sa.u cu traci din Sud, ca acest ipotetic Senthes. În legătură cu acea.stă 
problemă, vezi observaţiile mele la inscripţiile funernre publicate ma.i sus, p. 45 şi urm. 

69 '.ETpou6(wv, de pildă, atestat la Byzanţ, la Pergam, la. Sa.rdes şi în alte locuri (cf. 
L. Robert, Les steles funfraires de Byzance greco-romai11e, Paris, 1964, p. 184) - poate şi la Histria, 
într-un decret din prima jumătate a sec. a.I II-iea., chiar dacă această conjectură mi se pare 
neîntemeiată, cum am încercat s-o dovedesc în Studii Clasice, VII, 1965, p. 187 -188. 

80 În lipsa unei fotografii a decretului descoperit la Chersones (pe care facsimilul publicat 
în IPE, 12, p. 29, n-o poate înlocui), mi se pare imprudent a pune la îndoială datarea propusă 
de Latîşev. Cu această rezervă, îndrăznesc să exprim impresia că intre decretele IPE, 12, 20 şi 
21 există deosebiri sensibile şi că ultimul ar putea fi mai curînd din prima jumătate a sec. al 
III-iea. 
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NOTES DE LECTURE *) 

RE SUME 

6. - Theâtres grecs dans la Dobroudja ancienne. A partir de !'ample etude sur Ies 
theâtres dans le monde greco-romain publiee par Giovanni Forni dans l'Enciclopedia 
dello Spettacolo IX, col. 727-758, l'auteur complete la documentation du savant 
italien en citant, a propos du theâtre d'Istros, le temoignage d'un decnt inedit. 

En outre, ii fait etat d'une inscription grecque du Musee du Louvre (inv. 
MNC 2310) consideree par son editeur, A. Dain, comme etant d'origine inconnue, 
mais aussitot revendiquee pour Tomis par Louis Robert (Rev. arch., 1933, II; p. 141-
144), qui est jusqu'ici l'unique document prouvant l'existence dans C(tte viile d'un 
theâtre, et cela des l'epoque hellenistique. Enfin, ii attire l'attenticn sur un decret 
de Callatis recemment edite par A. Aricescu, ou ii est dit que dans cette colonie 
megarienne du littoral roumain le couronnement des evergetcs avait lieu. . . . 't'o ["i:c; 
~Lo ]vucr(oLc; 't'o'i:c; ~EvLxo'i::; ev 't'WL 6e1hpWL (Studii Clasice, V, 1963, p. 315; cf. ibid., 
VII, 1965, p. 319-322). 

7. - Esclaves originaires d'lstros, morts a Rhenee. C'est un fait connu qu'en depit 
de quelques indications generales dans Ies textes litteraires et historiques, qui des une 
epoquc reculee designent Ies colonies grecques de la mer Noire comme une source 
d'approvisionnemcnt du monde metropolitain en main d'rnuvre servile, Ies documents 
epigraphiques ne nous ont conserve de ce commerce a peu pres aucun souvenir. Ce n'est 
quc depuis pcu qu'une stele funeraire d'Amphipolis nous a revele le nom d'un 
crcuµot't'tµ7rn po:; de cette viile, trafiquant en esclaves thraces (Rev. arch., XXIV, 
1945, p. 49), ct ce n'est que tout dernforement qu'une inscription de Rhenee (con­
nue deja par Fr. Lenormant, mais reeditee en 1964 par Giinther Klaffenbach dans 
Ies Abhandlungen de !'Academie de Berlin) nous a fourni .Ies noms de deux esclaves 
~ histriens » (en realite Thraces de Scythie Mineure), morts, avcc une trentaine d'autres 
personnes, dans un accident qui, d'apres la supposition vraisemblable de J. et L. 
Robert, REG, LXXVIII, 1965, p. 87, pourrait etre l'incendie auquel fait allusion une 
epigramme du meme endroit publiee en 1962 par J. Venencie, BCH, LXXVI, p. 18-23. 

8. - A propos des gerousies d' I stras et de Callatis. En relevant l'interet du livre de 
,J. H. Oliver, The Sacred Gerusia (1941) pour l'etude d'une institution qui depuis bientot 
C'ent ans n'a cesse de susciter l'interet des chercheurs, l'auteur signale certaines parti­
cularites du grand album de la gerousie d'Istros (SEG, I 330) ayant echappe a 
I'attcntion du savant americain. Outre le titre cruvotycuyeu:; porte par le (( president » 
de cette association, et qui ne semble guere se rencontrer ailleurs, ii attire l'attention 
sur le role de la gerousie histrienne dans la celebration du culte imperial. C :ci lui 
permet d'attribuer a la premiere moitie du I•r sfocle de notre ere la fondation de 
cette association qui, par ailleurs, allait connaître une 3eu't'tpot x't'[crL:; sous le 
regne d'Hadrien. En citant l'exemple paralleie de la gerousie de Callatis, qu'un 
important decret de cette viile nous montre en pleine action vers la moitie du I•r 
siecle (SEG I 327), ii signale le fait qu'un fragment du memc document est actuel­
lement conserve au musee d'Eforie, pres de Constantza, sans que son identite ait ete 
jusqu'ici reconnue. 

• La premiere serie de ces Notes a paru dans le volume precedent de cette revue (VII, 
1965, p. 319 et suiv.). 
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9. - De nouveau sur un important decret d'Jstros d'epoque hellenistique. La publi­
cation, dans le precedent volume de cette revue (p. 181, n°. 2) d'une inscripţion 
mutilee d'Istros a permis a Louis Robert de s'apercevoir et de signaler a l'editeur 
qu'il s'agit la d'un fragment nouveau du decret en l'honneur de Diogenes fils de 
Diogenes (Histria I, p. 476, nr. 1), et plus precisement du double de ce document, 
trouve par Pârvan des 1921 et publie dans Histria VII, p. 9, n°. 5. En s'autorisant 
de cette decouverte, on reedite les lignes du decret en l'honneur de Diogenes qui 
permettent de comprendre que le second pret consenti par l'evergete a la cite etait 
destine cette fois encore a l'approvisionnement de ses concitoyens en ble [8muc; 
u7t):ip~l)L 't"porp~ ['t"WL 8~[.LCLlL ... ]. 

10. - Decrets d'Olbia en l'honneur de citoyens d'Jstros aux IV- et JIJe siecles 
av. notre ere. 11 y a quelques annees encore, le seul document epigraphique concer­
nant les relations d'Olbia avec une colonie du Iittoral roumain de la mer Noire, avant 
Ia conquete romaine, etait le decret en l'honneur du callatien Nautimos fils de Pasiadas 
(IPE 12 20). En 1958, P. O. Karyschkowski, utilisant une copie de Koehler, a fait 
connaître un decret du 1ve siecle en l'honneur de Tbeodotos fils de Dionysios, origi­
naire d'Istros (Sovetskaia Arheologia, XXVIII, p. 154). Enfin, tout recemment, le 
meme savant, en revisant (en collaboration avec M-lle E. J. Solomonik) le decret, 
IPE 12 21) a pu etablir qu'il avait ete vote en l'honneur d'un 'fo-rptocv6c; dont 
le nom seul a survecu et que Latyschew lisait deja: ~t[o]vu<noc;. Dans Ies deux 
cas, il s'agit d'individus inconnus a Ia prosopographie histrienne, ce qui n'empeche 
que Ies deux inscriptions soient bien importantes pour l'histoire d'Istros a la fin 
de l'epoque classique. 
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STUDIILE CLASICE !N LUME 

UMBRE ŞI LUMINI IN DOMENIUL LIRICII VECHI GRECEŞTI (1946-1965) 
DE 

A. PIATKOWSKI 

în ultimii douăzeci de ani filologia clasică s-a îmbogăţit cu noi cunoştinţe despre marile 
nume ale liricii 'greceşti din secolele VII şi VI î.e.n. La această acumulare de ştiri au contribuit 
deopotrivă discipline înrudite: arheologia, epigrafia, papirologia şi, mai ales, interpretarea filo­
logică. În anul 1961, într-un articol publicat în Philologus 1, regretatul Salomon Luria atrăgea 
atenţia asupra pericolului interpretărilor subiective spre care unii învăţaţi sînt atraşi ca de un 
miraj irezistibil sau, asupra antipodului acestui pericol, abţinerea de la orice interpretare. într­
adevăr, explorarea petelor de umbră mai mult sau mai puţin dense pe care cercetătorul le intîm­
pină pretutindeni în contrast cu fasciculele de lumină, reprezintă o cutezanţă oricînd pasibilă de 
a fi criticată. Ultimile două decenii, alături de incertitudini, au dezvăluit totuşi unele informaţii 
menite să modifice simţitor aria liricii greceşti. De la istoria acestui important capitol din litera­
tura greacă scrisă odinioară de un Nageotte sau de un Alfred Croiset pînă la o istorie modernă 
a liricii greceşti, distanţa este apreciabilă. 

In această dare de seamă ne propunem să prezentăm o sinteză a cîtorva din cele mai impor­
tante date aflate între 1945 şi 1965 cu privire la poeţii grecl de mare prestigiu din perioada 
arhaică, în speranţa că acest studiu va constitui pe viitor o mică platformă pentru întocmirea 
unei noi istorii a literaturii greceşti în epoca preclasică. 

Ar hi I oh. Una din cele mai proeminente figuri din sec. al VII-iea î.e.n. este Arhiloh din 
Pa.ros, poetul soldat, care totodată continuă (Heraclit, fr. 42. Diels-Kranz) şi rupe tradiţia 

homerică. 

Arhiloh este prin excelenţă reprezentantul vieţii clocotitoare din oraşele greceşti ale bazi­
nului estic mediteranean, oraşe-stat în plină expansiune, frămîntate de grave probleme politice. 
Opera poetului, pe care nu o cunoaştem deeît din miei fragmente sau din fragmente mutilate, 
reflectă multiple aspecte contemporane şi, ceea ce este mai însemnat, constituie un document de 
prim ordin pentru ilustrarea conştiinţei sociale a acelor vremuri de adinci prefaceri 1• 

Datorită arheologiei şi papirologiei, ultimele două decenii au adus un aport însemnat pentru 
fixarea momentului Arhiloh. Insulele Pa.ros şi Thasos, între care poetul şi-a împărţit pe rînd 
activitatea, au dezvăluit ştiri importante despre poet şi despre prietenul său, Glaukos, fiul lui 
Leptines, sub comanda căruia a luptat. 

1 Zu Archilochos, în Philologus, 1961, 3-4, p. 178. 
2 Nu de multă vreme, într-un ultim şi frumos articol, Kurt Latte, făcînd o apropiere între 

Odiseea, XIV, 199 şi urm. şi fragmentele lui Arhiloh, semnala tocmai această latură a operei poetului: 
Zeitgeschichtliches zu Archilochos, Hermes, 1964, 4, p. 385-396. 

StCI, VIII, 1966, p. 247-259, Bucureşti 
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în 1952 N. M. Kontoleon a descoperit în Paros inscripţia lui Mnesiepes 3, a doua inscripţie 
din insulă după cea a lui Sostbenes (51 D) despre viaţa şi opera poetului. Datorită unei informaţii 
a retorului Alcidamas 4 se ştia că locuitorii Parosului instituiseră un cult în cinstea lui Arhiloh. 
Poetul din Paros nu era unicul poet venerat de posteritate în acest fel. Şi Mimnerm s-a bucurat 
de o preţuire asemănătoare 5• Deşi locul unde se instituise cultul lui Arhiloh era cunoscut încă 
de la începutul secolului - inscripţia lui Sosthenes, publicată de Hiller von Gaertringen în 1900, 
aparţine aceluiaşi complex - textele epigrafice descoperite şi publicate de N. M. Kontoleon aduc 
noi şi preţioase precizări. 

Inscripţia lui Mnesiepes datează aproximativ din a doua jumătate a sec. al Iii-lea î.e.n„ 
cind acest fruntaş al Parosului a înălţat un sanctuar în care, alături de un altar închinat lui 
Arhiloh (un -rtµevo~). se aflau şi alte altare închinate divinităţilor protectoare ale artelor în frunte 
cu Apollo Musagetul şi Dionysos. Tot aici erau venerate Muzele, Mnemosyne, Nimfele şi Horele. 
Un atare sistem de adoraţie religioasă, care îmbina culte ale unor divinităţi cu atribuţii asemă­
nătoare se numea auvo8o~ 8• 

Jn sanctuar au fost găsite pină în prezent (1965) patru fragmente epigrafice notate E 1, E 2, 

Ea şi E, după numele localităţii unde au fost descoperite, Elita. E 1 are patru coloane din care 
bine păstrată este coloana a doua, rindurile 14-57. E1 corespunde începutului inscripţiei lui Mne­
siepes şi cuprinde mărturia acestuia asupra condiţiilor în care a ridicat complexul de altare. 
lndemnat de oracolul de la Delfi, Mnesiepes s-a botărit să imortalizeze memoria lui Arhiloh ridi­
cind un monument. Jn continuare, coloanele expun biografia poetului care a fost alcătuită după 
tradiţia orală din insulă ( &.ri:o -rwv &.pxixlwv ri:ixpix8e8oµtvwv), adică după legendele şi oracolele 
despre Arhiloh precum şi după unele date din opera poetului, însoţite de un comentariu făcut 
de Mnesiepes însuşi. E 2 ne-a păstrat un citat mutilat dintr-un mare poem patriotic (fr. 80 şi 

81 LB), Ea este un ortostat din secolul III sau IV e.n., pe care a fost imprimată urma unui 
picior şi nume de localnici, iar E4 dezvăluie, săpată în daltă, figura unei vaci care aparţine legendei 
întilnirii lui Arhiloh cu Muzele 7 • 

Faţă de inscripţia: lui Sosthenes, gravată în secolul I î.e.n„ care renunţa la partea legen­
dară a biografiei poetului, mărginindu-se să amintească meritele patriotice ale acestuia, pietatea 
sa precum şi influenţele apolinice asupra creaţiei sale literare - inscripţia lui Mnesiepes are un 
caracter inedit: ea reproduce o legendă locală despr.e împrejurarea în care tinărul Arhiloh a devenit 
conştient de vocaţia sa poetică, anume o intilnire îritre Arhiloh şi Muze 8• 

Pînă la descoperirea inscripţiei lui Mnesiepes, pe care N. M. Kontoleon o socoate contem­
porană cu cronica din Paros (aprox. 260-250 i.e.n.), scenele pictate pe vase, înfăţişind întîlnirea 
unui tinăr cu Muzele, erau raportate, fără şovăire, la tradiţia hesiodică. Aşa s-a intimplat şi cu 
un pyxis din prima jumătate a sec. al V-lea, păstrat în muzeul de artă de la Boston, pe care 
John Beazley îl atribuise înainte de 1952 cercurilor de creaţie hesiodică. După publicarea inscrip­
ţ.iei lui Kontoleon, Beazley şi-a revizuit părerea 9• Fără a corespunde punct cu punct povestirii 
din E 1 - concordanţa intre legendă şi imaginea de pe vas este frapantă. 

3 N&ixi tmypixcpixt ri:ep1 -rou 'Apx:i).6xou tK Iliipou, Arch. Ephemeris (1952), 1954, p. 32-95; 
vezi şi articolul Archilochos und Paros, publicat în Entretiens Hardt, X, 1964, p. 43-41. 

4 Oral. Fragm„ 5 Miiller. 
ij S. Szâdeczky-Kardoss, Testimoniu de Mimnermi uita et carminibus, Szegedin, 1959, 

nr. 31 = CIG, 3376. 
6 Werner Peek, Neues zu Archilochos, Philologus, 99, 1-2, 1955, p. 13. O încercare de 

reconstituire integrală a inscripţiei lui Mnesiepes a fost făcută de A. Kambylis, Zur Dichter­
weihe des Archilochos, Hermes, 91, 1963, p. 129-150. 

7 N. M. Kontoleon, Archilochos und Paros, p. 53-54. 
8 Traducerea inscripţiei la A. Piatkowski, Curs de istoria literaturii greceşti. Epoca preclasică, 

19G2, p. 281. 
9 N. M. Kontoleon, op. cit„ p. 47-48. 
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Importanţa legendei nu poate fi înţeleasă decît în lumina unui întreg complex de oracole 
care a învăluit creaţia poetică a lui Arhiloh 10• Apollo îl face pe Arhiloh purtătorul său de cuvînt 
într-o lume încă grosolană şi brutală. Ca şi Hesiod, Arhiloh este conştient de menirea sa. Cînte­
cele sale nu mai reprezintă o materie străină de actualitate, ci închid meditaţii şi sentimente pe 
care poetul le împărtăşeşte celor din jur (fr. 1 şi 52 D; E2 rîndul 31). 

Jntîmplarea a făcut ca la cîtva timp după descoperirea inscripţiei lui Mnesiepes, în imediata 
apropiere a locului unde au fost găsite ortostatele (adică Elita), profesorul A. K. Orlandos să 

descopere însuşi locul unde a fost înmormîntat Arhiloh. Locul este însemnat printr-o piatră fune­
rarii. datînd din sec. al IV-iea î.e.n., pe care este gravată următoarea epigramă: 

'ApxlJ.oxoi; Ilocpto<; Te:J.e:crtxl.foi; iv6ii8e: xe:hcu 
To A6xtµ'l<; µv7jµTjw11 o Ne:oxpEwv•o<; .-68'l67jxe:v 

Monumentul funerar, împodobit cu un sfinx, trădează intenţia lui Dokimos de a-l onora pe 
Arhiloh ca pe un heros 11• Sanctuarul din apropiere, destinat cultului lui Arhiloh şi cultului poe­
ziei, în care, după pă.rerea lui Kontoleon, a fost întemeiat şi un gymnasion pentru educaţia muzi­
cală şi literară a tineretului din Samos, este mai recent iz. Din punct de vedere arheologic, con­
tinuitatea complexului este dovedită timp de cîteva secole şi după era noastră. 

Ştirile atît de fructuoase despre Arhiloh, dobîndite pe cale arheologică. în Pa.ros, sînt com­
pletate cu alte rezultate nu mai puţin interesante obţinute de şcoala franceză de la Atena în 
insula Thasos. 

În 1941, Felix Jacoby, în baza unor concordanţe cronologice între domniile lui Gyges şi 
Assurbanipal, ţinînd seama de fr. 19 D al lui Arhiloh, xl.otlw .-'2 0otcr(wv, ou .-clt MotyviJ•wv xotxii, 
a dedus că data sosirii poetului în Thasos trebuie situată spre 650 î.e.n. 13• În acest caz, părin­
tele lui Arhiloh, Telesicles, a plecat cu un grup de paneni în Thasos spre 680, o generaţie înaintea 
lui Arhiloh. Mărturiile arheologice concordă în totul cu propunerea lui Jacoby. Documentele pro­
venite din sec. al VII-iea î.e.n. atestă un amestec de culturi .nordice (macedoneană şi tracă) cu 
influenţe orientale ( eolice îndeosebi). Colonia din Paros, condusă de Telesicles, s-a dezvoltat pe 
acest fond etnic traco-elenic. Frecvenţa înrudirilor între traci şi băstinaşi dovedeşte că parienii 
nu au fost întimpinaţi cu ostilitate. Prosperitatea coloniei este pusă în evidenţă de frumuseţea 
unor ofrande găsite în sanctuarul arhaic al zeiţei Artemis. Săpăturile au scos la iveală şi forti­
ficaţia cetăţii unde, după toată probabilitatea, în sec. al VII-iea se afla acel 7tupyo<; pomenit de 
Arhiloh (fr. 51 D, IV A 50); creasta stîncoasă pe care a fo~t ridicată fortificaţia Thasosului 
era încununată de un sanctuar al Atenei Poliuchos, divinitatea pe care Arhiloh o invoca în toiul 
unei lupte aprige u: 

.-&v 8' 'A&7)vot( 7l µiixTI 
ÎJ.oto<; 7to:potcr•ot~e:foot, 7totÎ<; tptxTu7tou At6<;, 
xotp8l7jv ~ptve:v otu~i; Tlji; 7tol.uxl.otu•ou J.e:w. 

fr. 51 DIA, 56-58. 

Rezultatele la care a ajuns expediţia arheologică franceză care a săpat în Thasos pun sub 
semnul întrebării multe din tezele curente despre viaţa şi opera lui Arhiloh. Era oare într-adevăr 
Arhiloh un bastard, nevoit să se facă. mercenar? Această presupunere pare să fie negată de faptele 
concrete. Cea mai veche colonizare a insulei Thasos este rodul unei acţiuni comune întreprinsă. 

lo Lasserre-Bonnard, p. CVI. 
11 N. M. Kontoleon, op. cit., p. 45-46. 
u Ibidem, p. 51- 53. 
18 F. Jacoby, The date of Archilochos, CI. Quart., 1941, p. 98. 
14 Jean Pouilloux, Archiloque el Thasos: histoire et poesie, Entretiens Hardt, X, 1964, p. 16; 

p. 17-18. 
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de familii aristocrate din Paros - acele patrai ale căror nume au fost dezvăluite de texte 
epigrafice descoperite în campaniile de săpături din 1962 şi 1963: Priamizii, Peleazii, Geleonţii, 

Anchializii, Phastazii, Neophantizii 15• Arhiloh, care întocmai tatălui său primise şi el un oracol 
de indemn să plece în Thasos: 

'Ap·y_l">.ox' e:!c:; 0iicrov EA·H l<atl o(lCEL tUl<AEa. &cr<u 
fr. 265 LB 

aparţinea în mod evident acestei pături de cetăţeni; după bunicul său Tellis şi tatăl său Tele­
sicles, el era al treilea membru al unei familii ilustre care venea în Thasos în fruntea unui grup 
(de 1000 de oameni? fr. 51 D IV A, 22). Dacă Arhiloh ar fi fost un fiu ilegitim al lui Telesicles, 
e puţin probabil să i se fi încredinţat această misiune oficială, anunţată cu atîta pompă prin ora­
cole deifice. Cunoaştem din fragmente numele cîtorva din cei care se găseau în anturajul lui 
Arhiloh: Archenactides, Aisimides, Kerykides şi îndeosebi, un nume care revine adesea în 
versurile poetului, cel al lui Glaukos, fiul lui Leptines. Actualmente ştim că Glaukos a fost 
unul din cei mai de seamă comandanţi militari ai coloniei pariene din Thasos. Numele lui 
este atestat în inscripţiile din Paros ca acela al unui şef care a condus o expediţie în Thasos şi 

a participat la luptele de pe continent împotriva tracilor. In 1954, Jean Pouilloux a desco­
perit în Thasos un mormint cenotaf închinat de către t fiii lui Brentes • lui Glaukos, fiul lui 
Leptines 10. Mormîntul se afla în afara incintei cetăţii arhaice şi datează de la începutul sec. 
al VII-iea. Lui Glaukos, căzut pe continent, i se ridicase în Thasos doar o mnema, adică un 
monument memorial. Stabilirea identităţii lui Glaukos, prieten intim al poetului şi unul din 
cei mai de seamă şefi militari ai Parosului, este un argument în plus pentru infirmarea tezei 
lui Critias despre ilegitimitatea naşterii lui Arhiloh. 

In aceeaşi ordine de idei se cuvin revizuite şi părerile despre modul în care poetul şi-a cîştigat 
existenţa. Poetul cintă uneori viaţa de mercenar (fr. 2 D) şi termenul irdlCoupoc:; se întîlneşte 

în fragmentele sale (fr. 13 D, de ex.). Niciodată însă poetul, care a scris versuri pline de căldură 
pentru soarta patriei sale, nu a declarat că a fost mercenar. Dimpotrivă, în fr. 27 LB ( = Ox. 
pap. 2312) el scrie plin de indignare: 

)(atl ~h1'1dlCoupoc:; &crTE yap )(E)(A~O"O(J.IXL 

io-6)..Tjv yap &Hl}V ol80t TOLOUTOU CjlUTOU 
<fl)O"LV>. 

Locul pe care Arhiloh l-a ocupat printre fruntaşii Parosului în colonia din Thasos, cinstirea 
de care s-a bucurat ulterior în insula sa natală pledează împotriva mărturiilor care afirmau că 
poetul a fost nevoit să-şi eîştige existenţa luptînd ca mercenar 17• 

O altă problemă dificilă este aceea a relaţiilor de duşmănie între Paros şi Naxos, a luptelor 
cu Naxosul la care poetul a participat personal. 

Aluzii la atacuri purtate de Naxos împotriva Parosului se găsesc atît în inscripţia lui 
Sosthenes cît şi în cea a lui Mnesiepes E9 (fragment dintr-un poem arhilohic în tetrametri iam­
bici). După interpretarea Lasserre-Bonnard (p. XVI; p. 26) faptul că locuitorii Naxosului au 
atacat şi insula Thasos este incontestabil 18• în ultima vreme însă N. M. Kontoleon a căutat 
să răstoarne această ipoteză în studiul său Archilochos und Paros 19• Arheologul grec a demonstrat 

u Jean Pouilloux, op. cit., p. 23. 
18 J. Pouilloux, lnscriptions, Topographie et Monuments de Thasos, REA, 61, 1959: Le 

« mnema & de Glaukos, p. 273-299. In Lasserre-Bonnard, p. 38 vezi legătura pe care autorii o fac 
între fr. 115-116 (Ox. pap. 2313, fr. 13, 1-9) şi inscripţia cenotafului descoperit de J. Pouilloux. 

17 Vezi şi G. Tarditi, La nouva epigrafe archilochea, Parola del Passato, XI, 1956, p. 122 şi urm. 
18 Această interpretare a fost adoptată şi de S. Luria, Zu Archilochos, p. 184 şi urm. 
19 P. 69 şi urm. 
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că Parosul şi Naxosul aparţineau unor arii de influenţă politică şi culturală deosebită, Parosul 
fiind orientat spre Est, spre Milet, iar Naxosul spre Vest, spre Corint. Din punct de vedere 
arheologic, în nordul Mării Egee unde se întretaie influenţele trace cu cele eolice şi ionice, Naxos 
este cu totul absent (art. cit., p. 70). In acest caz, dacă atacurile naxienilor asupra insulei Thasos 
sînt eliminate, dacă admitem că desfăşurarea conflictelor între cele două insule rivale a avut 
loc numai în zona apelor din sudul Mării Egee, cine erau duşmanii pe care coloniştii din Thasos 
i-au înfruntat, împotriva cărora a luptat şi Aihiloh? 

Insula Thasos, prin bogăţiile miniere pe care le are, îndeosebi mine de aur în estul insulei, 
atră.sese din cele mai vechi timpuri colonişti fenicieni şi colonişti greci 20• Parienii nu s-au mul­
ţumit cu dominaţia Thasosului - ci s-au extins pe continent în direcţia Toroneei (E2 = fr. 81 
LB, r. 21) şi s-au luptat cu Maroneea pentru stăpînirea oraşului Stryme (fr. 299 LB) n. 

Din unele fragmente ale lui Arhiloh (fr. 6 D de pildă) aflăm despre încăierările între parieni 
şi triburile trace localnice, iar dintr-un vers al poetului, citat în insc~ipţia lui Sosthenes (51 
D I A. 49), reiese că vina principală în declanşarea conflictelor era de partea grecilor, prea lacomi de 
cîştig: o!xe:l<il 8e xep8e:L ~uv' ~7tol 7Jactv xctxli. Cercetarea contemporană asupra insulei Thasos înclină 
să circumscrie aceste conflicte Ia ciocnirile între expansionismul elin în nordul Egeei şi triburile 
trace 22• Mărturiile inscripţiilor lui Sosthenes şi Mnesiepes despre atacurile naxiene asupra Thaso­
sului sînt nesigure în context şi cu nimic confirmate arheologic. Apelul poetului către « Erxiest 
(E2), după această interpretare, a fost făcut cu prilejul unui atac asupra Parosului, nu asupra 
insulei Thasos. Drumurile maritime între cele două insule fiind însă foarte frecventate, nu este 
exclus ca cei din Naxos să fi atacat convoaie de vase pariene şi, eventual, să fi împiedicat sosirea 
la timp în Thasos a unor întărituri necesare apărării coloniei din Thasos. 

Numeroase comentarii şi fragmente noi, din păcate foarte mutilate, au adus contribuţia 
lor la completarea portretului literar al lui Arhiloh. Majoritatea acestor comentarii şi fragmente 
au fost publicate de E. Lobel în voi. XXII din colecţia Oxyrhynchus Papyri şi integrate apoi 
în ediţia A. Bonnard-F. Lasserre (1958) şi în ediţia M. Treu (1959) cu unele emendaţii. 

Cele mai importante din aceste fragmente au constituit obiectul unor studii speciale de 
interpretare cum ar fi, printre altele, acelea ale lui H. J. Mette 23, S. Luria, Kurt Latte 24 şi alţii. 

Noile fragmente destramă puţin ceaţa care învăluia trista poveste de dragoste dintre Arhiloh, 
şi Neobule, fiica lui Lycambes. Poemele scrise de Arhiloh împotriva lui Lycambes şi a fostei 
lui logodnice, a cărei decădere fizică şi morală. o descrie în termeni cruzi - alcătuiau conţinutul 

unei cărţi întregi de epode. Cunoaştem astăzi şi motivul rupturii. Din Ox. pap. 2312 reiese că 

Lycambes, personaj de vază în Samos, după ce promisese mina fiicei sale mai mici lui Arhiloh 
printr-o înţelegere oficială, dintr-un motiv necunoscut nouă îi oferea în căsătorie pe fiica sa mai mare. 
Această. ofertă, acceptată probabil de Neobule, a stîrnit indignarea lui Arhiloh, fire pasionată 
şi sincer îndrăgostit. Revolta lui Arhiloh, termenii tari în care o exprimă, se îndreaptă în fond 
nu numai împotriva lui Lycambes şi a fiicei sale - ci împotriva unei întregi practici de viaţă 

ionică, împrumutată de Ia orientali. S. Luria atrage atenţia asupra unui caz asemănător povestit 
în Biblie. Iacov, care o iubeşte pe Rachel şi o cef,jl în căsătorie, este silit de tatăl acesteia, Laban, 
s-o ia în căsătorie pe sora mai mare a Rachelei, pe Lea. Cum în societatea greacă bigamia nu era 
practicată, indignarea poetului faţă de o pretenţie absurdă, bazată pe un prejudiciu învechit, 
izbucneşte cu atît mai violentă. Imaginile în care poetul ne-o înfăţişează pe Neobule, în decursul 

20 Vezi Herodot, VI, 47. 
21 J. Pouilloux, Archiloque et Thasos, p. 11-12. 
22 Kontoleon, loc. cit.,; Pouilloux, op. cit., p. 17 -19. 
23 Zu Archilochos, Pap. Ox. 2310, Hermes, 88, 4, 1960, p. 493-494. 
24 Articolele citate. 
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anilor, după desfacerea logodnei, apar cu at!t mai dureroase dacă le comparăm cu înfăţişarea Neo­
bulei !n floarea tinereţii (frag. 26 D). 

Ox. pap. 2310, 1, col. I (fr. 36-37 LB şi 60-62 LB) scris în trimetri iambici, cel mai 
bine păstrat din seria noilor fragmente, are forma unei epistole. Arhiloh se adresează unei persoane 
necunoscută pentru noi şi reproduce, !n stil direct, ceea ce a spus el odinioară unei femei (să 

fie oare Neobule ?) despre sine însuşi: •Cu aceste cuvinte i-am răspuns apoi: 'Femeie, defă.imarea 
oamenilor nu trebuie să te cutremure; în ce mă priveşte, nu mă interesează dec!t cuvintele bine­
voitoare. Tu, arată bunătatea inimii tale, oricît de jos ţi s-ar părea că am căzut. Poate ţi-am părut 
un ticălos. Nu, nu sînt aşa, nici cei din care mă. trag. Ştiu să.-1 iubesc pe cel care mă iubeşte 
şi să-l urăsc pe cel care mă urăşte, să-l copleşesc cu injurii, furnica' l & 25• 

Aceste versuri admirabile amintesc de fragmentul adresat lui Aisimides: 

A!aLµl8Yj, 81jµou µE-.i ~itlppYjaL< µ> µe::>.e:8cx(vwv 
oMd~ iiv µii:>.cx n:6n' !µe:p6e:v'Tcx itii&oL 

fr. 9 D. 

Continuarea poemului, aranjamentul versurilor au fost diferit interpretate. Versurile 18-29 repre­
zintă un poem narativ, adresat unui prieten drag. Impresionează calda afecţiune a poetului care 
povesteşte o întîmplare din perioada precedentă rupturii cu Neobule. După ce îşi exprimă 

bucuria că prietenul său a ajuns cu bine în Paros, la capătul unei călătorii din Gortyna, îi 
împărtăşeşte un necaz personal: el însuşi, întors dintr-o călătorie pe mare, în timp ce alerga 
în grabă să-şi regăsească logodnica (v. 21-26), află vestea că o corabie ce-i aparţinea, încărcată 
cu mărfuri, a fost înghiţită. de valuri. 

Unitatea papirusului 2310, v. 1-35, aşa cum a fost reconstituită de Bonuard-Lasserre nu 
ni se pare plauzibilă. La o lectură atentă a fragmentului impresia care ră.mîne este aceea a unei 
amalgamări de către un copist nepriceput a unor poeme diferite. Segmentele 13-16 şi 30-36 
- despărţite prin poemul către prietenul întors din Gortyna - credem că aparţin unuia şi aceluiaşi 
poem. Poetul îndeamnă. un personaj ( Glaukos ?), absent pentru un timp din Thasos, să preia 
puterea şi să readucă ordinea (13-16). Din versul 12 A6yw[L v)\iv 'T[wt 8' &'.>.YJ]6e:(YJ n:iip[oi: 
(întregirile Lobel) nu reiese traducerea Bonnard-Lasserre: «par cet oracle qui me fut adresse se 
manifeste la verite •, traducere care interpretează îndemnul de preluare a puterii drept unul 
din oracolele adresate lui Arhiloh însuşi 28• In opoziţie cu« gloria» (x:>.fo~) prietenului său - numele 
lui Arhiloh va fi scăldat de lumina faimei artistice (v. 34-35). 

Acelaşi papir, 2310, v. 41-48, conţine un mic fragment semnificativ pentru influenţa pe 
care Arhiloh a avut-o asupra poeţilor lesbici. Apropierea între Arhiloh şi Sappho a fost de multă 
vreme făcută. lată acum o altă temă care constituie o nouă trăsătură. de unire între cei doi poeţi: 
înaintea poetei din Lesbos (vezi fr. 16 Sappho, ediţia D. Page) Arhiloh a exprimat ideea că după 
natura omenească., fiecare preferă altceva în viaţă. El preferă poezia, dar minunat din partea 
lui Zeus, părintele Olimpienilor, dar menit să fie împărtăşit oamenilor. 

25 'P7)ae:1 'T'ij8' !!ite:t'T' 1Jµe:1~6µYjv' 
yuvoi:1, ipi:h1v µev 'TÎ)v n:po~ ci116pwitwv xoi:x-ljv 
µÎ) 'TE:'Tp1Xµ1jv1)~ µYj8E11° &µipt a· e:uippovoi: 
eµot µe:).1jae:L 0 &uµov ÎÂIXOV 'Tlee:u. 
'E~ 'TOUTO 81i 'TOL 'T'ij~ &:voÂ~e:LYj~ 8oxew 
1jxe:Lv; OCllÎ)p 'TOL 8e:LAO~ iip' t!plXLv6µYjv 
ou8' o!6~ e:!µ' eywuTO~ ou8' otwv lÎ.7tO. 
'EittG'TIXµIXL 'TOL 'TOV !pLÂEo\l'TIX µev !pLÂEe:Lv 
'TOV a· !!x6pov !!x6oi:lpe:L\I TE: XIXL XIXXOG'TOµEttv/µupµYj~· 

26 Archiloque, LB, p. 12; vezi şi interpretarea lui H. J. Mette, articolul citat din Hermes, 88. 
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Poeţii e o 1 ici. Fr. 2378 din Ox. pap. XXIII, 1956, versuri eolice în care este vorba 
despre o epifanie, este atribuit cu hotărîre de Max Treu 27, spre deosebire de E. Lobel, lui Alceu. 
Propunerea lui Treu se bazează pe faptul că Alceu a folosit şi în alte poeme epifania ca mijloc poetic. 
Filologul german dă ca exemplu fr. 307 LP în care este vorba despre întoarcerea lui Apollo 
din ţinutul hiperboreenilor şi fr. 444 LP, unde poetul pomeneşte despre apariţia lui Apollo într-un 
vis, în timpul războiului cu eretreenii. În fr. 2378, v. 7 se poate citi 7t])..oxw>w[7t]p18; divini­
tatea care apare şi apoi se risipeşte din ochii poetului pare să fie Afrodita, protectoarea insulei 
Lesbos, care dă sfaturi la vremuri de grea restrişte. Poemul, conchide Treu, a fost scris în timpul 
unuia din cele două exiluri ale lui Alceu. 

Sappho şi Alceu sînt pe larg menţionaţi şi în conţinutul unui comentariu din sec. I sau II 
î.e.n., alături de Alcman şi Stesihoros 2s. 

Un interes aparte îl prezintă fr. 77 şi 98 din acest comentariu care citează versuri din Alceu. 
Din fr. 77 aflăm unele informaţii suplimentare despre relaţiile dintre Alceu şi Iydieni 29 • 

În puţinele versuri lizibile, păstrate de comentator, Alceu se dezvinovăţeşte faţă de un anume 
Amardis că nu el este răspunzător de moartea unei persoane al cărei nume nu-l aflăm. Acea persoană, 
pretinde Alceu, a fost ucisă de allieni. Allia, după explicaţia Page, este un nume curent de 
localitate în Frigia. Dacă ţinem seama de relaţiile lui Alceu cu lydienii, în timpul celui de al doilea 
exil al său, - cînd pentru a-l răsturna pe Pittacos poetul se arăta gata să-şi înrobească patria 
regelui Lydiei (vezi fr. 42 D) - noul fragment reprezintă, probabil, o mărturie despre relaţiile între 
Alceu şi un protector puternic. 

Fr. 98 conţine o discuţie despre împrejurările morţii lui Antimenidas, fratele poetului, care 
luptase în Asia în solda Babilonului, şi a morţii lui Alceu însuşi. Din fragmentul foarte deteriorat 
reiese că autorul comentariului dezminte zvonul că Alceu a murit într-o bătălie. Aflăm astfel 
că nici în antichitate sfîrşitul lui Alceu nu era prea bine cunoscut. Se credea că poetul a murit 
pe cîmpul de luptă, fără să se precizeze unde şi cum. 

A Ic man. În volumul următor din Ox. pap. XXIV, 1957, E. Lobel a publicat cîteva 
fragmente noi din poemele lui Alcman şi unele comentarii alexandrine despre Alcman, de o deosebită 
importanţă. Aceste fragmente au fost publicate integral de către D. Page în Poetae Melici 
Graeci (1962). 

Ox. pap. 2387 = 3 P este un partheneion, de fapt al doilea partheneion al lui Alcman 30 

după cel pe care-l cunoaştem din papirusul de la Luvru. Din col. I, versurile 1-10, reiese bucuria 
şi graba unei tinere fete care se scoală în zori de zi pentru a merge la o sărbătoare. După propu­
nerea lui Page aceste versuri au, cu aproximaţie, următoarea înfăţişare: 

Mwaixt, '0)..uµm&.8e:~ 7te:pt µe: cppevix~ 

!µepCf! veix~ &m8ii~ 

mµ7tÂix-r' : !6uw 8' &:xouacn 
7tlX p6e:VlJ tix~ (l7t 6~ 

7tpo~ ixt6epix xixMv uµvmaiiv µe)..o~. 

U7tVOV tX7t0 rne:cpocpwv axe:Mae:t y)..uxuv 
... 8E: µ' &ye:t 7te:8' iiywv' rµe:v 
~Xt µoc)..ta-rix x6µixv ~ixv6iXv -rwii~w 

27 Philologus, P. Ox. 2378 = Alkaios, 1958, 1-2, p. 13-20. 
18 D. Page, The Oxyrhynchus Papyri, Part. XXIX, Pp. X + 53; 10 plates, Londra, 1963. 
29 În această privinţă vezi D. Page, Sappho and Alcaeus, Lesbos and Lydia, p. 226- 234. 
30 Vezi prezentarea făcută de W. S. Barrett în Gnomon, 33, 1961, p. 683-685. 
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Col. II aduce satisfacţia unui text mai bine păstrat. Regăsim, ca şi în partheneionul de la Luvru, 
numele a două conducătoare de cor: Astymeloisa, care ţine în mină un pyleon, vărguţă cu 
puteri magice, şi Kinyra. Astymeloisa este pe rînd comparată cu o stea strălucitoare care brăzdează. 
cerul, cu o mlădiţă de aur, cu un fulg uşor. La v. 74 poetul o numeşte µel•l)µot Bciµc:> «dragostea 
poporuluh. Rivala ei, Kinyra este xot/../..(xoµo~, « cea cu părul frumos». Imaginile poetice ale acestui 
nou partheneion alcmanic sînt tot atît de îndrăzneţe ca. şi cele deja cunoscute. Frumuseţea şi 

gingăşia sînt atributele principale ale celor două conducătoare de cor sau de semicor. Adjectivul 
&7tot/..o~ revine după v. 68 şi în v. 80 unde e vorba de « o mină delicată»; Astymeloisa dansează 
(< cu picioare lungi şi subţiri ». 

Din celelalte coloane nu s-au putut citi decît versuri izolate sau numai cuvinte izolate. Oricît 
de mutilat, noul partheneion aduce confirmarea impresiilor precedente despre stilul liric coral 
specific secolului al VII-iea, stil abrupt, violent colorat, inteligibil numai în măsura în care spec­
tatorii puteau viziona ansamblul unui cor antic de tinere fete care concomitent dansau şi executau 
anumite gesturi rituale. Pe exegetul modern care cercetează substanţa poetică a unui partheneion 
scris de un renumit maestru de coruri sacre, cum a fost Alcman, îl impresionează, în primul rînd, 
abila îmbinare între mit, imn liric şi aluziile la viaţa cotidiană. Numele tinerelor executante ale parthe­
neionului, fiecare descrisă în parte, fie printr-o imagine poetică, fie prin menţionarea unei trăsături 
de caracter, contribuie la stricta localizare a compoziţiei corale. O fuziune de teme deosebite, care 
are la bază o strînsă comuniune între maestru şi eleve se regăseşte numai o singură dată în istoria 
liricii greceşti - anume în poemele lui Sappho. Deoarece şcolile de poezie corală cu caracter sacru 
erau frecvente în regiunile Greciei unde înfloreau mari centre orăşeneşti - este de presupus 
că asemenea poeme lirice nu erau unice. 

Ox. pap. 2390, col. II din acelaşi volum ( = 5 P) reprezintă o parte dintr-un comentariu 
alexandrin despre un poem cosmogonic fcris de Alcman. O discuţie despre încadrarea acestui 
poem în producţia literară a sec. al VII-iea se află în darea noastră de seamă precedentă, publi­
cată în Studii Clasice VII, p. 337. 

Divinitatea căreia Alcman îi acordă un rol primordial în orînduirea lumii este Tethys. Această 
divinitate, împreună cu Okeanos, alcătuiesc unul din cele mai vechi cupluri care ocupă un loc de 
seamă în ontogeneza greacă a1. Alcman aderă aşadar la concepţia ontologică conform căreia 
principiul primordial ( &px~) este apa, dar dintr-un punct de vedere cu totul nou. După cit se 
poate desluşi din mărturia comentatorului alexandrin, poetul introducea ideea existenţei veşnice 
a materiei (\l/..1)) pe care demiurgul Tethys nt.. o creează ci o orînduieşte, după un plan dinainte 
stabilit. Jn acest caz Tethys se confundă cu raţiunea divină, cu logosul. 

lată schema poemului alcmanic: în haosul material ( &lh&.xpt•o~ \l/..1),r. 23) a cărui existenţă 
este veşnică, intervine la un moment dat o forţă care gîndeşte şi acţionează, anume Tethys. 
O asemenea forţă nu se aseamănă în atribuţii cu Phanes 32 din Imnii Sacri care întrunea atribu­
tele luminii şi ale inteligentei creatoare. Tethys operează cu două cauze eficiente, distincte de propria 
ei personalitate demiurgică: Poros şi Tecmor. Poros este « planul», (< mijlocul de acţiune ». Lui 
îi revine rolul de a despărţi şi rîndui materia, de a-i dărui forme multiple. Tecmor, care la Homer 33 

înseamnă (< linie de demarcaţie », (< bornă », (< punct final » limiteazi înfăţişarea şi dimensiunile 
lucrurilor materiale, cu alte cuvinte are datoria de a imprima forma lucrurilor. Jn rîndul 15 din 
acest fragment stă scris că (< Poros şi Tecmor sî t începutul şi sfîrşitul tuturor lucrurilor •. 

Mergînd pe linia unei interpretări aristotelice în domeniul cauzalităţii, comentatorul alexan­
drin îşi îngăduie o apropiere între rolul lui Tethys şi cel al meşterului bronzar care lucrează bronzul 

31 Vezil!iada,XIV,v. 200-201şi301-302;/mniiSacri(Kern)fr.109, 112, 117, 121şi171. 
32 Care apare şi sub forma divinităţii trimorfice Phanes-Metis-Erikepaios. 
33 Iliada, I, 526 (< garanţie », (< gaj »; Odiseea, IV, 373 (< demarcaţie 1>. 

https://biblioteca-digitala.ro



9 UMBRE ŞI LUMINI lN DOMENIUL LIRICII VECHI GRECEŞTI 251> 

inform. Poros, forţa de delimitare, de constrîngere a materiei este considerat un fel de causa formalis 
iar Tecmor, limita, forma definitivă atinsă în devenire, o causa finalis. Nu e nevoie să insistăm 
asupra circumspecţiei cu care trebuie privită o asemenea interpretare. în schimb, se cuvine să 
amintim că personificări de abstracţii ca cele întîlnite în poemul cosmogonic al lui Alcman se 
întîlnesc şi în alte locuri cunoscute din opera poetului. De pildă: fr. 1 D, v. 13-14: Aisa şi 

Poros; fr. 44 D: Eunomia, Persuasiunea şi Prevederea. În terminologia politică a secolului al 
Vii-lea aceste personificări erau pietre unghiulare în sistemul de propagandă politică a regimului 
aristocrat din Sparta, sprijinit în mod activ de Alcman. între schema cosmogonică a poemului 
lui Alcman şi concepţia curentă la Sparta despre Eunomia (buna orînduire) sînt anumite contin­
genţe. După cum în viaţa politică şi socială operează forţe abstracte, ridicate de propaganda 
oficială la rangul de divinităţi, forţe asemănătoare, sub înfăţişarea unor cauze eficiente, au fost 
introduse de Alcman şi în procesul creaţiei cosmice. Poetul a adaptat o explicaţie obişnuită. 
idealist obiectivă, la un plan superior, acela al devenirii. Terminologia nu-i aparţine, după cum, 
probabil, nu-i aparţine nici ideea delimitării materiei 34• Interesul major al acestui poem constă 
în adaptarea pe care poetul a făcut-o atît de abil, în mişcarea de translaţie pe care a imprimat-o 
unor termeni din vocabularul politic în domeniul vocabularului ştiinţific. 

Din acelaşi papir 2390, fr. 2, col. I, rîndurile 14-22, sîntem în măsură să aflăm cîteva 
precizări despre succesiunea familiilor domnitoare la Sparta. Numele regelui Leotychidas, din familia 
Eurypontizilor, se desluşeşte foarte clar. Fiul lui Leotychidas este comparat ca frumuseţe (proce­
deul ne aminteşte de partheneele lui Alcman) cu « fiul blond • al lui Polydoros, din familia Agiazilor 
(r. 18). Singurul fiu cunoscut al lui Leotychidas este Hippocratidas, nume care se potriveşte perfect 
cu numărul literelor ilizibile din spaţiul în care numele este inserat. Dificultatea interpretării 

textului constă în faptul că Polydoros este numit « fiul lui Eurycrates », r. 21, în timp ce lucrurile 
stau invers: Eurycrates este fiul lui Polydoros, reprezentanţi ai celor de a 14-a şi a 15-a generaţie 
după Heracles 85, după care a urmat Anaxandros, al 16-lea rege Agiad. Se presupune că textul 
face aluzie la un frate al regelui Anaxandros, numit Polydoros ca şi bunicul său. (Vezi Hero­
dot, VII, 204.) 

Papirii atestă şi existenţa unor vii dezbateri în antichitatea greco-romană cu privire la 
originea lui Alcman. Astfel, Ox. pap. 2389 fr. 1 (a) şi (b) şi 2389 fr. 9 col. I aparţin unor 
comentarii care susţin că Alcman era lacedemonian şi nu lydian. O teză contrară apare în Ox. pap. 
XXIX (ed. Page) fr. 1, col. III = fr. 10 P în care un comentator afirmă că nu există nici un 
temei ca spartanii să nu fi primit în cetatea lor instructori de coruri feminine şi coruri de efebi, 
invitaţi din ţări străine. Ceva mai mult, adaugă comentatorul, obiceiul s-a păstrat pînă astăzi 
încă: )(IXL vuv !·n ~evtx<;> XE;(pl)VTIXt 8t8ixaxiiA<i> xopwv (r. 30-36). 

Pasajul următor rîndului 36 pune în discuţie faptul dacă lacedemonienii ii acordaseră sau nu 
lui Alcman cetăţenia. Părerea comentatorului este că Alcman nu a dobîndit această cetăţenie 

de vreme ce afirmă cu atîta siguranţă că a sosit din • înalta cetate a Sardesului •. Demnă de 
reţinut din acest fragment este şi informaţia că marele poet a fost şi instructor de conui de 
efebi. Fr. 5 din acelaşi papir, col. II, confirmă ştirea în mod fericit. Citim pentru prima oară 
cîteva rînduri dintr-un cor compus de Alcman pentru a fi intonat de tineri spartani. Conducătorul 
acestui cor este Hagesidamos, caracterizat la r. 15 prin următoarele cuvinte: ye:pwxwc; x7Jpix-rwc; 
xopixywc;· &v-rix yocp &µwv lJÂLxe:c; ve:ixvlixL cpli.ot -r' iiye:ve:tot x&vu7tixvot. La rîndul 12 apare numele 
sau porecla Damotimidas. Ambele nume amintesc de acelea ale Hagesihorei şi Astymeloisei, 
adică sînt nume convenţionale. 

34 Vezi D. Page, CIR, 1959, martie, p. 21. 
86 Vezi W. S. Barrett, Gnomon, 33, 1961, p. 688 şi D. Page, loc. cit., p. 21-22. Interpretările 

fragmentului şi propunerile de reconstituire a filiaţiei Agiazilor şi Eurypontizilor sînt diferi te. 
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Ox. pap. 2389 fr. 6 col. III şi fr. 7 col. I conţin noi scholii la partheneionul din Luvru, 
denumite actualmente Scholia B, spre deosebire de Scholia A scrise chiar pe muginea ms. din 
Luvru, ceea ce dovedeşte că obscurităţile de expresie ale poemului alcmanic puneau la grea încercare 
pînă şi pe comentatorii din antichitate. 

Alte fragmente de papiri, cum ar fi bunăoară Ox. pap. 2389, fr. I (a) (b) (c) = 7 P sau 
Ox. pap. 2390, fr. I (a) col. I = 5 P dovedesc importanţa ce o avea la Sparta cultul lui Menelaos 
asociat cu cel al Elenei. 

S t e s i h o r o s. Iubitorii de poezie lirică greacă regretă adînc pierderea integrală a operei 
unuia din cei mai mari poeţi ai sec. al VI-lea, Stesihoros din Himera. Despre Stesihoros pa.pirii 
au adus puţine ştiri noi la iveală, dar ele merită totuşi să fie cunoscute şi de cititorii noştri. lată, 

între altele, textul unui comentator alexandrin din care aflăm că Stesihoros a scris două palinodii, 
nu una singură: µeµqie:TCXL -rbv "Oµl)pov on 'EAev'l)V e7t'0(1JO'EV l:v Tpo(~ xcxt ou -rb e:!ilooAOV cxu-rijc;, 
ltv TE •li hep~ -rbv 'Halo8ov µeµqie:-rcxL" ilLTTCXL y&;p e:lO'L 7t'CXALVW8(cxL 8LcxAA&:TTOUO'CXL, xcxt fo-rL ~µev 

<ipx1J· 8e:iip' cxu-re: 0e:iX <jlLA6µoA7t'e: -rije; 8e: ;i:puao7t-re:pe: 7tcxp6eve:· Ox. pap. XXIX, fr. 26, col. I = 16 P. 
Această informaţie îmi aminteşte de un articol publicat în REG, 1960, nr. 53, p. 36-38 

de către P. Walcot, intitulat Allusion in Hesiod. În acest mic studiu, Walcot formula ipoteza, 
în urma analizei versurilor 650- 654 din Erga : 

OU y&;p 7t'W 7t'OTE Vl)( y' e7t'e7t'AWV c\Jpecx 7t'OVTOV, 
e:l µ ~ ec; Eu~OLCXV e~ AuA[iloc;, fi 7t'OT , Axcxrnl 
µe:lvcxv-re:c; ;i:e:Lµwvcx 7t'OAUV O"Uv Acxbv &ye:Lpcxv 
'EH&iloc; e~ !e:pijc; TpOLlJV ec; XCXAALyuvcx!xcx· 

eă Hesiod a prezentat în Chalkis, în Eubeea, un poem epic despre pleca.rea. grecilor la Troia. 
anume un uµvoc; în sensul pe care acest cuvînt îl are în Odiseea, VIII, 429 <im8ijc; uµvoc; = « cînte~ 
epic•. Plecînd la. Chalkis, presupune Wa.lcot, Hesiod participa proba.bi! la. o competiţie de poezie 
epică. În sprijinul tezei că Hesiod s-a înfăţişa.t la concurs cu un cîntec despre pleca.rea. grecilor 
din Aulis şi răpirea Elenei, Walcot invocă fr. 94 şi 96 Rzach, resp. G şi H Merkelbach, care 
cuprind părţi dintr-un catalog al pretendenţilor Elenei, deşi a.ceste fragmente sînt socotite nea.uten­
tice de E. Schwa.rtz. În orice caz, informaţia. papirusului elenistic constituie un corolar preţios 
pentru ipoteza. Wal cot. 

Cel mai de seamă din noile fragmente stesihorice este însă Ox. pap. 2360, voi. XXIII, col. I 
şi II= 32 Page, ana.lizat de Werner Peek în Philologus, 1958, 3-4, p. 169-177 sub titlul Die 
Nostoi des Stesichoros. Acest fra.gment apa.rţine poemului Nostoi. W. Peek a propus unele emen­
da.ţii faţă de întregirile lui Lobel. 

Conţinutul acestui fragment este asemănător cu Odiseea, XV, 113 şi urm. Telemah, oaspete 
al lui Menelaos şi al Elenei, este prevenit de zeiţa Atena să se întoa.rcă grabnic aca.să. La plecare 
lui Telemah i se ara.tă un semn favora.bil: un vultur, în dreapta. sa, răpeşte o giscă (v. 160 şi 
urm.). Elena interpretează acest semn ca o prevestire a intoa.rcerii lui Ulise (v. 171 şi urm.) şi a 
răzbunării ce va urma: 

Stesihoros a schimbat ordinea scenelor din Odiseea şi a. da.t o altă interpreta.re scenei cu păsă­
rile. Scena cu păsările determină pe Elena să-l indemne pe tînă.r să se întoa.rcă la căminul 

părintesc: 

0e:!ov e~cxlqivcxc; -repcxc; t8ofocx vuµqicx 
<Ţ>ile: 8e: ... 'EAE:vcx qiwviiL 7t'OTL 7t'cxt8' '08\iae:Lov· 
T1JAE:µcx;i: . . . ne; 08' &:µlv &yye:Aoc; wpcxv66e:v 
ilL' cxt6epoc; <i-rpuye-rcxc; xcx-re7t'cxA-ro ~cx8 ... 

. . . e: qimvcx\ xe:xA:xyyw ... 
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şi nu imboldul Atenei, deşi la. v. 8 a.I Col. I se poa.te citi sintagm!I. [3ouA1:t!c; 'AM111:tc;. Aceste 
mici deosebiri, presupune Peek, se da.torea.ză eventual circulaţiei unor cîntece despre lntoarcerile 
eroilor, cu o existenţă de sine stătii.toa.re, din ca.re s-a.u inspirat a.tît poetul Odiseei cit şi poetul 
sicilian, ma.re cunoscător a.I fondului epic grec (p. 176, a..c.). 

Cu privire la Stesihoros se cuvine menţionat şi comenta.Tiui a.lexa.ndrin Ox. pap. XXIX, 
Fr. 26, col. II = 40 Pa.ge, în ca.re găsim o preţioasă mărturie despre izvoarele de inspira.ţie 

a.le lui Eschil şi Euripides. Alături de Homer şi Hesiod comentatorul îl pomeneşte la. r. 7 al frag­
mentului pe Stesihoros în felul urm'i.tor: AtaxuAoc; µ~11 '0pe:aTEl1:t11 Ttot~a1:tc; 'Ayotµeµ11011ot XolJcp6pouc; 
EuµE11!8otc; ... T011 ii11otyp<llptaµo11 8ti Tou [3oaTpuxou I:TlJatx6pcii yi:ip l:aTt ... Eupml8lJc; 8E: 
TO T6~o\I TO 'OpeaTOU on l:aTlll 8e:86µEVO\l IXUT~ 8wpo11 7t1:tpi TOU 'Art6Ho11oc;. Ilotp<ll ... yiip Mye:Tott• 
8oc; T6~ot µot KEpOAKCÎ, 8wp1:t Ao~lou o!c; e:Irt' 'Art6AA<ll\I µ' e~1:tµu11ota61:tt .&e:i:ic;· T6~ot Tii8e: 8wa<ll 
Tt1XACÎµ1:ttat11 eµot!at KEKotaµt11ot ... ErttKpotTe<ll ţ3CÎAAEt\I, r. 7-24. 

Din acela.şi fragment a.flă.ro că Euripide s-a inspirat cînd a. scris Ifigenia în Aulis tot din versu­
rile lui Stesihoros care o înfăţişa.se pe fiica. lui Agamemnon, gata să fie jertfită, sub chipul 
logodnicei lui Achile. Opoziţia. tragică între nuntă şi moarte, realitatea care o întîmpină pe Ifigenia 
pregătită pentru căsătorie, constituia, indiscutabil, o situaţie din cele ma.i potrivite pentru o 
dezvoltare dramatică. 

Ox. pap. 2359 fr. I, col. I şi II = 45 P, aparţine poemului Syotl1erai. Fragmentul conţine 
povestirea uciderii Thestiazilor Procaon şi Klytios de către Meleagros, scenă pe care o cunoaştem 
din fr. 343 Pinda.r (Snell) şi din Schol. T la. Iliada, IX, 567. 

A n a. c r e o n. Din şirul noilor fragmente anacreontice 38 amintesc Ox. pap. 2321 = 1 P, 
poem închinat lui Eroe, scris în obişnuita manieră anacreontică şi Ox. pap. 2322 = 2 P, pe 
care îl voi cita. integra.I: 

KIXL K6µ'1)c;, fi TOt KIXT0 

iiţ3po11 

2 eax(ot~E\I IXUX e111X. 
wv 8E: 8lj au µE:v aToAoKp6c;· 
Ti 8' ec; otuxµ 1l piic; Tt&:GOUGIX 
xe:!potc; ii6pollJ µeAott111:t11 

6 ec; K611t11 Kotnp pUlJ 
TAlJµov ... Toµjjt at8~pou 
mptrte:aoua' · ~~ 8' &alJtat 
n(poµott• T( yiip Ttc; ~P~lJt 

10 µ118' UTttp 0p~tK'l)c; roxw11; 
o!KTpii 8E: qipo11e:!11 iiKou[ pl)tK'l)c;] 
TlJll iipLY\l<llTO\I yu111:tL)(IX 
rtoHi:ixtc; 8E: 8lj To8' e:trte:!v 
8ot(µo11' otlTt<llµtvl)\I" 

In acest poem este vorba despre tracul Smerdies, iubit atît de Polycrates cit şi de Anacreon, 
care şi-a tăiat părul, podoabă renumită în ţinuturile trace B7. 

Părul ca.re umbreşte gîtul este o imagine luată de Anacreon de la. Arhiloh (fr. 25 D). Sacri­
ficiul părului tăiat, căzut în • ţărîna neagră• pare să-l fi impresionat în mod sincer pe poet. Cine 
este (<nobila femeie•, pomenită la rîndul 12, nu reiese din textul păstrat as. Poem•1l este semnifi­
cativ ca model pentru Cosiţa Berenicei a lui Calimah. 

AP, 

38 Editate de Bruno Gentili în volumul Anacreon, Roma, Edizioni dell'Ateneo, 1958. 
37 Cf. Anacreon 46 D • Către Smerides •: iirteKe:tpotc; 8' iiTt0tA1jc; K6µ11c; 6!µ<1lµo11 6!116oc;; 
VII, 31; Max. Tyr 24, 26, 32, 35; Elian, VH, I X, 4. 
38 Vezi D. Page, CIR, 1959, p. 237 şi B. Gentili, Gnomon, 33, 1961, p. 339. 
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S im o ni d e s. Din opera lui Simonides au fost publicate fragmente aparţinînd epiniciilor 
şi paianelor. De pildă, Ox. pap. 2340 - 14 P, 2431 = 6 P, 2432 = 36 P, 2343 = 103 P etc. 

Din această grupă cel mai de seamă este fragmentul 2432 atribuit de Lobel şi de Page (sub 
semnul întrebării, lncerti Loci) lui Simonides şi de către M. Bowra lui Bacchylides ao: 

1 T6 Te: xixMv xp(ve:t To T' ix!axpov· e:! 8E: 
••• &yope:î Tt~ &6upov aT6µix 
••• ipl: p<i>V o µev XIXTtV o~ ii TE: A ii~. o 8l: 
)(pUao~ ou (J.tlXLVE:TIXt 
••• &M6e:tix 7tixyxpixTl]~ 

5 ... oJ.(yot~ iipE:TOCV l8<i>XE: 
••• ] E:AO~, ou y&.p CA1Xippov ea6Mv lµµe:VIXL. 
'?) y&.p &E:xov-rci VLV ~tă.TIXL 

xE:p8o~ &µci)(~Tov '?) 8oAo7tA6xou 
µe:yixa6e:vT)~ ofoTpo~ 'Aippo8(Tix~ 

•.. ) 6ocJ.o( TE: !pLAOVtXLIXL 
••• 81: (J. Î) 8L' oc!wvo~ oa(IXV 

.•. ] 6e:îv xE:J.e:u6ov 

... ] o~ i~ To 8uvixTov 

Apropierea de idei între acest poem şi cunoscutul cintec către Skopas (4 D) este frapantă. 
Cu toate acestea M. Bowra încearcă să demonstreze că Ox. pap. 2342, simplă parafrază după poe­
mul lui Simonides, aparţine lui Bacchylides. Argumentele pe care se bazează Bowra sînt următoarele: 

a) fragmentul are alt sens decît poemul lui Simonides care se mulţumea cu abţinerea 

conştientă de la păcatele omeneşti: 7tciVTIX~ 8' e7tixlv~µt xixt ipLAl:<i>Jb<wv l:laTL~ lp8~t µ~8ev ix!axp6v; 
în fragment găsim constatarea că nu e de loc uşor să fii un om drept şi cinstit, ia6Mv lµµe:vixt ; 
cîştigul, xl:p8o~ &µci)(~Tov (r. 9), iubirea, ofoTpo~ 8oAo7tA6xou 'Aippo8h~~ (r. 10) şi ambiţia 

ipLJ.ovtxl0tt [ip(]6ixJ.ot sînt tot atîtea piedici în calea perfecţiunii morale. Omul trebuie să 

trăiască respectînd, după putinţă, normele elementare ale moralei curente. 
b) perfecţiunea morală nu poate fi atinsă. Orice om este doborît de puterea dorinţelor şi a 

pasiunilor. 
Această concepţie, după Bowra, este specifică în primul rînd odelor lui Bacchylides, de pildă 

III, 61 şi urm., odă adresată lui Hieron sau XIV, 1-4, epiniciu închinat lui Kleoptolem din 
Tessalia. Articolul se încheie cu alte argumente de ordin metric. 

Indiferent dacă autorul acestui poem este Simonides, Bacchylides sau alt poet din şcoala 

ionică a sec. al V-lea - se cuvine să reţinem ca un fapt caracteristic primei jumătăţi a sec. al V-lea 
schimbul intens de idei despre perfecţiunea morală. Discuţiile care se purtau în cercurile intelec­
tuale despre perfecţiunea morală au la bază tezele aristocrate despre această temă, teze care 
nu mai sînt acceptate de masele largi. În poemul către Skopas cit şi în noul fragment soluţiile 
cu privire la comportarea morală sînt din ce în ce mai laxe, cu mari concesii slăbiciunilor ome­
neşti care nu aduc altora prejudicii. Asemenea preocupări vestesc apariţia relativismului sofistic 
şi, într-o privinţă, chiar doctrina sofistică despre suflet. 

* 
Prezentarea sumară a rezultatelor arheologice din Paros şi Thasos legate de activitatea I_ui 

Arhiloh, cit şi discuţia în jurul noilor fragmente papiriacee pe care Ie-am înfăţişat, impun cîteva 
concluzii. 

\ 88 Simonides or Bacchylides? Hermes, 91, 3, 1963, p. 257-267. 
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Actualmente cunoaştem mai îndeaproape lumea atît de frămîntată din timpul şi din jurul 
lui Arhiloh; am putut citi un nou partheneion al lui Alcman, oricît de mutilat ar fi el, fragmente 
dintr-un poem politic şi o dare de seamă destul de amplă asupra unui poem cosmogonic apar­
ţinînd aceluiaşi poet; am aflat că Stesihoros a fost autorul nu a unei singure palinodii, ci a două 
palinodii ş.a.m.d. 

Toate aceste ştiri concordă pentru a întregi imaginea pe care noi, modernii, o aveam deja 
despre lumea veche a sec. VII-V i.e.n. Temeio preferate, filiaţia de idei, disputele ideologice chiar, 
cum e cazul poemelor filozofice scrise de Simonides şi de Bacchylides - datorită acestor noi 
descoperiri devin din ce în ce mai pregnant conturate. 

Acest indiscutabil progres în cunoaşterea cîmpului vechii poezii lirice este, din păcate, umbrit 
de starea deplorabilă a majorităţii monumentelor epigrafice şi fragmentelor papiriacee supuse 
descifrării. Cuvintele răzleţe îngăduie cu greu să li se smulgă taina. Emendaţiile diferite, propuse 
de filologi, izbutesc rareori să împrăştie obscuritatea unui text mutilat. 

Piedică de neînlăturat, greutăţile lecţiunii nu trebuie să constituie un motiv de minimalizare 
şi descurajare. Entuziasmul şi interesul care intîmpină fiecare cucerire asupra întunericului, fie 
ea. oricît de mică, sînt cele mai bune dovezi a chipului cum iubitorii antichităţii clasice se simt 
irezistibil atraşi spre locuri unde licăreşte lumina.. 
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DYSCOLOS, MĂRTURIA TINEREŢII Ll'I lUENANDRU 
DE 

MIHAIL M. NASTA 

I. REVELAŢIA UNUI MANUSCRIS 

Au trecut mai bine de şase ani, de cînd un articol din Times anunţa descifrarea primei 
piese integrale a lui Menandru (evenimentul se petrecuse în 1958, dar primele ecouri s-au făcut auzite 
abia în vara lui 1959). Efectiv, aşa cum s-a arătat chiar in paginile acestei reviste 1 , manuscri­
sele papirologice descoperite în Egipt, deşi ne revelaseră o bună parte din Epitrepontes (« lmprici­
naţii ») şi fragmente însemnate din alte piese, nu adăugaseră totuşi moştenirii marelui comic textul 
unor piese întregi. Graţie bibliofilului elveţian Martin Bodmer, care a izbutit să dobîndească pentru 
propria sa colecţie un ansamblu nepreţuit de papyri, sîntem astăzi în măsură să cunoaştem aspecte 
noi ale măiestriei lui Menandru: conţinutul unei comedii încheiate, al cărei text numără 969 de versuri, 
păstrate fără prea mari lacune. Un expert în materie, papirologul Victor Martin, decedat recent, 
luase asupra sa publicarea tuturor documentelor din colecţia Bodmer. Deşi nu i-a fost dat să-şi 
termine opera, ne rămlne totuşi de pe urma strădaniilor sale cea mai importantă publicaţie din dome­
niul textelor literare descoperite în perioada postbelică ~·lucrarea tipărită se intitulează: « Papyrus 
Bodmer IV. Ml!NANDRE, Le Dyscolos, edite par Victor Martin, Bibliotheca Bodmeriana, Cologny­
Geneve, 1958 ». Volumul cuprinde transcrierea « diplomatică» a manuscrisului, ediţia filologică 

a textului, o introducere, traduceri în limbile franceză, engleză şi germană, indici şi reproducerea 
fotografică a manuscrisului sub formă de anexă. 

Didascalia piesei, păstrată în mod excepţional de manuscrisul nostru (în secţiunea care precedă 
textul propriu-zis al comediei, între argumentul versificat şi lista personajelor), ne informează 
că personajul central este însuşi tipul mizantropului; de aceea piesa primea uneori şi acest titlu 
(&v•e:myp&qie:•(ctL) MLcriXv0pw7toc;). Pentru a califica însă un aspect mai rustic al mizantropiei, 
în textul piesei, Menandru foloseşte cu precădere denumirea de 8\icrxo)..oc;, «morocănosul» (cf. 
prologul v. 5-6: &7t&v0pw7t6<; TL<; &v0pw7to<; crqi68pctlxctl 8ucrxo)..oc; 7tpoc; &7tctVTct - „un om 
grozav de neomenos, morocănos în toate cele"). :Mai departe însuşi Cnemon, într-o mărturisire 

patetică, va spune despre sine: timo8hlv uµtv <O> XctAe:7to<; 8ucrXOAO<; „ foTctL ytpwv (v. 747 
- « n-o să mai stea în picioarele voastre bătrînul acesta morocănos şi greu de suportat I»). 

Textul piesei Dyscolos se întinde pe 21 de pagini din codex Bodmerianus. Acest manuscris 
cu filele prinse ca într-un cvaternion este de fapt un tip primitiv de carte: «polyptycul de papyruu. 

1 Studii clasice II, 1960, articolele lui N. I. Ştefănescu: Gnomele monostihuri ale lui Menandru, 
îndeosebi p. 127-128 şi O nouă ediţie a lui Menandru (recenzie) p. 387 şi urm. 

StCJ, VIII, 1966, p. 261-275, Bucureşti 
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Avem de a. fa.ce, a.şa.da.r, cu un simili-codex ca.re da.tea.ză ca.m de la. jumăta.tea. secolului III e.n. 
El ma.i conţine şi alte texte importante în a.fa.ră de Dyscolos; Ma.rtin n-a. a.puca.t să le publice. 
Se ştie totuşi că se mai găsesc în a.cela.şi „codice" un număr destul de considera.bi! de versuri 
din ~ocµloc („Fata. din Sa.mos") şi un fragment al Scutului (altă comedie celebră de Mena.ndru, 
denumită de Koerte Comoedia Florentina). 

Pentru studiul nostru nu a.m avut la dispoziţie ediţia. princeps cu reproducerea fotografică 
a textului; ne-a.m folosit însă de ma.joritatea ediţiilor ulterioa.re precum şi de toa.te indicaţiile descrip· 
tive referitoa.re la ma.nuscrisul bodmerian 2• Piesa. noastră se poa.te citi în codex începînd cu pagina 21; 
copistul a. scris piesa. integra.I. Din ca.uza unor avarii (în special scurtarea foii a. VIII-a), lipsesc 
sa.u sînt a.proa.pe ilizibile 12 rînduri. Numărul versurilor mutilate este însă ceva mai mare; în 
a.numite scene din actele IV şi V ne întîlnim cu la.cune destul de frecvente. Chiar în scenele 
bine păstrate, greşelile sau scăpările copistului i-a.u obligat pe filologi să emendeze considerabil 
textul sau să lase spaţii libere. Pentru prima dată într-un manuscris al lui Menandru diviziunea 
în 5 acte este perfect atestată prin menţiunile xopou (la. versurile 232, 426, 619, 783). Bineînţeles, 

nu se dă textul interludiilor cora.le - improvizate probabil după bunul plac al coreuţilor. Această 
relega.re a părţilor corale în sfera divertismentelor improvizate se conturase deja în comedia 
medie - după cum se poate vedea. din piese aristofa.niene de tranziţie de tipul Adunării femeilor. 

în marea lor majoritate, filologii consideră că didascalia din ediţia papirologică ne permite 
să datăm piesa în anul 317-316 î.e.n„ cînd a fost arhonte Demogenes, nume scîlciat de copist 
în Didymogenes. Poetul ieşise învingător cu această piesă la concursul Leneenelor. Prima sa victorie 
este atestată însă de Marmor Parium în dreptul anului 316-315, cu prilejul prezentării unor 
piese la Dionisii; acesta era probabil cel m.ai important indiciu luat în considerare pentru a 
clasa un poet. în orice caz, Dyscolos a fost o piesă preţuită ca o capodoperă de antici şi amin­
tirea ei a contribuit la supravieţuirea faimei lui Menandru. Un catalog păstra.t într-un papyrus 
menţionează pe Dyscolos printre cele 17 comedii a.iese care au mai circulat pînă în secolul IV e.n. 
în sfîrşit, o epigramă tardivă menţionează acelaşi titlu în rînd cu alte două comedii celebre de 
Menandru. Este vorba despre personajele unei tragicomedii din viaţa cotidiană: 'AA'>..' ~µTtl)~ 

't'e:AE6tL MLcrouµEVo~ ocu-riXp &ywyt/ ~U<:rXOAQij; OU)( opowv T~V TitpLKELpoµEVTjV. 
Agathias (sec. VI e.n.), Anth. Pal„ V, 218 v. 11-12. 

II. MOTIVAREA PSIHOLOGICĂ ŞI CONŢINUTUL PIESEI 

Tema mizantropiei este prelucrată de Menandru în prima parte a carierei sale. Poetul în 
vîrstă de 25 de ani a fost influenţat în mod hotărîtor de apariţia Caracterelor lui Teofrast, prin 
319 î.e.n. în acest opuscul, tînărul poet avea prilejul să admire cum se verifică în diferite situaţii 
din spectacolul cotidian al străzii şi al vieţii private delimitările psihologice stabilite de Aristotel 
în Etica Nicomahică. Fără să-l imite servil pe Teofrast, el îşi propune să redea cu mijloacele 
dramaturgiei un ansamblu de peripeţii, rezultat din comportarea excesivă pe care întemeietorul 
şcolii peripateticiene o definise el însuşi drept dyscolia ( Eth. Nicom. b 7. 1108 a 26-30). Potrivit 
definiţiei, această agresivitate de caracter se opune linguşirii şi complezenţei. Intre aceste două 
aberaţii ale comportamentului, linia de mijloc („medietatea") o deţine talentul de a fi amabil. 

2 Alte detalii despre manuscris, despre ediţiile Dyscolos şi despre diferite lucrări de exegeză 
vom da mai departe (p. 266 şi urm.). Referitor la ansamblul operei, trimitem la monografia clasică: 
T. B. L. Webster, Studies in Menander, Manchester, 1960 (ed. a II-a). Deşi parţial depăşit, cel 
mai valoros studiu rămîne art. Menandros de Korte în RE XV (1928), col. 707 şi urm. Un pionier 
al studiilor menandriene în România este N. I. Ştefănescu: Menandru. Studii, traducere şi comen­
tariu critic, Bucureşti, 1939. 
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Teofrast izbutise să prezinte cu multă vervă apucăturile unui linguşitor (în' Apecnmix şi în KoAixlCe:!ix); 
îi rămînea unui artist să demonstreze pe scenă cum se manifestă un agresiv (dyscolos). Deşi 
textul Caracterelor lui Teofrast nu ni s-a păstrat integral, ipoteza pe care o formulăm aici ni se 
pare foarte plauzibilă: tînărul Menandru a încercat să dezvolte pe scenă. tema unui defect schiţat 
de Aristotel, un comportament exagerat, al cărui termen contrar, linguşirea, făcuse deja obiectul 
unui medalion literar extrem de reuşit în Caracterele lui Teofrast. Poetul umanitar rivaliza. cu 
scola.rhul. 

Ieşită din asemenea împrejurări, comedia Dyscolos, operă de tinereţe a lui Menandru, preia, 
aşa cum s-a arătat, tipul morocănosului din comedia veche. Dar posibilităţile oferite de manifestă­

rile comice ale tipului misanthropos nu vor fi exploatate în mod unilateral, pentru îngroşarea efectelor 
caricaturale. După cum vom vedea., datelor tipologice li se suprapun în primul rînd elementele 
de culoare locală, contemporane poetului. Ţăranii nu mai sînt zeflemisiţi sau puşi să reprezinte 
soliditatea moravurilor patriarhale şi truculenţa. serbărilor cîmpeneşti, dionisiace. Virtuţile celor 
de la ţară sînt luate în serios sau ironizate cu multă fineţe. Asprimea lor devine o mustrare aproape 
tragică adresa.tă aventurierilor şi paraziţilor de la ora.ş. Altă contribuţie incontestabilă, adusă de 
tînărul Menandru la crearea unui tip nou de comedie, ţine tocmai de problematica. psihologică despre 
ca.re am mai vorbit: în cazul nostru, de la primele replici spectatorul este provocat să-şi pună problema 
îmblînzirii aproape de neconceput a. morocănosului. În sfîrşit, în a.ceastă piesă care ne înfăţi­
şează convertirea mizantropului paralel cu deznodămîntul fericit a.I unei idile, poetul mai rivalizează. 
încă prin intenţiile sale moralizatoare - elogiul virtuţilor - cu Difilos, iar felul în care conduce 
intriga seamănă cel mai mult cu meşteşugul cuminte, imitat mai tîrziu de Terenţiu. Despre 
amărăciunea unor concluzii, despre unele trăsături inimitabile ale desenului caracteriologic, specifice 
numai lui Menandru, vom mai spune cîteva lucruri în ultima parte a lucrării de faţă. 

Deocamdată, pentru a înlesni aprecierea elementelor de conţinut, vom descrie scenă cu scenă 
acţiunea comediei, încercînd totodată să caracterizăm personajele şi cele mai reuşite momente 
ale fiecărui rol. 

* Prologul este încredinţat zeului Pan, care va priveghea asupra idilei înfiripate sub ochii 
Jui. De la început se anunţă, aşadar, povestea unui amor, ingredient indispensabil în orice comedie 
de factură sentimentală de la Menandru încoace ... Pan ne vorbeşte despre purtările bătrînului: 
zi şi noapte mînios, « smucind jugul • ca un nemulţumit, şi-a exasperat soţia, refugiată în cele 
din urmă pe lîngă fiul ei din prima căsătorie, Gorgias. Mizantropul a rămas deci să trăiască 

singur, slujit de o sclavă bătrînă, Simike (lit. « cea cu nasul turtit•), izbutind totuşi să păstreze 
în preajma sa pe fiica gingaşă care se născuse dintr-o căsnicie atît de efemeră. Într-un fel, 
moravurile sălbatice ale tatălui au ocrotit fecioara: ea nu cunoaşte răul şi se arată plină de atenţii 

faţă de zeiţele din grota vecină. Pan a hotărît deci s-o răsplătească. Venind să vîneze pe acele 
meleaguri stîncoase feciorul unui om cu stare, zeul i-a scos în cale fata şi l-a făcut pe tînăr 

să-şi iasă din minţi de îndată. ce a zărit-o. 

Actul I (scena 1). După ce zeul părăseşte scena, intră tocmai tînărul Sostratos, care mărtu­
riseşte patima sa parazitului Chereas. Din contrastul între sinceritatea tînărului cu intenţii curate 
şi apucăturile secăturii, care încearcă să-i dea sfaturi, se obţin efectele unei minunate « scene de 
gen •· Chereas vrea să demonstreze că este omul cel mai indicat pentru a sluji de mijlocitor 
în orice afacere sentimentală. 

Sostratos taie scurt vorbăria parazitului. Îl aşteaptă nerăbdător pe sclavul Byrrhia 8 , trimis 
ca vestitor în casa bătrînului Cnemon. Sclavul aşteptat irupe în scenă (scena a 2-a}, povestind 

3 Aceasta este forma latinizată a numelui Pyrrhias (Ilupp(ix~) pe care o adoptă Lloyd-Jones 
în comentariile latineşti ale ediţiei sale. Ni se pare, de asemenea, foarte potrivită. unei adaptări 
în limba română. 
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cum a fost alungat de Cnemon care îl fugărise, aruncind după el cu pere stricate, cu bulgări de 
ţărînă şi vreascuri I De bună seamă, sărmanul Byrrhia este tras pe nedrept la răspundere. 

Intre timp însă apare însuşi Cnemon, gesticulind şi aruncind invective împotriva indiscreţilor (scena 
a 3-a). După ce I-a contemplat un timp cu tot mai multă surprindere, Sostratos încearcă. zadarnic 
să-i intre bătrinului în voie. - După un interval de timp, se aude un sgomot al uşii: îşi face 
apariţia fecioara, ea însăşi frămintată de griji (scena a 4-a). Doica ei, Simike, scăpase vasul de apă 
în fîntină. Fata va încerca să scoată apă cu ulciorul, din grota Nimfelor. Este un pretext minunat 
pentru Sostratos să-şi ofere serviciile. Cum intră în vorbă, îl farmecă dezinvoltura fetei de la ţară. 
Din păcate se aude din nou zgomotul unei uşi ... Scena a 5-a. Din casa vecină ieşise sclavul Daos, 
tipul de slujitor cuminte, sfetnic al stăpinilor săi. EI asistă bănuitor la prima intîlnire fortuită 
dintre tinăra singuratică şi elegantul ei interlocutor. Scena a 6-a. De abia se despărţiseră tinerii 
cu citeva cuvinte de bineţe şi Daos, după plecarea lui Sostratos, se şi apucă să facă presupuneri 
despre această intilnire: tinărul e suspect, trebuie să-i raporteze totul lui Gorgias. Apropiindu-se 
o ceată de închinători ai lui Pan, se grăbeşte să-şi îndeplinească misiunea. Scena va rămine 
în stăpinirea acestor personaje convenţionale: dansatorii corului veniţi să prezinte un interludiu 4 • 

Actul li (scena 1). Gorgias şi Daos intră din latura stingă, foarte îngrijoraţi de cele ce s-au 
intimplat. Tocmai atunci se întoarce tinărul necunoscut, cel cu pelerina (scena a 2-a). Pentru început 
Gorgias ii categoriseşte sever: « E un ticălos de-a dreptul; se vede după înfăţişarea sa&. Sostratos 
nu-l găsise pe Getas; îşi luase inima în dinţi, hotărit să-i vorbească din nou bătrinului. Este inter­
pelat însă de Gorgias. Acceptă să-i dea explicaţii. « Fermierul •, ceva mai virstnic decit el, ii face 
o întreagă teorie despre uşurătatea celor bogaţi favorizaţi temporar de soartă. Iată concluzia sa: 

« De ce-ţi spun toate astea? Dacă-ţi merge acum foarte bine, nu cumva să te încrezi prea 
mult în belşugul tău şi mai ales să nu te uiţi de sus la noi cei sărmani: în ochii celorlalţi 

te-arată mai degrabă vrednic de a-ţi păstra mereu norocul & (284-287). Jntrebind cu ce a păcătuit, 
Sostratos vede că plutesc asupra lui grave bănuieli. Cel jignit dă glas sentimentelor sale în cuvinte 
deosebit de elocvente:« Să ştii că dintre toţi oamenii săracul se arată cel mai ursuz cind e nedrep­
tăţit. Mai întîi iţi face milă, dar foarte curînd tot ce a pătimit el nu i se pare numai o nedreptate, 
ci de-a dreptul o împilare (în text hybris)& (vv. 295-298). Totuşi sinceritatea orăşeanului sfirşeşte 
prin a-l dezarma pe Gorgias. El se învoieşte chiar să-şi dea sprijinul pentru cererea în căsătorie. 

Deoarece orice tratative cu mizantropul sînt de neconceput, îi sugerează lui Sostratos să-şi schimbe 
deprinderile de viaţă venind să muncească din greu alături de el. În felul acesta poate va reuşi 
să fie pe placul bătrînului. Într-o pornire copilăroasă de entuziasm, Sostratos se grăbeşte să 
accepte propunerea. Scena a 3-a. Cu multă virtuozitate Menandru ţine seamă de cerinţele genului 
tradiţional şi împleteşte intriga cu o acţiune secundară de tipul divertismentelor festive din comedia 
veche. l\Iama lui Sostratos visase tocmai că trebuie să jertfească lui Pan. În mod semnificativ i se 
năzărise în vis că zeul strînge în obezi pe fiul ei Sostratos (îi pune piedici pentru a-l duce în 
captivitate). Îşi face apariţia pe scenă tradiţionalul bucătar şi alţi sclavi, încărcaţi cu merinde 
care trebuie pregătite pentru sacrificiul şi banchetul ce se vor celebra în cinstea zeului. 

Actul 111 (scena 1 ). Soseşte mama lui Sostratos, însoţită de restul « sacrificatorilor ' care 
vor lua parte la ceremonie. Cnemon îi zăreşte şi în mizantropia li!i comentează cu multă veracitate 
falsa religiozitate a închinătorilor. După jertfirea victimei, zeul va căpăta desigur ca prinos numai 
fierea din măruntaie şi o bucată de la coadă, iar ei vor înghiţi pulpa şi tot restul. Asupra acestor 
reflexii se grăbe~te să intre în casă ca să-şi ferească gospodăria de orice incursiune a chefliilor. 
- Curînd firea sa iritabilă este pusă la încercare de Getas, care-i cere o căldare (scena a 2-a). 

4 Filologii ~.u restabilit în textul papiriaceu forma unui substantiv care nu era încă atestat 
la Menandru şi care desemna probabil o realitate caracteristică pentru epoca elenistică: alaiurile 
de IlocvLoccr-;ocL 
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Cnemon îl respinge pe sclavul acesta, duşmănos • ca o viperă». Scena a 3-a. Intr-o gradaţie reuşită 
bucătarul Sicon repetă tentativa de a cere un serviciu bătrînului. După ce a respins şi pe acest 
adversar, Cnemon nu acceptă nici măcar să fie salutat: 

(:El.) Nocl, a\.i11 xocx<'i> y'.- Oii8' 07t66e:11 &.11 TL<;, e:!7tt µ.oL, 
eÂ6w11 Mlfot cppocaixti; &.11;: (KN.) Oiix tyw ').e:yo11; 
"E·n µ.ot ÂocÂ-/jae:ti;;: (:El) Xoc!pe: 7t6).).'.: (KN) Oii ţjouÂoµ.ixt 
x11lpe:t11 7tixp' uµ.w11 oii8e:116i;.: (~l) M~ xoc!pe: 8-lj.: 

(510-513) 

Scena a 4-a. Se întoarce şi Sostratos de pe ogorul unde a trudit zadarnic. Obosindu-se cu săpăliga, 
a înţepenit de tot şi s-a străduit multă vreme să scormonească pămîntul sub arşiţa nemiloasă. Săpînd 
cu mişcări tot mai sacadate, dădea impresia unui braţ de cumpănă care se ridică încet: într-atîta 
ii venea de greu să-şi îndrepte oasele. Incheind mărturisirile din acest monolog, tînărul arată că 
e-a lăsat deocamdată păgubaş de orice fel de asceză. A rămas sclavul Daos să sape ogorul în 
locul său; Sostratos este atras de casa în care stă ascunsă dragostea sa. Scena a 5-a. Aflind despre 
coincidenţa cu sacrificiul, se hotărăşte să-şi îndulcească suferinţa aducînd jertfe lui Pan şi chemînd 
pe Gorgias la ospăţ, ca să pecetluiască şi mai trainic legămîntul lor. Scena a 6-a. Năvăleşte în 
scenă Simike. Bătrîna se tînguieşte fiindcă n-a reuşit să scoată vasul din fîntînă. Dimpotrivă, 
căutînd să-l prindă în vîrful unei furci, a pierdut şi această unealtă. Tocmai atunci mizantropul 
se arată din nou, pus pe prigoană. Getas o îndeamnă pe slujnică să fugă cît mai repede ca să 
nu fie ucisă sau mai degrabă să încerce poate o ultimă împotrivire I Scena a 7-a. Intr-adevăr 
Cnemon o înşfacă pe bătrînă, arătîndu-se hotărît să-i dea drumul în fîntînă, spînzurată de o frînghie. 
De fapt, el anticipează propriul său accident (un tip de ironie tragică introdus în urzeala comediei). 
Efectiv, bătrînul hotărăşte să coboare singur în fîntînă. In batjocură Getas se oferă să-i procure 
un cîrlig şi o frînghie. Scena a 8-a. - Sostratos cu Gorgias se îndreaptă spre grotă pregătindu-se 
să celebreze sacrificiul în duhul prieteniei. 

Actul IV. Primele două scene cuprind relatarea împrejurărilor în care bătrînul, alunecînd 
în fîntînă riscă să-şi piardă viaţa. Ulterior, se întoarce din casa mizantropului Sostratos (scena 
a 3-a ), care povesteşte cu o ingenuitate fermecătoare - , dovedind totodată un real simţ al humo­
rului-, cum a colaborat cu Gorgias la salvarea bătrînului, profitînd de ocazie ca să contemple 
în voie frumuseţea de statuie a tinerei fete. Povestirea sa exaltată este întreruptă de apariţia 

infirmului (scena a 4-a). Un spectacol surprinzător: adus pe un pat (cu ajutorul accesoriilor de 
scenă, « ekkyklema »), bătrînul Cnemon şi-a pierdut agresivitatea. După cum spune Gorgias, el a 
fost cît pe ce să moară. De-acum înainte va trebui să se lase în grija cuiva. Fără ciudă, bătrînul 
recunoaşte că a devenit o povară; nu-l rabdă totuşi în preajma sa pe «nefericitul» Sostratos. 

Tocmai aici în manuscris s-au pierdut cîteva versuri. Ne dăm seama însă că tonul lui Cnemon 
este foarte solemn; bătrînul a devenit mai înţelegător. Îi cheamă pe toţi ai săi (inclusiv soţia 
Myrrhine şi Gorgias) pentru a se justifica ... Deşi viaţa sa singuratică n-a fost un lucru drept, 
el cere îngăduinţă: nimeni n·ar mai putea să-i schimbe acum felul de a gîndi 6• Ar vrea totuşi să 

6 În mărturisirile lui Cnemon se întrebuinţează cuvîntul cu sens general Tp67toi;. Intr-o 
accepţiune mai generală s-ar putea traduce prin francezul • fa~ons ». J. l\f. Jacques redă prin 
« fa~ons de vivre »,termenul întrebuinţat în v. 719; acelaşi cuvînt din v. 742 este tradus prin 
• caractere ». Şi în româneşte se pot înţelege mai multe lucruri cînd se vorbeşte despre « felul 
cuiva » ( cf. expresia populară <• aşa-i era felul»). În greacă singularul Tp67toi; ni se pare mai abstract 
decît « fa"ons »; propriu-zis în versurile de care ne ocupăm este vorba de • atitudine •, <• reflex » 
în faţa vieţii (deci o noţiune mai circumstanţiată decît cea de caracter). Cf. v. 719-720, unde 
Cnemon este dezamăgit de oameni: opw11 ... .&' 011 •p67to11/7tpoi; To xe:p811[11e:t11 lxoum11 ... ; şi 
v. 742, unde vrea să-şi apere persoana şi felul de a fi (de a reacţiona): U7t1:p eµ.]ou yilp ţjouÂoµ.' 
d7tEÎV oÂ[yoc GOL xoc1 TOU Tp07tOU. 
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mărturisească o singură eroare: s-a înşelat socotind că se poate bizui numai pe propriile sale 
forţe, că nu va avea nevoie de nimeni în viaţă. O dezminţire cu totul neprevăzută i-a dat-o fapta 
lui Gorgias care a sărit în ajutorul său numai din generozitate, în ciuda ostilităţii pe care însuşi 
i-o arătase mai înainte. De aceea se hotărăşte acum să-l înfieze. Îi dă toată averea şi-l roagă 
să poarte de grijă fetei, căutîndu-i un bărbat. Se ştie doar că nici un peţitor n-ar putea fi pe placul 
său. Aşadar, e mai bine să lase altuia această grijă. După ce a încredinţat lui Gorgias toate 
aceste răspunderi, ca un omagiu adus izbăvitorului său înţelept şi generos, Cnerrion mai simte nevoia 
să-şi justifice în cîteva cuvinte caracterul. Sălbăticia purtărilor sale i-a îngăduit să rămînă cinstit: 
«Dacă toţi oamenii ar fi ca mine, n-ar mai exista nici tribunale, nici închisori în care ei îşi mină 

semenii. Nu s-ar mai ivi războaie; tot omul ar trăi bucurîndu-se de puţinul pe care-l stăpîneşte. 

Dar, fără îndoială, vouă vă plac lucrurile aşa cum sînt; rămîneţi deci astfel. .. » (743- 746). 
Gorgias mai insistă pentru a-l prezenta îndată pe tînărul său prieten, peţitorul pe care-l 

are în vedere. Cnemon începe prin a se răzvrăti, apoi încuviinţează pe jumătate, arătîndu-se oarecum 
mulţumit de obrazul ars de soare al lui Sostratos ... Înainte de a ieşi din scenă, îi mai atrage 
atenţia totuşi lui Gorgias că va rămîne cu toată răspunderea pentru soarta casei. Cere să fie împins 
cit mai repede cu patul său în casă, unde va trăi în continuare izolat. 

În ultimele două scene intervine şi tatăl lui Sostratos, bogatul moşier Callipides. Gorgias, 
care şi-a schimbat într-o măsură apreciabilă mentalitatea, nu se poate împiedica să nu-l admire: 
«pe Zeus, bogat mai e I Dar e şi drept; e un agricultor de neînvins ... ». în cele din urmă, perso­
najele din scenă intră în grota Nimfelor, pentru a se încinge cit mai repede ospăţul. 

Actul V. În primele trei scene din acest epilog toate întîmplările îşi găsesc rezolvarea cea 
mai echitabilă. Sostratos se arată mult mai profund decît tatăl său, propovăduindu-i generozitatea 
şi buna întrebuinţare a bogăţiilor. Callipides ripostează destul de plictisit: « Ce-mi tot îndrugi la 
maxime? Scoate totul la bătaie. Grăbeşte-te să împarţi, dă din bunul tău: sînt cu totul convins». 
Încă de pe acum, tînărul Menandru dispune de cele mai variate mijloace pentru a prezenta ironic 
generozitatea oamenilor din înalta societate. Nu ne putem îndoi totuşi de intenţiile lui Sostratos; 
el consideră efectiv că Gorgias va fi soţul cel mai potrivit pentru propria sa soră. Abia mai tîrziu, 
Plautus va face din aceste căsătorii « tandem» un autentic prilej de bufonerie. 

În ultimele trei scene asistăm din nou la dezvoltarea unei situaţii din comedia grotescă. 
Getas şi bucătarul Sicon izbutesc să-l smulgă din casă pe Cnemon, care este adus în amorţire 
pe patul său, pentru a fi supus unor tachinerii răzbunătoare. îndărătnicul bătrîn este dus 
cu forţa la ospăţ. 

* După cum se poate vedea din descrierea conţinutului, o serie de caracteristici ale acţiunii 

dramatice din comedia Dyscolos sînt legate indisolubil de meşteşugul caracterizării: tipurile 
sau măştile tradiţionale trec prin situaţii cvasifatidice; surîsul sau . amărăciunea lor devin 
mai reale; îndărătul expresiei eterne simţim pulsaţia unor patimi efemere, ne bucurăm de încheierea 
logodnelor şi pricepem mai bine scepticismul iremediabil al mizantropului ... 

• 
III. EDIŢIA DIN COLECŢIA BUDE ŞI PROBLEMELE STABILIRII TEXTULUI 

în cele ce urmează vom aborda problemele privitoare la cele mai importante particularităţi 
ale textului, folosind acest prilej pentru a discuta o ediţie care sintetizează într-un fel toate rezul­
tatele obţinute anterior: remarcabilul volum din « Collectien des Universites de France». 

Deşi îşi aduce contribuţia într-un moment de apogeu al studiilor menandriene şi beneficiază 
ipso facto de toate ameliorările propuse de cei care s-au ostenit cu textul Mizantropului 6 , ediţia 

8 Vom folosi pentru variaţie şi acest titlu alternativ (o Mtaiiv6pcu7tot;) al comediei Dyscolos, 
mai ales atunci cînd vom avea de evitat menţiuni foarte frecvente ale primului titlu. 
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«Les Belles Lettres •izbuteşte totuşi să fie originală, preocupîndu-se în primul rînd de a conserva, 
după emendare, o serie de caracteristici ale manuscrisului. Restituirile şi emendaţiile nu depăşesc 
limitele sagacităţii prudente; notele sînt bogate şi atrag atenţia mai ales asupra implicaţiilor 
istorice (mai rare sînt explicaţiile referitoare la jocul de scenă; deosebit de interesante sînt 
referinţele la temele înrudite, la locurile comune din literatura greacă şi la psihologia personajelor). 
Traducerea ni se pare foarte suplă, cea mai autentică din punct de vedere al echivalenţelor 

(ton urban, uneori de o simplitate familiară, inimitabilă - limbajul reflectă pe alocuri «uşură­
tatea• unor personaje-; alteori, tonalităţile sînt voit rustice). în colecţia Bude au fost publicate 
pînă-n prezent trei volume care cuprind piese menandriene cu un text mai amplu, recuperat din 
papyri (ceea ce se numeşte, convenţional, reliquiae). Dintre aceste volume, două sînt apariţii foarte 
recente şi n-au putut fi luate în considerare de noi pentru articolul de faţă: 

Menandre, Tome I, I-ere partie: La Samienne, Le Bouclier (ediţie datorată tot lui J.M.Jacques) 
şi T. II: Le Heros, L'Arbitrage, La Tondue, Fabula incerta (ediţie filologică de J. Martin). In acest 
capitol ne vom referi numai la volumul care, în ordinea cronologică, deschide seria de reliquiae 
publicată. în colecţia «Les Belles Lettres »: Menandre, Torne I, 2-eme partie: Le Dyscolos, 
texte etabli et traduit par Jean-Marie Jacques, Paris, <•Les Belles Lettres », 1963, 63 pagini 
simple + p. 64-123 (duble). 

Vom începe prin a discuta problemele pe care le ridică prima parte a cărţii, formulînd 
propriile noastre observaţii despre funcţia unor elemente de conţinut şi despre valoarea notaţiilor 
din manuscris. 

Studiul introductiv (Notice, p. 7-59) ne înfăţişează, în ordinea tradiţională din ediţiile 
Bude: I. data, titlul şi terna piesei; II. structura ei; III. remarci asupra intrigii; IV. arta lui 
Menandru în zugrăvirea caracterelor. Într-o secţiune aparte sînt tratate problemele textului. 

In mod inevitabil subcapitolul I ne oferă datele de ordin general, evidenţiate încă de la prima 
ediţie de Martin (a se vedea şi expunerea noastră din paginile precedente). Cele mai interesante 
fapte, care-şi găsesc pentru prima dată o tratare corespunzătoare, le aflil.m în subcapitolele II- III 
şi în secţiunea referitoare la text. Pe drept cuvînt se atrage atenţia asupra indicaţiilor suplimen­
tare oferite de Dyscolos pentru prezenţa versurilor formulare (p. 17 -18). Printre altele sînt 
stereotipe solicitarea aplauzelor (v. 965-967 = fr. 771), şi concluzia (v. 968-969 = fr. 11). 

Şi scenele finale, care prelungesc acţiunea printr-o farsă cu dans burlesc şi versuri scandate 
în tetrametri iambici catalectici, cu acompaniament de flaut, mai apar ca o soluţie convenţională 
în comedia Stichus a lui Plaut (care, după cum ne atrage atenţia Jacques, este inspirată de primii 
Adelphi). 

Fiindcă e vorba în asemenea cazuri de factura stilistică şi de concepţia dramatică, vom 
reveni asupra problemei în ultima parte a studiului nostru. Ne mărginim doar să specificăm de pe 
acum o scădere a opticii lui Jacques: deşi este un bun cunoscător al materiei, el nu-şi dă seama 
totuşi că Menandru utilizează unele clişee burleşti, pe de o parte dintr-un fel de cochetărie, pentru 
arhaizarea în spiritul lui Aristofan - deci al comediei vechi -, pe de altă parte fiindcă doreşte să 
accentueze contrastul dintre soluţia facilă şi reticenţele pe care le arată Cnemon, un caracter 
aproape tragic 7• Această tehnică a contrastului reprezintă desigur un aspect specific dramaturgiei 
de tinereţe a lui Menandru şi el nu ne-a fost încă revelat pînă astăzi de celelalte fragmente 
(majoritatea, în măsura în care sînt databile, provenind din perioade ulterioare ale creaţiei poetului). 

Deoarece ideile din subcapitolele II, III, IV ale introducerii lui Jacques parţial au fost 
revelate în propria noastră prezentare, urmînd de altfel să mai revenim asupra lor cînd vom 

7 Cf. Menandre, T.I, 2, Notice, p. 18-20 <•Les scenes finales ». Jacques menţionează că 
motivul « deux apaches malrnenant un vieillard • devenise popular în comedia medie şi se regăseşte 
pe un vas din mijlocul secolului IV î.e.n. (editat de Webster în The Greek Theater Production, 
nr. B61). Dar schimbarea de ritm (de la v. 866 apar tetrametrii<• dansanţi») şi acompaniamentul 
de flaut este în spiritul comediei vechi. 
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trage concluzii asupra" tiparelor comediei de moravuri•, de acum înainte vom trata în mod exclu­
siv problemele de text şi de limbă. 

Rezumînd aici unele constatări din două rubrici ale introducerii lui Jacques, - secţiunea. 

Le Texte, p. 49-53 - , profităm de ocazie pentru a face cîteva completări care oglindesc punctul 
nostru de vedere. 

O particularitate remarcabilă a textului transmis de papyrus Bodmer o constituie faptul 
că, după cum se obişnuieşte şi în codex Cairensis 8 , în acest amplu manuscris papiriaceu (din 
sec. III e.n.) al unei piese de teatru greceşti, sînt marcate în mod constant două semne de dialog 
(Jacques le numeşte « signes d'interlocution •) - un fel de notaţii menite să faciliteze reparti­
zarea replicilor între actori, schimbările de personaje şi de joc (de ex. trecerea. de la dialog la 
vorbirea în aparte). Cunoaşterea acestor notaţii este preţioasă şi pentru cei care se interesează de 
istoria filologiei şi a deprinderilor de segmentare a textului prin semne de punctuaţie. 

Paragraful (mxpiiypix<po~) era iniţial o mică bară orizontală, aşezată dedesubtul începutului 
de vers, pentru a se indica schimbarea de interlocutor (chiar atunci cînd ea intervenea în cursul 
versului). 

Paragraful este coroborat de punctul dublu («două puncte• sau • dicolon • în terminologia 
criticii de text) care arată precis in ce loc al rîndului se schimbă interlocutorul. In afară de 
această funcţie a punctului dublu, mai semnalăm şi pe a doua, independentă de paragraf, şi 

anume indicarea unei schimbări de joc atunci cînd acelaşi personaj, după ce s-a adresat unui anumit 
interlocutor, se îndreaptă spre altul sau cînd trece de la dialogul deschis la vorbirea în « aparte •· 

In ciuda unor obiecţii care s-au adus lui F. Stoessl (v. de ex. Walther Kraus în Anz. fiir 
die Altertumswiss., XV, 1962, col. 4-5), credem totusi că lucrarea sa ( Personenwechsel in 
Menanders Dyskolos) 9 ne ajută să interpretăm corect originea acestor semne ale dialogului. Stoessl 
presupune că ele au fost introduse de autorii înşişi ai pieselor (după părerea noastră într-o perioadă 
mai veche ele slujeau regizorilor, xopol!LMaxix:Am). Pe baza unei astfel de notări, în textul care 
folosea un singur tip de litere, actorii izbuteau să-şi decupeze rolurile; aceeaşi înlesnire permitea 
deci tuturor - interpreţi, cititori, copişti - să se orienteze în şirurile nediferenţiate de caractere 
grafice ( cf. articolul lui Stoessl). 

Copistul notează uneori şi numele personajelor (în întregime sau prescurtat); notele apar 
în marginea din stînga a textului cînd replica începe o dată cu versul. Cînd schimbarea de inter­
locutor întrerupe versul, notaţia se pune în marginea din dreapta 10• 

8 Cf. G. Lefebure, Fragment d'un manuscrit de Menandre, Le Caire, 1907 şi Menandri 
Reliquiae, Pars I, ed. Koerte - Thierfelder, Leipzig, 1957, p. VI sqq. 

9 Sitzungsberichte der Osterreichischen Akademie der Wissenschaften, 234/235, 1960. 
10 lată un exemplu din care se poate vedea clar cum sînt redate de Jacques semnele (respectiv 

notaţiile); restituirile sale figurează între paranteze. Am ales începutul actului li I (demarcare 
redată prin menţionarea corului): 

XOPOY 
KNHMQN 

(MH.) 

I'pixu, 't"~v -3-upixv x:A<e:>lcrixcr' &voLye: µl]8e:vl 
€w~ '&v lJ.6w 8e:up' E:yw 7tocALv. Lx6't"ou~ 
lcr't"IXL 8e 't"OU't"O 7t1XV't"E:AW~, W~ ot<o>µIXL.: 
Il:Aixyywv, 7tope:uou -3-iinov· ~87] 't"e:6ux!vixL 
'i)µii~ l8e:L.: KNHM/Tou't"l 't"O xixxov 't"l ~ouAe:'t"OCL; 

"Ux:Ao~ 't"L~. "A7tocy' E:~ x6pocxix~.: 

(MH.) Au:Ae:L, Ilocp6e:vL 

întrerupem citatul la v. 432. Prescurtarea KNHM din manuscris figurează probabil acolo în margi­
nea din dreapta; la Jacques este intercalată înaintea replicii. Fragmentarea versurilor produce 
uneori dificultăţi din cauza acestor intercalări ( cf. de ex. v. 433). 
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Intermitenţa indicaţiilor care precizează identitatea personajelor ţine tot de practica red!l.ctării 
unui text pentru scenă. Această presupunere a noastră se întemeiază pe un examen atent al repar­
tizării notelor. Copistul, de obicei, scrie în margine numele personajului care vorbeşte, la intrarea 
sa în scenă. Efectiv, dacă verificăm decupajul scenelor, respectat de Jacques şi de ceilalţi editori 
conştiincioşi, din totalul de 30 de scene, numai la 7 lipsesc indicaţiile personajelor în dreptul 
« primelor intrări•. Dar şi aici nu putem reconstitui exact shrea primitivă a textului. Aşa, de 
exemplu, începutul versului 546 lipseşte; este firesc să nu mai regăsim nici anunţarea lui Getas 
care intră. la începutul scenei a 5-a din Actul III 11• La începutul scenei a 2-a din actul IV • neanun­
ţarea • printr-o notă marginală nu are de ce să ne mire. În versul 634 bătrîna Simike striga: 

T n I'opylix, 7tQU yijc; 7t0't"' EI: 
Venind din grotă cel chemat răspundea: Tl ea't"L, :Etµlx71; etc. Interpretul lui Gorgias nu 

mai avea nevoie de nici un « reper grafic •: se auzea strigat. Diferitele categorii de scribi care au 
copiat textul în decursul anilor n-au făcut decît să perpetueze simplificarea notaţiilor, proprie textului 
pentru scenă. La fel se petrec lucrurile la v. 888 (sfîrşitul scenei 4 din Actul V): Sicon, strigat 
pe nume de Getas, dă replica în v. 890; intrarea sa marchează începutul scenei a 5-a. Fiind 
numit personajul, înaintea primei sale replici nu mai figurează altă notaţie specială (cele obişnuite, 
- «paragraful• şi punctul geminat -, sînt la locul lor). În cazul ultimei omisiuni de nume, 
la începutul scenei 6 din actul V, aceiaşi sclavi intră în casa lui Cnemon (sfîrşitul scenei 5). Cînd 
vor ieşi din nou, (versurile 909-911), primele replici nu înseamnă de fapt o schimbare a personajelor; 
vorbesc tot actorii din scena a 5-a. Abia la intervenţia lui Cnemon putem afirma că se omite 
într-adevăr notaţia numelui şi totodată punctul geminat şi paragraful. Jocul este însă atît de claor 
diferenţiat încît nici de data asta actorul care purta masca lui Cnemon nu ar fi avut vreo dificul­
tate în a-şi identifica replica. 

În legă.tură. cu grafia şi cu valoarea globală a redactării textului din manuscrisul papiriaceu 12 , 

sînt de remarcat următoarele: 
- « ediţia• din papyrus Bodmer confirmă. ipoteza unor savanţi despre « redactarea • textului 

integral al comediilor lui Menandru sub îndrumarea lui Aristofan din Bizanţ (prin «redactare• 
lnţelegem întocmirea unei ediţii în care textul a fost revăzut şi comentat prin glose marginale). 

Totuşi exemplarul nostru, posterior cu cîteva secole şcolii alexandrine, nu păstrează d~cît 
o mică parte a gloselor 13• După cum am mai spus, ne aflăm probabil în faţa unui exemplar cu 
un conţinut amestecat, în care au fost integrate şi două, trei piese din antologia comediilor lui 
Menandru, foarte răspîndită în antichitatea tîrzie (pentru conţinutul acestei selecţii v. J. M. Jacques, 
p. 55-56). 

Litera este « capitala măruntă, anguloasă •, cu trăsături neglijente, compromis între vechea 
scriere în capitale şi cea care foloseşte cursivele. Anumite greşeli s-ar putea explica prin trans­
punerea dintr-un sistem de litere în altul (modelul copistului nostru ar fi fost un text scris în cursive, 
potrivit ipotezei lui Turner, sau în unciale pătrate, - ipoteza lui Martin). 

- Iotacismul şi alte confuzii atestă tendinţa de închidere a vocalelor şi de monoftongare a difton­
gilor (bineînţeles pentru epoca în care a fost copiat textul): e: pentru <XL; de ex. e:a671't"' pentru 
a!a671-r' (195); &7toxpe:7t1XA1Xn în loc de &7toxpixmixAii't"e: ( 457); L pentru e:t: E7ttµe:J.(e:)lixt (228) 
µ(e:)tyvuc; (947); şi fenomenul invers (e: pentru e:t): e:<t>c; (396) etc. Confuziile extrem de nume­
roase între vocale lungi şi vocale scurte - de ex. o şi w - atestă, credem, destul de convingător 

deprinderea copiştilor de a lucra sub dictare (opoziţia cantitativă se estompează. deci treptat în 
primele secole din era noastră, mai ales la fonemele vocalice posterioare). 

- în sfîrşit, indicaţia lui Jacques despre semnele dierezei, care afectează uneori pe "( şi pe u la 
iniţială absolută sau în prima silabă dintr-un cuvînt compus, în cazuri unde nu mai avem di e r e z ă, 

11 Acelaşi lucru se poate spune despre începutul scenei a 5-a din actul IV (una din cele 
mai lungi lacune; după v. 702 lipsesc 56 de versuri). 

12 Despre tipul de manuscris şi starea textului cf. cele spuse de noi în paginile 261-262. 
13 Intervenţia hotăritoare a lui Aristofan din Bizanţ este acum atestată şi prin formula de 

prezentare a argumentului, opera unui versificator stîngaci care a înlocuit probabil veritabilul 
rezumat în proză, păstrînd numai menţiunea: 

API:ETOll>AN(OY:E) I'PAMMATI(KOY) H 11100E:EI:E. 
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este susceptibilă şi de o interpretare lingvistică - de ordin conjectural - , foarte sugestivă pentru 
cunoaşterea evoluţiei sistemului fonologic. În fond, i: şi u în diereză erau foneme vocalice care deve­
niseră monofonematice. Prezenţa tremei şi în alte situaţii, ar indica în ca.zul lui U tocmai faptul 
că vocala trebuie pronunţată ca. în diereză (ii). Alterarea lui u s-a făcut probabil treptat: ea era 
frapantă la diereză şi la iniţială de cuvînt mai ales în lectura versurilor, unde tipul de silabaţie 
(•scandat» - cf. cele spuse supra) tindea să reliefeze în mod deosebit nucleul silabic 14• 

lată acum cîteva observaţii referitoare la stabilirea textului şi la soluţiile adoptate de 
J. M. Jacques pentru construirea subsolurilor. În aprecierea lecţiunilor am mai folosit, în primul 
rînd, următoarele ediţii critice: 

- Menandri, Dyscolus, recognouit, breuique adnotatione critica instruxit, H. Lloyd-Jones, 
Oxonii 1960 (Scriptorum Classicorum Bibliotheca Oxoniensis), XII + 84 pagini. 

- Menander, Dyscolos, criticai edition by Jean Bingen, Leiden, E. J. Brill, 1960, (Textus 
Minores, voi. XXVI), XVI + 52 pagini. 

- Menander, Dyscolos, griechisch und deutsch mit textkritischen Apparat und Erliiuterungen, 
herausgegeben von Max Treu, Miinchen, Ernst Heimeran Verlag, 1960, p. 1-152. 

Un etaj al aparatului critic este rezervat de Jacques tradiţiei indirecte, reprezentată în special 
de doi autori tardivi, «retori de concert»: Elian, (sec. 11-111 e.n.), autorul unor Epistole rustice, 
(pentru împrumuturile din Menandru interesează mai ales Epist. 13-16) şi Libanius, autor repre­
zentativ pentru « a doua sofistică• - s. IV e.n., (el ne oferă material în Declamaţiile sale, 26-27); 
ambii au imitat pasaje însemnate din Mizantropul marelui comic. 

În general, Jacques se abţine să completeze lacunele întinse (chiar atunci cînd s-au păstrat 
vestigii şi alte cuvinte din vers); este totuşi mai îndrăzneţ decît Lloyd-Jones şi mai totdeauna 
se ln~emeiază pe atestări din Menandru. Destul de departe merge Bingen, care umple cu multă 
ingeniozitate toate lacunele din versuri (fără să « invente & însă versuri întregi, aşa cum făcea 

la vremea lui Edmonds). Jacques lasă conjecturile de cuvinte în subsol şi restabileşte în text numai 
literele pierdute sau grafiile corupte (nu întrebuinţează litere punctate). 

În Prolog mi se pare judicioasă corectarea lui 7ti:tpoc:Aoc~ov-r ln 7ti:tpoc~ocA6v·r' pentru care au 
optat Jacques şi Lloyd-Jones. Înţelegem mai bine (Jacques optînd şi în aparat pentru qi(:Aou): 
• venind la vînătoare împreună cu un prieten de-al său cineget, ajungînd în acest loc din întîm­
plare, îndrăgostindu-se, fac eu cumva să-şi iasă din minţi». Aşadar, respingem întorsătura 

7ti:tAoc~6v-r'[lpc.>'t"i:t] adoptată de Bingen. În noul context singura lecţiune la înălţimea tonalităţilor 
glumeţe ni se pare a fi ·[epwvToc] (nu [lpc.>Toc]) lxi::Lv 7tc.><; ev6i::ocaTLxw.:; 7tow. Astfel, se păstrează. 

şi simetria cu celelalte participii (cf. şi v. 48, 52). În schimb la v. 48 cu cruy[xuvT)YE't"ouv]&' se 
acumulează prea multe participii. Preferăm, pe auy[xALvov] ~&8T)v, lecţiunii lui Bingen cruyxAhl')v, 
deoarece forma propusă de noi este atestată la Menandru. Pentru v. 49 este greu de ales între 
a[uvvoouµ]evou.:; (Bingen) şi a[uyxOLvouµ[evou.:;] (Lloyd-Jones); Jacques nu optează pentru 
nfoi una din conjecturi. 

La versul 67 o greşeală din papyrus ar putea fi revelatoare; s-a corectat în µvi::fav un cuvînt 
prea lung. După Lloyd-Jones ar fi fost xocLµvdocv. După Jacques, silaba îndepărtată încă de primul 
corector ar fi fost µL-. Nu avem oare de-a face cu un vulgarism µLµvdoc? La v. 76 TO TOLoih( ov). &:A:A' 
este forma tipică de koine, mai bună decît TO 't"OLouT6 y' propus de Page. La v. 87 „t 811( (Galla­
votti) ţine şi el de aceeaşi coloratură. lingvistică împreună cu expresia 'OMvl').:; U6.:;. În schimb 
xocxo8ocL(µov)wv păcătuieşte împotriva bunului gust. Preferăm completarea xocxo8oc!µc.>v div> TL<; 
(Gallavotti-Bingen). Pe aceeaşi linie a limbii populare merge Jacques în v. 89 ... otxwv ev6oc8L 
în rest toate întregirile din ediţia Bingen pentru v. 90-96 sînt perfect acceptabile, (în parte preluate 

14 În cazul lui i la iniţială de cuvînt s-a făcut analogia cu ii. Mai ales pentru î este proba­
bilă şi presupunerea lui Jacques: semnul dierezei a putut fi confundat cu cel de lungime (cf. 
Notice, p. 51). 
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de la Barrigazzi, Barrett, Arnott, Gallavotti). Deosebit de plastică expresia: « .•• -rouc; 8ctK-r0-
Âouc; [Kct-rect~ct y&p]/axe:86v -rL 11'poa'lt"t"ct!wv &71'ctv-rixc; -rwv 1l'o8wv (vv. 91~92). Pentru lacunele din 
versurile 138-142 Bingen îl urmează mai mult pe Martin. Jacques este rezervat, dar atribuie pe 
bună dreptate lui Byrrhia replica « lKAe:1\'-rov • (v. 142), prin care sclavul îşi întrerupe indignat 
stăpînul. Bingen propune (( ou8E: f:v lKAE:1\'TOV •• 

Din conjecturile făcute pentru versurile 192-205 (text lacunar), Bingen alege pe cele mai bune 
şi ne propune un text întregit. Jacques le citează numai parţial în aparat. La v. 200 propune 
u8p!ixv în.Joc de xu-rpixv (Martin). 

La versul 245 o conjectură reuşită a lui Jacques ni se pare a fi emµe:A]ec;. Din punct de vedere 
psihologic, i se potriveşte mai bine lui Gorgias să spună că va purta în spinare « grija • pentru 
orice ruşine care ar păta reputaţia fetei ( llve:L8oc;, propus de Martin, este mai banal şi aproape pleo­
nastic). De altfel, pentru a justifica şi papirologic conjectura sa, Jacques ne spune: « e uel potius 
quam o suppleuimus cil. 240, 664 ». La v. 251 Jacques preia conjectura lui Kassel şi citeşte împreună 
cu Lloyd-Jones: &vctyx&aixL TL<; e:Ec; -ro f3eÂ-rL[ov pe11'e:L]v (expresia se întîlneşte şi în Fata cu 
cosiţa tăiată). 

La V. 303 optează pentru e[v6µLa]ctc; cu Martin şi Kraus, tot pe baza analogiei cu Peri­
keiromene, 48. 

Inceputurile versurilor 347-354 Bingen Ie reconstituie folosind în parte propunerile lui 
Kamerbeek (Mnem., 12, 1959, p. 113-128) şi pe ale lui Kraus. Remarcăm o valoare interesantă 
a Verbului tpe:uvocc.>, obţinută astfel: [fowc; tpe:JUVIX O"UVIXKOÂOU6~0"IX<; eµo(, «Încearcă. totuşi, (sens 
intranzitiv I), însoţindu-mă pe mine ». 

Textul actului III (v. 246-619) este surprinzător de bine păstrat şi greşelile copiştilor, 

destul de rare, au putut fi înlăturate cu cea mai mare uşurinţă (stabilirea textului s-a făcut încă. 
din ediţia princeps; ceilalţi editori n-au mai adus modificări notabile). 

, O lacună ceva mai lungă apare, din cauza scurtării unei foi, în actul IV; lipsesc cu totul 
nouă versuri (patru pe o parte, 650-653, cinci pe cealaltă, 703-707); în rest cel puţin zece versuri 
mai prezintă. lacune grave (mai ales v. 756-761). 

La începutul cuvintării decisive a lui Cnemon, Jacques a restituit v. 710-712: 

OUi( fowc; [fo-rlv 8]tK[1X]L[o]v, ou8' &v e:!c; 8UVIXLT6 µe: 
-roiho µe:( -rct]1\'e:Î0'1X( TL<; uµwv, &AAOC auyxwp~ae:-re:. 

Mizantropul mai este încă destul de autoritar: «poate că nu e drept (se. «cum am trăit•), dar 
acum nici unul dintre voi n-ar mai putea muta convingerea mea; iar voi îmi veţi acorda acest 
lucru (se. «acest fel de a gîndi •) &. Pentru versurile 836-840 preferăm restituirile din ediţia 

Treu sau din textul stabilit de Bingen; astfel, mult mai fină din punct de vedere psihologic este obser­
vaţia lui Callipide, aşa cum o reconstituie Bingen: 

[o yiXp µe]vwv 1\'EVlJ<; &veK11'ÂlJK-r6c; .&' &µix 
[ ixu-rov 8! ]c; U1\'o8e:!KvuO"LV e:Ec; ac.>TlJ p!ctv 

« Cel care ră.mîne sărac se arată totodată de două ori mai puţin emoţionat faţă de perspectiva 
salvării ... &. Credem de asemenea că întreg versul 841 trebuie atribuit lui Sostratos - ceea ce asigură. 
efectul unei solidarizări comice. 

IV. DYSCOLOS ŞI PROBLEMA TIPARELOR COMEDIEI DE MORAVURI 

Deşi a influenţat în mod hotărîtor evoluţia comediei, Menandru este un autor neglijat în 
tradiţia manuscrisă din antichitatea tîrzie: bizantinii au continuat să trecă sub numele său 

mai ales colecţia mereu sporită de « sentenţe » (rvc";lµixL Me:v&v8pou). 
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Limba firească. a personajelor din comedia nouă, foarte apropiată de vorbirea curentă, nu 
a fost pe placul literaţilor aticişti. De aceea, încă de prin secolul II e.n., autorul Samiei şi al 
Arbitrajului începe să fie considerat un autor vulgar, piesele sale fiind copiate numai de către amatori, 
sub formă de selecţii destinate unor • biblioteci personale•. Cînd a redevenit un autor preţuit, 
opera sa nu se mai găsea în circulaţie: excerptarea gnomelor devenise singura formă de perpetuare 
a moştenirii lui Menandru 16• Situaţie cu totul paradoxală, ştiut fiind că şi comedia modernă 
europeană, de îndată ce a trecut de faza commediei dell'arte, nu a fă.cut decît să aprofundeze 
tipologia tradiţională, trăgîndu-şi toată seva din comicul de caractere şi de situa/ii (clasicismul 
european preia tiparele prin filiera Plaut, Terenţiu). Curentul acesta ale cărui obîrşii pot fi detectate 
încă dinainte de Shakespeare şi Ben Johnson, va rămîne vivace pînă în pragul secolului XIX; 
vom încerca în paginile următoare să-i definim constantele fără să pierdem din vedere şi notele 
distinctive, specifice primului arhetip recuperat integral în zilele noastre: Mizantropul lui Menandru. 

ln primul rînd, momentul Dyscolos precedă cunoscutele artificii de intrigă, cu surprize sau 
peripeţii de tipul erorilor, cu recunoaşterile lor inerente (de ex.: fraţi despărţiţi în urma expunerii 
şi adoptării de către două familii diferite, • copii din flori • sau membrii unei familii răzleţite în 
urma unui naufragiu - în sensul propriu sau figurat al cuvîntului ... ). Singura peripeţie stricto 
sensu din Dyscolos este împrumutată comediei medii - ne referim la căderea lui Cnemon în 
fîntînă, un accident introdus potrivit unei concepţii destul de simpliste despre peripeţia dramatică.. 
II găsim la Alexis, comedia Ele; TO qipeotp (• In puţ•), şi mai tîrziu la alţi contemporani mai 
vîrstnici ai lui Menandru: Difilos şi Alexippos (li se atribuie la amîndoi cite o comedie cu titlul 
<l>pfop, • Puţul • ). 

Menandru nu se avîntă. încă în labirintul unor peripe/ii sentimentale, prin care dragostea •ilicită• 
sfidează convenţiile şi prejudecăţile celor aşezaţi (stă.pinii de sclavi, sclerozaţi în starea lor de 
bogătaşi, • domină• viaţa şi au tot interesul să-şi păstreze superioritatea satisfă.cută cu ea însă.şi, 
dispreţuind patimile traiului precar al muritorilor de rînd). Deşi chiar şi în această piesă de 
tinereţe simpatizează cu un răzvrătit, poetul caută mai degrabă căile de împăcare, de armonizare 
a celor două poziţii. 

Ţinind seama de faptul că tocmai în anul reprezentării Mizantropului, Demetrios din Faleron 
preluase conducerea, anumiţi istorici literari privesc cu reticenţă problema reflectării acelor idealuri 
de medietate promovate de noua platformă politică (v. cele spuse de noi supra p. 262-263) în situa­
ţiile din comedia noastră. Se poate argumenta totuşi cu multă eficacitate în favoarea forţei de 
anticipare proprie fenomenului artistic. In cazul discutat de noi, avem de a face cu o simulta­
neitate perfectă între unele aspecte ale ideologiei transpuse literar şi programul lui Demetrios. 
Aşadar, Menandru în construirea intrigii este destul de tradiţionalist şi de rezervat. Nici o compli­
caţie erotică, nici un fel de complezenţă pentru improba lena sau pentru meretrix. Cu alte cuvinte 
nu s-a constituit dintr-odată un tipar clasicizant - aproape standard I - al intrigii şi nici arhe­
tipul comediei de moravuri nu este atît de convenţional pe cit s-ar părea. La un moment dat, la 
Menandru tendinţa de a însuma în fiecare comedie cam aceleaşi date pentru construirea intrigii 
şi a mediului va deveni absolut evidentă. Dar nici atunci nu se ajunge la stereotipie, fiindcă talentul 
său de a colora psihologia este inepuizabil. Din toate aceste puncte de vedere Menandru reali­
zează preceptele formulate mai tîrziu în Epistula ad Pisones: seruare uices operumque colores 
(86) şi conuenientia fingere ( 120 sqq.) 18• 

16 După estomparea reacţiei aticiste, faima lui Menandru îşi recapătă. strălucirea; în aşa 
măsură incit toată antichitatea tîrzie îl aşază imediat după Homer în canonul poeziei.Pe mozaicuri 
provinciale, pînă prin secolul IV e.n. se întîmplă să găsim o inscripţie care-i atribuie marelui comic 
orice fel de scenă dramatică, indiferent de conţinutul ei. 

18 Se cuvine să cităm aici cuvintele de preţuire ale renumitului istoric literar Albin Lesky: 
• l\ienander hat aus der Tradition des Komischen Spieles eine bedeutende Zahl von typischen 
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In Dyscolos se urmăreşte totuşi o tratare a evenimentelor potrivit doctrinei aristotelice 
- după ce se leagă acţiunea (8foti;), o convergenţă progresivă. ne duce spre deznodămînt (Matt; - cf. 
Poet., 18, 1455 b 24). Dar această construcţie reliefează. în primul rlnd felul în care se rezolvă 
criza unui caracter; rezolvarea situaJijlor este tratată. stîngaci. Aşadar, din punct de vedere al intrigii, 
comedia noastră este mai arhaică (faţă. de tiparele clasicizante); în schimb, din punct de vedere 
caracteriologic ea este modernă: foarte importantă este Matt; pe ple.n psihologic (despre solu­
ţionarea parţială e. crizei personajului Cnemon v. mai departe p. 274). Istorie. şi teoria literară 
vor trebui deci să diferenţieze cit mai clar cele două planuri ale construcţiei dramatice: Dyscolos 
este o piesă « uşoară • fiindcă peripeţiile se acumulează şi se « dezleagă » pe planul intrigii; pe 
celălalt plan al earacterelor, se instaurează relaţii complexe - tratarea este de o mare subtilitate 
şi va da probabil mereu de gîndit cititorilor moderni în măsura în ca.re psihologia personajelor 
este studiată. pentru a provoca spectatorilor anumite reacţii cu întîrziere (reflexiile după spectacol 
prin care dramaturgul urmăreşte să influenţeze în mod trainic publicul său). 

Două fenomene determinante din epoca elenistică au modelat încă. de a.cum două mii de 
a.ni concepţia modernă a teatrului european de moravuri. Cel dintîi fenomen se produce o dată. 
cu dispariţia teatrului civic de tipul comediei a.ristofaniene. In vremea. crizei fina.le a polisului, 
secolele IV - II î.e.n. - , universul deschis al dramei dionisiace cedează. locul unei dramaturgii 
« introvertite », în care oraşul devine un locus clausus. Este o convenţie scenică foarte vivace, impusă 
de cerinţele intrigii galante. Cu excepţia. lui Plaut şi a lui Moliere 17, am putea spune că toţi 

autorii clasici de comedie concep oraşul ca o loca.liza.re de circumstanţă (un oraş intim,« al nostru»), 
un teatru al eternelor intrigi sentimentale. 

Astfel se ajunge, spre pildă, la Efesul de vrăjitorie din Comedia Erorilor, unde anacronismele 
se îmbină. savuros cu reale tonalităţi antice (atmosferă bahică I), sau la ireala cetate a lui Tezeu, 
Atena din Visul unei nopţi de vară. Totuşi, cel mai înalt grad de abstractizare a convenţiei locului 
fusese atins de Terenţiu, care în majoritatea. pieselor prelua de la modelul său grec• teatrul acţiunii », 

adăugind numai pe alocuri indicaţii noi, reuşind să creeze astfel un hibrid inimitabil de culoa.re 
locală greco-romană I 

Al doilea fenomen determinant pentru comedia clasică de moravuri (Webster nu se sfieşte 
să vorbească de • modern comedy of manners») apare în acela.şi context istorico-economic. In lumea. 
elenistică autoritatea religiei tradiţionale este şubrezită.; se consolidează. libera cugetare, se afirmă 
diferite crezuri ale filozofilor. Oamenii sînt impresiona.ţi mai degrabă de atotputernicia zeiţei Tyche 
- Fortuna - (« întîmplarea fericită.»). Paralel cu acest empirism, sub semnul său, eroii comediei 
lui Menandru întregesc şi exemplifică. doctrina şcolii peripateticiene despre determinismul carac­
terelor 18• Cumplitelor deznodăminte hărăzite de teodicee în tragedia clasică, sa.u alegoriilor politice 
de tip aristofanian, (vezi deznodămîntul utopic în oricare din cele unsprezece piese păstrate de la 
Aristofan), le ia locul celebrul « happy end », mai mult sau mai puţin neaşteptat, dar totdeauna 
verosimil, venind să încununeze o intrigă abil construită, în comedia nouă, după. recomandările 
aristotelice, (abil contaminată şi diversificată la romani de un Terenţiu sau de un Plaut). In 
ultimă instanţă, cu privire la problema supravieţuirii tiparelor din comedia nouă s-ar putea 

Figuren libernommen, wie etwa Apuleius in den Florida (16) aufzii.hlt, aber er hat seine Gestalten 
liber alles Typische hinaus mit dem Reichtum individuellen Lebens erfiillt und ist so liber Theo­
phrast hinausgekommen, der in seinen Charakteren zwar feinst differenzierte Typen, aber doch 
Typen gibt ». Şi apoi despre această artă a individualizării: « Das Beste ihrer Wirkung kommt aus 
der versohnlichen Milde dieses hellsichtigen Beobachters und seinem echten Glauben an die Moglich­
keit des Guten im Menschen ».Geschichte der Griechischen Literatur, Bem u. Miinchen, 1963, p. 710). 

17 Roma lui Plaut şi Parisul lui Moliere sînt două realităţi care alcătuiesc fundalul tabloului 
de epocă. Istoricitatea moravurilor urbane este perfect ilustrată în opera acestor comici. 

18 In Epitrepontes se vorbeşte din nou despre -rp6~ot;, felul de a fi, • caracterul» omului 
dovedit în diferite împrejurări; el hotărăşte pînă la urmă soarta individului. Această determinare 

18 - •. 69 https://biblioteca-digitala.ro



274 M. NASTA 14 

race următoarea afirmaţie: la fel cum orice înviorare a gîndirii constituţionale, în perioade hotă­
rîtoare din istora Europei, s-a inspirat din lecţiile oferite de «spiritul legilor& promulgate în antichi­
tatea greco-latină, tot astfel orice perioadă de reînviorare a comediei de moravuri a « lansat & din 
nou tiparele intrigii şi constantele urbanităţii din teatrul lui Menandru. 

Rămîn totuşi în acest tablou al constantelor şi porţiuni mobile, fluctuante - o reţea întreagă 
de motivări, de trăsături specifice numai unei singure epoci. Îndărătul aparentei « perenităţi & 

a tiparelor promovate de anumite genuri literare, metodologia marxistă ne ajută să discernem deter­
minările istorice, amprenta unei ideologii care va evolua neîncetat, în funcţie de ·succesiunea orîn­
duirilor social-economice. Tocmai în această privinţă, noua descoperire din domeniul dramaturgiei 
lui Menandru aruncă o lumină vie asupra infrastructurii psihologice a comediei de moravuri. 
In zugrăvirea personajelor şi în construirea intrigii din Dyscolos inventivitatea poetului, inten­
ţiile sale, dozează cu multă pricepere verva comică şi meditaţia, reflexiile unui moralist, uşor 

sceptic, aproape melancolic. Năzuinţa fundamentală rămlne cea umanitară. Menandru ar vrea să 
vadă cum se înfiripă o solidaritate nouă între oameni, « concordie • mai puţin abstractă decît cea 
plănuită de Alexandru cel Mare, mult mai pragmatică şi mai realistă decît ea (obţinută adeseori 
numai prin concursul împrejurărilor, tot ca un dar al Fortunei). 

Unii comentatori au urmărit cum se realizează în Dyscolos un model de comedie vertueuse. 
Nouă ni se pare mai degrabă că trebuie să apreciem în ansamblu intenţiile -pentru a nu scăpa din 
vedere replicile şi situaţiile în care Menandru îşi păstrează distanţa ironică şi dă glas reticenţelor 
faţă de un epilog prea vesel. Comică este însăşi graba lui Sostratos de-al însura pe Gorgias cu sora 
sa, pentru a desăvlrşi toate potrivirile fericite ale soartei. Cnemon, e drept, a înţeles că indepen­
denţa mizantropică nu poate fi o chezăşie reală a progresului omenesc. Ca atare, el abandonează 
lui Gorgias chivernisirea casei. Rămîne totuşi un singuratec şi nu poate concepe altfel sfîrşitul 

său. Cu multă maliţie, aproape cu cinism, sclavii poznaşi îl tîrăsc în ultima scenă la ospăţ ca să-l 

readucă« în sînul familiei&, domesticit. Pînă la urmă, cel mai real progres l-au făcut tinerii. Şi specta­
torul se bucură sincer de reuşita lor, fiindcă prin ea se armonizează mentalitatea puritană a 
lui Gorgias şi generozitatea cam superficială a lui Sostratos. 

ln epoca lui, prin comedia Dyscolos poetul şi-a propus să reabiliteze total anumite tipuri 
morale de ţărani. Mai tîrziu va cuteza să trateze cele mai compromiţătoare cazuri în care se pune 
la încercare adevărata dragoste şi adevărata omenie: în Epitrepontes doi tineri căsătoriţi se regăsesc 
pe ei înşişi după ce descoperă cum şi-au anticipat fără să ştie căsătoria ... Samiana, protagonista 
comediei cu acelaşi nume, este un fel de prostituată, mult mai înţelegătoare şi mai generoasă decît 
toţi semenii ei prea respectabili. Iată numai cîteva indicii care ne arată tendinţele fundamentale 
din evoluţia dramaturgiei lui Menandru; ele se conturează deocamdată fragmentar în construcţia 
dramatică a Mizantropului. 

* 
psihologică poate fi comparată cu determinismul pasiunilor la Euripide. Autorul de comedii se 
arată însă mai optimist: 

(ON) 

(~M.) 

«oux ăpoc qipov[·rl] ~oucrt11 iiµw11 [o]ţ [0e:ol; 
qi-ljcre:Li;. ExOCO"'l"li> 'l"O\I Tp67to\I cruv[ <f>xLO"OC\I 
qipoup1Xpxo11. OU't"o; e11i'>e:[A]e:x1J[; 1Jµw11 cp·'.iAIXI; 
t7thpttjie:11, ii11 IXU'l"<;'l xocxw; XPlJ[crwµe:0oc, 
he:po11 i'>' fowcre:v. ouT6; fo0' i)µî11 .&e:o; 
o 'I"' ochtoi; xcxt 'l"OU xocAw; XIXt 'l"OU XIXXw; 
7tpocne:w exiicrT<i>" 'l"OU'l"Oll !Aiicrxou 7tow11 
µl]i'>!11 &To7to11 µl]i'>' &µoc0t;, tvoc 7tpocn11; XIXAw;. 
e:I0' ouµ6;, !e:p6cruAe:, 11u11 Tp67toi; 7toe:î 
&µoc0t; n; (ON) cru11Tpl~e:L cre:. (~M.) T'ij; 7t1Xpp1Jcrlcx~; 

(v. 73li-741 Kiirte) 
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Desigur, din cauza unor stîngăcii şi facilităţi, Dyscolos nu ne lasă impresia unei piese din 
cele mai reprezentative. Am recunoscut însă destule situaţii caracteristice pentru maniera lui 
Menandru. Printre altele, nu trebuie subestimat talentul său de a promova libertatea criticii. Replici 
umoristice sau comentarii surprind tot ridicolul unor stări anormale din viaţa socială sau din confi­
guraţia moravurilor: mama lui Sostratos, superstiţioasa, stîrneşte un întreg dute-vino cu pregătirile 
ei de sacrificiu. Sclavul Getas nu este numai zeflemisitorul cel mai crud al lui Cnemon; el se pricepe 
să ironizeze totodată frivolitatea ceremoniei religioase care va degenera într-uni chef al stăpînilor. 

Chiar şi Robert Flaceliere, care insistă asupra predilecţiei lui Menandru pentru latura moraliza­
toare, nu scapă din vedere unele potriviri ironice. Argumentarea lui Sostratos din versurile 797 -812 
este calificată astfel: •un sermon sur l'instabilite des biens de ce monde et le bon emploi des 
richesses qui a ceci de piquant qu'il est adresse par un fils 3 son pere ... • 19• 

Atît prin îmbinarea vervei ironice cu delicateţea desenului, cît şi prin felul în care ilustrează 

prioritatea lui Menandru, comedia Dyscolos poate fi considerată o mărturie de netăgăduit a duhului 
tineresc care ne întîmpină la tot pasul în creaţiile Eladei clasice. 

19 Du nouveau sur Menandre, Revue des Etudes Grecques, LXXII (1959), p. 373. 

18* https://biblioteca-digitala.ro
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SCA VI ITALIANI A LEPTIS 
DI 

GABRIELLA BORDENACHE 

Ideato da E. Vergara Caffarelli che ha dedicato ii piu e ii meglio delia Sua vita allo scavo 
e allo studio delie belle cittA delia Libia, ma non realizzato per la Sua improvvisa morte, ii 
volume che presentiamo 1 e sorto, nella sua forma finale, da una amichevole collaborazione di studiosi 
che, con questo, hanno inteso rendere omaggio al nome e ·alia memoria de! Vergara. Alia Sua 
memoria dedico anch'io queste righe, a ricordo degli ormai lontani anni universitari. 

II volume e articolato in piu capitoli di entitA diversa, ma di eguale interesse: un' introduzione 
storico-artistica, una cronologia dei monumenti leptitani nonche una breve storia di scavi e scoperte 
(dalie prime spoliazioni de! XVI e XVII secolo sino agii scavi sistematici tuttora in corso) dovute 
a Ranuccio Bianehi Bandinelli (pp. 15-63); la deserizione dettagliata dei monumenti, la bibliogra­
fia essenziale e l'indiee dei nomi a cura di Giacomo Caputo e Ernesto Vergara Caffa.relli. II tutto sos­
tenuto da circa 250 ottime immagini fotografiehe eseguite da Fabrizio Clerici, a.rehitetto e pittore. 

Questa originale distribuzione delie parti eonferisce ii suo eeeezionale valore al presante lavoro 
che si puii considerare ii primo sguardo d'insieme sui monumenti di Leptis, dopo circa quarant'­
anni di seavo. 

L'ampio saggio introduttivo di R. Bianchi Bandinelli non si limita a una presentazione storico­
eronologica delia cittA africana dagli inizi punici al suo massimo sviluppo in epoca severiana, via 
via sin o alla definitiva occupazione degli Arabi nel 643; ma, inserendo gli straordinari monumenti 
leptitani nel piu vasto campo dell'arte romana, riprende i problemi principali di tale arte - cui 
dedica un utilissimo excursus (p. 35 ss) - cercando di sgombrare ii terreno di idee preeoneette e 
di quelle false chiavi generalmente usate per la eomprensione dei fenomeni artistici che « sarebbe 
ora di gettare trai ferrivecchi &. Cos(, dopo aver guidato ii lettore attraverso le piu antiche vestigia 
delia cittA punica e quelle della cittA romana de! I-II secolo e.n. (ehe cambia sensibilmente 
di orientamento), l'A. indugia sulla sistemazione urbanistica di Settimio Severo fatta per arricehire 
ii centro e per riorganizzare ii porto e le sue adiacenze, sistemazione in realtA superiore agii 
effettivi bisogni della cittA - come sempre accade quando Io scopo di un'impresa edilizia e piuttosto 
propagandistico che funziona.Ie - e, per questo, destinata a rimanere un po' artificiosa. Nel eentro 
vennero eretti Parco quadrifronte, un ninfeo ad alta facciata architettonica eon ampie nicchie e 
statue (tipo fontana di Trevi), ii foro nuovo e la sontuosa. basilica annessa, ampie vie colon­
nate; e la. cittă. nuova venne collegata a quella piu antica in modo cosi armonico che ii nuovo si 

1 Leptis Magna. Presentazione di Ranuccio Bianchi Bandinelli. Testo di Ernesto Vergara 
Caffarelli e Giacomo Caputo. Fotografie di Fabrizio Clerici. Impresa Asta.Idi S.p.A. Roma, 1963. 
Pp. 126 + 252 fot. bianco e nero + 4 Tavv. a colori. 

StCI, VI II, 1966, p. 277 -280, Bucureşti 
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distingue dai vecchio solo per le piu vaste proporzioni dei suoi elementi. II porto fu munito 
di piu banchine di attracco e di scarico, di un tempietto, di portici e botteghe, di un grande faro. 

Alle costruzioni citate viene ad aggiungersi l'anfiteatro, a circa un chilometro dalia cittâ., 
costruito ne! vuoto lasciato da una cava di pietra, e un circo, a confermare la grande passione che 
anche gli abitanti di Leptis ebbero per le esibizioni sportive, in genere e per le cacce e i combat­
timenti con animali feroci in specie, passione testimoniata anche da numerose iscrizioni e da un 
affresco delie Terme. 

I sepolcri piu o meno monumentali, lungo la grande via di transito e lungo la sua diver­
genza verso l'anfiteatro, le viile suburbane, ricche di mosaici policromi di cui solo due sono state 
esplorate, e le Terme dei Cacciatori - cosi dette da un affresco con caccia al leopardo - comple­
tano la parte sinora scavata delia bella cittâ. africana.. 

Di questa ricca messe di monumenti, I' arco quadrifronte erett o all'incrocio delie due vie 
principali, largamente adorno di sculture, e ii complesso architettonico de! foro con le sue deco­
razioni e la basilica annessa con i suoi straordinari pilastri figurati, presentano un particolare 
interesse artistico; e su essi sosta ii B.B. attirando I'attenzione sui problemi dell'arte romana 
ufficiale, cioe !'arte a.ccettata e promossa dalia classe dirigente dello Stato romano dieta imperiale: 
e non soltanto sui problemi esegetici ed artistici che, sia pure con • chiavi sbagliate •, per servirci 
delia sua vivace espressione, siamo abituati a veder discutere in interminabili controversie, ma 
su quelli altrettanto importanti ma generalmente negletti, relativi all'organizza.zione di un cantiere 
che e stato in grado di realizzare, in un periodo di appena quindici anni, un cosi vasto programma 
edilizio. 

II significato storico dei rilievi dell'arco, chiaro nelle sue linee generali, e ben lungi dall'essere 
indiscusso in tutte le sue parti; ad esso e intimamente legato un avvenimento storico incerto, cioe 
una presunta visita dell'irnperatore e delia famiglia imperiale a. Leptis, verso ii 203, che comporte­
rebbe un eventuale riferimento a ta.le viaggio di buona. parte delie scene rappresentate. Non docu­
mentato da nessuna fonte letteraria o epigra.fica, ii ritorno di Severo in Africa, nella sua cittâ. 
natale, non e, secondo I' A., che la costruzione erudita. di uno studioso (Io Hasebroek) •al quale 
gli altri sono andati dietro .•. secondo un vecchio vizio degli studiosi di antichita •· II B.B. e cate­
gorico a questo riguardo, nonostante la generale opinione favorevole a questa ipotesi alia qua.le, 
con serena indipendenza di giudizio, aderisce persinci ii Caputo, nella seconda parte di questo stesso 
volume (p. 69). Cade, con questo, !'idea fondamentale che la scena di trionfo rappresentata 
sui rilievi possa. essersi svolta a Leptis, ii che e tanto piu assurdo qualora si tenga conto che ii 
trionfo non poteva esser celebrato che a Roma. Anche se, sino alia fine, ii trionfo di Settimio Severo 
non venne celebrato neppure a Roma, per ii precario stato di salute dell'imperatore, le maestranze 
di marmorari che lavoravano a Leptis ne! 203 potevano anticipare tale cerimonia, sicuri, in quel 
momento, non solo che si sarebbe svolta, ma che si sarebbe svolta secondo le antiche tradizioni 
romane. Non sarebbe escluso perii, suggerische !'A., che la solenne sfilata rappresenti non un 
trionfo ma ii semplice ritorno dell'imperatore vittorioso (reditus) ne! porto di Roma: ii che sembre­
rebbe confermato dalia rappresentazione de! faro di Ostia nella scena de! corteo trionfale (fig. 33). 

Ne! tentativo di chiarire una scena assai discussa (p. 42-43) - nella quale Settimio Severo, 
tenendosi accanto uno dei figli, stringe la destra all'a.ltro, davanti alle divinitâ. tutelari delia casa 
dei Severi e di Roma - !'A. fa una rapida rassegna di fatti e conflitti delia storia imperiale 
negii anni 202- 205; ma ne! rievocare le sanguinose congiure di palazzo di Caracalla che culminano 
ne! 212, dopo la morte di Settimio Severo, con l'uccisione de! fratello Geta, egli arriva a una 
interpretazione delia politica di Severo che ci sembra per Io meno azzardata: tali congiure e, in 
generale, tutti i movimenti di Caracalla, avrebbero mirato • a impedire qualsiasi possibilitâ. a 
quella divisione dell'impero, ideata da Settimio Severo, che avrebbe visto sorgere una seconda capi­
tale forse ad Antiochia o ad Alessandria (p. 34) •. 
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Ranuccio Bianchi Bandinelli e uno studioso di troppo impegno per permettersi un'afferma­
zione apparentemente gratuita; forse egli si basa su quei passi deli'Historia Augusta (Vita Glodii 
Albini, VII, 2-6; X, 3) ove si afferma con una certa insistenza che nelie ultime lotte per il 
potere, dopo la morte di Pescennio Nigro, Settimio Severo, riprendendo trattative diplomatiche 
giă.iniziatedaCommodo(H. A., Sev., VI, 9; CI. Alb„ II, 1-3, 3; XIII, 4-10),avrebbepromesso 
ad Albino di reggere con lui l'impero, • ipse cum eo fideliter rem publicam regeret •· Ma pur 
lasciando da parte il discusso valora storico dei dati offerti dalia Historia Augusta e ammettendo 
l'autenticita di tale informazione e certo che ei tratta di un espediente, di un'insidia di guerra 
per sviare i sospetti de! rivale e ottenere una piu facile e rapida vittoria e non di un progetto 
organizzato di quella divisione dell'impero, con due capitali distinte che, com'e ben noto, si 
effettuera ben piu tardi. 

Valutando le sculture dai punto di vista artistico, I' A. le inserisce, come abbiamo detto, 
nel corso deli'arte romana, e mette l'accento non solo sulie tendenze e tradizioni diverse che în esse 
si manifestano (fatto ben lungi dai sorprenderci, data la vastită. deli'opera e la rapidita delia sua 
esecuzione) ma anche e soprattutto su quanto in esse e nuovo e eccezionale. « Tutto, egli dice, 
parte di repertorio tradizionale o ardite innovazioni compositive, e reso vivo e fluido dai trapa.no 
corrente ... , impiegato con una disinvoltura e una sicurezza di tocco strabilianti (p. 39). « E questo 
nuovo mezzo • si e trovato in mano a un artista geniale che (come sempre accade, de! resto) ha 
saputo trasformare un espediente tecnico in un mezzo espressivo di una nuova visione formale, 
cioo! di un'arte nuova (p. 40) •· 

II fatto che non in tutti i rilievi questo intervento e identico, indica le diverse mani, 
le diverse possibilită., i conservatori e gl'innovatori, e, soprattutto, il processo seguito nella 
avorazione di questi marmi, il rapporto cioe fra committente, artista inventore e maestranza 
esecutrice. 

ln pagine cosi ricche di pensiero e questo, mi sembra, la parte piu nuova e ricca di conse­
guenze: l'esame di determinati gruppi di elementi decorativi - come, ad esempio, la lunga serie 
di clipei in marmo asiatico ad altorilievo (teste di Medusa e di Scilla Atargatis figg. 114-121) 
che s 'inserivano negii estradossi delie arcate de! portico del foro, oppure i finissimi capitelli a 
foglie di loto (fig. 125) marcati da scalpellini di lingua greca - permette di stabilire tutta una scala 
di valori nella produzione: i medaglioni infatti, di una notevole diversita di forma e di esecuzione 
- da esemplari di un modeliato riccamente articolato ad altri inerti o addirittura mostruosi - per­
mettono di postulare maestri venuti da fuori e maestranze locali o, addirittura, un « modelio • impor­
tato, piu o meno deformato sul posto. I capitelli a foglie di loto invece, (o anche le paraste 
delia basilica) di identico lavoro, fanno piuttosto pensare a pezzi venuti gia lavorati, a materiale 
prefabbricato insomma, per servirci di un'espressione moderna. Soltanto ammettendo la presenza 
di prodotti importati, di artisti artigiani che, isolati o in gruppo si spostavano da un centro ali'altro 
e di numerose maestranze di scalpellini locali si puo spiegare la rapidita di esecuzione di un piano 
edilizio-monumentale cosi grandioso. 

I confronti stringenti che si possono istituire tra le parti puramente ornamentali dell'arco 
(fregi di fogliami con inserti zoomorfi), i pilastri delia basilica e i dadi con gigantomachia da 
una parte e, dall'altra, i rilievi coevi microasiatici specialmente delia Licia e delia Caria, rende 
possibile e piu che verosimile che gli scultori provenissero da queste regioni deli' Asia Minore 
ove fiorivano attive scuole di copisti. Voci autorevoli hanno sostenuto l'ipotesi di una provenienza 
da Afrodisias. 

A questi artisti microasiatici si devono certo le numerose statue di carattere iconico o 
votivo - originali o copie - delie quali l'A. si limita a dire che hanno •una !oro fattura morbida 
ancora greca, priva delie durezze latine •; qualche ottima fotografia ci fa intravvedere ii non comune 
valore artistico di alcuni pezzi. 
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Non si potevano dire piu cose o meglio in una introduzione di appena. 40 pagine. Attento 
a cogliere ii segreto linguaggio delle pietre di Leptis - quelle pietre ' connesse una a. una. daJl'im­
meneo lavoro dell'uomo • - l'A. non tra.scura neppure le informa.zioni delle iscrizioni, sia. pure 
in una. ra.pidissima. sinteei, che ci offrono nomi di mercanti e di a.mministra.tori e ci paria.no tanto 
di a.vvenimenti politici (ribellioni e dure repressioni), quanto di temi minori come la pa.ssione per 
i giochi e le rappreeentazioni del circo, la. grande gioia dell'acqua trovata e portata a Leptis, 
i prezzi stessi dei piu importanti edifici. 

Altretta.nto utile e accura.ta e la. deecrizione dei monumenti dovuta. a G. Caputo e a E. Ver­
gaxa Caffarelli: ogni monumento, ogni complesso edilizio fi eccezionalmente corredato da un 
materia.le grafico inedito: piante, sezioni, ricostruzioni prospettiche di edifici o di specia.li strutture 
(ad es. il portico interno del foro, fig. 240). Cosi le numerose imma.gini fotogra.fiche s'inseriscono 
con rigore scientifico nei rispettivi quadri architettonici. 

I vari progra.mmi edilizi svolgono dava.nti a.i nostri occhi la storia edilizia di Leptis che, in 
ultima a.na.lisi, pul> assumere ii va.lore di citt& romana tipo: gli archi - di Tiberio, Tra.iano, 
Marco Aurelio, Settimio Severo -, ii merca.to, il teatro, ii foro vecchio, il foro nuovo con l'annessa 
basilica e ii ninfeo severiani, ii santua.rio di Sera.pide, le terme adriane e quelle dei cacciatori, le 
ville suburba.ne, le porte e, per finire, ii grande porto col sa.ntua.rio di Giove Dolicheno. 

Le descrizioni sono precise, metodiche, chiare senza. inutili diva.ga.zioni descrittive: attiriarno 
l'attenzione sulla singola.rit& delie terme dei cacciatori che ci conserva.no nella loro struttura un 
precedente di tradizione italica di tante costruzioni del mondo islamico (fig. 175-179) e sulle 
costruzioni del porto che per la. varieta dell'architettura (portici a. piu !ivelii, scale e serie di 
depositi e botteghe) richiarna.no, sia pure informe piu orga.nizza.te e certo piu a.ntiche ( et& di N erone ), 
le grandiose strutture recentemente scoperte presso ii porto dell'antica. Tomis. 

Concludendo, un libro ottimo. Non soltanto Io specia.lista. ma. anche ii lettore appassionato 
di arte antica. trover& a.limento completo a.l suo desiderio di conoscenza. e di nozioni precise - aggiungo 
a.I suo desiderio di poesia. - tanto ne! testo che nelle bellissime e patetiche immagini fotogra.fiche. 
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SESIUNEA DE LUCRU A ASOCIAŢIILOR ENGLEZE DE 
STUDII CLASICE 

(Cambridge, 4-11 august 1965) 

DE 

D. M. PIPPIDI 

Pentru asociaţiile de studii clasice din Marea Britanie (Society for the Promotion of Hellenie 
Studies, Society for the Promotion of Roman Studies, British School at Athens, British School 
at Rome, Classical Association, Joint Association of Classical Teachers) a devenit o tradiţie deprin­
derea de a organiza, la intervale regulate, sesiuni de lucru cu sprijinul principalelor institute de 
studii greco-romane şi cu participarea celor mai mulţi specialişti în ştiinţa antichităţii de la univer­
sităţile din Anglia şi Commonwealth. Asemenea reuniuni se ţin alternativ la Oxford sau la Cam­
bridge şi sînt un mijloc de împărtăşire a celor mai noi rezultate obţinute într-un domeniu sau altul 
al studiilor clasice, ca şi de strîngere a raporturilor personale şi de colaborare între cercetători 
cu specialităţi înrudite. Pînă la o vreme, participanţii se recrutau exclusiv din Regatul Unit, 
dar în ultimii ani s-a luat obiceiul ca la lucrări să fie invitaţi şi un număr restrîns de oaspeţi din 
Europa şi Statele Unite. La sesiunea din 1965 - ţinută între 4-11 august la Cambridge -
asemenea invitaţi au fost profesorii: Albin Lesky (Austria), Claire Preaux (Belgia), Francis Vian 
(Franţa), A. Rumpf (Germania Federală), Massimo Pallottino (Italia), D. M. Pippidi (România), 
E. Wistrand (Suedia), Sterling Dow (U.S.A.). în schimb, numărul participanţilor englezi a 
fost extrem de mare (cîteva sute), iar programul de lucru pe cit de interesant pe atît de variat, 
fără ca pentru aceasta să fie prea încărcat. 

În regulă generală, s-au ascultat cite trei conferinţe pe zi (două în şedinţa de dimineaţă, a 
treia în şedinţa de după amiază), alternate cu vizite la muzee şi la expoziţii ocazionale, precum 
şi cu unele excursii în localităţi de interes istoric şi arheologic. 

Evident, nu poate fi vorba să reproduc aci programul în întregime. Pentru a da totuşi o 
idee de varietatea subiectelor şi a vorbitorilor, mă mulţumesc să arăt că, după conferinţa inau­
gurală a lui W. G. Forrest (Oxford) despre « Herodot şi Perlele», în zilele următoare s-au ascultat 
expuneri despre: « Lacedemona & (A. J. Beattie, Edinburg), «Britania romană• (S. S. Frere, 
Londra), « Sikyonios, o nouă comedie a lui Menandru » (Hugh Lloyd-Jones, Oxford), «Episcopul 
în societatea romană tîrzie • (S. L. Greenslade, Oxford), « Scrisorile lui Cicero către Atticus • 
(D. R. Shackleton Bailey, Cambridge), «Problema incorporalelor în filozofia greacă timpurie• 
(J. E. Raven, Cambridge), « În jurul primului război samnitic & (E. T. Salmon, Hamilton), 
• Elenizarea Siciliei centrale în lumina săpăturilor de la Morgantina » (E. Sjiiqvist, Princeton), 
•Problema datoriilor la sfîrşitul Republicii & (M. W. Frederiksen, Oxford). 
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O trăsătură de relevat, în organizarea sesiunii, e că mc1 una din expuneri n-a fost urmată 
de discuţii. În schimb, toate conferinţele au fost prezentate şi - după citire - comentate de preşe­
dinţii şedinţelor, aleşi dintre specialiştii cu mai multă competenţă în problema tratată. În felul 
acesta s-a cîştigat timp, menajîndu-se totuşi posibilitatea de a asculta asupra fiecărei contribuţii 
opinia scurt exprimată a unei autorităţi în materie. 

Cum e uşor de înţeles, folosul participării la şedinţe era dublat, dacă nu întrecut, de folosul 
prilejuit de contactul neîntrerupt cu numeroşii filologi, istorici şi arheologi întruniţi pentru o săptă­
mînă într-un cadru încîntător ca acel oferit de cetatea universitară de pe malurile rîului Cam. 
Alături de frumuseţea austeră a vechilor colegii şi de profuziunea de flori a grădinilor nesfîr­
şite, la reuşita sesiunii a contribuit, de altă parte, inepuizabila gentileţe şi capacitatea de organizare 
a gazdelor, reprezentate prin Mrs. Louise Turner, secretara Comitetului comun al Asociaţiilor 
de Studii clasice (Joint Commiteee of Greek and Roman Associations) şi prof. John Crook, de la. 
St. John's College, secretarul Comitetului de primire a oaspeţilor, adevărat genius loci al tuturor 
manifestărilor, de-a lungul celor opt zile cit a ţinut sesiunea. 
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CONGRESUL DE STUDII CLASICE DE LA BUDAPESTA 
(1-6 noiembrie 1965) 

DE 

I. FISCHER 

în seria conferinţelor internaţionale organizate de comitetul « Eirene ~. Congresul de studii 
clasice de la Budapesta ocupă locul al VIII-lea, cifră care demonstrează ea însăşi succesul iniţia­
tivei luate la Liblice în 1956. Întîlnirea din toamna anului trecut se deosebeşte de cele precedente 
printr-o participare internaţională mult mai largă, ceea ce a justificat, poate, în opinia organiza­
torilor, titulatura de «congres». Au fost reprezentate 16 ţări (Anglia, Austria, Bulgaria, Ceho­
.slovacia, Franţa, R. D. Germană, R. F. Germană, Grecia, Italia, Iugoslavia, Norvegia, Olanda, 
Polonia, România, Ungaria, U.R.S.S.), atît prin savanţi de renume mondial, dintre care cităm 
pe prof. V. I. Avdiev (U.R.S.S.), C. C. Berg (Olanda), V. Be§evliev (Bulgaria), V. Blavatskij 
(U.R.S.S.), R. Crossland (Anglia), Al. Graur (România), W. Hartke (R. D. Germană), K. Kuma­
niecki (Polonia), A. Michel (Franţa), M. Petru§evski (Iugoslavia), Fr. Schachermeyr (Austria), 
L. Varcl (Cehoslovacia), H. J. Wolff (R. F. Germană), cît şi prin numeroşi cercetători tineri. 
Donducerea lucrărilor a revenit unui comitet al ţării gazdă, compus din prof. I. Trencsenyi-Waldapfel 
şi Gy. Moravcsik, preşedinţi, şi J. Harmatta, secretar. 

Şedinţele s-au desfăşurat exclusiv în cele patru secţii corespunzătoare tematicii (şedinţele 

plenare de la deschiderea şi închiderea congresului neavînd programate comunicări): I. Dezvoltarea 
.socială şi formele de stat în antichitate; II. Religiile orientale şi raporturile lor cu lumea clasică; 
III. Istoria filozofiei şi filozofia istoriei în antichitate; IV. Populaţiile din bazinul Dunării şi al Mării 
Negre şi raporturile lor cu lumea antică. După cum se vede, o tematică largă, din care am putea 
regreta numai absenţa filologiei propriu-zise, istoria literară şi lingvistica; e drept că unele comuni­
-0ări avînd ca obiect aceste discipline şi-au găsit locul în cadrul celor patru secţii. Pentru a ilustra. 
va.rietatea. problemelor dezbătute e suficient să cităm citeva titluri: V. I. Avdiev, H3 ucmopuu 
RaprfiauHa: L. Bark6czi, Zur Geschichte von Keszthely-Fenekpuszta im VI. Jahrhundert; C. C. Berg, 
Das Buddha-Evangelium und die javanische Geschichtschreibung; V. Be§evliev, Inschrift in unbe­
kannter Sprache aus dem 6. Jahrh. v.u. Zt. aus Bulgarien; I. Borzsak, Pax Tacitea; M. Brozek, 
Das Historiosophische bei Prudentius; R. Falus, The Interpretation of ll. 1034-1035 of Euripides' 
Hippolytus; L. Galdi, Les Daces vus par Michel Eminescu; B.Gerov, Zur Frage der ke!tischen 
.Spuren in Westthrakien; J. Harmatta, The Rock Edicts of AJoka and Hellenistic Phi!osophy; 
I. K. Horvath, La survivance du systeme secuiai re etrusque chez Ies Romains; Z. Kadăr, L' influence 
des representations du culte de Cybele et d' Attis sur l'iconographie pa!eochretienne; K. Kleve, Lucrez 
und Venus (De rer. nat., I, 1-49); K. Kuma.niecki, Die neuendeckten Fragmente des l:txuwvrnc; 
von Menandros; A. Michel, Doxographie et histoire de la philosophie chez Ciceron; Gy. Moravcsik, 
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Byzantinische Mission unter den Turkvolkern an der Nordkusle des Schwarzen Meeres ; P. Oliva, 
Lykurgos ; M. D. Petruăevski, Die Entwicklung des italischen Mars von einem Natur- zum Kriegs­
gott ; M. Plezia, Aristoteles gegenuber der Monarchie Alexanders d. Gr. ; Fr. Schachermeyr, Die 
griechische Polis zur Zeit der fruhen Klassik ; E. G. Schmidt, Cicero und die epikureische Philo­
sophie ; W. Steffen, Die Stellung der ăltesten Tragiker zu den Parteikămpfen in Athen ; 
I. Trencsenyi-W aldapfel, Philosophie der Geschichte und Geschichte der Philosophie bei Aristophanes ; 
s. L. Utcenko, HoAUmUKo-,Pu11oc(}(jjcKue 632/IROW I(uqepoHa (De re publica) u n11amou; L. Varcl, 
Zur Problematik der Forschungen uber den Gnostizismus ; C. Vourveris, Die Geschichte als ancilla philo­
sophiae bei Platon ; T. Zawadzki, Les cultes de la Scythia Minor et quelques questions de son peuplement. 

Societatea de studii clasice a făcut eforturi pentru a asigura o amplă participare românească 
la Congres (peste 30 de persoane); au fost prezentate 14 comunicări, bine primite de asistenţ.ă: 

A. Aricescu, Sur la population de la Dobroudja pendant Ies V• et IV• siecles a.n.e. et Ies voies de 
penetration des influences grecques ; N. I. Barbu, L'attitude de Thucidide a l'egard de la guerre du 
Peloponnese ; V. Barbu, L'incineration et l'inhumation a l'epoque romaine a Tomis ; E. Cizek, 
Autour de la causalite historique chez Tacite (Les dieux et la causalite) ; Tr. Costa, La date de la 
mort de Salluste ; M. Gramatopol, Les limites de l'influence macedonienne sur le monnayage geto­
dace ; K. Horedt, Wohnung und Wirtschaft in der Siedlung des 6. Jhs. von Moreşti ; L. Lupaş, La 
valeur phonologique de l'espr1'.t rude et des occlusives aspirees attiques ; A. Piatkowski, i1lx1J tv 
xepat (Das F'austrecht in der griechischen Literatur von Hesiod bis Thukydides) ; L. Stoianovici, 
L'homme actif et !'idee du destin dans la philosophie politique de Demosth8ne; R. Vulpe, La capture 
de la smur de Decebale sur la Colonne Trajane et chez Dion Cassius ; L. Wald, Observations sur 
l'emploi de animus, anima et mens chez Lucrece ; I. Winkler, Contributions numismatiques concernant 
Ies relations commerciales de la province de Dacie avec les regions du sud-est de l'Empire Romain. 

în afara programului propriu-zis al Congresului, organizatorii maghiari au oferit partici­
panţilor două deosebit de interesante excursii ştiinţifice; cea dintîi, în imediata apropiere a Buda­
pestei, la aşezarea romană de la Aquincum; cea de a doua, la sfîrşitul lucrărilor, a avut ca obiectiv 
cîteva centre ale provinciei Pannonia: Alba Regia (Szekesfehervar), Gorsium (Tac) şi Savaria 
(Szombathely); în drum s-a fă.cut un popas pe malul lacului Balaton. Peste tot, oaspeţii au fost 
impresionaţi de solicitudinea şi interesul cu care au fost primiţi de autorităţile locale şi de conducă­
torii şantierelor arheologice şi ai muzeelor. Pe lingă scopul ei ştiinţific, excursia a reprezentat 
pentru participanţi ocazia unor utile şi interesante contacte personale, destinate să strîngă. legătu­
rile între filologii clasici ai diferitelor ţări. 

În ziua de 3 noiembrie s-a ţinut la Budapesta şedinţa comitetului Eirene; Societatea de studii 
clasice a fost reprezentată. de a.cad. Al. Graur, preşedinte, şi prof. N. I. Barbu, vicepreşedinte. 
S-a fixat programul provizoriu al conferinţelor următoare (Brno, în aprilie 1966, Giirlitz, ln 1967, 
şi în Polonia, 1969). 

În ansamblu, Congresul de la Budapesta poate fi socotit un succes atît al organizatorilor, 
cit şi al participanţilor, care îndreptăţeşte speranţele cercetătorilor antichităţii pentru buna desfă­
şurare a reuniunilor viitoare şi pentru dezvoltarea, în cit mai bune condiţii, a studiilor clasice. 
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CRONICA DE DREPT ROMAN 
DE 

VALENTIN AL. GEORGESCU 

Dreptul roman fn ţările socialiste. Cu prilejul a două studii de interes general (metodologic şi 
istoric) ale prof. Mihaly M6ra (Budapesta). Pe linia preocupărilor semnalate în tomul VII al 
Studiilor Clasice, romanistul budapestan îşi continuă susţinuta activitate, căreia limba de redac­
tare a majorităţii studiilor sale şi periodicele de specialitate în care acestea sînt publicate le asigură 
o largă răspîndire, pe lingă prezenţa autorului lor la numeroase întruniri romanistice internaţio­
nale. In acelaşi timp, studiile de drept roman care ne vin din R. P. Ungaria invederează că autorii 
lor dispun în bibliotecile publice şi în cele personale de o vastă documentaţie, foarte completă, 
inclusiv cele mai recente publicaţii romanistice şi auxiliare, de tot felul. Acest efort deliberat de 
organizare a cercetării romanistice şi de afirmare a romanisticii maghiare pe plan şi la nivel 
internaţional este semnificativ şi răspunde unei nevoi fundamentale de a se cîştiga poziţiile ce se 
cuvin să le deţină - şi în acest sector - ştiinţa ţil.rilor socialiste. In R. S. Cehoslovacia se manifestă. 
aceeaşi tendinţă, oglindită cu succes în activitatea ştiinţifici!. a prof. Milan Bartosek şi alţi romanişti 
cehi, alături de reputata şcoală cehoslovacă de orientalistică juridică. a prof. J. KUma, ca.re dispune 
de apreciata revistă Archiv Orienttilnl. Cît priveşte R. P. Polonă, şcoala de papirologie juridică 
întemeiată de R. Taubenschlag are o poziţie de prim plan, în timp ce roma.nistica s-a afirmat cu 
lucril.ri şi manua.le ca.re reţin atenţ.ia şi prin număr şi prin calitatea lor, Polonia. dispunind de două 
periodice specializate: Journal of Juristic Papyrology şi Czasopismo Prawno historyczne, ambele, 
şi îndeosebi primul, cu o largă colaborare internaţională. Prezenţa romaniştilor polonezi în compe­
tiţia interna.ţiona.lii., de ca.re dreptul roman, papirologia şi orientalistica au nevoie prin chia.r structura 
lor pentru a fi cultivate cu succes, este susţinută. şi aprecia.tă. Despre realizările obţinute, cu un per­
sonal numericeşte redus, de R. P. Bulgaria., am referit cu alt prilej (Studii Clasice, VI, p.365-
368), iar despre situaţia istoriografiei sovietice se găsesc unele indica.ţii în Revue des tltudes 
Sus-Est europeennes, 1964, nr. 1-2, p. 159-161. Din ce în ce mai susţinută este prezenţa 
romanisticii iugoslave, ale cărei eforturi merg cu succes, pe linia aici expusă, a.vînd totodată în fruntea. 
unor discipline direct înrudite, ca bizantinologia. şi orientalistica juridică, două persona.lităţi de repu­
taţie mondială, pe Georg Ostrogorsky (Belgrad) şi Victor Korosec (Ljubljana.). 

Consemnăm aici acest tablou - asupra căruia. am insistat mai pe la.rg în comunicarea de acum 
doi ani la• Societatea de studii clasice - (vezi a.ceastă revistă, V, p. 446) - cu convingerea. că, aşa 
cum o doresc şi o consideră necesa.r toţi cei care vin în atingere directă sa.u indirectă cu problemele 
roma.ntisticii juridice şi, în general, cu a.celea ale istoriei dreptului, a sosit momentul de a se cere 
forţelor de care dispunem o a.firmare crescîndă pe aceeaşi linie şi cu rezulta.te a.semănătoare. A 
sosit totoda.tă, credem, momentul de a păşi la. pregătirea. unor cadre ca.re să împiedice în 
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viitorul apropiat un hiatus în continuitatea unor cercetări de dificilă specializare multilaterală, 
asigurîndu-se cercetătorilor sporadici de azi şi echipelor compacte de mîine condiţiile de documen­
tare şi de editare absolut indispensabile. In felul acesta, ţările din Est vor putea face auzit 
şi din ce în ce mai ascultat, glasul lor într-un vast sector de istoriografie juridică, în care, în 
prezent, ţările de veche tradiţie romanistică fac mari eforturi - nu totdeauna reale şi fecunde -
de reînnoire şi de lărgire a perspectivelor, beneficiind în producţia ştiinţifică de o poziţie care se 
oglindeşte în documentaţia indispensabilă oricărui cercetător, din orice ţară, în domeniul respectiv. 

Concret, importanţa şi urgenţa recuperării unor întîrzieri istoriceşte justificate, fie în trecutul 
apropiat, din cauza multiplelor sarcini prioritare ce s-au cerut rezolvate, fie în trecutul îndepărtat, 
din cauze asupra cărora nu este locul să insistăm aici, vor rezulta din simpla analiză, cit de rapidă, 
a celor două studii ale prof. M. M6ra. 

În studiul intitulat Ober den Unterricht des romischen Rechtes in Ungarn in den letzten hundert 
Jahren, şi apărut în Revue internationale des droits de l'Antiquite (Bruxelles), 1964, p. 409 şi 

urm., se pune la îndemîna romaniştilor străini un preţios material documentar, cu privire la dezvol­
tarea învăţămîntului dreptului roman în Ungaria, îndeosebi de la înfiinţarea Universităţii de la 
Tyrnau, în a doua jumătate a veacului al XVII-iea, transferată ulterior la Budapesta, pînă. în zilele 
noastre. Analiza autorului devine, aşa cum e firesc, o contributie la studiul «receptării ~ dreptului 
roman în Ungaria şi al culturii juridice maghiare. La această universitate, mulţi din juriştii transil­
văneni care s-au distins în Principate prin lupta lor pentru întemeierea unei culturi juridice naţionale 
au învăţat temeinic, în primul rînd dreptul roman, în spiritul iusnaturalist şi pandectist al vremii. 

Sub rezerva de a şti dacă. termenul de receptare poate fi încă. utilizat, pentru scurtimea lui, 
şi cu speranţa că. nu va da loc la prea multe neînţelegeri (vezi E. Genzmer, lus Romanum Medii 
Aeui, I, p. a-d, Milano, 1961, p. 143 urm.), M. M6ra conchide că în Ungaria dreptul roman n·a 
fost ~receptat• (ca în Germania), dar precizează judicios că prin aceasta nu trebuie tăgăduită 
acţiunea lui asupra dezvoltării dreptului ungar. Se aminteşte chiar că în deceniul 4 al secolului 
trecut, civilistul J. Frank a accentuat că în Ungaria dreptul roman a fost studiat ca ră.dă.cină 
şi sursă a întregii ştiinţe juridice moderne, iar nu numai pentru a putea prelua ceea ce germani 
au receptat din dreptul roman ( Bemerkungen, cit. mai jos, p. 20). 

Pentru sensul larg pe care noi îl dăm, ca şi alţi autori, noţiunii de receptare, fără a o 
lega de situaţia particulară a Germaniei din sec. XVI-XIX, Ungaria ne apare o ţară de receptare 
romanistică, deşi cu particularităţi al căror studiu este tot aşa de necesar ca şi acela al esenţei ei, 
unitară pentru toată Europa 1• Tripartitum lui Werboczy este unul din monumentele de seamă 
ale receptării, nu numai pe plan local, dar şi general. Sistemul consuetudinar specific, menţinut 
în Ungaria pînă la codul civil socialist din 1959 n-a făcut decît să favorizeze, sub forme particulare 
- jurisprudentială., doctrinală. - receptarea umanistică de diferite niveluri istorice. 

Oricum, concluzia care se desprinde este că pentru studiul istoric al drepului maghiar cunoaş­
terea adîncită a dreptului roman şi a formelor lui de receptare (lato sensu) rămîne indispensabilă. 

La aceasta se adaugă faptul că nici pe plan european nu putem studia dezvoltarea dreptului 
din secolul al V -!ea pînă în zilele noastre, fără ca istoricul să posede o temeinică pregătire de 
romanist şi, după caz, de bizantinolog, şi chiar, adesea, pe amîndouă 2• 

In istoriografia română, în care s-a studiat mai stăruitor, dar nu exhaustiv, receptarea bizan­
tină şi romanistică în general 3 , nu avem totuşi pentru învăţămîntul dreptului roman echivalentul 

1 Vezi Traian Ionaşcu şi Valentin Al. Georgescu, Unite et diversite des formes de la reception, 
în Rev. des etudes Sud-Est europeennes, 1964, nr. 1-2. 

2 Această poziţ,ie este generală la toţi autorii români care s-au ocupat de problema evocată 
în text. 

3 Vezi bibliografia dată în Revue des etudes Sud-Est europeennes, 1964, nr. 1-2, p. 158 
n. 25. 
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studiului prof. M. M6ra, şi cu atît mai puţin o cercetare critică mai largă. Cu prilejul centenarului 
Universităţilor din Iaşi (1960) şi Bucureşti (1964), învăţămîntul dreptului roman n-a beneficiat 
de studii de acest fel. 

Într-un al doilea studiu, Bemerkungen zu der historischen Betrachtungsweise im romischen 
Rechl, publicat în Acta Iuridica Academiae Scientiarum Hungariae, t. VII, fasc. 1 - 2, 1965, 
p. 1-32, prof. M. M6ra examinează un cerc de probleme mai larg decît îl indică titlul. Pentru 
problemele de metodologie şi receptare privind unele ţări din Est sau din Occident, cititorul găseşte 
o documentaţie preţioasă pe care n-o are totdeauna la îndemină. Materialul românesc privitor 
la problemele discutate - în parte prea recent 4 pentru data redactării articolului recenzat - nu 
ocupă în studiul prof. M. M6ra nici un loc (deşi, subiectiv, autorul s-a interesat de problemă. 

cerind informaţii colegilor români). Este o izolare care sperăm că va fi depăşită din moment ce 
romaniştii maghiari fac sforţări pentru organizarea chiar în anul viitor a unei reuniuni la Budapesta. 
a romaniştilor din toate ţările socialiste. 

Articolul se referă la marea anchetă despre Studio e insegnamento del dritto romano, iniţiată. 

de revista Labeo din Napoli (1956), la care au participat unii romanişti din Polonia, Ungaria, 
Cehoslovacia şi Iugoslavia. În măsura în care am cunoscut, la. timp, o parte din materialul acestor 
anchete, am făcut o referinţă documentară la el într-un studiu recent. 

Sesiunea din 1963 a Societăţii de istoria drepturilor antice (Bruxelles), de care se leagă. 
studiul mai sus analizat al prof. M. M6ra, a abordat o temă similară. Din Iugoslavia a participat 
prof. I. Horvath, care desfăşoară o activitate susţinută. 

La congresul din 1963 de la Roma al Societăţii italiene de istoria dreptului, avind ca temă. 
istoria dreptului în cadrul ştiinJelor istorice, a participat R. S. Cehoslovacă prin M. Barto~ek. 

Acelaşi romanist a reprezentat ţara sa, iar prof. M. M6ra, Ungaria, la a XV-a sesiune a juriş­
tilor de la Viena, in octombrie 1964, unde primul a prezentat Reflecţii romanistice despre esenţa 

dreptului, iar al doilea a vorbit despre Receptarea dreptului roman în Ungaria în perioada finală 
a evului mediu. 

La. aceste date grăitoare prin ele înşile, se poate adăuga comemorarea lui Accursius la. 
Bologna (octombrie 1963) care s-a bucurat de o largă participare a numeroase ţări, şi la care de 
la noi s-au trimis cele două comunicări 6 menţionate în Cronica din voi. VI. Amintim că o 
serie de ţări din Est îşi prezintă periodic literatura de istoria dreptului şi de drept roman în perio­
dice străine, ca de pildă în Revue historique de droit (Paris), participind, sporadic sau mai regulat, 
la activitatea Institutului de drept roman de la Paris (vezi asupra acestui important organism 
cronica noastră din t. VII al revistei), prin conferinţe, pe care direcţia Institutului le organi­
zează săptăminal cu concursul specialiştilor reputaţi din toate ţările (vezi mai jos). 

Din studiul recenzat, merită să reţină atenţia cititorului român ştirile cu privire la dezbaterile 
ample care au avut loc! în Ungaria în legătură cu organizarea învăţămintului dreptului roman, pro­
blemele discutate fiind analizate critic şi în studiul de care ne ocupăm. Dezbaterile mai vechi din 
27 decembrie 1957, legate de discuţia manualului de drept roman al decedatului acad. Geza Marton 
au dus la alcătuirea unui proiect asupra învăţămintului contemporan al materiei dreptului roman, 
întocmit de prof. M. M6ra (1962), care a fost supus unei largi discuţii la. 10 mai 1962, cu parti­
ciparea romaniştilor, civiliştilor şi a specialiştilor în istoria generală a statului şi dreptului, în istoria 
dreptului maghiar şi în istoria antică. Dezbaterile au continuat la 27 octombrie 1962, la Facultatea. 
de drept din Budapesta, în vederea întocmirii programului universitar pentru dreptul roman. 
« Problemele actuale ale învăţămîntului dreptului roman •> au fost expuse de M. M6ra şi în faţa 

4 Studiul citat din Rev. des et. Sud-Est europ., 1964, nr. 1-2; Manualul de Drept privat 
roman de VI. Hanga şi M. Jacotă (1965). 

6 Una fiind publicată în Rev. deset. Sud-Est europ., 1964, nr. 1-2 (cit. mai sus), iar alta 
urmind să apară. 
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Facultăţii de drept din Praga (18 iunie 1964) unde M. Barto§ek, cinci zile mai tîrziu, susţinea 
disertaţia sa de candidat, avînd ca subiect « Dreptul roman şi societatea socialistă •· Conferinţa 
profesorului ungar a fost urmată de ample dezbateri, la care a participat şi Institutul de drept 
al Academiei cehoslovace. S-a discutat: însemnătatea dreptului roman în învăţămîntul juridic 
socialist, raportul dintre istoria genera.Iii. a dreptului şi dreptul roman, măsurile necesare pentru 
formarea cadrelor ştiinţifice tinere. Tezele disertaţiei lui M. Barto§ek merită să fie amintite aici: 
Romanistica marxistă în luptă cu r.ea burghezii.; Periodizarea dreptului roman 6 ; Obiectul cercetării 
romanistice şi domeniile preferenţiale ; însemnătatea actuală a studiului dreptului roman. 

Pe aceeaşi linie de preocupări, aflăm că prof. E. P6lay de le Segedin a vorbit la Poznan 
în 1961 despre « Tendinţele cercetării ştiinţifice a dreptului roman în socialism •, iar prof. D. Stoj­
cevic, de la Belgrad, la Torino, în 1962, despre « Dreptul roman şi drepturile ţărilor socialiste •· 
Cu concursul romaniştilor polonezi, cehi, unguri şi bulgari, Academia de ştiinţe din Berlin, a luat 
tn 1963 iniţiativa publicării - sub direcţia bizantinologului J. Irmscher, - a unei culegeri de 
studii de istoria drepturilor antice, în cadrul căreia dreptul roman urma să ocupe locul important 
ce i se cuvine. 

Nu în această cronică informativă pot fi discutate toate tezele metodologice abordate de M. M6ra 
în studiul său. Reamintind că istoricul cu o temeinică pregătire de jurist este totdeauna mai bine 
înarmat decit istoricul genera.I în adincirea problemelor de istoria dreptului şi a statului, M. M6ra 
pledează pentru o strinsă colaborare între istoria generală şi istoria dreptului, poziţie împărtă­

şită de romaniştii de cea mai diversă tendinţă. c Să aducem mai multă istorie în istoria dreptului •, 
spune autorul, cu o aparenţă de paradox, « pentru ca aceasta să conţină mai mult drept; să aducem 
mai multă formaţie juridică în istoria dreptului, pentru ca aceasta să devină mai istorică•· 

La întrebarea dacă romaniştii se pot desprinde cu totul de înriuririle prezentului, şi în ce 
fel se poate lega dreptul roman de dreptul actual, autorul subscrie la formula lui Barto§ek: « actua­
litatea. dreptului roman constă în istoricitatea. lui•, socotind o erou.re de a se prezenta neistoric 
anumite concepte, instituţii, teorii, ca supra.temporale, etern valabile, sau de a. se trata. ca. antic­
romane conceptele generale de origine tîrzie, fără a se preciza cu claritate această situaţie 

(p. 15-16). Subscriind la formula citată, am voi să precizăm că după părerea noastră nu poate fi 
vorba decit de o istoricita.te înţeleasă şi fructificată de pe poziţiile unui prezent, de care a depins 
totdeauna valoarea rezultatelor obţinute de romanişti, ei înşişi oameni ai vremii lor. 

O atenţie deosebită se dă problemei sistemului ce trebuie folosit (planul, cadrul instituţional 
sau dogma.tic) pentru reconstituirea ştiinţifică, pe de o parte, şi pentru predarea dida.ctică, pe de 
alta, a dreptului roman. Analizînd diferitele poziţii şi insuficienţa celor mai multe dintre ele, M. M6ra 
precizează judicios că, în concepţia marxistă, însuşi sistemul este, pinii. la urmă, rezultatul acţiunii 
unor factori economici şi socia.li, specifici fiecărui tip de societa.te, fiind necesar să se sublinieze 
neechivoc abaterile motivate de la sistemul epocii tratate. 

Se discută de asemenea la ce fa.culta.te (de drept sau de istorie) este mai potrivit să se studieze 
dreptul roman şi în ce an de studiu (la început sau la sfîrşit). în Ungaria, în anul I al Facultă­
ţilor juridice, dreptul roman este studiat ca o introducere istorico·critică în teoria dreptului 
civil socialist, şi ca o critică istorică a formelor juridice a.le producţiei de mărfuri, de natură a uşura 
şi înţelegerea dezvoltării dreptului privat occidental. Programul oficial recomandă numai la cele 
mai importante instituţii să se arate în mod corespunzător dezvoltarea medievală şi modernii. a 
noţiunilor şi normelor de drept roman. Autorul nu ascunde că realiza.rea temeinicii. a acestei cerinţe 
xii.mine ca un obiectiv de perspectivă. 

6 Acest ca.pitoi a fost şi tipărit separat. De acela.şi autor semnalăm două studii mai vechi: 
Come si dovrebbe studiare attualmente il diritto romano, în Studi V, Arangio-Ruiz, IV. 1953 şi Anno­
lazioni metodologiche dai punto di vista del materialismo storico, în Studi P. de Francisci; IV, 1956, 
p. 373 urm.; cf. Jura, II, 1951. 
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Amintind, cu unii romanişti apuseni (Kaser, Steinwenter), că dreptul roman nu poate fi 
făcut inteligibil fără un minimum de forme de gîndire ale dreptului pozitiv actual, autorul maghiar 
- fără a se referi şi a discuta cunoscuta doctrină extremistă a lui Emilio Betti - constată cît 
este de greu să se determine unde începe şi unde sfîrşeşte acest minimum. 

Iată de ce H. R. Hoetink (Amsterdam) se ocupă de noţiunile anacronice în istoriografia 
juridică; M. Kaser (Hamburg) declară că într-o bună măsură sîntem încă prinşi în modalităţile 
de gîndire ale pandectismului, iar Fr. Wieacker (Giittingen) vorbeşte de o degradare a istoriei 
prin transformarea ei în « Magd der Dogmatik ~. cea care falsifică pînă la urmă însăşi viziunea 
dogmatică a materiei studiate. 

Semnalînd greutăţile de aplicare practică a unei juste concepţii în această materie, autorul 
conchide că în studiul dreptului roman istoricitatea sau istorismul nu trebuie să fie o orientare 
unilaterală, o renunţare la concepţia juridică. Ambele direcţii ar fi de egală valoare, alcătuind 
o unitate dialectică indisolubilă. De rezolvarea practică a problemelor legate de această unitate 
depind legăturile ce trebuie să existe între disciplina didactică a dreptului roman şi cele înrudite: 
istoria generală a statului şi dreptului, dreptul civil, istoria antică, strînsa legătură între dreptul 
roman şi dreptul civil avînd şi în Ungaria o veche tradiţie. Autorul reclamă o îmbunătaţire a legătu­
rilor cu filologia clasică, poziţie justă care ar fi putut prilejui o apreciere a realizărilor din ţara noastră, 
fie în cadrul Studiilor Clasice, cit şi al cercetărilor mai vechi de filologie juridică 7, al căror 

eminent reprezentant a fost Matei Nicolau. 
Problemele astfel abordate sînt prea complexe şi dificile pentru a pretinde imediate rezul­

tate Clefinitive. Dezbaterea lor însăşi constituie un progres. Trebuie să sperăm că romanistica 
română - care s-a ocupat cel puţin incidental, de unele din ele - le va acorda o atenţie crecîndă 
şi, intrînd în competiţiunea ştiinţifică internaţională care se lărgeşte în mod fericit, va participa 
activ la discuţiile şi confruntările de felul celor amintite în aceste pagini. 

Cit priveşte Studiile Clasice, atît prin şedinţele lunare cît şi prin paginile revistei, ele rămîn 
o preţioasă tribună, de mare autoritate ştiinţifică, pe care romaniştii ar trebui s-o folosească din 
plin pentru realizarea cel puţin a acelor sarcini care se încadrează direct în programul Asocia­
ţiei noastre. 

7 Vezi aprecierea lor pozitivă la M. Andreev, PuMCKo ttacmHo npaso, Sofia, 1962, p. 6, n. 14. 
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STUDIILE CLASICE 1N ROMÂNIA 

• ODOBESCU ŞI CLASICISMUL 

DE 

MARIA MARINESCU-HIMU 

Sesiunea de comunicări organizată de Societatea de studii clasice Ia Iaşi (mai 1965) ne-a 
oferit prilejul aducerii aminte a unei împliniri importante calendaristice: este vorba de o dată care 
a marcat un imbold serios pentru răspîndirea culturii greco-romane prin înzestrarea literaturii 
noastre cu bogate tălmăciri din autori greci şi latini. 

Imboldul prim şi iniţiativa aparţin lui Evanghelie Zapas, un grec trăitor în România, care 
in februarie 1860 punea la dispoziţia statului român 800 de galbeni destinaţi Ia « dare de premii 
pentru cea mai reuşită tălmăcire din clasici t. 

Iniţiativa aceasta a fost încununată de un decret domnesc pentru decernarea unor premii sub­
stanţiale pentru atari manifestări. Aşa, de pildă, pentru anul 1863-1864 decretul domnesc prevedea 
ca •obiectul premiului să fie cea mai bună traducere din cartea I-a a Eneidei lui Vergiliu, în 
versuri, iară pentru anii viitori obiectul fiecărui premiu să se aducă la cunoştinţa noastră spre apro­
bare o dată cu rezultatul anului precedent 1 *· 

Cel ce contrasemna decretul lui Ioan Cuza era Alexandru Odobescu, în calitatea lui de ministru 
al cultelor, şi el fusese iniţiatorul zelos al acestui act. Prevederile « decretului domnesc• aveau 
să fie însuşite cu căldură, în 1866, de « Societatea Academică Română *· Propunind la început 
unul sau două premii anuale, s-a ajuns ca la dezbaterile sesiunii din 1871 ale Societăţii Acade­
mice, V. A. Urechiă să propună instituirea unui program de concursuri şi a unor premii pentru 
tălmăcirea operelor lui Sallustius, T. Livius, Cicero, Polybiu, Dionys din Halicarnas, Dio Cassius, 
Plutarh, Herodot şi Lucian3• Premiul urma să fie de 10 galbeni pentru 20 de pagini, considerate ca. 
pagini de probă. Autorul celei mai reuşite probe de traducere avea. să. fie invitat de « Societate • 
să facă traducerea autorului întreg, obligîndu-l să dea 200 de pagini pe an. Autorul a cărui operă 
depăşea 500 de pagini urma să fie distribuit la mai mulţi traducători, care s-ar fi distins la. concurs 3• 

Lucrările, dezbaterile, examinările probelor prezentate şi rapoartele încheiate pentru întreaga 
serie de lucrări prezentate la concurs se datorează. exclusiv lui Alexandru Odobescu. Rapoartele, 
în special, reprezintă o întreagă teorie privind modalitatea tălmăcirii scriitorilor antici în româneşte, 
şi scot în evidenţă răsunetul şi influenţa avută asupra tinerei noastre culturi. 

Rapoartele prezentate au constituit obiectul unui studiu din partea profesorului Nicolae 
La.seu, de la Universitatea din Cluj, din ele desprinzîndu-se principii valabile şi astăzi pentru 

1 N. La.seu, Academia Romdnă şi traducerile din clasicii antici, în AISC, V, 1944-1948, 
1949, p. 140. 

2 Op. cil„ p. 141. 
8 Analele Academiei Române, tom. IV, 1871, p. 104. 

StCI, VIII, 1966, p. 291-296, Bucureşti 
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înţelegerea fenomenului literar antic, ca şi pentru modalitatea transpunerii gîndirii antice în limbile 
moderne 4• " Mai întîi, recomandă Odobescu, se cere ca traducătorii să se pătrundă bine de înţe­
lesul autorului ce le stă în faţă, fără să nesocotească nici una din nuanţele uneori foarte delicate 
ale cuvintelor şi ale frazelor, apoi, ca ei să se silească a reprezenta pe româneşte în mod clar 
şi cu fidelitate atît înţelesul general al frazelor şi al cuvintelor cît şi toată acea minunată varietate 
de nuanţe, care sînt podoaba cea mai admirabilă a frumoaselor şi măiestritelor limbi antice; 
în fine, se cere ca tălmăcitorii să nu se piardă şi să nu se risipească cu totul în acea strămutare 
a materiei, a ideilor şi a impresiunilor străine pe românie, caracterele care constituiesc însăşi origi­
nalitatea limbii noastre ... în cîteva cuvinte, să nu nesocotească nici calităţile, nici virtutea, nici 
farmecul ei propriu •. 

Trecînd la problema redării în româneşte a autorului antic, Otl.obescu recunoaşte că aici tra­
ducătorul întîmpină dificultăţile cele mai mari; lupta se arată grea şi periculoasă, deoarece el are 
la îndemînă « o armă slabă, imperfectă şi stîngace •. Odobescu se referă la posibilităţile, fără îndoială, 
de atunci ale limbii române, pe care le caracterizează prin cuvintele «acea nestatornică flexibi­
litate a elementului plăpînd de rare dispune •. 

Totuşi, spune Odobescu mai departe, «puţin pînă acum cultivata noastră limbă• 

este în stare a permite traducătorului să urmărească de aproape, pas cu pas, modelul 
antic; ea-l va învăţa să-i soarbă virtutea «şi-l va face să-I învingă, supunîndu-se şi asemu­
indu-se lui • 6. 

ln privinţa celei de a treia condiţii impusă de o tălmăcire, o frumoasă şi izbutită redare româ­
nească a textului, Odobescu recomandă ca miezul să fie reprodus cu exactitate, să fie menajate 
toate ideile şi nuanţele stilului şi să sune româneşte. Deci, pe lingă cunoaşterea ambelor limbi, 
traducătorul are datoria să scrie o limbă românească aleasă şi, totodată, şi înţeleasă. Trei ani mai 
tîrziu, în 1877, într-un raport asupra unei probe de traducere din Plutarh 8 , Odobescu reproduce 
cea mai mare parte din consideraţiunile amintite şi se ridică împotriva tendinţelor latinizante 
excesive în limbă. 

Un alt aspect care se desprinde din activitatea de propagator al interesului pentru studiile 
clasice este scrupulozitatea sa. Aşa, de pildă, cu prilejul concursului pentru traducerea lui Caesar, 
la 12 august 1871, Odobescu, alcătuind raportul Comisiei asupra celor 4 manuscrise prezentate, 
se simte obligat să spună pe faţă că ele au fost despicate de către comisie cu puţină cruţare, 
fiind comparate cu textul original; apoi între ele. Odobescu sublinia faptul că nici unul dintre concu­
renţi n-a corespuns pe deplin condiţiilor puse de a da o traducere perfectă, dar sîrguinţa lor de 
a realiza aceste condiţii trebuie încurajată. ln continuare adaugă: « aceasta pentru a da publicului, 
dacă nu pe Iulius Caesar, cel puţin o carte românească bună de citit 7 ». 

Unghiul critic din care privea tălmăcirile din autorii clasici se desprinde şi din raportul asupra 
traducerii lui Dio Cassius, efectuată de Anghel Demetriescu. Concluziile lui Odobescu sună astfel: 
« Deşi are unele abateri, datorită ademenirilor traducerii franceze a lui Gros şi Boissee, deşi se împie­
dică uneori într-o frazeologie întortocheată şi alteori alunecă în perifraze fără folos, dacă sînt înlă­
turate toate aceste pete oacheşe de pe faţa manuscriptului, el prezintă o lectură lesnicioasă şi plăcută, 
înţelesul textului este în genere reprodus cu exactitate şi preciziune, limba este aleasă şi curgă­

toare; într-un euvînt, Dio Cassius sub această formă pare a nu se simţi strîmtorat şi desfigurat 
în noua traducere şi cititorul •român va preţui într-însa la dreapta valoare pe scriitorul elen. 

N. Lascu, op. cit„ p. 140-199. 
Ibidem, p. 151-152. 

8 Ibidem, p. 153. 
7 Traducerea comentariilor lui Iulius Caesar în Odobescu, Scrieri:, voi. II, 1887, p. 351-357; 

vezi şi N. Lascu, op. cit„ p. 159. 
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Tradusă într-astfel, sau poate şi ceva mai binişor, istoria romană a lui Dio Cassius va fi o operă lite­
rară recomandabilă a limbii române 8 "· 

In urma acestui concurs, Anghel Demetriescu a fost premiat de Societatea Academică şi 
însărcinat cu traducerea întregii opere. Traducerea s-a tipărit în 1878 şi cuprinde 274 pagini. 

In privinţa lui Polybiu, pentru care s-a prezentat un singur concurent, şi acesta necorespun­
zător, Odobescu a studiat proba, respingînd-o 8 • 

Propunerea pentru tălmăcire a lui Plutarh din Cheroneea prilejuieşte lui Odobescu o caldă 
pledoarie pentru Vieţile paralele, lectură deosebit de apreciată de fruntaşii revoluţiei franceze, de 
decembriştii ruşi, reazem sufletesc pentru poporul grec în timpul îndelungii robii turceşti. 

Făcînd comparaţie cu literatura franceză, unde Jacques Amyot a făcut din traducerea Vieţilor 
Paralele o scriere nemuritoare, într-o epocă în care limba franceză era încă în procesul ei de formare, 
Odobescu observa că nici limba română nu este mai strîns închegată, de aceea o traducere făcută 
în româneşte, aşa cum Arnyot a făcut-o în franţuzeşte, va fi lăudată şi răsplătită de « Societatea 
Academică 10 ». Cu tot entuziasmul de care este însufleţit, Odobescu constată că probele de traducere 
prezentate stau mai prejos de prototipul unei bune traduceri în limba rom '.nă şi de modelul literar, 
ele nefiind decît nişte «nămoloase şi întunecate dibuiri ale concurenţilor». Odobescu conclude că, 
premiind asemenea traduceri, scopul literar şi totodată moral al popularizării capodoperelor biogra­
fului antic printre români n-ar fi cîtuşi de puţin atins; Societatea Academică şi-ar cheltui banii 
degeaba, iar publicul românesc ar rărnîne « în deplină neştiinţă şi deplină nepăsare de cele ce se 
vor fi povestind în întunecatul, zburlitul şi mărăcinosul Plutarh •. În urma acestor observaţii, 
cere respingerea traducerilor şi repetarea concursului « cu speranţa că pe viitor concurenţii se vor 
pătrunde mai bine de scopul şi adevăratele tendinţe ale Societăţii, cînd ea voieşte să dea operelor 
clasice ale antichităţii drept de cetăţenie în lirn ba română 11 "· 

Tot lui Odobescu îi revine meritul de a fi propus pe lista autorilor de tradus, încă de la publi­
carea regulamentului de traduceri, pe Herodot, autorul rămas pe planul al 2-lea pînă la 1877 12• 

Cele cinci probe de traducere prezentate după prima publicare a concursului au fost studiate de 
o comisie avînd ca raportor tot pe Odobescu, care a insistat asupra dificultăţilor de a traduce 
pe Herodot din cauza « mobilităţii speciale • a prozei lui, cît şi din cauza stilului lui, ~ aşa 

de răsfăţat ». 
Punînd accent pe cerinţa recomandată traducătorului român de a păstra farmecul acelui 

stil naiv şi curgător, lipsit de orice pretenţie, de orice emfază, graţioasa şi nemăiestrita simplitate 
care s-a născut, nu dintr-o stăruitoare voinţă a autorului, ci din însăşi natura graiului de ·care el 
s-a servit, raportorul constată că, faţă de aceste cerinţe, autorii probelor s-au dovedit neputin­
cioşi. Deşi ei au căutat să fie la înălţimea sarcinii lor, nici o probă nu reproduce cu destulă fidelitate 
toate aceste inflexiuni de înţ.eles ale scriitorului grec. In sfîrşit, « nici unul n-a nimerit a ni-l da 
pe româneşte, astfel cum el în realitate este în elineşte. Deşi nu pot fi premiate, spune în conti­
nuare Odobescu, emulaţia pe care aceste probe o dovedesc, nu poate decît a ne bucura şi a ne 
da speranţe pentru viitorul literelor noastre clasice 13 ». 

Din prezentarea acestor date rezultă entuziasmul, ardoarea lui Odobescu de a promova numai 
lucrări de valoare. 

8 Analele Academiei Române, tom. V, 1872, p. 94-101; vezi şi Condiţiunile u11ei: bune 
traduceri din autorii elini şi latini, în Odobescu, Ser-ieri, 1887, p. 379-380. 

9 Analele Academiei Române, torn. VII, 1874, p. 127. 
10 Anale, torn. X, 1877, p. 4. Citat la N. Lascu, op. cit„ p. 178. 
11 Anale, tom. X, 1877, raport 54-69 citat la N. Lascu, op. cit„ p. 178. 
12 Anale, tom. X, 1877, p. 101 şi 153 citat la N. Lascu p. 180. 
13 Traduceri româneşti din Erodot. Opere, voi. II, ed. 1887, p. 483-497, vezi şi N. Lascu, 

op. cit„ p. 180. 
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Fără îndoială că acea.stă activitate a lui Odobescu de promovare la. noi a literaturilor clasice, 
ca.re este, în fond, un aspect esenţial a.I luptei pentru promova.rea. culturii româneşti, se ba.za. 
pe o profundă cunoaştere a. vieţii şi literaturii popoarelor antice. 

Apropierea. lui de comoara înţelepciunii antice s-a. petrecut la o vîrstă tînără, la. acea virstă 
cînd mintea. şi sufletul absoarbe cu aviditate. Primul contact cu clasicii l-a. avut cu prilejul 
lecţiilor luate a.casă cu profesorul Bîrzotescu, sub supravegherea. atentă a. blajinei sale mame, 
Catinca. (1811-1866), fiica. doctorului Ca.ra.caş, de la. care şi-a însuşit pe lingă limba franceză 
şi greaca modernă, cunoscută în egală măsură şi de tatăl scriitorului, lucru ce rezultă din • Pagini 
regăsite•, recent publicate de Geo Şerban. Tot în casa părintească, înainte de a. fi ajuns vîrsta 
de zece a.ni, deprinsese cite puţin din latină de la. pastorul Rudolf Neumeister, parohul bisericii 
luterane din Bucureşti, venit în ţară ca preceptor în case particulare şi care ulterior a predat 
la Colegiul Sf. Sa.va. 

Entuziasmul lui Odobescu pentru antichitate avea. să se trezească la lecţiile de • umanioa.re • 
de la Colegiul Sf. Sa.va., aflat pe atunci sub conducerea lui Petrache Poenaru, distinsul intelectual, 
fost discipol al lui Gh. La.zăr, unul dintre puţinii oameni de cultură ca.re şi-au dat seama de impor­
tanţa istorică a. tezaurului de la Pietroasa, descoperit în 1837 şi adăpostit ani de-a rîndul la. colegiul 
în fruntea. căruia se afla. 11• Neîndoios că asupra. copilului Odobescu va fi exercitat o deosebită atracţie 
frumoasa colecţie cu caracter arheologic, alcătuită din donaţii, printre ca.re: inscripţii romane, 
fragmente sculpturale, adunate în cea ma.i mare parte de prin Oltenia., material care ma.i tlrziu, 
în 1864, va constitui nucleul de bază pentru înfiinţa.rea actualului Muzeu naţional de antichităţi. 

Interesul lui Odobescu avea. să sporească la. Paris, unde poposise în toamna anului 1848 şi 
unde avea să trăiască sub influenţa nemijlocită a revoluţionarilor exila.ţi din Principate, după 
înfringerea revoluţiei. Un rol în îndrumarea lui Odobescu pe drumul luminilor clasice l-a avut 
istoricul francez Alfred Dumesnil, un om de o vervă nesecată şi un pătimaş îndrăgostit de frumos. 

Sub îndrumarea. istoricului Dumesnil, în octombrie 1851, înclinatiile lui Odobescu se contu­
rează definitiv şi ia hotărîrea să audieze cursurile de la College de France. Un curs deosebit 
de apreciat de Odobescu pare să fi fost cursul de filozofie greacă predat de Adolphe Franck, pe care 
scriitorul I-a frecventat de 2 ori pe săptămînă, a.şa. cum reiese din manuscrisele cu nr. 5346 şi 6348 
de la. Biblioteca Academiei Republicii Socialiste România., în care sînt rezumate 29 prelegeri, 
prima. purtînd da.ta de 9 decembrie 1861, iar ultima 28 martie 1851. Forma. definitivă da.tă acestor 
prelegeri este un indiciu că Odobescu revenea. asupra notelor luate la curs, dindu-Ie un aspect îngrijit. 
Lipsa oricăror alte însemnări marginale ar putea fi o mărturie că Odobescu intenţiona să prezinte 
cîndva un curs de filozofie greacă sau poate chiar un curs genera.I de filozofie, în ca.re ar fi 
inclus şi filozofia orientală, aşa cum rezultă din manuscrisele amintite. Lecţiile poartă titlul: • Curs 
de filozofie veche. Ţinut de Profesorul Franck de la. College de France, 1861, Paris: Despre filo­
zofia grecească înainte de Socrate &. Cum acest gen de preocupare a lui Odobescu n-a constituit 
obiectul nici unui studiu, ne îngăduim să atragem atenţia asupra lui. Dăm în cele ce urmează 
începutul lecţiei despre Hera.clit (lecţia a X-a). 

• Filosoful Eraclit născut la Efesu într-a 69-a Olympia.dă; el n-a putut da.r să fie nici elevul 
lui Diogene din Apolonia, nici al lui Anaximene şi, mai ales nimenea nu pomeneşte despre aceasta; 
alţii zic că a avut drept dascăl pe pythagoricul Azos sau pe Xenofanes, întemeietorul Şcoalei din 
Elea.; dar acestea sînt nişte presupuneri fără de temei, că sistemul lui Xenofa.n ce admitea unimea. 
nemişcătoare se deosebeşte întru totul d-a.l lui Era.clit, întemeiat pe unimea. mişcătoare. Eraclit 
însuşi spune într-un fragment al său că n-a avut nici un dascăl, că s-a format singur şi că nu crede 
decît într-insul. 

14 A. I. Odobescu, Istoria archeologiei. Editat de prof. D. Tudor, Editura. ştiinţifică, 
Bucureşti, 1961, p. 9. 
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O aşa semeaţă afirmare ni s-ar părea nebunească, de n-ar fi explicată prin caracterul nesociabil 
al filosofului, prin m.îndria firească. a unui spirit mare ce împinge mult înainte ştiinţa şi, în sfîrşit, 

prin lipsa de o învăţătură. necurmată şi transmisă d-a dreptul în şcoala ionică.. 
Singurul punct al tuturor filosofilor compunînd stolul dynamiştilor în şcoala. ionică este cerce­

tarea şi analiza naturii şi căutarea unui principiu al firii; de aceea ei cad cînd pe un element 
fizic, cînd pe altul ». 

Lucrările lui Hesiod îl preocupă o bună perioadă de timp, aşa cum reiese din însemnările 
făcute la sfirşitul exemplarului hesiodic, aflat la. Biblioteca Academiei sub cota II 41.812 şi unde 
stă menţiunea « 1851-1852 aprilie •. 

Exemplarul încărcat de exegeze marginale dovedeşte o strădanie juvenilă pasionată, pe care 
desigur că Odobescu o vedea încununată. de o transpunere a autorului în limba română. 

Un indiciu în această privinţă găsim în faptul că Odobescu a copiat textul lui Hesiod în două. 
caiete, unul avînd textul însoţit de o traducere apropiată, iar altul prezentînd o traducere liberă. 
ritmică. Aceste două manuscrise au fost semnalate pentru prima oară. de profesorul D. Păcurariu 
în Scrieri inedite din tinereţda lui Odobescu. Cele două lucrări sînt importante nu numai sub aspect 
documentar, ci şi pentru reale calităţi literare. 

Deopotrivă. cu Hesiod a fost preocupat de Homer, care·i va umple răstimpul dintre mai şi 

septembrie 1852 16, 

Tot acum trece Ia reprezentanţii literaturii latine, şi anume la. Vergiliu. O călătorie la Londra, 
în august 1852, îl va face să vibreze de entuziasm în faţa vestigiilor Partenonului, în faţa 

metopelor ridicate din Grecia de lordul Elgin. Revenind asupra. acestor impresii ce dăinuiau vii 
in inima lui, va reflecta astfel: •Surpăturile Parthenonului, zdrobiturile de statui a.le lui Fidias 
cer o pană. mai mare decît a mea, pentru a spune ce ad.încă. mă.rime e ascunsă. sub cel mai mic 
creţ al marmorii roase de vremi. Cită. grăbire şi cit nesaţiu aveam atunci să le văz, atîta slăbiciune 
simt acum, pentru a spune cît sînt încă de sublime • 18• Legate strîns de aceste preocupări trebuie 
considerate toate încercările lui Odobescu de a prelucra motive antice, aşa cum o dovedesc 
manuscrisele rămase. În vederea compunerii unei drame, « Antigona •, imaginase un cadru mito­
logic, cu un ospăţ grec, un oaspete încununat cu roze, mirt, iasomie şi iederă, cu viţă., statui 
ale lui Bacchus, sclavi servind în vase de argint şi de aur, purtate pe cap sau în mîini, lămpi 
greceşti, mese de piatră, cupe, rapsozi cintind fapte istorice pe lire greceşti 11. 

Lectura lui Herodot l-a dus la imaginarea unei drame avînd drept subiect pe divinul cîntăreţ 
Arion, destinat pieirii şi salvat de un delfin, la capul Tainaron. 

Pentru povestea lui Arion, pe care voia s-o înveşmînte în purpura versului, fixase un plan 
care urmărea de aproape povestirea lui Herodot şi din care desprindem următoarele momente: 
Arion este prezentat la cîrmă, ţinînd pe genunchi o chitară şi plectrul de fildeş. Vîslaşii îl ascultă 
cu fruntea încreţită. Cerul e albastru şi marea lucie. Zefirul singur împinge corabia. ce despică 

undele. Împrejurul corăbiei aleargă delfini sprinteni. Sfîrşind cîntarea, Arion se aruncă în apă. 
Un delfin ia pe spate pe poet. Ceilalţi delfini li însoţesc. Se adaugă la cortegiul lor Naiade şi 

Tritoni. Astfel îl duc la piscul Tenarului, unde Arion se coboară, intră în templul lui Poseidon 
şi mulţumeşte zeului. Apoi se întoarce la Corint, la Periandru, tiranul, unul din cei şapte înţelepţi, 
la care se adună aceştia. Periandru li răzbună dovedind pe tilhari şi chemînd împotriva lor 
răzbunarea lui Poseidon18• 

16 Vezi Limbă şi literatură, III, p. 237-244; cf. şi ms. tom. 4987. 
16 Geo Şerban, în Odobescu, Pagini regăsite. Studii şi documente, Bucureşti, EPL, 1965, 

p. XXIII. 
17 Geo Şerban, op. cit., p. XXIII-XXIV. 
18 Vezi ms. 4935, folio 87-88 şi Geo Şerban, op. cit., p. XXIV. 
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Contactul lui Odobescu cu literaturile antice ajunsese la un grad înalt de specializare, de vreme 
ce-şi asumă răspunderea să susţină în 1856 un curs public de literatură greacă. Cit priveşte 
cunoaşterea literaturii latine, dăduse o probă convingătoare în acea schiţă amplă, din 1855, inti­
tulată Satira latină 19• 

Preocupările clasice ale lui Odobescu au atras atenţia unor cercetători ca C. Litzica, care în 
Convorbiri literare 20 , ca un omagiu adus fostului său profesor, publică rapsodia I din Iliada şi 

Odiseea, mimii lui Herondas şi cartea I din Georgice. 
De asemenea C. Grigoraş, într-un articol publicat in 1930, se arată «dornic de a consolida 

cu ceva edificiul ridicat• 21. 

O contribuţ.ie de deosebită valoare la cunoaşterea şi adîncirea personalităţii lui Odobescu este 
aceea adusă de Geo Şerban, în volumul recent tipărit. Contribuţia prof. D. Păcurariu a fost menţio­
nată mai sus. 

Dintre lucrările de tinereţe ale lui Odobescu o menţiune aparte merită traducerea lui Hesiod, 
şi o merită cu atît mai mult într-o vreme cînd Hesiod oferă un material de abundentă exegeză 
atîtor şi atîtor cercetători, ca Jacques Schwartz, în lucrarea tipărită la Paris în 1960,Heinz Munding 
(1951) sau prof. vienez Albin Lesky (1955). Asupra acestui subiect ne propunem să revenim. 

Dar marea şi adînca familiarizare a lui Odobescu cu lumea grea de gînduri a grecilor şi romanilor 
nu apare nicăieri mai armonios prezentată ca în acel curs de arheologice, pe care l-a profesat în 
1874 la Universitatea din Bucureşti. Era pentru prima dată cînd această disciplină se făcea auzită 
în învăţămîntul nostru superior. Cele 15 lecţii ţinute de Odobescu în intervalul 22 octombrie 1874 
şi 14 martie 1875 au fost audiate cu însufleţire de studenţii facultăţii şi de un numeros public din 
afară. Cursul acesta a fost revizuit şi publicat într-un volum apărut în 1877, care are meritul 
de a fi primul curs universitar tipărit la noi în ţară. 1 storia arheologiei este considerată o operă 
originală, întrucît în întreaga literatură universală nu apăruse şi nu a apărut încă o lucrare 
care să trateze această problemă pe un plan atît de vast şi într-o formă ştiinţifică atît de viguroasă. 

Pînă astăzi nimeni n-a mai scris o istorie a arheologiei în care să fie cuprinsă Antichitatea 
şi Renaşterea într-o expunere pe cit de amplă, pe atît de ştiinţifică şi fermecătoare. 

Am socotit o datorite prezentarea acestui aspect « clasic • al activităţii lui Al. Odobescu, 
la împlinirea unui secol de la data cînd forul suprem tutelar al culturii româneşti şi-a înscris 
în program " înzestrarea literaturii noastre cu bogate tălmăciri din autorii greci şi romani •· 

19 Satira latină. DisertaHe istorică, critică şi literară. În Revista Română, Bucureşti, 1861, 
p. 259-272. 

20 Voi. XJ,T, 1907, p. 1123 şi urm. 
21 Tradueerile lui Al. Odobescu din clasici, 1847-1851. Cu o prefaţă de Em. C. Grigoraş. 

Bucureşti, 1930, 42 p. 
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UNELE PROBLEME ISTORICE ALE DREPTULUI ROMAN IN GINDIREA 
LUI NICOLAE IORGA 

- Cu prilejul comemorării a 25 de ani de la moartea sa -
DE 

VALENTIN AL. GEORGESCU 

Cu prilejul comemorării sfertului de secol ce s-a scurs de la tragica dispariţie a lui N. Iorga, 
voim să însemnăm pentru cititorii Studiilor Clasice, în cîteva pagini de simple reflecţii fără pretenţia 

de a alcătui o expunere sistematică şi exhaustivă, principalele idei ale marelui istoric despre trăsă­
turile generale şi dezvoltarea dreptului roman, cele mai multe înfăţişate de autorul lor în inci­
denţă cu alte teme sau probleme studiate în principal. 

În cadrul studiilor sale de istoric socială, pe care le-a cultivat cu rezultate atît de răsunătoare, 
N. Iorga, fără a avea o pregătire tehnică de jurist, ca alţi istorici, mai ales din generaţia prede­
cesorilor săi, a izbutit să dea în materie de istoria dreptului o contribuţie peste care astăzi nu se 
poate trece şi care a fost stăruitor pusă în lumină, cu prilejul recentei comemorări 1• Pe de altă 
parte, dcclarîndu-se singur un " nespecialist» în istorie antică, a reuşit, în volumul Observa/ii z. 
din 1916 şi în primul volum din Essai d'une synthese de l'histoire universelle, să se înscrie printre 
istoricii antichităţii la care specialiştii vor reveni mereu cu interes şi cu folos 3 • 

Cu aceste două titluri strălucite, nimic mai firesc decît să găsim - nu în ultimele două 
lucrări citate - ci în numeroase locuri din prodigioasa operă a lui N. Iorga, - teze, reflecţii, obser­
vaţii critice, poziţii care priYesc direct sau indirect dreptul roman şi alcătuiesc pînă la un 
anumit punct un fel de concepţie sau doctrină romanistică de ansamblu, organic integrată 

în viziunea sa istorică generală 4 , de medievist prin vocaţie, după justa caracterizare a profesorului 
M. Berza 6• 

Cunoaşterea mai de aproape a acestei viziuni, ca atare, şi meditarea ei, ni se par nu numai 
utile, dar şi necesare atît pentru istorici, pe de o parte, cit şi pentru romanişti şi istoricii dreptului 
în general, pe de altă parte. Şi unii şi alţii vor putea astfel să-i aprecieze aspectele pozitive şi 

1 Vezi paginile comemoratin ale lui George Fotino (Revue roumaine d'histoire, 1966, nr. 6), 
Gh. Cronţ şi Ovid Sachelarie, şi ale scriitorului acestor rînduri (Studii, 1966, nr. 6). 

2 Observ11ţii ale unui: nespecialist asupra istoriei antice, Bucureşti, 1916; cf. Moyen-âge et anti­
quite, în Scintia, 1930, p. 187-196 (Milano); pentru cele 18 caiete manuscrise din Istoriologia 
umană, privind Orientul antic, vezi D. M. Pippidi, Nicolas Iorga, hislorien de l'antiquite, în Revue 
hist. du Sud-Est. europ., XXII, 1945, p. 63 şi Revue historique du Sud-Est europeen, XXIII, 
1946, p. 21-30. 

3 D. M. Pippidi, op. cit., p. 37-GG. 
4 Essai .. . , I, Histoire ancienne, Paris, 1926. 
6 N. Iorga, historien du moyen-âge, în Rev. hist. du Sud-Est europeen, XX, 1943, p. 29. 

St.CI, VIII, 1966, p. 297-305, Bucureşti 
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să-i discute critic părţile caduce. Acestea din urmă, de altfel, aşa cum se întîmplă totdeauna la 
N. Iorga, nu încetează de a fi mai puţin sugestive şi fecunde prin problemele suscitate şi prin 
progresul de gîndire înnoitoare la care constrîng pe cititorul atent. 

I. Caracterul organic al dreptului roman fo raport cu lumea sclavagistă antică. Dacă în socie­
tatea feudală şi modernă (capitalistă), N. Iorga a apreciat cu mare severitate şi negativ rolul istoric 
al dreptului roman, el a adoptat cu totul altă poziţie atunci cînd a privit acest drept în cadrul 
antichităţii sclavagiste în care apăruse organic şi contribuise la marile realizări istorice ale acestei 
lumi, scump plătite de masele populare, de la sclavi la micii meşteşugari, trecînd prin micii produ­
cători agricoli. In această soluţie, N. Iorga a fost consecvent cu concepţia sa idealistă despre organi­
citatea şi originalitatea formelor de viaţă socială, concepţie pe care, restrictiv şi nu fără unele 
contradicţii, a aplicat-o şi dreptului roman, pe care l-a socotit că s-a dezvoltat organic şi cu un rol 
pozitiv numai în lumea păgînă, pînă în pragul codificării lui Iustinian. 

Pentru N. Iorga, de pildă, disciplina romană8 s-a putut menţine timp de secole fiindcă. 

• din tradiţia familiară, mai mult decît din influenţa religioasă orientală a etruscilor, a ieşit acel 
drept roman, produs organic al acestei societăţi, aşa încît Roma nu s-a supus unei forme de 
împrumut, ci elementului esenţial ieşit din gîndirea ei juridică, menită a fi normă atîtea veacuri, 
în mare parte şi astăzi, pentru toată omenirea• 7• 

Nu vom stărui aici asupra obiecţiilor ce se pot aduce tezei că dreptul se naşte din gîndirea 
juridică a poporului respectiv, o asemenea gîndire neexistînd şi nemanifestîndu-se socialmente 
decît o dată cu dezvoltarea dreptului în cadrul formelor acestui drept. 

Universalitatea dreptului roman este just subliniată, dar tocmai în logica idealismului lui 
N. Iorga ea rămîne inexplicabilă, altfel decît dacă admitem - aşa cum, de altfel, a ajuns s-o facă 
marele istoric - existenţa unor îndelungi perioade istorice lipsite de organicitate, şi în care un drept 
străin, neorganic, se poate impune şi poate domina dezvoltarea istorică. Inexplicabilă rămîne 

şi organicitatea dreptului roman - « produs al gîndirii juridice romane & - pentru întreaga lume 
sclavagistă, fără a mai evoca aici problema împrumuturilor făcute de romani elenismului şi Orien­
tului, sau problema rezistenţei pe care dreptul roman a întîlnit-o în cuceritoarea şi nivelatoarea sa 
pătrundere în toată lumea mediteraneană. Intîlnim aici, în analiza gîndirii lui N. Iorga, una din 
dificultăţile cele mai semnificative ale idealismului istoric 8 în general, şi anume imposibilitatea 
de a rezolva satisfăcător raportul dialectic dintre real şi necesar 9• Deşi, la un moment dat, N. Iorga 
declara că triumful dreptului roman se datoreşte faptului că el a fost necesar 9• Numai că în forme 
şi cu funcţiuni diferite, a fost necesar şi atunci cînd N. Iorga îl declara organic, în raport cu 
lumea antică, şi atunci cînd era considerat un corp străin, un factor de alterare, ca drept 
receptat, de la Iustinian pînă la codul civil german din 1900. 

II. Dreptul roman, ca element de relativă continuitate între antichitatea clasică şi evul mediu. 
Se ştie că una din tezele fundamentale ale gîndirii istorice a lui N. Iorga o constituie originali­
tatea şi vocaţia de creaţie - de esenţă populară - a evului mediu 10• Aceasta nu l-a condus 

8 Vezi Generalităji cu privire la studiile istorice, ed. a 3-a, Bucureşti, 1944, p. 318: «formaţia 
de total, pe o aşa de strictă disciplină care a fost Roma•. 

7 GeneralilăJi cu privire la studiile istorice, ed. a 3-a, Bucureşti, 1944, p. 321. 
8 Asupra metodei lui N. Iorga, vezi în general Introduction a l'historiographie roumaine 

jusqu'en 1948, de V. Maciu, St. Pascu, Dan Berindei, Miron Constantinescu, V. Liveanu şi P. P. Panai­
tescu, 1964, p. 71-72; 80-82; M. Berza, N. Iorga, Ed. didactică şi ped., Bucureşti, 1965, p. 43-50. 

9 Pentru necesitatea imperialismului roman, considerat ca un fel de imperialism ţărănesc, 
vezi Observaţii . .. , p. 187-188. 

10 Les bases necessaires d'une nouvelle histoire du moyen-IJ,ge, Bucarest, 1913; Probleme de istorie 
universală şi rom/1,nească, Vălenii-de-Munte, 1929; vezi M. Berza, N. Iorga, historien du moyen-dge, 
Bucureşti, 1943; idem, N. Iorga, Bucureşti, 1965. 
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însă să treacă. sub tă.cere elementele de continuitate între lumea antică şi cea medievală., legate 
tocmai de unele forme ale vieţii juridice, la. care se referă de altfel şi citatul precedent. « Ce monde 
du moyen-âge, scrie marele istoric, tont en fixa.nt Ies principes brefs et durs des leges barbarorum, 
restait assoife de la. justice romaine, qu'il arriva a decouvrir des avant l'an mille, d'autant plus 
que !'Orient n'avait jamais abandonne l'ancien droit, pendant longtemps enseigne en latin• 11. 

Tot aşa de clar este formulat rolul ideii imperiale în evul mediu, cu rădă.cinile ei roma.ne, 
precum şi moştenirea. romană - inclusiv cea juridică. - preluată de biserică: Imperiul, jinduit de 
toate popoarele din Europa şi din Asia, • c'est la vraie unite du Moyen-Âget, în timp ce t l'Eglise 
n'est que l'autre forme, plutât meme un revers,' de la perpetuite romaine &, deoarece biserica despre 
care se va spune în evul mediu că tră.ieşte sub iure romano, « se soumettait aux conditions de vie 
roma.ine. Elle vainquit l'Empire en se substituant a lui, en le remplai;ant et en le perpetuant • 11• 

Într-adevăr, pentru N. Iorga creştinismul a fost o nouă. formă. de imperialism 18 : « cet Empire 
nouveau de l'Eglise • u. 

Cit priveşte ideea imperială, se ştie că. ea a servit lui N. Iorga pentru a caracteriza aspectul 
autocratic al domniei la români, socotind că. din forma latentă. sub care Imperiul supravieţuia. 
la nordul Dunării va ieşi mai tîrziu caracterul imperial al puterii voievozilor 15• Teză indirect justă, 
în mă.sura în care nu minimizează. forma bizantină., în care ideea imperială şi-a exercitat acţiunea 
în Ră.să.rit, precum şi puternicele trăsături feudale care, împreună. cu autocratismul, fac din domnia 
românească. o unitate dialectică., ireductibilă. la ideea imperială. romană. În ceea ce priveşte primul 
aspect, N. Iorga în numeroasele sale studii asupra Bizanţului a avut prilejul să. învedereze şi legătura 
concepţiei române despre domnie cu autocratorul de tip bizantin, el însuşi continuator al împăra­
tului roman. Cit privesc elementele feudale, se ştie că. N. Iorga a avut principial în această 

problemă o poziţie negativă. deşi, pe de altă. parte, a fost unul din rarii istorici ai vremii sale 
care să vorbească de un feudalism bizantin 18. 

Ca o teză generală, ilustrată în textul să.u prin numeroase exemple pe care, de la J. Flach 
încoace, romaniştii le-au acumulat într-o masă impresionantă., N. Iorga conchide asupra continuităţii: 
« nu se poate spune ... că în evul mediu ar fi existat o vreme cînd principiile de drept roman au 
dispărut cu desă vîrşire & 17• 

III. Rolul istoric al lui Irnerius şi al şcoalei de drept roman de la Bologna. O discuţie adîncită., 
ce nu poate fi fii.cută. aici, ar merita tezele lui N. Iorga privitoare la ceea ce se numeşte adesea 
« renaşterea boloneză & a dreptului roman în Occident în secolul al XII-iea. Se cunoaşte concepţia 
foarte personală - care astă.zi nu poate să. nu întîlnească. rezerve - despre « închiderea evului 
mediu• expusă de N. Iorga îndeosebi în Probleme de istorie universală şi romdnească 18 : Evul 
mediu ar fi intrat în declin o dată cu principiul care i-ar fi dat naştere şi care i-a insuflat forţa. 
necesa.ră. pentru a se menţine timp de secole, anume puterea creatoare a maselor populare. Or, 

11 La « Romania & danubienne ... , Bruxelles, 1924, p. 38. 
12 Les bases necessaires ... , p. 12-15; Probleme ... , p. 25: «Prin ea. (biserică) se transmite 

şi o mare parte din dreptul de odinioa.ră *· Asupra. locului ideii imperiale în concepţia lui N. Iorga. 
despre antichitate, vezi excelentele pagini ale profesorului D. M. Pippidi, op. cit., p. 38-39 şi passim. 

13 Observaţii ... , p. 180. 
14 Moyen-dge et antiquite, p. 190. 
u V. M. Berza., N. Iorga, historien du moyen-dge, Bucureşti, 1943, p. 16 şi N. Iorga, Les 

bases mcessaires ... , p. 35; Probleme de istorie univ. şi rom., p. 31 şi Le caractere commun des 
institutions du Sud-Est europeen, Bucureşti, 1929, p. 38. 

1s Y a-t-il eu un moyen-dge byzantin şi Le village byzantin, în Etudes byzantines, I, p. 300-
311; II, p. 375-412, Bucureşti, 1940. 

17 Dezvoltarea aşezămintelor ... , I, 1920, p. 173. 
18 P. 46-49. 
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pentru N. Iorga, deja în secolul al XII-iea, în Italia, • marea democraţie organică a evului mediu• 
este încheiată şi, la sfîrşitul acestui secol, la Bologna, şcoala lui Irnerius predica necesitatea de a 
se reveni la dreptul roman: împărat şi supuşi; cel ce comandă şi cei ce ascultă; împotriva acestora 
din urmă, legi şi funcţionari (de stat: imperiali, regali); nici alegere, nici delegare, nici drept 
obişnuielnic, nici adaptare lentă, organică, la realităţile mereu schimbătoare. Iată formulările 

în general juste prin care N. Iorga sugerează noua etapă istorică, în care dreptul roman devenea 
un factor de evoluţie în mîna puterii monarhice cu crescînde tendinţe de centralizare, care va 
duce la monarhia absolută a lui Ludovic al XIV-lea, precum şi în mîna unei burghezii care va începe 
să se afirme tocmai în oraşele italiene. Această burghezie, sprijinită de stat, va avea nevoie, 
pentru producţia de marfă, pentru schimburile interne şi externe, pentru economia ei bănească şi 

pentru proprietatea privată mereu consolidată, de aplicarea creatoare a anumitor părţi din dreptul 
roman, pe care Irnerius, bolonezii şi adepţii lor din toate ţările de receptare romanistică, le vor 
cultiva, aplica şi adapta noii societăţi feudale, în sînul căreia se năştea noua lume a burgheziei 
şi relaţiile noi de tip capitalist. 

IV. N. Iorga între trecut şi viitor. N. Iorga n-a fost niciodată un laudator temporis acti necon­
diţionat, un tradiţionalist pentru tradiţia în sine. Organismul lui fundamental, simţul viu pentru 
formele locale, autohtone de viaţă, pentru puterea de creaţie a maselor populare, accentul pus pe 
continuitatea dezvoltării istorice, însemnau, desigur, o anumită neînţelegere şi chiar o teamă 
funciară faţă de necesarul element revoluţionar al istoriei societăţilor umane 19• Dar N. Iorga rămîne 
încontinuu preocupat de mersul înainte al societăţii, de prevederea dezvoltării ei viitoare, pentru 
a cărei înţelegere şi promovare activă, generoasă, cere istoricului să se plece adînc şi cuprinzător 

asupra trecutului, cu via conştiinţă a tuturor problemelor şi exigenţ.elor prezentului, pe care nu-i 
este îngăduit să-I ignoreze, să-l dispreţuiască, să-I sacrifice unei evaziuni paseiste, pe care el, în mod 
deliberat, n-a cultivat-o niciodată. Trecută sau viitoare, dezvoltarea organică a fost pentru 
N. Iorga indisolubil legată de prezenţa şi acţiunea spontan creatoare a maselor populare, pe care 
însă a avut tendinţa să le identifice cu ţărănimea, căreia astfel îi acorda o misiune fundamentală 
şi în lumea modernă, după ce definise societatea romană ca produsul unui imperialism ţărănesc 20. 

« Cine apără un trecut în imobilitatea lui, avertiza N. Iorga încă din 1916, cade. Numai cine apără 
trecutul în tradiţia sa, capabilă de a purta fructe în prezent, numai acela biruieşte» 21• Sau, în 
altă parte: «Nu ajunge să ne întoarcem la trecut ca forme, ci trebuie să se creeze din nou viaţa 

care a dispărut din aceste forme, pentru ca să însufleţească formele în care n-a fost niciodată 
viaţă » 22• Bineînţeles, este vorba de crearea unei vieţi noi, nu de reconstituirea arheologică, artifi­
cială, a vieţii dispărute, de altădată. Şi în materie juridică, N. Iorga a cerut istoricului să aibă 
• simţul necontenit al dezvoltării • 23• 

V. Dreptul roman şi dreptul popular românesc. În ceea ce priveşte raportul istoric între 
dreptul roman şi dreptul românesc popular, întruchipat în dreptul nescris, în obiceiul pămîntului 
sau legea ţării, N. Iorga a insistat judicios asupra deosebirilor profunde care existau între aceste 
două sisteme. Pentru el, dreptul trac şi iliric au lăsat o moştenire atît de vie, incit ea a putut 

19 Element pe care totuşi Iorga l-a simţit sub o formă vitală foarte caracteristică, scriind: 
•O viaţă uriaşă, în plină transformare tumultoasă şi roditoare cere pentru sine totul şi distruge ceea 
ce nu i se dă. Mulţimile nu mai sînt ceva care să corespundă sclavilor antichităţii, închişi în temniţa 
ignoranţei şi în aceea a ergasteriilor. Dacă ne vom coborî la ele, cu fiecare pas ne vom simţi de 
fapt înaintaţi» (Generalităţi . .. , p. 141-142, 1920). 

20 Observaţiile unui nespecialist ... , p. 170-171. 
21 lbid., p. 172. 
22 Originea formelor vieţii contemporane, Bucureşti, 1934, p. 69. 
23 Generalităţi: ... , p. 160. 
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rezista «dominaţiei oficiale a unui sistem"• adică cel roman, care ar fi avut ca « punct de plecare 
alte principii şi era orientat către alt ideal de echitate şi justiţie " 24• Pe această linie de dezvoltare, 
dreptul românesc, izvorît din originalitatea vieţii populare a satelor româneşti medievale, a rămas 
deosebit de principiile romane şi de obiceiurile feudale 25 (subînţeles: germanice, apusene). La români, 
influenţa romană, sub formă de leges barbarorum, n-a avut loc 28• Toate acestea nu l-au împiedicat 
pe N. Iorga să pună în lumină originea latină a unui important vocabular juridic al satelor 
româneşti 27 şi îndeosebi continuitatea dezvoltării istorice a structurii sociale a acestor sate şi deci 
a instituţiilor lor juridice, de la traci şi daci, pînă la organizarea statelor feudale româneşti, 

cărora însă Iorga nu le recunoştea un caracter feudal pînă în plin secol al XVII-iea. Că această 
continuitate a luat la N. Iorga, în 1905, 1911 şi 1925, forma unei ipoteze despre originea tracă a 
dreptului românesc, ipoteză care i se va părea mai puţin necesară în 1935, rămine un detaliu, 
deoarece ideea continuităţii n-a fost niciodată pusă în discuţie. Prin abandonarea ipotezei trace, 
Iorga a înţeles pur şi simplu să pună accentul pe rolul determinant, creator din punct de vedere 
românesc, al proceselor din secolele VIII - IX, în comparaţie cu acţiunea momentului «originar• 
din perioada traco-dacă 28• 

VI. Dreptul roman şi dreptul bizantin. În repetate rînduri, N. Iorga, a cărui contribuţie la 
istoria Bizanţului rămîne una din cele mai importante şi originale, a avut prilejul să caracterizeze 
pe scurt, fără discuţii şi analize tehnice, de amănunt, raporturile dintre dreptul roman şi dreptul 
lui Iustinian, dintre acesta şi dreptul bizantin «pur•, precum şi locul legislaţiei împăraţilor din 
dinastia macedoneană în cadrul dreptului bizantin. 

« Legislaţia lui Iustinian, scria N. Iorga în 1921, era în foarte mare parte arheologie, formalism, 
iluzie; însuşi Iustinian îşi dădea foarte bine seama că aceea ce se cuprinde în codul său nu se 
mai putea aplica societăţii contemporane. Societatea pentru care se făcuse codul era societatea 
păgînă •.A trebuit să adauge Codului propria sa legislaţie creştină din Novele. «Şi apoi au venit 
Novelele lui Leon cel Înţelept şi ale lui Vasile • 29• 

În corpul dreptului bizantin propriu-zis - identificat cu cel izvorît din realităţile Bizanţului 
între Iustinian şi dinastia macedoneană 30 - N. Iorga prezintă dreptul roman preluat de Iustinian 

24 Anciens documenls de droil roumain, Paris-Bucarest, 1930, p. III. 
25 Constatări i:storice cu privire la viaţa agrară a romdnilor şi politica agrară a ţărilor romdneşti, 

Bucureşti, 1908, p. 5. 
28 Probleme ... , p. 30 şi Originea formelor vieţii contemporane, Bucureşti, 1934, p. 98. În 

aceste leges, care codificau, în stil roman, obiceiurile triburilor respective pe cale de a-şi organiza 
un stat, Iorga punea accentul pe influenţa « deformantă • a dreptului roman, deşi, cum am arătat, 
în altă parte nota aspiraţia acestor triburi spre ordinea şi justiţia romană. Procesul, complex, mi 
este susceptibil de un răspuns simplificator. 

27 Rumănische Seele, .Jena-Leipzig, 1933, p. 9. 
28 Probleme.„, p. 31; Les origines ... (citată la nota 31), p. 22. 
29 Originea formelor vieţii contemporane, Bucureşti, 1934, p. 96-97. 
30 Şi către care merg, în mod evident, simpatiile lui N. Iorga, care acuza pe împăraţii 

dinastiei macedonene că an schimbat înseşi bazele dreptului bizantin, probabil prin revenirea 
cunoscută la dreptul lui Iustinian, prea marcat de dreptul străin, al Romei. Vezi Origines et origi­
nalite ... , p. 21-22; O altă istorie contemporană, Bucureşti, 1933, p. 44; Teodosiu al II-iea, 
Iustinian, Leon al VI-I ea şi Vasile l\1 acedoneanul sînt înfăţişaţi ca voind să impună dreptul 
păgîn al Romei devenită unitară, amestecului de oameni guvernaţi din Constantinopol. In reali­
tate, este vorba de folosirea dreptului roman şi a dreptului etatic, scris, ca factor de disciplinare 
în politica centralizatoare a împăraţilor, care tocmai voiau să combată cauzele de destrămare 
ale soc;etăţii bizantine. S-ar părea că pentru N. Iorga politica justă ar fi fost o fidelă oglindire 
în drept a stărilor de dezagregare şi a lipsei de unitate din societatea bizantină. Ceea ce se poate 
discuta, este de a şti dacă măsurile legislative, de aplicare ea însăşi relativă, puteau remedia 
cauzele procesului respectiv, aşa cum s-a dovedit că n-au putut-o face. 
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ca un drept teoretic, neorganic, străin: « Iustinian a decretat lucruri foarte frumoase, pentru că 
voia să fie un fel de August, să reînnoiască dreptul roman aşa cum era în momentul celui mai 
mare triumf al său, cînd era acceptat de toată lumea, cînd toată lumea ţinea de principiile acestui 
drept. Numai că acest drept a fost revăzut, schimbat în mare parte de Iustinian el însuşi. Ceea 
ce rămînea era mai ales de consultat din cauza noului introdus pentru nevoile societăţii• Bl. Contra­
dicţia rezida pentru N. Iorga în faptul că dreptul roman vechi era păgîn, iar societatea din vremea 
lui Iustinian era creştină, avînd nevoie de principii care depăşeau dreptul roman. Observaţia este 
justă - sub rezerva definirii conţinutului social al principiilor creştine -şi de aceea unul din meri­
tele lui Iustinian constă tocmai în faptul că peste o anumită tendinjă arhaizantă, unanim recunoscută, 
a adaptat dreptul roman, nu numai în Novele, nevoilor noii societăţi creştine bizantine, în curs 
de feudalizare. Nu întîmplător legislaţia lui a rămas punctul de plecare al dreptului bizantin şi 

dinastia macedoneană a putut reveni la această legislaţie, pentru nevoile societăţii contemporane, 
fără a reînvia dreptul păgîn al Romei antice. 

Dacă în locul opoziţiei: păgîn-creştin şi a unui contrast între idealul de justiţie antic şi cel 
medieval - amîndouă de altfel folosindu-I pe Aristotel şi pe jurisconsulţii romani într-o măsură 
considerabilă - s-ar fi analizat structurile economice şi sociale în funcţiunea lor de clasă, s-ar 
fi putut stabili între cele două tipuri istorice de societate, cea sclavagistă şi cea feudală, elemente 
comune care explică astăzi îndestulător utilizarea creatoare a moştenirii sclavagiste, inclusiv şii 

în primul rind a dreptului roman. Este într-aceasta una din limitele gîndirii istorice a lui N. Iorga, 
dar necesitatea depăşirii ei rezultă din însuşi felul cum marele istoric pune problemele aici analizate. 

VII. Pozi/ia lui N. Iorga faţă de receptarea dreptului. Atît în prodigioasa sa operă din dome­
niul istoriei românilor 82, cit şi din acela al istoriei universale 88, N. Iorga, care a adus o contribuţie­
importantă la studiul istoric al dreptului românesc, nu putea să nu abordeze procesul epocal al 
receptării dreptului roman (respectiv a dreptului romano-bizantin) în evul mediu şi in lumea. 
modernă. 

N. Iorga nu foloseşte niciodată termenul de receptare şi în mod evident nu porneşte de la 
discuţia critică a concepţiilor istoricilor dreptului şi ale romaniştilor în această problemă. Am 
văzut mai sus în ce fel se oglindeau la el unele aspecte pozitive ale receptării dreptului roman, 
în lumea regatelor barbare, în oraşele italiene din secolul XII sau în monarhiile feudale pe cale 
de centralizare. 

În cadrul istoriei românilor, N. Iorga a minimizat totdeauna receptarea romano-bizantină 
anterioară secolului al XVII-iea. Pentru aceea care începea cu marile pravile de la mijlocul 
acestui secol şi care îmbina dreptul bizantin cu cel romanistic apusean (prin Farinaccius), N. Iorga 
in 1904 a găsit caracterizări în esenţă juste, scriind nu fără unele idealizări caracteristice: « Pînă. 
atunci judecata se făcuse după bunul simţ, după cuminţenia judecătorului, răzimată pe datină, 
pe «obiceiul pămîntului », nescris. Acuma însă locuitorii ţării se înmulţesc, bogăţia lor era mai mare. 
Străinii din multe părţi erau aduşi de interesele lor şi aduceau pîri, uneori foarte încurcate, înaintea 

a1 Les origines el l'originalite du droil populaire roumain, Bucureşti, 1935, p. 21; cf. O altă istorie· 
contemporană, 1933, p. 44, unde opera legislativă a lui Bonaparte, admiratorul antichităţii, mai ales 
a celei romane, este comparată cu ceea ce făcuse (< Iustinian, doritor de a se întoarce la Roma 
latină a lui August, şi printr-o operă de armătură juridică a societăţii în care trăia, şi capabil 
de a închide ochii asupra prezentului pentru a face o întreagă construcţie de caracter antic, oricare 
ar fi să-i fie soarta». Reproşul adresat lui Napoleon se aplica deci şi lui Iustinian: «Lipsit de 
orice simţ al dezvoltării istorice, al relativităţilor organice, el credea că o astfel de revenire la un 
trecut ... e posibilă• (ibidem). 

32 Vezi comunicările academicienilor C. Daicoviciu şi Andrei Oţetea la şedinţa comemorativă. 
din 27 nov. 1965, la Academia Republicii Socialiste România (Studii, 1965, nr. 6). 

33 Vezi Al. Elian, comunicarea la şedinţa comemorativă citată în nota precedentă (ibid.). 
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$judeţelor• moldoveneşti; viaţa socială. nu mai înfă.ţişa simplicitatea patriarhală. de odinioară.: 
ea cerea dezlegă.ri pentru care n-ajungea tradiţia trecutului şi înţelepciunea domnilor şi a boierilor. 
Cînd şi cînd, cite un judecă.tor va fi căutat în Nomocanoane, in Pravile, dintre care se păstrează 
unele manuscripte şi la noi. Un domn ca Radu Mihnea va fi deschis chiar adeseori pe Vlastaris, 
Harmenopulo şi Zonaras. Lucrarea de compilaţie şi traducere a logofătului (Eustratie în Moldova, 
folosită apoi şi în Ţara Românească, n.n.) era în adevăr folositoare, căci nu dădea, ca Pravila de 
la. Govora, numai prescripţii de canoane pentru clerici; ea trebuia să întregească ştiinţa şi 

pătrunderea celor chemaţi de a descurca şi hotărî pricinile• H. 

Ulterior, N. Iorga şi-a elaborat mai larg şi a formulat mai sistematic teoria despre dreptul 
popular românesc, despre originalitatea lui fundamentală şi despre necesitatea de a se realiza 
şi in dreptul românesc al prezentului şi al viitorului o originalitate legată organic de aceea a vechiu­
lui drept românesc, obişnuielnic, cu excluderea influenţelor străine deformatoare, datorită şi drep­
tului romano-bizantin, dar mai ales dreptului abstract individualist, orăşenesc, al Apusului, 
drept construit în mod artificial cu un material de drept roman desprins de realităţile organice 
care îi dăduseră naştere la Roma 36• În această perioadă, care se întinde între cele două războaie 
mondiale, N. Iorga a ajuns să prezinte în culori negative procesul epocal al receptării dreptului 
roman, condamnîndu-1 de pe poziţiile unei concepţii în parte discutabile despre originalitate şi 

imitaţie în drept. Or, faţă. de generalitatea receptării in Europa, învinuirea de neoriginalitate 
adusă. dreptului românesc din secolele XVII-XIX, ar trebui extinsă majorităţii popoarelor euro­
pene, căutîndu-se - dacă. ar fi cazul - o explicaţie 38 ştiinţifică. a acestui vast proces de abdicare 
de la originalitate, proces concomitent cu atitea creaţii remarcabile, în alte domenii, ale popoarelor 
respective. 

Modul nou, creator - cu funcţiune feudală sau burgheză-capitalistă - în care dreptul roman 
a fost dezvoltat şi folosit in evul mediu, ca mod de formare a unuia din importantele sisteme 
de drept ale societăţii respective (dreptul receptat) 37 pune sub semnul întrebării unele din afirma­
ţiile unilaterale ale lui N. Iorga, care se ştie că a condamnat energic influenţa dreptului roman 
asupra Codului Napoleon 88• Acelaşi lucru se poate spune despre folosirea puternicii baze romani-

H Istoria literaturii religioase a romdnilor pînă la 1688, în Studii şi documente, VII, 1904, 
p. CLX-DLXI. 

H Vezi, de pildă, Prefaţa la Georges Fotino, Contribution a l'etude des origines du droit coutumier 
roumain, Paris, 1925, p. II; Caracterul dreptului romdnesc, în Gazeta Juridică, 1930, p. 4; .Anciens 
document& de droit roumain, 1930, Introducere; Origines et originalite ... , 1935, p. 23. 

ae Pe care N. Iorga n-o încearcă nicăieri, opinînd numai, undeva, că lumea modernă a 
sfîrşit prin a avea (cu gînditori organicişti ca şi el însuşi) un simţ mă.rit şi mai conştient al 
originalităţii şi organicităţii formelor de viaţă socială, subînţelegindu-se că alte epoci I-au putut 
poseda mai puţin. Evul mediu, ar fi fost, pentru N. Iorga, spontan în puternica cristalizare a 
originalităţii sale. 

37 Iată cum îşi reprezenta N. Iorga ( Moyen-dge et antiquite, p. 190), conflictul între civilizaţia 
antică., devenită sterilă, şi infinitele posibilităţi de creaţie ale evului mediu: • ... l'antiquite, 
conservee avec soin, est une chose qu'on ne peut plus developper. Ces elements d'emprunt, de pure 
tradition sont desormais steriles. Le latin ne progresse comme puissance d'expression que parce 
q u'on !'adopte, ou se l'assimile, ou l'adapte a des idees nouvelles et a des sentiments jusqu'alors 
inconnus. II y a, et ii aura de plus en plus ... a l'encontre du caractere purement formei, fige 
en formules, de la Renaissance du XV-e et XVI-e siecles, une possibilite infinie de creation •. 

18 Dezvoltarea aşezămintelor .. . , III, p. 25; Originea formelor vieţii contemporane, Bucureşti, 
1934, p. 94-101; cf. p. 100: redactorii codului Napoleon ar fi trebuit să plece de la rosturile 
medievale, de la dreptul viu (practica medievală şi contemporană), ca să ajungă la dreptul scris, 
nu de la dreptul roman. De remarcat că la 1804 s-a realizat in Franţa tocmai o astfel de sinteză 
(in sud, dreptul roman era de secole cutumă locală) între dreptul scris şi cutumă, deschizînd totodată 
burgheziei căile noi şi antifeudale - de care avea nevoie, şi pe care dreptul revoluţionar, precedent, 
le realiza cu metode mult mai radicale. 
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stice a dreptului apusean «receptat• în ţările române în cursul secolului al XIX-iea. Aceasta. 
cu atît mai mult cu cit nu se poate dovedi concret ce soluţii viabile putea furniza obiceiul nescris 
de obştea ţărănească din secolele X-XIV, pentru rezolvarea complexelor probleme economice, 
sociale şi politice ale societăţii româneşti din secolele XIX şi XX. 

În realitate, poziţia lui N. Iorga nu trebuie interpretată, credem noi, într-un sens mecanic, 
vulgar, ca o cerinţă de fidelitate literară faţă de dreptul « organic • al unui îndepărtat trecut 
şi ca o închidere faţă de orice contact cu mersul înainte al întregii umanităţi. Originalitatea dreptului, 
pentru care N. Iorga a luptat, selecţia critică severă a împrumuturilor străine, respingerea cosmo­
politismului superficial sau util numai elementelor dominante din trecut, au constituit în gîndirca 
marelui istoric adevărate idei-forţă. Ele erau susceptibile de a exprima, printr-o înţelegere mai 
adîncă şi mai ştiinţifică, tendinţe fecunde, orientări mereu valabile, ca unele ce pun accentul 
pe acţiunea determinantă a realităţilor sociale locale, pe puterea creatoare a poporului nostru 
de a-şi rezolYa în primul rînd cu propriile sale mijloace, dar fără o imposibilă izolare, problemele 
de bază ale Yieţii sale sociale şi juridice. 

VIII. Actualitatea problemelor de originalitate a dreptului, a opoziţiei între dreptul viu şi 

dreptul oficial, a noţiunii de drept popular. Nu putem încheia aceste observaţii comemorative, fără 
a arăta că ideile lui N. Iorga în materie de drept, şi deci şi cele cu privire la problemele dreptului 
roman, se luminează în mod sugestiv, dacă sînt plasate într-un context romanistic mai larg, 
adică într-un context de istorie generală a dreptului, ceea ce N. Iorga n-a făcut totdeauna. 

Astfel, el a folosit mult, în cadrul unei ample teorii, noţiunea de drept popular. Or, este 
vorba de o noţiune cu origine veche, dar căreia în deceniul în care N. Iorga îşi făcea. studiile 
în Germania şi în Franţa, Ludwig Mitteis 39 îi dăduse o nouă şi răsunătoare actualitate, care nu 
este nici astăzi epuizată în romanistică şi în bizantinologie . .Mitteis a ridicat, în termeni care au 
dobîndit o importanţă epocală, opoziţia între dreptul oficial scris al imperiului ( Reichsrecht) şi 

dreptul popular (Volksrecht) din provinciile orientale ale statului roman 40• Ulterior, s-a introdus 
şi noţiunea de Vulgiirrecht, deosebită de aceea de drept popular, şi, fapt semnificativ, ea apare 
spontan şi la N. Iorga, deşi analizele romaniştilor actuali ajung la o mai mare preciziune în 
mînuirea tuturor acestor noţiuni. 

In orice caz, opoziţia între dreptul scris, oficial, abstract şi dreptul concret, viu, popular, 
care revine atît de des sub pana lui N. Iorga, a căpătat astăzi o importanţă atît de mare, 
incit romaniştii ( J. Gaudemet), bizantinologii (P. I. Zepos, N. S. Svoronos) şi istoricii dreptului 
cer pentru dreptul clasic ca şi pentru perioada bizantină, în general, cercetarea atentă, în limita 
surselor prea sărace, a acestei opoziţii, pentru a se pune capăt teoriilor bazate pe cunoaşterea 
şi rafinarea exclusivă a textelor jurisconsulţilor profesionişti şi a dispoziţiilor de lege. 

Codul civil francez, « una din cele mai remarcabile opere de legislaţie pe care Ie-a cunoscut 
lumea», este totuşi considerat de N. Iorga drept o codificaţie care, « distrugînd tradiţia proprie 
franceză, puse în loc vechile norme romane •, cu o funcţiune individualistă, orăşenească, anarhică, 
egoistă (Dezvoltarea aşezămintelor . .. , III, 1922, p. 25). 

De altfel N. Iorga precizează că «reformatorii lui Bonaparte au luat dreptul roman şi nu 
izvoarele lui, ci în forma dată de Iustinian au luat această veche haină din garderoba Bizanţului 
şi au aplicat-o societăţii moderne, care a fost prinsă astfel ca într-o cămaşă de fier•. Critica lui 
Iorga devine un elogiu: redactorii codului au folosit nu un drept roman anacronic, ci dreptul roman 
organic dezvoltat timp de un mileniu, pînă în ajunul revoluţiei (Originea formelor vieţii contempo­
rane, 1934, p. 97). 

39 Reichsrecht und Volksrecht in den osllichen Provinzen des romischen Kaiserreiches, 1891 
(reimpr. 1935). 

40 Această opoziţie în special pentru dreptul lui Iustinian şi pentru legislaţia napoleoniană, 
N. Iorga o denunţă astfel: «oricum, nu e bine ca o societate să fie în continuă luptă ascunsă cu 
dreptul oficial care o cîrmuieşte • (O altă istor1:e contemporană, 1933, p. 45). 
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Această nouă orientare reprezintă o confirmare a justeţei uneia din marile intuiţii ale lui 
N. Iorga în materie de istorie a dreptului, intuiţie pentru a cărei semnificaţie s-a referit adesea 
elogios la cercetările sociologice de teren, făcute de juristul austriac Eugen Ebrlich, în cadrul 
concepţiei acestuia despre existenţa unui drept viu, liber (lebendiges, (reies Recht) în societatea 
modernă. 

Tot aşa de interesant ar fi să se compare accentul pus de N. Iorga pe formele dreptului 
popular cu amploarea discuţiilor care se poartă astăzi în romanistică (E. Levy, Max Kaser, 
F. Wieacker, J. Gaudemet, B. Paradisi) şi în bizantinologie (Congresele XI de la Miinchen şi 

XII de la Ochrida) în jurul acestor forme de drept, discuţie la care bizantinologii sovietici aduc 
o interesantă contribuţie critică. Cum asupra semnificaţiei lor am avut prilejul să stăruim chiar 
în această revistă 41 sau în alte studii recente48 , ne vom limita aici să notăm cit de sensibilă. 

era gîndirea lui N. Iorga la captarea problematicii noi şi de viitor a dezvoltării istorice. De aceea 
nimic nu ni se pare mai just decit ca. istoricii români să asigure contribuţiei lui N. Iorga, în 
dezbaterile actuale cu privire la drepturile populare, locul ce i se cuvine. Tot aşa, romaniştii 

români şi istoricii vechiului drept românesc vor avea prilejul să-şi clarifice şi să adîncea.scă. multe 
din poziţiile lor de ba.zi, revenind din cînd în cînd la. discuţia fecundă a. tezelor romanistice 
care îmbogăţesc şi ele, în felul în ca.re am încercat să arătăm în aceste pagini de lucidă pietate, 
opera prodigioasă a. lui N. Iorga.. 

41 Studii Cla.sice, VI, p. 439 -435. 
48 N. Iorga şi istoria dreptului romO.nesc, în Studii, 1965, nr. 6; cf. Tr. Ionaşcu şi Val. Al. 

Georgescu, Unite et diversite de la reception .•• , în Revue des etudes Sud-Est europeennes, 1964, 
nr. 1-2, p. 177, n. 59. 
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IN LEGĂTURĂ CU O TRADUCERE DIN POEŢJI LATINI* 
DE 

RODICA OCHEŞANU-CRISTESCU 

Iniţiativa - luată în urmă cu aproape un deceniu de către Editura tineretului - de a prezenta 
publicului nostru cititor cele mai frumoase poezii din literatura mondială, în traducerea unor 
cunoscuţi poeţi ai noştri, s-a dovedit deosebit de fructuoasă. 

Este de prisos să insistăm asupra utilităţii acestei colecţii, ajunsă la un număr de peste 75 de 
titluri, dintre care cîteva consacrate şi poeziei latine. 

Traducerea de faţă este preţioasă şi binevenită, întrucît urmăreşte să facă accesibile publicului 
românesc cele mai reprezentative poezii din lirica latină. Ea se adresează deci în primul rind 
publicului mare, care nu cunoaşte sau care cunoaşte prea puţin limba latină ca să poată înţelege 
în original poeţii latini. 

Volumul cuprinde 210 pagini, dintre acestea 20 de pagini le ocupă prefaţa; urmează apoi 
traducerea unor poezii din Catul, Lucreţiu, Tibul, Properţiu, Horaţiu şi Ovidiu, un capitol cu note 
biografice şi altul cu note explicative. 

În prefaţă autorul prezintă pe o întindere de 15 pagini influenţa pozitivă a clasicismului 
antic asupra literaturii universale - lucru îndeobşte cunoscut; era poate mai necesar ca tradu­
cătorul român să se limiteze la o caracterizare a liricii latine. Tocmai pentru că se adresa unor 
cititori nespecialişti, informaţiile şi judecăţile de valoare trebuiau bine cîntărite. 

Semnalez numai cîteva nedumeriri: 
p. 11: « Nici monarhia nu stă sub lectică de aur în poeziile vremii ... Cel mai întăritat pare să 

fie însă Catullus, a cărui ceartă cu Iulius Caesar a durat mult şi care a scris versuri 
epigramatice contra stăpînitorului ... • . Ideea revine şi la p. 184: «un conflict îndelung 
şi puternic are poetul cu Caesar, cuceritorul Galliei ... • şi mai departe: « Elementul 
social este însă comoara spirituală ceit mai de preţ pe care a adus-o Catullus . . . poetul 
rămîne ... un înflăcărat republican, un critic social al tiraniei şi corupţiei t. 

(Caracterizarea aceasta e exagerată, dacă ţinem seama că se bazează exclusiv pe cîteva 
epigrame puţin semnificative, îndreptate împotriva lui Caesar. Se pare că aceste epigrame sînt 
pornite din motive de ordin particular. Catul, ca toţi poeţii alexandrini, a manifestat indiferenţă 
pentru politică.) 

p. 13: • ... Livius Andronicus ... era supus muncii istovitoare de-a învîrti roata la o rîşniţă t 
(desigur o confuzie cu legenda atribuită lui Plaut.) 

* Din lirica latină. Prefaţă, traducere şi note de Al. Andriţoiu. Editura tineretului, Bucu­
reşti [1964], 210 p. Colecţia «Cele mai frumoase poezii•. 

20• StCI, VII, 1966, p. 307-312, Bucureşti 

https://biblioteca-digitala.ro



308 RODICA OCHEŞANU-CRISTESCU 2 

• .•. Ovidiul9 ••. se trăgea ... după cum ne mărturiseşte în elegia-i autobiografică 
(IV, 10), dintr-un umil neam de cavaleri• 
(dimpotrivă, citez T. IV, 10, 7-8: usque a proauis uelus ordinis heres, Non modo fortunae 
munere factus eques.) 

p. 23: •Filozofia .•• lui Seneca din «Despre bătrineţe • (I) 
p. 24: • E adevărat că prozodia horaţiană are nomenclatură grecească, strofele fiind safice, 

alcaice ... • (metrica, nu prozodia. Aceeaşi confuzie apare şi la p. 183-184). 
«strofele alcepiade majore sau alcepiade minore• (I) 

p. 25: •Şi cu toate acestea, liricii latini sînt mai mari. Cu mult mai mari. Sapho rămîne o senzuală 
a liricii feminine. Pindar un stufos şi un retoric, pe cită vreme eleganţa unui Horaţiu, zbu­
ciumul şi coseria unui Ovidius, armonia unui Tibullus sînt de neegalat. Discipolii ... şi-au 
întrecut maeştrii &. 

în continuare poetul Al. Andriţoiu ne prezintă traducerea unor poezii din lirica latină grupate 
pe autori. În ceea ce priveşte selectarea poeziilor, criteriul folosit se pare că nu a fost întotdeauna 
cel estetic, întrucit lipsesc foarte multe dintre « cele mai frumoase poezii•, iar cele alese nu sînt 
întotdeauna cele mai frumoase. Nu înţeleg de ce dintre poeziile lui Ovidiu au fost alese tocmai 
cele denumite de traducător « Cosmetice• ( Medicamina faciei). 

Nu rezultă ce motive au îndreptăţit includerea lui Lucreţiu printre poeţii lirici. 
Mă voi opri mai mult asupra traducerii propriu-zise a poeziilor. Desigur că încercarea de 

a reda în limba română versuri latineşti în metru original nu e uşoară. Şi traducătorul a dovedit 
o deosebită pricepere şi mult talent în a.ceastă muncă. Uneori însă corectitudinea metrică a fost 
obţinută în detrimentul fidelităţii pe care orice traducător o datorează textului original. Astfel, 
în poezia I, 9 • Către Taliarh &, p. 119 poetul român construieşte cu succes strofa alcaică, în 
schimb gîndirea. poetului tradus nu se mai recunoaşte în: 

« Te uită, iarăşi umblă zii.pezi prin munţi 
e alb Soracte şi se muncesc păduri ... • 

De altfel neconcordanţa traducerii cu textul se vădeşte chiar şi atunci cînd poetul adoptă. 
în traducere versul alb, cînd deci nu mai e constrins de legile versificaţiei şi ar putea să. redea fidel 
şi în formă. poetică. origina.lui. Astfel imaginea. simplă. şi plastică. din versurile a.tît de cunoscute: 

apa.re în traducere: 

•.. Sed mulier cupido quod dicit amanti 
In uento et rapida scribere oportet aqua 

« ••• jurămlntul făcut de-o femeie 
e ca un vint aşternind 
caligrafii pe un rîu. • (p. 38). 

Semnalez numai cîteva din numeroasele exemple în ca.re sensul poeziei latineşti e complet 
schimbat: 

Gatul, p. 40 (poezia 8) [Ad se ipsum] 

v. 4 « cînd fete multe se legănau lingă tine• 
(cum uentitabas quo puella duceba.t) 

v. 10 «Naiv goni-vei după o umbră subţire• 
(nec quae fugit sectare, nec miser uiue) 

v. 11 « La ce-ţi mai tulburi inima, clipa şi versul? 
Îndură-ţi cinic ne-nduplecata ursită I • 
(Sed obstinata mente perfer, obdura.) 
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p. 32 (poezia 34): 

LucreJiu, p. 57, I„ v. 1: 

« Tu, alintul copiilor 
Cînd te laudă mamele, • 
(Tu Lucina dolentibus 
Iuno dicta puerperis) 

• Venus, zeiţă. în alb şi luceaiăr menit ină.lţimii • 
(Alma Venus, caeli eubter labentia signa ... ) 

v. 3 c tu ce dai mirilor cer liniştit şi pă.mintului epice» 
(quae mare nauigerum, quae terras frugiferentis concelebras) 

v. 9 «şi, intre cer şi pă.mint, prelungeşti o albastră splendoare» 
(placatumque nitet d.iffuso lumine caelum) 

p. 58, v. 19 « stupii cu miere-au zvîcnit ... • 
(frond.iferasque domos a.uium) 

Tibul, p. 90, I„ Elegia 3, v. 6: 
c ... în ştergar• (in maestos sinus) 

p. 93, v. 56: 

• Trist că. nu poate-nsoţi nava lui Messalla-n larg• 
(Messalam terra dum sequiturque mari) 

p. 95, v. 87-88: 

• Poate şi tu ai să. torci, dar, scăpind printre degete firul, 
Vei picoti surîzind şi-ntr-un tirziu vei dormi• 
(At circa grauibus pensis adfixe puella 
Paulatim somno fessa remittat opus 
(nu e vorba de Delia, ci de sclavă) 

p. 101, II, 4, v. 6: 

« Tu în zizanii mă. ţii, cruntă. metresă. de tirg • 
(Uror, io I remoue, saeua puella, faces) 

p. 104, V. 59-60: 

« Totuşi spre-a smulge-un suris de pe buzele-i reci, eu sint gata 
să. mă incaer, să beau şi să ucid şi eă fur. 
(Si non me placido uideat Nemesis mea uultu, 
Mille alias herbas misceat illa bibam) 

HoraJiu, p. 120, I, 9; v. 15: 
c ... e cu ciştiguri zarul sorţii • 
( Quem fors dierum cumque dabit lucro 
Appone ... ) 

p. 122, II, 14, V. 25, 27, 28: 
« Doar vreun urmaş mai pios 

în cinstea noastră. să verse 
picuri de-amurg din pahare pline » 

309 

https://biblioteca-digitala.ro



310 

p. 131, II, 11, V. 8: 

RODICA OCHEŞANU-CRISTESCU 

( heres . . . dignior . . . et mero 
Tinget pauimentum superbis 
Pontifieum potiore cenis) 

« • • • cărunţimea ... 
somnul ni-l face mereu mai adînc • 
(dimpotrivă: pellente canitie ... 
facilem somnum) 

p. 141, III, 30 V. 10-14: 

Ovidiu, Tristia I, 3, 

p. 156 v. 3: 

p. 159, V. 49; 

ue va vorbi că am fost lingă Amfidiu (sic) născut 
unde Daunus, cîndva, paşnic şi rustic domnea, 
Primul poet eu am fost, ce zămislit din ţărani, 
cîntul latin l-am condus spre înălţimi de idei I 
(Dicar, qua violens obstrepit Aufidus 
Et qua pauper aquae Daunus agrestium 
Regnauit populorum ex humili potens, 
Princeps Aeolium ca.rmen ad Italos 
Deduxisse modos.) 

« Cînd retrăiesc, visător, amintirile ei colora.te• 
(Cum repeto noctem, qua. tot mihi cara reliqui) 

« ••• Insultîndu-mi iubirea de ţară • 
(blando patriae retinebar amore) 

4 

In unele poezii, deşi ideea este aproximativ redată, traducerea se menţine foarte departe 
de original, sacrificîndu-se uneori imagini frumoase din textul latin. Dau numai cîteva exemple: 

Gatul, p. 35, p. 5, v. 5: 

p. 41, p. 6 V. 4-5; 

« Ci noi, lumina mea, cînd ne vom stinge • 
(Nobis cum seme! occidit breuis lux.) 

(< ••• îţi legi iubirea 
de-o curtezană cutră şi suspectă? • 
(diligis nescioquid febriculosi scorti.) 

Horaţiu, p. 121, II 14, v. 9-12: 

(< e-amar de sigur că vom pleca şi noi 
nefericiţii, înspre tenebre reci, 
spre unde regii stau, din veacuri, 
lîngă plugarii lipsiţi de faimă • 
(unda, scilicet omnibus, 
Quicumque terrae munere uescimur, 
Enauiganda, siue reges 
Siue inopes erimus coloni.) 
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p. 141, III, 30, v. 5-6 

« ••• Va sta 
opera mea-n veşnicii, pură şi fără mormînt • 
( ... multaque pars mei 
Vitabit Libitinam; usque ego postera 
Crescam laude recens.) 

Ovidiu, p. 157, I, 3, v. 14: 

« cînd lepădat de coşmar, m-am resemnat copleşit• 
(Et tandem sensus conualuere mei). 

311 

V. şip. 29, poezia 45, v. 8-9, v. 10-12; p. 34, poezia 31, v. 14; p. 58, v. 11; p. 102 
v. 4, 14 etc. etc. 

Multe versuri latineşti au fost omise în traducerea românească. Astfel, la p. 40 din poezia 
Ad se ipsum lipsesc versurile 2, 5, 16-19. 

Traducătorul schimbă complet prin ultimele două versuri sensul poeziei originale: 

« Să gemi, perfido, palidă-n noaptea urîtă, 
că nu-ţi rămîne decît suspin şi otravă I • 

versueare redau probabil în intenţia poetului român versul 14-15 din poezia atît de frumoasă 
a lui ~tul: 

At tu dolebis, cum rogaberis nulla. 
Scelesta, vae te I quae tibi manet uita I 

De asemenea nu se traduc versurile 57-58 din Tibul II, 4 (p. 104), versurile 7-8 din Horaţiu III, 
30 (p. 141) etc. etc. ln schimb, se adaugă deseori versuri, unele chiar frumoase, dar inexistente 
în textul latin: 
p. 33, v. 7 « Cu bunătate-mi surîzi omeneşte cînd, iată ... • 
p. 59, v. 33 « Dulce e-al păcii răstimp I • 
p. 101, v. 10 « Drum bătucit de saboţi, stînci detunate şi moi. • 
p. 159, v. 5 « Sclavii adesea porneau, aplecaţi de povară, spre poartă• 
La pagina 157 (versul 26 T. I, 3) 

Haec facies Troiae, cum caperetur, erat 
se traduce: « Fără îndoială că-aşa arătase şi Troia învinsă 

(dacă voiţi) cînd gemea, spartă şi goală, prin fum • 
In capitolul «Note biografice• ca şi în capitolul introductiv apar numeroase informaţii 

care mai trebuiau verificate. Semnalez numai cîteva: 
p. 184 « ••• iar fragmentul din poemul « De Berecynthia et Aty • se crede că nu-i aparţine, adevă­

ratul autor fiind un oarecare Caecilius, prieten al poetului ... • 
p. 184 (Despre Catul): " S-a născut ... după unii în Sirmio, după alţii la Verona• 

(Locul de naştere al lui Catul, Verona, n-a fost niciodată contestat.) 
p. 185: « Operele sale remarcabile sînt: « Nunta lui Thetis şi-a lui Peleus •, « Epitalamul lui Manlius 

şi-al Iuliei • şi celebra carte de elegii. • 
p. 186 (Lucreţiu): « ••• ar fi aparţinut grupului social al « cavalerilor • ... descendent, pare-se, 

al unui Spurius Lucretius, unul din fondatorii republicii romane ... • 
(Despre originea socială a lui Lucreţiu nu se ştie absolut nimic.) 

p. 188: « Sextus Propertius are încă un nume de familie şi anume Aurelius• 
(Din 1849, în urma disertaţiei lui M. Haupt în nici o ediţie nu mai apare Aurelius.) 
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p. 190 (Horaţiu): « ••• să participe, în calitate de consul militar ... • (poate tribun militar) 
p. 191: • ... eu un prieten credincios care este poetul Pompilius Macen (corect Pompeius 

Macer) 
p. 192: In nota biografică. nu se menţionează. lucrarea de mică importanţă. • Medieamina 

faciei • din care însă. poetul Andriţoiu traduce un fragment în volumul de faţă. 
Din capitolul •Note explicative• menţionez unele explicaţii eronate: 

p. 193: « Sirmio - insulă unde se presupune că s-ar fi născut Catullus • (corect: peninsulă care 
înaintează în lacul Benaeus, unde Catul avea o mică vilă). 

p. 194: • Hellespontul - Marea Neagră (denumirea grecească). ln latineşte, Pontus Euxinus.•( !) 
p. 194: • Graţiile (zise şi Charidele) •· 
p. 194: • Rhea, fiica lui Saturn• (nu soţia?). 
p. 196: • Tbisiphona - una dintre Furii. Furiile, la greci, iar la latini Eriniile .•. • • ••. Megara 

••• t ( !). 
p. 200: « Cîmpiile lui Marte • (Cîmpiile !). 
p. 201: • Cnidi ( !) - oraş în Grecia ( !) •· 
p. 202: « Papbos - fiica sculptorului Pygmalion eu o statuie însufleţită• (aici e vorba de oraşul 

Papbos în insula Cypru cunoscut prin cultul zeiţei Venus). 
p. 203-204: « Banduzia ..• pînă in secolul XII mai exista încă lingă Roma un izvor eu acest 

nume.. (lingă Venusia !). 
p. 204: • Amfidius - riu din apropierea Romei şi afluent al Tibrului• (Aufidus, riu în ~ulia, 

pe care era aşezată. Venusia, locul de naştere al lui Horaţiu, azi Ofanto). ttr 
p. 205: « ••• a adus de pe eîmpul de luptă rămăşiţele fratelui său Eteocle • (E vorba de Polinice). 
p. 206: « Oreste .•. trăieşte drama unei iubiri ... Neoptoleme ... se îndrăgosteşte de Andromaca ... 

regele este iubit de către Hermiona .•• Pe aceasta o iubeşte Oreste. Hermiona ll împinge 
pe Oreste să.-1 ucidă pe rege •.• Aflind că Hermiona s-a sinucis . . . Oreste înnebuneşte 
şi Pylade ll ia cu dinsul. (Explicaţia e plină de confuzii, rezultate din amestecul mai 
multor legende). 

p. 196: « Ixion - fiu din flori al lui Jupiter• (nu cumva al lui Ares sau Pblegyas; genealogiile 
lui Ixion diferă mult, dar de fiul lui Iupiter nu se menţionează nicăieri). 

Am semnalat numai un număr foarte restrins din gravele erori care deformează volumul 
în întregimea lui. Lăudabila intenţie de a pune la dispoziţia marelui public o culegere din lirica 
latină. nu-şi atinge scopul în condiţiile în care a fost realizată. Calităţile poetice ale traducătorului 
nu pot suplini necunoaşterea limbii din care a făcut traducerea. 
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DE 

I. FISCHER 

I. BIBLIOGRAFII, GENERALITĂŢI 

1. Bibliografia lucrărilor de lingvistică apărute în ţara noastră de la 1 mai 1964 pînă la 1 mai 
1965. LR, XIV, 1965, 4, p. 471-523. 

2. N. V. Baran, La situation actuelle des etudes classiques dans la Republique Populaire Roumaine. 
Romanitas (Rio de Janeiro), VII, 1965, 6-7, p. 211-216. 

* Prezenta bibliografie a luat în considerare lucrările autorilor din România, tipărite în 
ţară sau străinătate, lăsind la o parte lucrările savanţilor străini publicate la noi. Dintre recenzii 
au fost înregistrate, la lucrarea recenzată, numai cele privind volumele româneşti (despărţite 
de indicaţiile bibliografice ale acestora printr-o bară verticală). Lucrările litografiate şi manu­
scrise (dactilografiate) nu figurează în repertoriu. Au fost incluse şi unele lucrări mai vechi, 
omise din bibliografia anilor precedenţi. La articolele de revistă am dat, unde a fost cazul, 
între croşete, indicaţii asupra cuprinsului; la capitolul Arheologie, am înregistrat şantierele con­
sacrate altor civilizaţii decît celei greco-romane numai in cazul cînd a fost găsit materia.I grecesc 
sau roman, semna.lînd sumar natura acestui material. La capitolul Texte, traduceri, ordinea este 
cea alfabetică a scriitorilor antici; în cadrul celorlalte capitole s-a ţinut seama de ordinea 
alfabeticii. a autorilor moderni. 

Deoarece strîngerea documentării din publicaţii.Ie puţin accesibile intîmpină dificultăţi, rugăm 
pe autorii lucrărilor publicate în străinătate, în volume izolate sau în culegeri care nu au ca obiect 
principal Antichitatea, să ne semnaleze contribuţiile de acest fel. 

Dăm mai jos abrevierile publicaţiilor despuiate: 
Apulum = Apulum. Arheologie, istorie, etnografie (Acta Musei Apulensis), Alba Iulia, Ed. 

AUB 
AUi 

ştiinţifică. 
= Analele Universităţii din Bucureşti. Seria ştiinţe sociale. 
= Analele ştiinţifice ale Universităţii • Al. I. Cuza• din laşi. Secţiunea III (ştiinţe 

sociale). 
CL = Cercetări de lingvistică. Cluj, Ed. Academiei. 
Dacia = Dacia. Revue d'archeologie et d'histoire anciennes, Bucureşti, Ed. Academiei. 
FVL = Forschungen zur Volks- und Landeskunde. Sibiu, Ed. Academiei. 
LR = Limba romdnă. Bucureşti, Ed. Academiei. 
NEH = Nouvelles etudes d'histoire. Bucureşti, Ed. Academiei. 
Ortodoxia = Ortodoxia. Revista Patriarhiei romdne. Bucureşti, Institutul biblic. 
RESEE = Revue des etudes sud-est europeennes. Bucureşti, Ed. Academiei. 
RF = Revista de filozofie. Bucureşti, Ed. Academiei. 

StCJ, VIII, 1966, p. 313-325, Bucureşti 
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a. G. Bordenache, D. M. Pippidi, lntorno a un Corpus delie stele funerarie di Bisanzio. [Discută 
Les steles funeraires de Byzance greco-romaine de N. Firatli şi L. Robert.] StCI, VII, 
1965, p. 353-358. 

4. A. Calangiu, Sesiunea ştiinJifică de la Iaşi a Societă/ii de studii clasice. LR, XIV, 1965, 5, 
p. 617-618. 

li. Em. Condurachi, Le VIIJe Congres international d'archeologie classique et Ies problemes du 
sud-est europeen. RESEE, II, 1964, 3-4, p. 615-628. 

f. Em. Condurachi, Vingt annees de recherches archeologiques en Roumanie (1944-1964). RRH, 
III, 1964, 3, p. 425-442. 

7. Em. Condurachi, Vingt annees de recherches archeologiques en Roumanie (1944-1964). Dacia, 
VIII, 1964, p. 5-37. . 

8. Em. Condurachi, Un grand archeologue et historien roumain: Vasile Pârvan. RRH, IV, 1965, 
2, p. 183- 205. 

9. I. Fischer, Bibliografia clasică romdnească (1964). StCI, VII, 1965, p. 407-417. 
10. Val. Al. Georgescu, Matei G. Nicolau, romanist şi istoric al drepturilor antice. StCI, VII, 1965, 

p. 9-17. 
11. Val. Al. Georgescu, Cronica de drept roman. StCI, VII, 1965, p. 367-373. 
12. L. Lupaş, Sesiunea de la Iaşi a Societă/ii de studii clasice. SCL, XVI, 1965, 6, p. 843. 
13. D. Macrea, Un mare umanist român: Vasile Bogrea. CL, X, 1965, 2, p. 249-259. 
14. I. Nichita, Matei Nicolau, Bibliografie: filologie, drept. StCI, VII, 1965, p. 29-36. 
15. I. Nichita, M. Băltăceanu, Activitatea filologică a lui Matei Nicolau. StCl, VII, 1965, 

p. 19-27. 
16. D. M. Pippidi, Note de lectură. [ E~ix:X ~wv•)aiix la Callatis; o scrisoare a unui rege 

bosporan (inscripţie din Cos atribuită unui fiu al lui Pairisades II); peşti şi pescari 
la lstros şi la Odessos (rectificări la C. C. Giurescu, Istoria pescuitului şi a pisciculturii 
fo România, I) ; cetăţi dobrogene în « lista tributurilor atice • ; o aşezare uitată în 
Dobrogea romană (toponimicul Plateypegiae provine din gr. (egipt.) 7tÂIXTU7tljyiov 
<1 tip de barcă•).] StCl, VII, 1965, p. 319-333. 

17. D. M. Pippidi, O nouă traducere a operelor lui Philon din Alexandria. [Traducerea franceză 
condusă de R. Arnaldez, J. Pouilloux şi CI. Mondesert.] StCl, VII, 1965, p. 349-351. 

18. D. 1\1. Pippidi, Congresul Asocia/iei « G. Bude• din Aix-en-Provence (aprilie 1963 ). StCl, 
VII, 1965, p. 361-362. 

19. D. M. Pippidi, Al I V-lea Congres interna/ional de studii clasice ( Philadelphia, august 1964). 
StCI, VII, 1965, p. 365-366. 

20. R. Popa, Sesiunea ştiinţifică organizată în cinstea Muzeului naţional de antichităţi ( 1864-1964) 
de către Insti:tutul de arheologie al Academiei R.P.R. Studii, XVIII, 1965, 1, 
p. 186-189. 

RL 
RRH 
RSS 
SAO 
SCIV 
SCJ 
SCL 
SLU 
ST 
StCI 
Studii 
suc 

= Revue roumaine de linguistique. Bucureşti, Ed. Academiei. 
= Revue roumaine d'histoire. Bucureşti, Ed. Academiei. 
= Revue des sciences sociales. Bucureşti, Ed. Academiei. 
= Studia et acta orientalia. Bucureşti, Ed. Meridiane. 
= Studii şi cercetări de istorie veche. Bucureşti, Ed. Academiei. 
= Studii şi cercetări juridice. Bucureşti, Ed. Academiei. 
= Studii şi cercetări lingvistice. Bucureşti, Ed. Academiei. 
= Studii de literatură universală. Bucureşti, Societatea de ştiinţe 
= Studii teologice. Bucureşti, Institutul bibfic. 
= Studii clasice. Bucureşti, Editura Academiei. 
= Studii. Revistă de istorie. Bucureşti, Ed. Academiei. 
=Studia Vniuersitatis Babeş-Bolyai. Cluj. 

istorice şi filologice. 
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21. Dorin Popescu, Le centenaire du Musee national des antiquites. Dacia, VIII, 1964, p. 439-445. 
22. Gh. Ştefan, Conferinţa de studii clasice de la Leningrad (aprilie 1964). StCl, VII, 1965, 

p. 363-364. 

II. LINGVISTICĂ 

A. L i m b a g r e a c ă 

:23. N. I. Barbu, Observaţii semantico-stilistice asupra unor cuvinte greceşti. [ Analizînd etimologia., 
semantica, derivatele şi compusele unor cuvinte (1'"1XT~p, µ~n1p, crwµix, 8eµixi;, aiip~, 

o<p0ix).µ6i;, ilµµix, illjiti; etc.), autorul constată reflectarea fidelă a evoluţiei econo­
mice, sociale, politice etc. în structura vocabularului şi stabileşte unele criterii 
cronologice în straturile lexicului.] StCl, VII, 1965, p. 119-129. 

:24. A. Bodor, Cu privire la xixTtVo~&Tixt şi la 7\"0AtcrTix( la daci. [Termenii ar însemna « ghicitori 
în fum• şi «conducători• (1'"Ae:!aTot).] SUC (Historia), 1965, 1, p. 7-18; rezu­
mat în StCI, VII, 1965, p. 489. 

25. C. Daniel, Les noms egyptiens de certains types de vases grecs. [~~crcrix, 8e7'ixi;, ).~~1Ji;, µ&v1Ji;.] 
SAO, V, 1963, p. 233-241. 

26. L. Lupaş, Une classification fonctionnelle des phonemes vocaliques du dialecte attique. [Criteriile: 
cantitatea, gradul de deschidere, localizarea, labialitatea.] StCl, VII, 1965, 
p. 131-136. 

27. L. Lupaş, Statutul fonologic al diftongilor în dialectul atic. [Rezumat.] StCl, VII, 1965, 
p. 486-487. 

28. I. I. Russu, Etimologii greceşti. Cuvinte di:n "sub.~tratul • indo-european, I. [dîµ~wv, ~ix).tiv.tov, 
~ixcrtÂe:ui;, ~&crxixvoi;, ~pix~e:ui;, xepixcroi;, x).(~ixvoi;, 7\"tcroi;.] StCI, VII, 1965, p. 109-117. 

B. Limba latină 

29. Istoria limbii române. l'olumul I. Limba latină. Colectivul de elaborare a lucrării: Al. Graur, 
redactor responsabil, E. Cizek, G. Creţia, I. Fischer, M. Iliescu, L. Lupaş, L. Ma.carie, 
R. Ocheşanu, T. Popa-Tomescu, E. Slave, S. Stati, A. Vasiliu, L. Wald; secretare: 
R. Ocheşanu, L. Lupaş; colectivul de revizie: Al. Graur, I. Fischer, S. Stati. 
Bucureşti, Ed. Academiei, 1965, 437 p.!CL, X, 1965, 2, p. 371-375, Gr. Rusu; 
LR, XIV, 1965, 6, p. 713-717, H. Mihăescu. 

30. N. V. Baran, Quelques aspects de la langue philosophique chez Lucrece. Romanitas (Rio de 
Janeiro), VII, 1965, 6-7, p. 257-266; rezumat în StCl, VII, 1965, p. 487. 

31. I. Fischer, « Panroman sau( ro-uinain •. [Clasificarea pe domenii a cuvintelor latine din această 
categorie; concluzii negative privind împărţirea dialectală a limbii latine.) RL, IX, 
1964, 6, p. 595-602. 

32. I. Fischer, Cuvinte panromanice absente din limba romdnă. [Traducerea articolului precedent.) 
SCL, XVI, 1965, 4, p. 441-447. 

33. M. Iliescu, lncă o cauză a dispariţ1:ei lui fero. [Vezi bibl. 1964, nr. 30.) SCL, XV, 1964, 6, 
p. 755-758; rezumat în StCl, VII, 1965, p. 487. 

34. M. Iliescu, Lucrări recente de latină vulgară. [Vezi bibl. 1964, nr. 29.) SCL, XVI, 1965, 4, 
p. 549-554. 

35. M. Iliescu, L. Ma.carie, Schiţă de ei-olu/ie a declinării în latina tîrzie. [Vezi bibl. 1964, nr. 31.J 
SCL, XVI, 1965, 4, p. 469-498. 
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36. L. Maca.rie, Observaţii €n legătură cu stabilitatea vocabularului latin. [Vocabularul de bază.] 
CL, X, 1965, 2, p. 315-325. 

37. V. Nicolaie, Observaţii asupra sufixului latin -sco. [Verbele au sens eventiv, intensiv, şi arată 

transpunerea dintr-o stare într-alta, nu începutul unei acţiuni.] StCI, VII, 1965, 
p. 137-141. 

38. C. Poghirc, Note etimologice. (Lat. faux, Sabadius etc.; rezumat.] StCI, VII, 1965, p. 488. 
39. S. Stati, Probleme ale consonantismului latin din secolul al II-lea e.n. [Statutul fonologic al 

semivocalelor (y e o variantă a vocalei /I/ în timp ce w e consoana /b/) şi al labio­
velarelor (sînt monofonematice).] SCL, XV, 1964, 6, p. 711-726. 

III. CRITICĂ ŞI EXPLICAŢII DE TEXT 

40. P. Alexandrescu, Cu privire la Tucidide, II, 96. [Rezumat.] StCI, VII, 1965, p. 484. 
41. I. Fischer, Notă plautină. [Most., 48; rezumat.] StCI, VII, 1965, p. 487. 
42. A. M. Frenkian, Le nombre des lettres par ligne du manuscrit plotinien Marcianus Graecus 

240 ( M). StCI, VII, 1965, p. 311-313. 
43. D. Marmeliuc, Interpretări homerice. Pe marginea lliadei lui Homer în traducerea lui G. Murnu. 

III. (Continuare din ool. V şi VI). StCI, VII, 1965, p. 375-393. 
44. C. Poghirc, Note critice la •Războiul civil• al lui Caesar. [I, 6, 3, 7, 2, III, 18, 5, 60, 4 

86, 1, 17, 1; rezumat.] StCI, VII, 1965, p. 484-485. 

IV. ISTORIE LITERARĂ 

45. E. Cizek, Autour de la date du Satyricon de Petrone. [Între 61 şi 63; reprezintă opiniile aristo­
craţiei tradiţionaliste.] StCI, VII, 1965, p. 197-207. 

46 .. M. Gramatopol, Eroismul lui Oedip. [Rezumat.] StCI, VII, 1965, p. 494. 
47. Gh. A. Nicolae, Aspecte din natură şi viaţă fo «Comentariul la psalmi» al sfîntului Vasile cel 

Mare. ST, XVII, 1965, 5-6, p. 322-333. 
48. A. Piatkowski, Vt pictura poesis. [Istoricul comparaţiei.] AUB, XII, 1963, 28 (Filologie), 

p. 219-229. 
49. A. Piatkowski, Concepţiile filozofice ale lui Hesiod şi exegeza modernă. StCI, VII, 1965, 

p. 335-347. 
50. Th. Sauciuc-Săveanu, Die Charaklerisierung des Kaisers Trajan von Prokopios aus Căsarea. 

RESEE, II, 1964, 3-4, p. 547-552. 
51. D. Sluşanschi, Consideraţii asupra urbanităţii în epoca lui Cicero. [Evoluţia conceptului urba­

nitas, în legătură cu criza regimului republican.] StCI, VII, 1965, p. 287-296. 
52. N. I. Ştefănescu, Influenţa muzicii poeziei lirice eline asupra muzicii creştine din epoca primară. 

ST, XVII, 1965, 1-2, p. 33-44. 
53. J. Vilan-Unguru, Originalitatea lui Fedru, SLU, VI, 1964, p. 293-305. 

V. ISTORIA FILOZOFIEI ŞI A ŞTIIr-iŢELOR 

54. D. Bădărău, Les categories d' Aristate. [Predicabilele sînt constitiite după schema unor cupluri 
dialectice.] RSS (Philosophie et logique), VIII, 1964, 2-3, p. 127-142. 

55. D. Bădărău, Sur les categories d'Aristote. Addendum. RSS (Philosophie et logique), VIII, 1964, 
4, p. 243-264. 
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56. D. Bădărău, Categoriile la Aristotel. [Traducerea articolului nr. 54.] RF, XII, 1965, 1, 
p. 13-27. 

57. D. Bădărău, Cu privire la categoriile lui Aristotel. Addendum. [Traducerea articolului nr. 55.] 
RF, XII, 1965, 3, p. 287-307. 

58. D. Bădărău, Cuplul dialectic în logica lui Aristotel. RF, XII, 1965, 8, p. 1041-1054. 
59. Ath. Joja, Prolegomenes a l'histoire de la logique. II. RSS (Philosophie et logique), VIII, 

1964, 2-3, p. 81-126. 
60. T. Papadopol, Consideraţii asupra logicii lui Democrit. [Rol esenţial in întemeierea logicii 

inductive.] RF, XII, 1965, 9, p. 1187-1196. 
61. Z. Petre, La pensee historique de Zosime. StCI, VII, 1965, p. 263-272. 
62. C. Săndulescu, « Primum non nocere •· Comentarii filologice asupra unui aforism medical. 

[Rezumat.] StCl, VII, 1965, p. 492-493. 
63. E. Stere, Unele aspecte ale ideii de timp în filozofia antichităţii. AUI, XI, 1965, b, p. 1-12. 
64. T. Weiss, Ecoul unor idei de «egalizare socială• în literatura romană din sec. I t.e.n. şi sec. 

I e.n. SUC (Philologia), 1965, 1, p. 67-79. 
65. T. Weiss, CUeva reflecţii asupra lui Empedocle ca militant pentru democraţie. [Rezumat.] StCI, 

VII, 1965, p. 490-491. 

VI. ISTORIA RELIGIILOR 

66. G. Bordenache, Domna placida. [Numele apare pe o tablă votivă închinată. Hecatei triforme; 
nu e un nume de persoană, ci supranume, atestat epigrafie în aceeaşi regiune, al 
Hecatei însă.şi.] StCI, VII, 1965, p. 315-318. 

67. M. Colibă, Regulile monahale ale sfîntului Vasile cel Mare în istoria vieţii religioase monahale 
şi a cultului creştin. ST, XVII, 1965, 3-4, p. 241-253. 

68. I. Coman, Momente şi aspecte ale hristologiei precalcedoniene şi calcedoniene. Ortodoxia, XVII, 
1965, 1, p. 44-82. 

69. C. Corniţescu, Fericitul Augustin asupra sfîntului duh. ST, XVII, 1965, 5-6, p. 334-344. 
70. G .. Nicolae, lnvăţătura despre sfîntul duh din tratatul «De spiritus sancti potentia • a sfîntului 

Niceta din Remesiana. Ortodoxia, XVI, 1964, 2, p. 240-248. 
71. M. Nişcoveanu, Teologia lui Pseudo-Dionisie Areopagitul în opera « Despre numele divine •· 

Ortodoxia, XVI, 1964, 2, p. 249- 260. 
72. M. Nişcoveanu, lnvăţătura sfîntului Ambrozie despre sfîntul duh. ST, XVI, 1964, 7-8, 

p. 458-468. 
73. A. Piatkowski, Unele observaţii ale lui Rhys Carpenter despre cultul lui Zamol:z;is. [Rezumat.] 

StCl, VII, 1965, p. 489. 
74. I. I. Ră.mureanu, Creştinismul în provinciile romane dunărene ale Iliricului la sfîrşitul seco­

lului IV. Sinodul de la Sirmium - 378 - şi sinodul de la Acvileea - 381. ST, XVI, 
1964, 7-8, p. 408-450. 

75. I. Săbăduş, Descoperirile de la Marea moartă şi raportul lor cu Noul testament. ST, XVII, 1965, 
3-4, p. 219-240. 

76. Iorgu Stoian, Cultul Dioscurilor şi triburile tomitane în lumina unui document de curînd publicat. 
[Nouă lectură a inscripţiei de pe soclul unei statui a Dioscurilor, găsită la Tomis; 
atestare a unui trib ionian neatestat pină in prezent.] SCIV, XVI, 1965, 3, 
p. 519-532. 

77. C. Vasile, Scrierea pseudepigrafă « Testamentum domini• ca izvor pentru istoria cultului creştin. 

ST, XVII, 1965, 3-4, p. 204-218. 
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VII. ISTORIE ECONOMICĂ ŞI SOCIALĂ 

7 8. N. Lascu, Cum trăiau romanii. Bucureşti, Ed. ştiinţifică, 1965, 445 p. 
7 9. D. Tudor, Răscoala lui Spartacus. Bucureşti, Ed. ştiinţifică, 1963, 74 p. 

VIII. ISTORIE POLITICĂ 

80. M. Comşa, Sur la romanisation des territoires nord-danubiens aux ll l - V I• siecles de n.e. 
NEH, III, 1965, p. 23-39. 

81. Em. Condurachi, La Mer Noire - carrefour des civilisations dans l'antiquite. NEH, III, 1965, 
p. 7-22. 

82. C. Daicoviciu, Dacia liberă şi Dacia romană. Bucureşti, Ed. didactică şi pedagogică, 1964, 
79 p. 

83. C. Daicoviciu, Einige Probleme der Provinz Dazien wăhrend des 3. Jahrhunderts. [Persistenţa 

elementului dac sub ocupaţia romană, persistenţa populaţiei romanizate după aban­
donarea provinciei.] StCI, VII, 1965, p. 235-250. 

84. C. Daicoviciu, O nouă mărturie a dăinuirii elementului dac sub romani. [Rezumat.] StCl, VII, 
1965, p. 486. 

85. C. Daicoviciu, Em. Petrovici, La formation du peuple roumain et de sa langue. NEH, III, 
1965, p. 41-'43. 

86. H. Daicoviciu, Dacii. Bucureşti, Ed. ştiinţifică, 1965, 262 p. + 3 hărţi. 
87. S. Dimitriu, Evenements du Pont-Euxin de la fin du V Je siecle av.n.e. refletes dans l'h'istoire 

d' Histria. [Expediţia lui Darius împotriva sciţilor e pusă în legătură cu incendiul 
Histriei; cetatea ar fi participat la revolta generală a ionienilor.] Dacia, VIII, 1964, 
p. 133-144. 

88. S. Dimitriu, PoziJia Histriei arhaice în cadrul cronologiilor secolelor V ll - V I î.e.n. (3 straturi, 
bazate pe studiul ceramicii: I: VII - începutul VI; II: 600-570; III: 570-510.] 
SCIV, XVI, 1965, 4, p. 663-674. 

89. M. Macrea, Exercitus Daciae Porolissensis et quelques considerations sur l'organisation de la 
Dacie romaine. [Înfiinţată o dată cu provincia, în 124-125, armata a fost comandată, 
pină prin 167, de procuratorul presidial de la Napoca, apoi de legatul legiunii V 
Macedonica de la Potaissa.] Dacia, VIII, 1964, p. 145-160; rezumat în StCl, VII, 
1965, p. 490. 

90. D. M. Pippidi, Autour de Tibere. Edizione anastatica. Roma. « L'Erma » di Bretschneider, 
1965, 201 p. 

91. D. M. Pippidi, Les colonies grecques de Scythie mineure a l'epoque hellenistique. Balkan Studies 
(Salonic), VI, 1965, p. 95-118. 

92. D. M. Pippidi, D. Berciu, Geţi şi greci la Dunărea de jos din cele mai vechi timpuri pînă la 
cucerirea romană. (Din istoria Dobrogei, I.) Bucureşti, Ed. Academiei, 1965, 
343 p. 

93. D. Protase, Considerations sur la continuite des Daco-romains en Dacie post-aurelienne, a la 
lumiere des recherches archeologiques. [Numeroase aşezări situate pe aceleaşi locuri 
ca cele din timpul provinciei, altele nou fundate.) Dacia, VIII, 1964, p. 177-194. 

94. D. Protase, La permanence des Daces en Dacie romaine telle qu'elle resuite de la numismatique. 
RRH, IV, 1965, 2, p. 207-220. 

95. I. I. Russu, ZoUes şi Rhemaxos. Tracii, sciţii şi Istria în sec. lll -ll î.e.n. [Rezumat.] StCI, 
VII, 1965, p. 488. 
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96. N. Vlassa, O pătrundere din vest a dacilor pe teritoriul fostei provincii Dacia, în secolul ai 
I V-lea e.n. (Descoperirile de la Cipău - « Gfrle ~).[Ceramică, morminte de incinerare, 
un tezaur monetar.) SCIV, XVI, 1965, 3, p. 501-518. 

IX. ARHEOLOGIE GRECO-ROMANĂ 

97. Corpus uasorum antiquorum. Roumanie. Institut d' Archeologie. M usee N ational des Antiquites_ 
S. Dimitriu, P. Alexandrescu, avec la collaboration de VI. Dumitrescu. Preface 
de Em. Condurachi. Bucureşti, Ed. Academiei, 1965, 54 p., 45 pi. 

98. Tabula Imperii Romani:. Drobeta - Romula - Sucidaua. A cura di D. Tudor. Bucureşti. 
Ed. Academiei, 1965, 25 p. + 1 hartă. 

99. P. Alexandrescu, Discu/ii cu privire la tezaurul de la Panaghiurişte. StCI, VII, 1965, p. 359-360_ 
100. V. Barbu, Adamclissi. Bucureşti, Ed. Meridiane, 1965, 79 p. 
101. I. Barnea, Monumente de artă creştină descoperite pe teritoriul Republicii Populare Romdne. 

III. ST, XVII, 1965, 3-4, p. 133-181. 
102. C. Băluţă, OpaiJele romane de la Apulum (II). [Inventar şi clasificare.] Apulum, V, 1965. 

p. 271-295. 
103. I. Berciu, ContribuJie la studiul chiupurilor de factură dacică din sec. IV e.n. [Persistenţa teh­

nicii autohtone în perioada romană şi postromană.) Apulum, V, 1965, p. 597-613_ 
104. G. Bordenache, Le statue imperiali nella Moesia Inferior e la propaganda ufficiale dell'impero_ 

StCl, VII, 1965, p. 215-223. 
105. G. Bordenache, Temi e motivi delia plasti:ca funeraria d'eta romana nella Moesia Inferior_ 

[Teme greceşti tradiţionale.) Dacia, VIII, 1964, p. 161-176. 
106. G. Bordenache, Il deposito di sculture votive di Tomis. Eirene (Praga), IV, 1965, p. 67-79. 
107. G. Chiţulescu, Tr. Chiţulescu, Şapte monumente celebre ale arhitecturii antice. « Cele şapte 

minuni I). [Prefaţă de Em. Condurachi.] Bucureşti, Ed. tehnică, 1965, 212 p. 
108. Smaranda Comănescu, O figurină ecvestră descoperită la Celei. [Jucărie romană din 

sec. II-III.) SCIV, XVI, 1965, 4, p. 797-802. 
109. I. H. Crişan, Ziridava. [Situează cetatea, amintită de Ptolemeu, la Pecica, r. Arad.] Apulum, 

V, 1965, p. 127-135. 
110. R. Florescu, Capidava. Bucureşti, Ed. Meridiane, 1965, 71 p. 
111. R. Florescu, Problema originilor bazilicii creştine şi principia fazei tîrzii a castrului Drobeta_ 

[Modificarea castrului a avut loc în a doua jumătate a sec. III; o basilică din sec. 
II devine în sec. IV sediul comunităţii creştine.) Apulum, V, 1965, p. 573-590. 

112. R. Florescu, Observaţii cu privire la forma originară a Monumentului de la Adamcli:si. [Rezu-
mat.] StCl, VII, 1965, p. 489-490. 

113. R. Florescu, Exegeza monumentelor figurate şi valoarea lor de monument istoric. [Rezumat.) 
StCl, V 11, 1965, p. 495. 

114. N. Gostar, CetăJile dacice din Moldova şi cucerirea romană la nordul Dunării de jos. [Cetate 
dacică de piatră recent descoperită la Bîtca Doamnei, lîngă Piatra Neamţ., din sec. 
I î.e.n. - I e.n., şi un lagăr roman provizoriu din aceeaşi regiune atestă faptul 
că teritoriul cucerit s-a extins, măcar pentru scurt timp, şi la est de Carpaţi.) 

Apulum, V, 1965, p. 137-149. 
115. K. Horedt, Cu privire la problema valurilor de pămînt din Banat şi din Crişana. [Sec_ 

IV - VIII; se discută şi ipoteza originii lor romane.] SCIV, XVI, 1965, 4, p. 725-730. 
116. N. Lascu, « Villa lui Ovidiu•> de la Sulmona. [Rezumat.] StCl, VII, 1965, p. 488. 
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117. I. Mitrofan, Cercetări arheologice pe teritoriul comunei H ăpria ( r. Alba). [ Villae rusticae roma.ne, 
monedă a. lui Consta.ns I.] Apulum, V, 1965, p. 93-103. 

118. F. Mîrţu, O fibulă de tip celtic şi o monedă macedoneana cu Antigon Gonatas descoperite la 
Cetă/eni-Muscel. SCIV, XVI, 1965, 3, p. 571-574. 

119. C. Miiller, Cercetări arheologice laŞmida Veche. (Monede roma.ne.] Apulum, V, 1965, p. 533-539. 
120. Dorin Popescu, Les fouilles archeologiques dans la Republique Populaire Roumaine en 1963. 

Da.cia, VIII, 1964, p. 385-403. 
121. Dorin Popescu, Săpăturile arheologice din Republica Socialistă Romtinia în anul 1964. SCIV, 

XVI, 1965, 3, p. 587-605. 
122. Em. Popescu, Descoperirile arheologice de la Lazu (r. Constan/a). [Fra.gmente a.rhitectonice, 

sa.rcofage, monede roma.ne de la. Cla.udius II, două inscripţii la.tine, dintre ca.re se 
publică una., cu ca.ractere uncia.le, cursive, a.mestec de litere greceşti, prezentînd şi 

trăsături lingvistice« vulga.re •.] StCI, VII, 1965, p. 251-261. 
123. Ero. Popescu, Ceramică romană tîrzie cu decor ştampilat descoperită la Histria. [Fa.brica.tă 

în Dobrogea., poa.te după tipa.re importa.te.] SC IV, XVI, 1965, 4, p. 695- 724. 
124. C. Preda., Noi descoperiri arheologice în necropola din sec. al !V-lea e.n. de la Spanţov. [Va.se 

roma.ne importa.te.] SCIV, XVI, 1965, 2, p. 261-274. 
125. D. Prota.se, Descoperiri recente la castrul roman de la Gherla. [Rezuma.t.] StCI, VII, 1965, p. 490. 
126. D. Prota.se, St. Dănilă, Un cuptor roman de ars cărămizi la Orheiul Bistriţei. Apulum, V, 

1965, p. 557 -561. 
127. D. Theodorescu, Un fragment arhitectural ceramic, cu ove, la Histria. [Sec. VI î.e.n., de prove­

nienţă ionia.nă.] SCIV, XVI, 1965, 1, p. 163-168. 
128. D. Theodorescu, Date noi tn legătură cu pătrunderea stilului doric la Histria. [Epistil şi ca.pitei 

din sec. IV î.e.n.] SCIV, XVI, 1965, 3, p. 481-500. 
129. D. Tudor, Pedites singulares a Buridava. [Centru milita.r roman în timpul războiului de cuce~ 

rire a. Da.ciei.] Da.cia., VIII, 1964, p. 345-351. 
130. D. Tudor, Castra Daciae lnferioris (VIII). Săpăturile lui Gr. Tocilescu în castrul roman de 

la Răcari (raionul Filiaşi, reg. Oltenia). [Din sec. III, menţinîndu-se pînă în sec. VI, 
utiliza.t şi în sec. XIII-XV.] Apulum, V, 1965, p. 233-257. 

131. D. Tudor, Sculpturi antice din Muzeul de istorie a oraşului Bucureşti. [7 ba.soreliefuri, desco­
perite în Oltenia. şi în Dobrogea..] Apulum, V, 1965, p. 563-572. 

132. D. Tudor, E. Comşa., S. Morintz, E. Bujor, P. Dia.conu, N. Consta.ntinescu, Cercetări arheo­
logice în zona viitorului lac de acumulare al hidrocentralei $ Porţile de fier•· [Ca.stru 
roma.n, monede ma.cedonene şi roma.ne etc.] SCIV, XVI, 1965, 2, p. 395-406. 

133. R. Vulpe, Ex-voto au cavalier thrace provenant de Callatis. [Pia.că de ma.rmură, cu inscripţie 
grea.că; va.ria.ntă a. ima.ginii ca.va.Ierului tra.c necunoscută în Dobrogea..] Da.cia., VIII, 
1964, p. 335-343. 

134. R. Vulpe, Scena torturării prizonierilor romani de pe Columna lui Traian. [Rezuma.t.] StCI, 
VII, 1965, p. 489. 

135. I. Winkler, Puşculiţe de bani «loculi• din Dacia romană. [Fa.ctură indigenă, unele de tip 
diferit de cel de Trier.] Apulum, V, 1965, p. 203-315. 

X. EPIGRAFIE GREACĂ ŞI LATINĂ. PROSOPOGRAFIE 

136. Al. Bărcăcilă, ln jurul inscripţiei cu dedicaţia Coloniei Septimia Drobeta pentru !mpă­
ratul Caracalla. [Proba.bi) ba.zele unor sta.tui ecvestre.] SCIV, XVI, 1965, 4, 
p. 803-808. 
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137. I. Berciu, Cornelius Fuscus şi cenotaful de la Adamclisi. (Cenotaful ar fi fost ridicat în onoarea 
lui Cornelius Fuscus; se propune o restituire parţială a inscripţiei, pe baza acestei 
presupuneri.] Apulum, V, 1965, p. 259-270. 

138. I. Berciu, Al. Popa, Monumente epigrafice din Apulum. IT'. (16 inscripţii, dintre care 13 votive.] 
Apulum, V, 1965, p. 167-202. 

139. I. Berciu, Al. Popa, Excerplores în Dacia. (Rezumat.] StCI, VII, 1965, p. 491. 
140. V. Culică, Un nou « mortarium • cu ştampilă, descoperit în Dobrogea. [Sec. II-III e.n.] SCIV, 

XVI, 1965, 2, p. 373-377. 
141. Em. Doruţiu-Boilă, Un fragment necunoscut din inscripţia trofeului de la Adamclisi. [Pe baza. 

unui fragment, păstrat în copie, se încearcă o restituire a. părţii finale a dedicaţiei.] 
StCI, VII, 1965, p. 209-214. 

142. N. Gosta.r, Longinus (Cassius Dio, 61, 12). (Rezumat.] StCI, VII, 1965, p. 489. 
143. D. M. Pippidi, Decrete elenistice din Histria. (7 fragmente, dintre ca.re 6 inedite.] StCI, VII, 

1965, p. 181-195. 
144. D. M. Pippidi, Spicuiri epigrafice. [Album dionisiac din Histria, inscripţie onorifică din sec. 

II e.n.; catalog histrian de [e:pov'LxotL, din sec. II; dedicaţie fragmentară în onoarea 
Severilor.] StCI, VII, 1965, p. 297 -309. 

145. I. I. Russu, lnscriptiones tegularum legionis XIII Geminae. Apulum, V, 1965, p. 217-232. 
146. I. I. Russu, Caerellius Sabinus - legatus prouinâae Raetiae. [Altar înscris, la Alma.şui mic.] 

Apulum, V, 1965, p. 551-556. 
147. Th. Sauciuc-Săveanu, Bemerkungen zur Thiasiteninschrift aus Kallatis aus der Zeit des 

Basileus Simos. Dacia, VIII, 1964, p. 331-334. 
148. Th. Sauciuc-Săveanu, Dedicaţie pentru Athana Polias din Callatis. [Inscripţie votivă din 

sec. III î.e.n.] SCIV, XVI, 1965, 2, p. 353-355. 
149. Th. Sauciuc-Săveanu, Em. Popescu, O inscripţie din secolul al IV-Zea e.n. descoperită la 

Callatis. [Inscripţie greacă privind o delegaţie locală trimisă la împărat.] SCIV, 
XVI, 1965, 4, p. 809-817. 

150. Al. Suceveanu, Cîteva inscripJii ceramice de la Histria. [19 graffiti, sec. V - II î.e.n., majo­
ritatea votive.] StCI, VII, 1965, p. 273-286. 

151. D. Tudor, Comunicări epigrafice, li. [Fragmente pe piatră, obiecte, stampile etc., latine şi 

greceşti.] SCIV, XVI, 1965, 1, p. 177-188. 
152. D. Tudor, Comunicări epigrafice, III. [Stampile de cărămizi, graffiti etc.] SCIV, XVI, 

1965, 2, p. 357 -372. 
153. R. Vulpe, Scirtus Dacensis. (Gladiator pomenit într-o inscripţie tomita.nă din sec. III 

e.n.; nu e dac, ci ilir colonizat în Dacia.] Apulum, V, 1965, p. 151-166. 
154. V. Wollmann, Două inscripţii romane din Munţii Apuseni. [Stelă funerară la Apulum, placă 

votivă la Alburnus Maior, din sec. III.] Apulum, V, 1965, p. 591-595. 

XI. NUMISMATICĂ GRECO-ROMANĂ 

155. M. Chiţescu, Notă asupra tezaurului de monede romane republicane de la Poroschia (r. Ale­
xandria). [552 denari, printre care şi imitaţii, cei mai recenţi din 39 î.e.n.] SCIV, 
XVI, 1965, 1, p. 169-175. 

156. N. Lupu, Die Munze in der dakischen Burg von Tilişca. (Denari republicani reproduşi în ate­
liere locale.l FVL, VII, 1964, 1, p. 5-31. 

157. B. Mitrea, Decouvertes anciennes et plus recentes de monnaies anliques el byzantines dans la 
Republique Populaire Roumaine. Dacia, VIII, 1964, p. 371-384. 

21-o. 59 https://biblioteca-digitala.ro



322 I. FISCHER 10 

158. B. Mitrea, Monede antice şi feudale descoperite la Zimnicea. [De la Filip al II-iea al Mace­
doniei pîilă în sec. II e.n.] SCIV, XVI, 1966, 2, p, 239-260. 

159. B. Mitrea, Descoperirile monetare şi legăturile de schimb ale Histriei cu populaJiile locale în 
sec. V -IV te.n. StCI, VII, 1965, p. 143-167. 

160. B. Mitrea, Descoperiri recente şi mai vechi de monede antice şi bizantine în Republica Socialistă 
Romt2nia. SCIV, XVI, 1965, 3, p. 606-618. 

161. C. Preda, Monnaies imitant le type • Larissa » et a tete janiforme d1foouvertes a Bugiuleşti 
(Oltenie). Dacia, VIII, 1964, p. 363-361. 

162. Z. Szekely, Noi tezaure dacice descoperite în sud-estul Transilvaniei. [Monede romane repu­
blicane la Peteni.] SCIV, XVI, 1966, 1, p. 61-66. 

163. I. Winkler, Personificarea Daciei pe monedele romane imperiale. [Evoluţia imaginii.] StCI, 
VII, 1966, p. 226-234. 

XII. DREPT ROMAN 

164. Vl. Hanga, M. Jacotă, Drept privat roman. Bucureşti, Ed. didactică şi pedagogică, 1964, 
392 P· I SCJ, X, 1966, 4, p. 683-692, M. I. Eremia. 

165. M. Jacotă, Conflictele de legi în Imperiul roman. [Problema legii aplicabile în raporturile dintre 
romani şi peregrini.] StCI, VII, 1965, p. 83-101. 

XIII. TEXTE, TRADUCERI 

A. Literatura greacă 

166. Izvoare privind istoria Rom4niei. I. De la Hesiod la ltinerariul lui Antoninus. Comitetul de 
redacţie: Vl. Iliescu, Virgil Popescu, Gh. Ştefan. Bucureşti, Ed. Academiei, 1964, 
XXIV+ 791 p.jStudii, XVIII, 1966, p. 1187-1189, V. D. 

167. Aristotel, Metafizica. Traducere de St. Bezdechi; studiu introductiv şi note de D. Bădărău. 
Bucureşti, Ed. Academiei, 1965, 483 p. 

168. Aristotel, Poetica. Studiu introductiv, traducere şi comentarii de D. M. Pippidi. Bucureşti, 
Ed. Academiei, 263 p. 

169. Homer, Iliada. In româneşte de G. Murnu. Prefaţă, note şi glosar de R. Munteanu, 2 voi. 
· Bucureşti, Ed. tineretului, 1965, 246+ 261 p. 

170. Sextus Empiricus. Operefilozofice, voi. I. Traducere şi introducere de A. M. Frenkian. Bucureşti, 
Ed. Academiei, 1966, 307 p. 

171. Sofocle, Teatru, 1-11. Traducere, note şi indice de G. Fotino. Prefaţă de D. Marmeliuc. 
Bucureşti, Ed. pentru literatură, 1966, LIV + 289 + 301 p. 

172. Xenofon, Hellenicele. Traducere şi note: N. I. Ştefănescu. Studiu introductiv: A. Piatkowski. 
Bucureşti, Ed. ştiinţifică, 1966, 466 p. 

B. L i t e r a t u r a l a t i n ă 

173. A. Gellius, NopJile atice. Traducere: David Popescu; introducere şi note: I. Fischer. Bucu­
reşti, Ed. Academiei, 1966, LXXX + 606 p. 
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174. Lucreţiu, Poemul naturii. Traducere din limba latină: T. Naum; prefaţă: T. Vianu; note: 
G. Brătescu, T. Naum, E. Toth. Bucureşti, Ed. ştiinţifică, 1965, 565 p. 

175. Ovidiu, Fastele. Traducere: I. Florescu şi Tr. Costa; studii şi note: Tr. Costa. Bucureşti, 
Ed. Academiei, 1965, 283 p. 

XIV. MANUALE DIDACTICE 1 , ANTOLOGII 

176. M. Marinescu-Himu, F. Vanţ-Ştef, Limba elenă. Bucureşti, Ed. didactică şi pedagogică, 

1965, 463 p. 

XV. SUPRA VIEŢUIREA ANTICHITĂŢII 

177. I. Bitay, Figura lui Alexandru Macedon în cultura Jării noastre în secolele XVI-XVII. 
SUC (Historia), 1965, 1, p. 19-32. 

178. Tr. Costa, Un traducător uitat al Eneidei. (Moise Sora Noac; rezumat.] StCl, VII, 1965, 
p. 491. 

179. M. Marinescu-Himu, Romanul grec fo literatura romdnă. [Heliodor, Xenofon din Efes, Longos, 
Eustathios.] StCl, VII, 1965, p. 395-405. 

180. A. Piatkowski, Homer în disputele literare din Italia şi Fran/a în jurul poemului epic. SLU, 
VI, 1964, p. 235-259. 

181. P. Vaida, Cantemir şi antichitatea. RF, XII, 1965, 9, p. 1067-1079. 

INDICELE BIBLIOGRAFIEI 

Cifrele trimit la numerele de ordine. 

I. Autori antici 

Ambrosius 72 
Aristotel 64, 55, 56, 57, 58, 167, 168 
Augustin 69 
Caesar 44 
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Sextus Empiricus 170 
Sofocle 171 
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Vasile cel Mare 47, 67 
Vergiliu 178 

1 Manualele pentru învăţămlntul mediu retipărindu-se fără menţionarea numărului ediţiei 
la începutul fiecărui an şcolar, nu vom înregistra în această rubrică decît lucrările noi (sau pe 
cele omise din repertoriile precedente). 
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RECEliZll 

IZVOARE PRIVIND ISTORIA ROMÂNIEI, I: De la Hesiod la Itinerarul Antonin, Bucureşti, 
Editura Academiei Republicii Populare Române, 1964, XXIV + 791 p. 

Pînă acum România nu a avut o culegere completă de izvoare literare privind istoria ei antică. 
Unele lucrări mai vechi, ca aceea a profesorului G. Popa Lisseanu, realizate în special pentru 
uzul învăţămîntului mediu, nu sînt nici complete şi nici nu corespund nivelului cercetării moderne. 
De aceea Institutul de arheologie, încă de acum aproape 15 ani, a încredinţat sarcina alcătuirii unei 
asemenea colecţii unui colectiv de filologi clasici, care au procedat la citirea sau parcurgerea majori­
tăţii autorilor antici, extrăgînd informaţiile care interesează atît istoria României, cit şi diferitele 
contexte istorice în care ea s-a situat. Materialul obţinut, care se întinde pe perioada cuprinsă 
între veacurile VII î.e.n. - IX e.n., a fost repartizat în două volume. Primul a apărut la sfîrşitul 
anului 1964 şi cuprinde textele greceşti şi latine, de la Hesiod pînă la sfîrşitul secolului al III-iea 
al erei noastre, data retragerii stăpînirii romane din provincia Dacia. 

Informaţiile sînt prezentate în versiune paralelă, fapt care ridică lucrarea de la o simplă pre­
zentare de traduceri la aceea de editare de text. Astfel pagina din stînga prezintă versiunea origi­
nală, greacă sau latină, cu numerotarea filologică (indicată şi în traducere) şi cu un aparat critic 
sumar, strict necesar înţelegerii sale istorice. Pe pagina opusă se găseşte traducerea românească, 
cu unele comentarii în note. Fiecare autor este prezentat într-o scurtă notiţă biografică, însoţită 
de indicaţia ediţiei consultate. Aşa cum reiese din lucrare, colectivul de redacţie a urmărit folo­
sirea ediţiilor celor mai bune şi mai noi, obţinîndu-le atît în bibliotecile din ţară cit şi în cele 
din străinătate. Volumul se încheie cu un indice explicativ. 

Primul volum al acestei importante lucrări se prezintă astfel ca o realizare de seamă a 
ştiinţei româneşti. Forma sa îngrijită este dovada muncii atente şi îndelungate depuse pentru 
supravegherea tipăririi unei lucrări atît de pretenţioase (cu unele excepţii: indicele explicativ 
prezintă unele erori la trimiterile la paginile din volum.) Este, cred, de datoria noastră să felicităm 
colectivul de redacţie, condus de prof. Gh. Ştefan şi format din Vladimir Iliescu şi Virgil C. 
Popescu, precum şi pe ceilalţi colaboratori ai lucrării, pentru realizarea acestui preţios instrument 
de lucru. 

Sîntem convinşi că apariţia acestei lucrări va da un nou avînt studiilor bazate pe izvoare 
literare, privind istoria veche a patriei noastre. Aceasta este cu atît mai necesar cu cit perioada 
de Sturm ttnd Drang prin care arheologia noastră a trecut în ultima vreme şi un oarecare 
• fetişism » al obiectelor găsite în pămînt au făcut ca unii cercetători să privească cu oarecare 
neîncredere informaţiile antice - e drept, uneori confuze sau imprecise. Poate că prin această prismă 
trebuie înţelese şi următoarele fraze din introducerea lucrării pe care o prezint: • Intr-o atare 
situaţie (i.e. a sărăciei izvoarelor narative, P.A.), istoricii trebuie să recurgă la izvoarele inepuiza­
bile de caracter epigrafie şi arheologic. Numai acestea din urmă (sublinierea nu se găseşte în text) 
ii pot ajuta să reconstituie liniile şi ritmul de dezvoltare al societăţii băştinaşe, viaţa reală 

în aspectele ei multilaterale şi cu detaliile specifice condiţiilor istorice locale». Nu trebuie să 

uităm însă că resturile materiale pe care le găsim în pămînt nu reprezintă decît o parte redusă 

StCI, VIII, 1966, p. 327-380, Bucureşti. 
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din cultura unei populaţii, iar interpretarea acestora este ea însăşi fluctuantă, nu numai de la 
generaţie la generaţie, dar chiar de la cercetător la cercetător. Sintem siguri, deci, că apariţia unui 
asemenea instrument de lucru va marca cercetarea românească, situînd izvoarele literare pe 
locul pe care trebuie să-l ocupe. 

Petre Alexandrescu 

IMPERATORIS CAESARIS AUGUST! Operum fragmenta. Quartum edidit Henrica Malcovati 
(Corpus Scriptorum Latinorum Paravianum). Aug. Taurinorum, ln aedibus Paraviae, 
MCMLXII. 196 p. in 16° 

Culegerea de fragmente ale scrierilor lui Augustus, îngrijită de Enrica Malcovati, constituie 
de la prima ei tipărire - în 1921 - una din podoabele colecţiei de texte latine întemeiată de 
Carlo Pascal. Împreună cu împrejurarea că o astfel de culegere nu mai apăruse niciclnd şi cu 
interesul mereu viu printre cercetători pentru personalitatea întemeietorului Imperiului, grija şi 

competenţa cu care lucrarea e întocmită i-au asigurat din capul locului un succes pe care trei 
noi ediţii, scoase la intervale relativ scurte (1927, 1947, 1962), n-au făcut decît să-l confirme. 

în raport cu cea dintîi, fiecare din ediţiile următoare prezintă schimbări în bine, rezultate 
din sporirea materialelor avute în vedere, în primul rînd pe calea descoperirilor epigrafice. Ca 
să citez numai două exemple, publicarea în 1927 a celor cinci edicte aflate în săpăturile din Cyrene, 
sau - cîţiva ani mai tîrziu - a celor trei scrisori către locuitorii oraşului Rhosos, din Syria, au 
venit să arunce lumini preţioase nu numai asupra dreptului public roman şi a ceea ce se numeşte 
în mod obişnuit • constituţia augustee •, clar şi asupra lui August ca scriitor, în măsura ln care 
asemenea documente oficiale păstrează ceva din modul de a gîndi şi de a se exprima al celui 
ce le semnează. Dacă la acestea se adaugă edictul de dată şi provenienţă incertă din colecţia 

Froehner referitor la profanarea mormintelor (de cei mai mulţi atribuit totuşi lui August), sau 
se ţine seamă de progresele incontestabile realizate în ultimele decenii în fixarea şi interpretarea. 
documentului capital care e inscripţia din Ancyra (o dată mai mult editată şi însoţită de un 
bogat comentariu filologic şi istoric), se va înţelege lesne îndemnul învăţatei autoare de a reveni 
asupra primelor ei osteneli şi superioritatea fiecărei ediţii noi asupra celor anterioare. 

Din acest punct de vedere, trebuie încă relevată împrejurarea că - împreună cu notele 
explicative, mai ample decît oricînd - ediţia a IV-a oferă cititorului o bibliografie la zi a tuturor 
problemelor puse de scrisul şi de activitatea lui August, precum şi mai mulţi indici bineveniţi: 
de nume proprii, de uerba notabilia, pe lingă doi indici speciali la versiunea latină din Res gestae. 

D. M. Pippidi 

STRABON, I'eozp<UjjuR B 17 KHHrax. IlepeBOA, CT8Tbll H KOMMeHTapHH r. A. CTpaT&HOBCKoro. 
noA o6~ell: peA&Kl{Heii npoq,. C. JI. YT'leHKO, peA&KTOp nepeBOAa npoq,. O. O. 
Kpwrep (AKaAeMHR HayK CCCP. KnaccHKH HayKH). Editura « N auka •, Moscova, 1964, 943 p .. 

Opera lui Strabo îşi găseşte un loc binemeritat în colecţia « Clasicii ştiinţei • a Academiei 
de Ştiinţe a Uniunii Sovietice. G. A. Stratanovskij prezintă un articol de orientare despre 
Strabo, o traducere integrală a operei sale, un succint comentariu şi un indice complet de nume 
proprii. O. O. lfriiger a controlat traducerea, iar S. L. Utcenko a avut răspunderea pentrll 
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ansamblul lucrării. Contribuţia lui Strabo are o mare valoare pentru cunoaşterea lumii vechi 
în general. Numărul traducerilor integrale ale acestei lucrări este mic, de aceea putem considera 
versiunea de faţă ca un eveniment ştiint.ific de seamă. 

Articolul introductiv e bine informat, dar nu totdeauna destul de critic. Ne-am fi aşteptat 

ca autorul să analizeze mai în adîncime izvoarele lui Strabo şi valoarea informaţiilor sale. Răs­
pundeau ele în toate punctele realităţilor de la începutul mileniului întîi al erei noastre sau 
reproduceau ştiri mai vechi, culese din lecturi? Preciziuni de asemenea natură sînt necesare, la 
tot pasul, şi în comentarii. Indicele nu analizează în amănunţime termenii mai frecvenţi şi, 

prin urmare, nu uşurează consultarea în măsura cuvenită. Un alt neajuns e faptul că termenii 
geografici sau istorici adaptaţi la ortografia rusă nu au alături în paranteză fie originalul grecesc, 
fie o transcriere a lor cu litere latine. Ortografia rusă reproduce numele antice greceşti după. 

pronunţarea relativ recentă de provenienţă bizantină, dar înaintea erei noastre pronUDţarea limbii 
greceşti era deosebită. Cele 11 hărţi anexate la acest volum sînt de mare folos pentru cititor. 
Prezenta versiune rusă va deştepta fără îndoială interes pentru opera marelui geograf, care are 
nevoie de o ediţie critică la nivelul ştiinţei actuale, precum şi de cercetări pe teren pentru identi­
ficarea sau localizarea multor aşezări antice. 

H. Mihăescu 

QUINTUS DE SMYRNE, La Suite d'Homere. Tome I, livres I - IV. Texte etabli et traduit 
par Francis Vian. « Collection des Universites de France, publiee sous le patronage de 
!'Association Guillaume Bude». Paris, 1963, LV + 181 p. 

La începutul epocii romane a literaturii greceşti asistăm la o înviorare a poez1e1 epice, 
contaminată de retorismul vremii şi hrănită din punct de vedere al conţinutului cu ingredientele 
destul de sărace oferite de numeroase compilaţii ale mitografilor, transpuse acum într-un stil 
poetic hibrid, care se străduieşte să imite minunatele realizări ale poeziei homerice. Unul dintre 
tardivii continuatori ai filonului epic este poetul erudit Quintus din Smyrna, despre care nu avem 
nici un fel de informaţii biografice precise. Opera păstrată sub numele său se intitulează în 
manuscrise TiX µe:TiX To11 "Oµ'l)po11, «Naraţiune posthomerfră ». Este un amplu poem în 14 
cărţi, (denumite în greacă A6ym), destul de bine conservat în manuscrisele de la începutul Renaşterii. 

De la ediţia lui A. S. Way din 1913 (colecţia Loeb), textul n-a mai fost reeditat niciodată 
integral. De fapt, ultima ediţie filologică, cea a lui A. Zimmermann din colecţia Teubner, apăruse 
la Leipzig în 1891; se mai poate cita de asemenea editio maior a lui Kochly din 1850. 

Din recenta ediţie Bude au apărut deocamdată două volume; în această recenzie luăm în 
considerare numai volumul I care ne-a parvenit în timp util. Încă din 1959 F. Vian a publicat 
două monografii speciale consacrate poetului: Histoire de la tradition manuscrite de Quintus de 
Smyrne şi Recherches sur les Posthomerica de Quintus de Smyrne. O seamă din rezultatele dobîn­
dite au fost integrate de \'ian în ediţia sa reprezentativă. După cum reiese din introducere 
(o L'homme et l'rnuvre • - p. VII- XLIII), elenistul francez este pentru o datare mai timpurie 
a operei: Quintus ar fi trăit în secolul III e.n. Printre alte argumente, Vian comentează refe­
rinţele din c. VI (531-536) la sclavii aruncaţi fiarelor, practică abolită în vremea lui Theodosius 
(sfîrşitul secolului IV). Pe de altă parte, o analiză atentă îi arătase că Nonnos s-a inspirat din 
Quintus, şi nu invers (v. de ex. metafora barocă despre braţul tăiat, imitată în Dionysiaca, 
429-435 după Posthomerica, XI 71- 78). Un examen atent al izvoarelor acestui poet livresc exclude 
inspiraţia directă din poemele ciclului. Verigile intermediare sînt compilatorii de tipul lui Pseudo-
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Apollodor, Dares, Dictys Cretensis (autori de rezumate, « epitomai • şi manuale). În privinţa. 
temelor poetice şi a limbajului epic, în afară de influenţa predominantă a lui Homer, se mai 
cunosc în poezia lui Quintus împrumuturi notabile din tragedie - mai ales Sofocle ( Aias, Laocoon, 
Filoctet). Spre deosebire de R. Keydell, cu care a mai polemizat şi înainte vreme, Vian respinge 
în studiul său introductiv ipoteza unor împrumuturi directe, făcute de Quintus poeziei latine 
- în special lui Vergiliu şi lui Ovidiu. In ciuda unei argumentări destul de ingenioase, această 
revanşă tardivă pe care şi-o luau poeţii romani asupra contemporanilor lor elini ( Quintus, aşa 
cum arată şi numele, poate fi considerat uh grec romanizat) ni se pare o realitate incontestabilă; 
nu avem decît să comparăm Eneida, II, 633 sqq., cu Posthom., 330-332 (imaginea lui Eneas 
care-şi salvează tatăl). O sursă comună greacă, aşa cum se găsea ea la Pisandru, Dares ş.a., nu 
explică întrutotul lucrurile. In rest, Introducerea lui Vian reliefează convingător caracterul «şcolar• 
a.I unor naraţiuni, sobrietatea şi talentul real de povestitor al lui Quintus în unele cînturi, acolo 
unde reuşeşte să ne comunice entuziasmul pentru faptele de arme « sublime • din vîrsta eroică. 
Prea puţin aflăm despre psihologia descrierilor şi despre idiomul sui generis întrebuinţat de poet 
(Vian îl caracterizează drept • une sorte de koine homerisante •, - p. XLI). 

Pentru stabilirea textului, Via.n a. procedat la o recensio nouă, care stabileşte cu precizie 
jnrudirea dintre cele două prototipuri Hydruntinus (copiat între 1452-1462 pentru cardinalul 
Visarion la Ca.sole) şi Neapolitanus Graecus II F 10, descins direct din al doilea prototip (pierdut 
şi el ca. şi Hydruntinus) şi cunoscut sub sigla. Y. Colaţionarea manuscriselor din această familie 
nu fusese luată în considerare de editorii anteriori. Fără să meargă prea departe în restabilirea 
textului autentic al arhetipului n, Vian ne oferă un text mai corect decît cel al lui Ktichly 
(care abuzase de conjecturi), oglindind totodată mai fidel curiozităţile lingvistice din tradiţia manu­
scrisă. Uneori extravaganţele de limbă din textul lui Quintus, restabilit sub o formă mai conser­
vatoare, par destul de greu acceptabile; astfel de ex.: 

I 32. C1Tpw<pwv•'. oUSt „ L fo"t"L .&e:dcc; iX AL „ 6 V a U7tl1AU~l1L Codicil dădeau vu, corectat de 
Vian în TL. Mai departe T i-a permis lui Vian să restabilească forma corectă a participiului în 
loc de iXAt6p6v6'. Totuşi ni se pare curioasă conservarea lui !e:pov -Jiu - v. 184 (mss.), corectat de 
Ktichly în 11E7tu. In c. III Vian menţine o formă 'AAxl6ooc; (corectat de Koechly ,în 'AAxiX6ooc;) etc. 

Deosebit de reuşite sînt emendaţiile care izbutesc să recupereze forme acceptabile pentru 
idiomul epic şi ne ajută totodată să ne dăm seama cum arăta textul lui n, de ex.: 

I, V. 149: l]µtau 7tE:7tA7J6Uî11 7t e: p L y V iX µ 7t „ o La L xe:pixlTic;· Forma din n era probabil 
7te:pt yvix7tT'ijat, deformat mai departe de P în yvixµtjat. Vian a intuit desfacerea cuvîntului 
compus şi a reuşit să restabilească forma lui întreagă. 

Notele destul de ample ne informează în special despre împrumuturile din Homer şi dau 
indicaţii preţioase în legătură cu intenţiile poetului, moralist sau psiholog (am avea numai de 
obiectat împotriva obiceiului de a continua adnotările din subsolul unei pagini în anexe aşezate 
la sfirşitul cărţii sub titlul Notes complementaires). Comentarii sintetice de mare valoare se găsesc 
în N oliţele aşezate în fruntea fiecărei cărţi. Spaţiul rezervat unei recenzii nu ne permite să 
formulăm cîteva observaţii speciale despre semnificaţia episoadelor alese de Quintus pentru a 
continua naraţiunea homerică; ne mărginim .doar să indicăm conţinutul primelor patru cărţi: 

I. Pentesileea; II. Moartea lui Memnon; III. Moartea lui Ahile; IV. Jocurile funebre în cinstea 
lui Ahile. După cum se poate vedea, locuri comune din Iliada au devenit punctul de plecare al 
unor noi dezvoltări. Pe drept cuvint, Vian ne atrage atenţia asupra lipsei de coerenţă a şira­

gului de cărţi (nu dă roade preocuparea cu totul sporadică de a se realiza în mod efectiv « jonc­
ţiunea• intre Iliada şi Odiseea). Cu toate acestea, în lipsa unor fragmente mai ample din autorii 
autentici ai ciclului, naraţiunile din Posthomerica ne ajută să împlinim goluri apreciabile (este, 
printre altele, principala sursă pentru cunoaşterea legendei lui Memnon). Tradiţia manuscrisă 

ne-a păstrat destul de bine acest text, fără lacune prea mari. Rămine meritul lui Vian de a fi dovedit 
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exact în ce fel una dintre lacunele mai importante, vv. 524-526 din c. IV, dovedeşte înrudirea. 
dintre cele două prototipuri (Y şi H) şi dependenţa lor de arhetipul n. 

Apariţia tuturor cărţilor din Posthomerica în această remarcabilă ediţie va pune Ia îndemîna. 
homerizanţilor şi a celor care se interesează de poezia greu.că tîrzie un text impecabil stabilit, 
însoţit de comentariile unui mare cunoscător al poeziei lui Quintus. 

M. Nasta 

EPICTETE, Entretiens. Livre III. Texte etabli et traduit par Joseph Souilhe, u.vec Ia colla­
boration d' Armand J agu. Paris, « Les Belles Lettres ~. 1963, 120 p. 

Noua ediţie a Conversaţiilor lui Epictet a ajuns Ia a III-a dintre cele patru cărţi cite s-au 
păstrat, după o istorie destul de lungă şi zbuciumată. Textul stabilit şi traducerea făcută de 
J. Souilhe au rămas mulţi ani nepublicate din cauza morţii autorului (1941). În 1948 şi 1949 au 
apărut tot în colecţia « Guillaume Bude• primele două cărţi, îngrijite de E. de Places. Abia după 
un deceniu şi jumătate a apărut cea de-a III-a carte, îngrijită de A. Jagu, fără o prefaţă sau 
o notă care să explice cauza întîrzierii şi a schimbării supraveghetorului ediţiei. 

Ultima ediţie critică a textului fusese cea a lui Schenkl (Leipzig, Teubner, 1894; ed. a II-a, 
îmbunătăţită, 1916). Ediţia de faţă este făcută pe baza unei noi lecturi a ms. celui mai vechi, 
Bodleianus (sfirşitul sec. XI) şi a colaţionării lui cu toate celelalte manuscrise, cu excepţia unuia 
din Leyda şi a altuia din Leningrad (sec. XVII). J. Souilhe a corectat unele greşeli de lectură 
ale lui Schenkl, dar mărturiseşte că nu a avut răgazul necesar pentru a verifica justeţea afir­
maţiilor acestuia referitoare la diversele etape de corecturi a.duse arhetipului. 

Primul volum conţinea o amplă şi documentată prefaţă (85 p.: I. Vie d'Epictete, II. L'ceuvre, 
III. Le genre littt!raire, IV. La pedagogie d'Epictete, V. La doctrine philosophique, VI. Le style 
d'Epictete). Notele sînt, în toate cele trei cărţi apărute, ca în general în ediţiile« Les Belles Lettres •, 
puţine, mai ales trimiteri la izvoare antice sau la alte capitole ale lucrării. Aparatul critic nu este 
exhaustiv, editorul specificînd că nu s-a obligat să reproducă toate diferenţele celorlalte manu­
scrise faţă de Bodleianus. Selectiv sînt reproduse, de asemenea, şi conjecturile diverşilor editori, 
începînd de la editio princeps a lui Trincu.velli (Veneţia, 1535). Traducerea, corectă, clară şi adesea 
chiar elegantă, este, după un bun obicei, întreruptă prin titluri date de către editor capitolelor 
logice, pentru a preveni pe cititor asupra conţinutului. Este de regretat că cei doi colaboratori 
postumi ai lui J. Souilhe nu au avertizat cititorul, printr-o notă introductivă, asupra contri­
buţiei lor exacte la ediţia de faţă. 

Nu rămîne decît să dorim terminarea cit mai grabnică a editării în condiţii atît de bune 
a textului lui Epictet, unul din textele fundamentale ale stoicismului. 

C. Poghirc 

OVIDIANA GRAECA. Fragments of a Byzantine Version of Ovid's Amatory Works. Edited by 
P. E. Easterling and E. J. Kenney ( = Proceedings of the Cambridge Philological Society, 
Supplement No. 1), 1965, 85 p. 

Autorul versiunii greceşti a Metamorfozelor lui Ovidiu, Maximos Planudes, pare să fi zăbovit 
şi asupra operelor erotice ale poetului sulmonez. Existenţa unei traduceri complete, în proză 
greacă, a Amorurilor, Artei şi Remedi-ilor iubirii e aproape sigură, chiar dacă paternitatea ei nu 
poate fi atribuită lui Planudes însuşi, ci, mai degrabă, vreunuia din apropiaţii lui. Încă în 
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secolul al XIV-iea, această versiune a fost excerptată şi adaptată unor scopuri retorice şi educative. 
Pasajele (destul de numeroase şi uneori întinse) referitoare la Remedia au fost publicate de 
H. Schenkl în 1909. Acum, E. J. Kenney (autorul ediţiei ovidiene de la Oxford din 1961) şi 

doamna P. E. Easterling tipăresc integral, precedate de o concisă introducere, excerptele din 
cele trei opere citate. 

Ele se găsesc într-un manuscris miscelaneu al Bibliotecii nat.ionale din Napoli (cod. II C. 
32; filele 240a - 252h), precedate de pasaje din Tucidide şi urmate de cîteva extrase din Ori­
basius şi Dionis din Halicarnas. Filigranul hîrtiei ca şi grafia sînt atribuite celui de-al doilea pătrar 
al secolului al XIV-iea. (Avem de-a face cu o copie, nu cu autograful compilatorului însuşi.) 
Excerptorul ar putea fi identificat cu Andreas Lopadiotes, autorul aşa-numitului Lexicon rheto­
ricum Vindobonense. Unul din vechii posesori cunoscuţi ai codicelui, cardinalul Hieronymus Seri­
pandus, e cel care, în 1552, a întemeiat biblioteca mănăstirii San Giovanni a Carbonare., dar 
manuscrisul va fi aparţinut intîi fratelui cardinalului, Antonius Seripandus, care l-ar fi moştenit 
de la Aulus !anus Parrhasius, ginerele lui Demetrios Chalcondyles. 

Pînă acum, lecţiunile acestei colecţii de excerpte au fost exploatate cu succes în editarea 
lui Himerios, Hermes Trismegistos, Herodot, împăratul Iulian, Libanios, l\laximos din Tir, Filon, 
dar ele ar putea fi utilizate şi in stabilirea textului lui Pausanias. 

În ce-l priveşte pe Ovidiu, pînă în 1963 se considera că acesta e unicul manuscris conţinînd 
excerpte din traducerea Artei, Amorurilor şi a Remediilor, dar J. Lamoureux (Revue des :f:tudes 
Grecques, voi. 76, p. 206-209) a descoperit şapte fragmente ale traducerii din Ovidiu într-un 
manuscris al Bibliotecii naţionale din Paris (Suppl. Gr. 1194; cam din aceeaşi vreme cu Neap. 
II C. 32). E remarcabil că şi în exemplarul parizian citatele din Ovidiu se află tot între Tucidide 
( e vorba de acelaşi pasaj I), pe de o parte, şi Oribasius şi Dionis din Halicarnas, pe de altă 

parte: aceasta nu poate fi o coincidenţă, ci ne arată că ambele copii purced de la un model 
identic sau similar. Absenţa din Suppl. Gr. 1194 a unor erori existente în Neap. II C. 32 înlă­
tură ipoteza că primul ar fi o copie, mult prescurtată, a celui de-al doilea. Istoria manuscrisului 
parisin nu poate fi urmărită, îndărăt, mai departe de circa 1860, cînd el a fost achiziţionat 
de Emmanuel Miller. 

Aşa cum arăta încă din 1963 E. J. Kenney (Hermes, voi. 91, p. 213-227), importanţa 
excerptelor pentru stabilirea originalului latin nu e prea mare; totuşi, tipărind pasajele cores­
punzătoare ale textului latinesc alături de excerptele greceşti, cei doi editori ne dau posibili­
tatea să stabilim o apropiere între modelul necunoscut al versiunii greceşti şi anumite manuscrise 
ovidiene. 

Efectuînd eu însumi un releveu statistic al lecţiunilor caracteristice prezumate ale textului 
latin care a stat la baza versiunii bizantine, am constatat următoarele. 

În prima carte a Artei, modelul latinesc coincide în 17 pasaje cu acordul manuscriselor 
R ( = Parisinus Latinus 7311; sec. IX) şi O ( = Oxoniensis Bibi. Bodl. Auct. F. 4. 32; sec. IX); 
în 13 pasaje, lecţiunile sînt identice cu acordul dintre R, O şi A ( = Londiniensis Mus. Brit. Add. 
14086; circa 1100). În celelalte două cărţi, un număr de alte 17 locuri conţin aceleaşi lecţiuni 
ca acordul dintre R şi A (O nu transcrie decît cartea I). 

Pentru Amores, iau în consideraţie manuscrisele P ( = Parisinus Latinus 8242, Puteaneus; 
sec. IX - X) şi S ( = Sangallensis 864, sec. XI; cf. şi ediţia lui F. W. Lenz, 1965, p. 19). În 
cartea I, lecţiunile modelului versiunii greceşti coincid în trei rînduri numai cu P, în patru numai 
cu S, iar într-alte patru el e de acord cu ambele; în cartea a II-a, cite patru pasaje se află 

identice cu cele din P şi, respectiv, S, iar şase ca într-amîndouă; în ultima carte găsim trei 
locuri ca în P, cinci ca în S şi trei ca într-amîndouă. 

La Remedii, situaţia e ceva mai complicată. Un număr de 14 pasaje prezintă aceleaşi variante 
ca acordul lui R (vezi mai sus, la Amores), E ( = Etonensis 150, BI. 6. 5; sec. XI) şi K ( = Pari-
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sinus Latinus 8460, Puteaneus; sec. XII; F. W. Lenz, în ediţia sa din 1960, foloseşte pentru 
acest manuscris sigla P, atribuindu-l începutului secolului al XIII-iea; la Easterling - Kenney, 
în trei cazuri din cele 14 avem de-a face cu mina a doua, în cinci cu prima). Alte şapte locuri 
sînt identice cu acordul dintre B şi K (două lecţiuni ca ale primei mîini din K, două ca ale 
celei de-a doua; o singură lecţiune ca a miinii a doua a lui R). În sfirşit, opt pasaje amintesc 
de acordul manuscriselor E şi K. 

Evident, nu poate fi încercată aici, în amănunt, o încadrare mai de aproape a modelului 
latin prezumat în stema manuscriselor existente (editorii înşişi nu şi-au pus această problemă). 
Dar cele citeva indicaţii pe care le-am extras din aparatul critic ne arată că, într-adevăr, excerp­
tele greceşti nu sint martorii unor caracteristici bine marcate, din acest punct de vedere. 

Cu mult mai interesantă mi se pare încercarea lui E. J. Kenney şi a d-nei Easterling de 
a reconstrui, în cîteva cazuri, un original latinesc diferit de tradiţia directă cunoscută. 

Iată textele respective (punctul de plecare îl constituie ediţia lui Kenney). 

Ars, 1, 401- 402: 
nec semper credenda Ceres fallacibus aruis 

nec semper uiridi concaua puppis aquae. 
Exc. gr: o"he: yip ă.e:l mai:e:u-re(X ea-rlv ii ll.1jµ~T1JP TOL<; ă.Tt"(XTljAOL<; Tt"e:3(ot<; ou-r' ă.e:t ~ )(0tA1) 

V(XU<; TOL<; uypo!c; u3(XGL (şi în Suppl. Gr. 1194). 
Se pare, deci, că textul latinesc pe care l-a avut sub ochi autorul versiunii bizantine purta 

llquldls • • • aquls în I oe de uiri di . .. aquae. 

Ars, 3, 222: 
quas geritis uestis, sordida lana fuit. 

Exc. gr.: &.;; qiepoµe:v ta67jT(X<;, mvw31)<; Î)v Tt'plv ~pe(X. 

Geritis din manuscrisele BA e substituit de gerlmus. 

Amores, 1, 15, 33: 
cedant carminibus reges regumque triumphi. 

Exc. gr.: Tt'(XP(Xl(<i>pe:hwa(Xv (X•J-ro!c; ><(Xl ~(XatAe:!c; )((XL ~(Xat'Aewv U7't'1Jpe-r1u. 

în loc de triumphi (PS) trebuie să se citească ministru Semnalez v. 36: pocula Castalia 
plena ministret aqua. 

Amores, 3, 9, 35-36: 
cum rapiunt mala fata bonos, (ignoscite fasso) 

sollicitor nullos esse putare deos. 
Exc. gr.: -rjj<; yip )((X)('ij<; µo(p(X<; )((XL TOU<; ă.y(X60•J<; 0tp7't'(X~OUG1J<; (auyyvw-re: [ auyyv<i>T(XL cod.] 

-r<T> ă.Tt"e:tp1)><6-rt) Tt'poi:i.yoµ(Xt UTt'OA(Xµ~i:i.ve:tv µ1)3tv(X<; e:Iv(Xt 3-e:ouc;. 

Fesso în loc de fasso? (P: falso.) 

Remedia, 121-122: 
stultus, ab obliquo (Lenz: oblico), qui, cum descendere possit, 

pugnat in aduersas ire natator aquas. 
Exc. gr.: &.qipwv )(OAuµ~l)T~<; oe; TOU pe:uµ(XTO<; ă.Tt"(XLTOUVTO<; Tt'A(Xy(wc; )((XTLeV(XL µi:i.l(E:T(XL 

(Schenkl; µi:i.xe:a6(Xt cod.) -rjjc; qiopic; ev(XVTL(X v~xe:a6(Xt. 

Possit (posset în Parisinus Latinus 8245, sec. XIII) e substituit de posclt. 

Remedia, 259-260: 
nulla recantatas deponent pectora curas 

nec fugiet uiuo sulphure (Lenz: s11lpure) uictus Amor (Lenz: amor). 
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Exc. gr.: OUK fo-rw lJTLt; 8t' em:>8'iji; q>pov·d8oci; i!pw-roi; &rro6~ae:TOCL, o?iae q>e:U~e:TOCL .&e:l<:> 
iirr\JpCfl VLX7J6di; i!pwi;. 

Poate că în loc de deponent pectora e mai bine deponet pectore (ultimul cuvînt apare, aşa, şi 

in prima mină din cod. Cantabrigiensis Coli. Trin. 609, R. 3. 29; începutul sec. XIII). 

Remedia, 747-748: 
cur nemo est, Hecalen, nulla est, quae ceperit Iron? 

nempe quod alter egens, altera pauper erat. 
(În 747, Lenz scrie nemo în loc de nulla est; hecalen Itali: hecaten E.) 
Exc. gr.: <-r>!voi; (suppl. Schenkl) l!ve:xe:v o?iae:ti; 't''ijt; 'Exii(a]-r7Ji; (exiiA7Jt; Schenkl), ou8e:µloc 

TOU ~Ipou (Schenkl; foou cod.) epff; OU;( OTL exiinpot 'ljaocv &rropot; (corr. Kenney; &rre:tpot cod.) 
Nempe e mai puţin potrivit decît interogativul non.ne. 

Mai adaug că versurile Ars, 1, 331a - 331b, care lipsesc în manuscrisele R, O şi Og ( = Oxo­
niensis Bibi. Bod!. Canon. class. Lat. 18, începutul secolului al XV-iea), dar se găsesc în r ( = mina 
secundă a lui R) şi A, sînt prezente şi în versiunea bizantină: vuv wi; €;(6pov q>e:uye:t a\Jv nîc; 
Âomocîi; ISpvtatv: - xoct 8Tj xoct ~xunoc (axuÂÂoui; cod.), .&ocM-r-rrnv -repoci;, <pocpµiix<:> -r'ijc; 
KlpK7Jt; ..• 

Subliniez că restabilirea variantelor latineşti de ~ai sus, pe baza traducerii excerptate, e C> 

pură ipoteză, deci lecţiunile propuse pot fi acceptate, acordînd credit editorilor englezi, sau pot 
fi respinse, raliindu-ne manuscriselor existente. Dar dreptul filologului de a interveni în text 
în opoziţie cu manuscrisele, fundat teoreticeşte de la Bentley încoace, îşi află aici o strălucită 
demonstraţie. In versul 3, 12, 13 din Amores, 

an prosint dubium„ nocuerunt carmina certe, 
ultimul cuvînt (înlocuit în P cu semper; aşa şi în Lenz) a fost pe drept suspectat de H. Magnus; 
sagacele editor al Metamorfozelor propune ca certe (sau semper) să fie substituit cu saepe, iar 
această conjectură a lui are acum norocul să fie confirmată de versiunea bizantină: &µ<p![joAo\I' 
µev e:t ov(v7JaLV, i![jJ.oc<jie: 8e -rcl: frr7J rroAMxti;. Această rară satisfacţie acorda.tă unui editor 
trebuia pomenită, alături de celelalte sugestii pe care le poate pricinui o lectură atentă a 
opusculului Ouidiana Graeca. 

Traian Costa 

Academia Scientiarum U.R.S.S. CORPUS INSCRIPTIONUM REGNI BOSPORANI (CIRB). 
A1<a,a;eMW1 Hay1< CCCP. liHCTHTyT HcTop1m JieHHHrpa,a;c1<oe OT,a;eJieHHe. liHCTHTyT 
Apxeononm JleHHHTpa,a;c1<oe OT,a;eneHHe. Kopnyc EocnopcKux Hadnuceu. Editura « Nauka», 
Moscova-Leningrad, 1965, 951 p. în 8°, 1326 inscripţii. 

C u p r i n s : prefaţă p. 5-12 ; repertoriul epigrafelor p. 13- 794; anexă 
p. 797-935, scurt tratat de gramatică a inscripţiilor bosporane p. 797-831, 
tabel cronologic al suveranilor bosporani p. 832-833, indices p. 834-923, concor­
danţe (IPE şi reviste) p. 924-935, addenda p. 936-939, abrevieri şi bibliografie· 
p. 940- 946, sumarul p. 94 7 - 951. 

Redactat integral in ruseşte (în afară de titlul latinesc), CIRB cu 1324 inscripţii greceşti. 
2 latine, descoperite în teritoriul vechiului regat sarmato-traco-elenic al Bosporului Cimmerian. 
este o realizare ştiinţifică de proporţii impozante, editată la un nivel tehnic superior. Produs al 
muncii pasionate a unui puternic colectiv de epigrafişti şi elenişti leningrădeni şi moscoviţi, sub 
conducerea comitetului de redacţie în frunte cu academicianul V. V. Struve, acad. M. N. Tihomirov, 
B. F. Gaidukevic, A. I. Dovatur, D. P. Kallistov, T. N. Knipovic, cu contribuţii de S. I. Luria. 
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I. I. Tolstoi, M. E. Sergeenko, A. I. Boltunova, apare ca o variantă nouă de « corpus », ce se abate 
de la tradiţia de 8 decenii din vechea Rusie şi din URSS, aducînd unele inovaţii utile, dar şi 

cîteva omisiuni care se cer a fi relevate deopotrivă. 
Prefaţa explică geneza, etapele desfăşurării muncii, cuprinsul, destinaţia operei care, din 

bogatul material epigrafie antic descoperit în teritoriul sovietic, prezintă numai pe cel 1 a p i d a r 
din regatul Spartoeizilor, omiţînd tot ce este scris pe alte materiale (cărămidă, ceramică, metal 
etc., ceea ce se numeşte· convenţional « instrumentum »): inscripţiile din voi. II şi IV ale celebrei 
colecţii IPE a lui Latiş ev (care conţine 780 piese) şi materialul apărut ulterior sau încă inedit; 
totalul se ridică la 1326 epigrafe. Diferenţa considerabilă de 546 reprezintă sporul obţinut în curs 
de vreo 7 decenii, mai ales din săpături arheologice ori lucrări de sistematizare urbanistică, con­
strucţii, agricultură ş.a. Început încă de Latîşev imediat după reeditarea voi. I al IPE ( 1916) şi, 
după moartea marelui savant rus, continuat de către S. A. Jebelev, CIRB a fost încheiat în a. 
1964, ca una din cele mai importante opere ale ştiinţei sovietice şi mîndră încoronare a unei 
munci armonioase în colectiv. 

Beneficiind de experienţa achiziţionată în materie de expunere, descriere şi interpretare a 
materialelor epigrafice, CIRB prezintă epigrafele după un sistem model: textele grupate pe loca­
lităţi, în interiorul acestora după categorii (conţinut, destinaţie). Se dă: descrierea pieselor, a 
materialului, dimensiunile; locul şi condiţiile descoperirii şi păstrării; bibliografia; textul cu litere 
minuscule şi întregiri; traducerea în limba rusă; note şi comentariu epigrafie, filologic, istoric, ce 
uneori ajunge de mari proporţii. Remarcabilă la această operă de erudiţie şi ştiinţă este în primul 
rind amploarea puţin comună a documentării, punind la contribuţie o bibliografie imensă, toate 
publicaţiile şi datele din arhivă şi din muzee, adunind tot ce poate fi util ca informare; biblio­
grafia pare exhaustivă: fiecare piesă epigrafică are un repertoriu propriu, uneori de mari pro­
porţii. Totuşi documentarea prezintă lacune într-o privinţă: analogiile şi legăturile zonei« bosporane • 
cu teritoriul de colonizare elenică de la ţărmul de vest al Mării Negre. Dacă unele lucrări ale 
cercetătorilor bulgari (G. Mihailov etc.) sint citate ca analogie şi pentru exemplificări, lipsesc cu 
totul lucrările româneşti, - lucru mai greu de înţeles, date fiind legăturile binecunoscute intre 
zonele de colonizare nord-pontică (teritoriu cu etnicitate prevalent iraniană-sarmatică) şi cele vest­
pontice (bază etnică indigenă traco-getică); în perioada antichită.ţii greco-romane, bazinul Pontului 
Euxin forma o unitate culturală şi economică, ţărmurile lui erau legate prin mii de fire « invi­
zibile » şi totuşi concrete, în primul rind limba şi cultura greacă. Inutil a reaminti cercetătorilor 
cu atît mai puţin redactorilor excelentului CIRB, importanţa relaţiilor intre « ora septentriona.lis • 
şi« ora occidentalis Ponti Euxini », comunitatea de materiale şi de probleme social-istorice (populaţia 
antroponimele, cultele, cultura materială, limba elenică etc.); incit ignorarea cercetărilor româ­
neşti în «- Scythia Minor» (Dobrogea antică) constituie o lacună regretabilă a documentării; din 
toată bibliografia românească l se menţionează (CIRB, p. 12) numai studiul asupra elementelor 
traco-getice din Bospor (SCIV, IX, 1958) şi cel despre numele trace în teritoriul scito-sarmatic 
(EDR, II, 1924), fără a fi utilizate efectiv în corpul lucrării. 

Materialul epigrafie este avut în vedere sub toate aspectele, în primul rînd sub cel filologic­
lingvistic şi istoric, pentru care analiza migăloasă şi comentariile ample, unele adevărate studii, 

1 Nu este necesar să oferim aici liste de lucrări (care nu lipsesc desigur în bibliotecile din 
Moscova şi Leningrad) româneşti asupra« Scythiei Minor&, de autori mai vechi (Gr. G. Tocilescu, 
V. Pârvan, O. Tafrali, D. M. Teodorescu, P. Nicorescu, Th. S. Săveanu, S. Lambrino, R. Vulpe 
etc.) ori mult mai numeroşi după a. 1944, cînd explorarea arheologică a întregii zone dintre Dunăre 
şi Pontul Euxin a luat un considerabil avînt, cu rezultate de proporţii mari, prezentate în 
diverse publicaţii periodice (ca SCIV, Dacia, Materiale şi cercetări arheologice, StCl etc.) şi în mono­
grafii ca Histria, I, 1954; D. M. Pippidi, Conlribu/ii la istoria veche a Romdniei, Bucureşti, 1958; 
Epigraphische Beilrăge, Berlin, 1962; I. Stoian, Tomilana,- Bucureşti, 1962 etc. Din bogatul 
repertoriu bibliografic asupra Scythiei Minor şi elenismului de aici, CIRB nu citează nimic. 
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expuse în formă simplă, «lapidară•, dar plăcută şi atrăgătoare, împing pînă la extrem valori­
ficarea istorică a documentelor de mare interes care sînt inscripţiile, preţioase cu deosebire pentru 
zonele de la periferia lumii antice-clasice, deficientă ca documentare literară. Comentariile filolo­
gice-istorice au totuşi o proporţie prea redusă în ce priveşte studiul şi valorificarea materialului 
an trop o nimic al epigrafelor bosporane, care şi aici (ca peste tot în lumea antică) este un 
document atît lingvistic-lexical, cît mai ales prosopografic-istoric pentru cunoaşterea structurii 
şi dezvoltării societăţii, a originii etnice a populat.iei, a procesului de simbioză şi amestec social­
etnic, a pătrunderii indigenilor (covîrşitoarea majoritate sarmato-iranieni) în interiorul comuni­
tăţilor ( Tt6:1..e:tc;) elenice şi grecizarea lor. Determinarea diferitelor elemente etnice, în baza antro­
ponimelor, este posibilă azi în măsură mult mai mare decît în vremea lui Boeckh, Miller, Latîşev 
ori Vasmer, datorită mai ales lucrărilor citate (CIRB, p. 12), care însă trebuiau utilizate efectiv 
şi chiar ameliorate, relevind adică peste tot unde este posibil ori necesar caracterul scito-sarmatic, 
resp. tracic al antroponimelor «negreceşti• (care este recomandabil a fi scrise fără accent, căci 

în idiomuri dispărute şi cunoscute fragmentar, ca sarmatica şi tracica, accentul este nesigur ori 
total necunoscut). În comentariile făcute de redactorii CIRB rar se află vreo remarcă de ordin 
filologic-lingvistic (mai ales după Latîşev) la unele antroponime. De altă parte, studiul lingvistic­
etimologic şi social-istoric al întregii antroponimii « nord-pontice» (scito-sarmatice şi trace), reluat 
de L. Zgusta în a. 1955, va trebui continuat cu mai multă exigenţă şi spirit critic, pe un plan 
comparativ ceva mai larg indo-european. 

Lacuna cea mai gravă şi regretabilă a CIRB este lipsa totală a oricărei i 1 u s t r ă r i a 
pieselor epigrafice şi sculpturale, - chestiune de metodă asupra căreia s-a insistat mai demult 
~i în ultima vreme şi la noi 2 : azi (nu ca în vremea lui Boeckh) se urmăreşte nu numai conţi­
nutul filologic-istoric al textului epigrafie, ci un studiu multilateral: paleografic (forma, stilul scrierii 
etc.), arheologic, artistic şi în genere social-istoric al elementelor cuprinse în materiale epigrafice 
antice. În acest context, autorilor sovietici ai CIRB Ii se poate aminti nu numai IPE, ci şi 
alte exemple ca cel sovietic recent: culegerea epigrafică de la Chersonesos (sudul Crimeii) alcătuită 
cu multă pricepere şi pasiune de către E. I. Solomonik 3 ; sistemul unei ilustrări (care putea să 
pară multora «utopic•, greu de realizat d.p.d.v. material-tehnic) a fost adoptat şi aplicat integral 
cu succes de Solomonik: fiecare piesă ori fragment (total 108) apare ilustrat clar şi comod în 
fotografie (ori desen), facilitînd utilizarea şi munca de control, fără a fi necesară căutarea şi veri­
ficarea originalelor sau a publicaţiei primare, în locurile unde lectura apare lacunoasă, echivocă. 
În prefaţă (CIRB, p. 6- 7) se precizează că « atenţie deosebită a fost acordată descrierii reliefelor 
funerare, compararea vechilor descrieri cu fotografiile noi a permis în unele cazuri lărgirea acestor 
descrieri, în altele scurtarea lor, excluderea unor detalii inutile. Peste tot, textele acestei descrieri 
au fost supuse unei redactări minuţioase (etc.)», iar la lectura în« aparatul critic t se dau numeroase 
variante, din care cititorul poate să aleagă, - totul fiind o premisă necesară a bunei metode 
filologice de lucru, aplicată de colectivul CIRB. Dar oricît de migăloasă, competentă şi nuanţată 
cu variantele de lectură, o descriere nu poate înlocui imaginea plastică (foto, chiar desen exact) 
ce redă fidel originalul, cadrul şi proporţiile rîndurilor etc., unde se pot ameliora şi dezvolta elemen­
tele lecturii lacunoase. Faţă de evidenţa faptului că apare absolut necesară (sub mai multe aspecte) 
ilustrarea (foto ori desen, măcar parţială), în primul rînd pentru plastica monumentului, apoi 
pentru controlul şi eventuala ameliorare a lecturii lacunoase, este inutil a mai pleda în acest sens, 
- fiind cu totul regretabil că autorii cărţii din 1965 au renunţat comod la orice fel de reproduceri 
în imagini a epigrafelor într-o lucrare de proporţiile şi importanţa CIRB, abandonînd minunatul 

2 De ex. SCIV, XIII, 1962, p. 227; StCl, V, 1963, p. 404-405; SCIV, XVI, 1965, p. 831-832. 
3 E. I. Solomonik, Hoswe 3nuzpaţpu14ecKue naMRmHuKu XepcoHeca, Kiev, 1964, 196 p.; 

recenzie în SCIV, XVI, 1965, p. 831-834. 
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exemplu al magistrului lor şi al nostru Latîşev, urmat de majoritatea celor care publică materiale 
sau « corpora » epigrafice. Scuza cu criteriul « economiilor » nu poate fi invocată aici, căci nu este 
probabil că ar fi lipsit mijloacele materiale-tehnice spre ilustrarea corespunzătoare a impozantului 
corpus bosporan, pentru a cărui utilizare integrală şi eventual control al lecturilor se impune 
adesea reexaminarea publicaţiilor anterioare (IPE, repertoriul de reliefe funerare Kieseritzky­
Watzinger, reviste etc.) ori a pieselor din muzee; - adică o muncă de control ce nu se vede 
cum ar putea fi făcută de un « recenzent» repetînd tot ce au făcut autorii CIRB, timp de 
mai multe luni care nu ar fi compensat de rezultate şi eventuale noi achiziţii. Apare 
straniu şi anacronic (la 7 decenii după Latîşev) revenirea la un sistem arhaic, mai vechiu decît 
al lui Boeckh (CIG, II, 1843). Fiind imposibil şi fără rost deocamdată controlul integral (în 
lipsa ilustrării inscripţiilor din CIRB), observaţiile asupra acestor materiale, expuse în rîndurile 
următoare, se referă la modificări de lectură făcute mai mult conjectural şi analogic, la 
chestiuni grafice şi formale, ori la bibliografie şi alte mărunţişuri, unele de importanţă secundară 
la prima vedere. 

Nr. 2, r. 3 [Mev]u).).LwvL? poate fi [re:v]- etc. 6 ar. 1 [Nuµcp?]1xtou sau ['Hp?]odou, poate. fi 
şi ['AVT]- ori altceva. 17 = IPE, II, 21 ( =ClG, 2108) [T]eialci~ a'IJAOTCTLX,ou Bu~iiVTLo~ «numele 
Deloptich din Byzantion este menţionat pe o inscripţie beoţiană din sec. IV î.e.n. (Larfeld, Syll. 
inscr. Boeot. nr. 309) », notă cam veche făcută probabil de Latîşev; de atunci informaţiile au 
sporit, antroponimul teofor Deloptichos (deriv. de la al)AOTCTl)~ la Atena, IG 2 , II, 1324 etc.) apare 
şi la Olbia (Sov. Arch., XXVIII, 1958, p. 234-247). 86, r. 70 BIO~.„ ar putea fi un BI0l'-( ?) ; 
r. 71 Ifayci~(?) poate săfie IIciTCci~;r. 72-73 [ ... ]8cipou poatefiîntregit[Ap]8cipou,celpuţintot 
atît de verosimil ca în r. 64-65 [Ap8]cipo~. 40, p. 48 «Aug. Lenz » se scrie de fapt «Aug. Lentz ». 
88, p. 95 « Anthologia Lyrica graeca », mai aproape de grafia antică este Anthologia lyrica Graeca. 
104 şi 109 forma« Valerin & în loc de Valer1:on discutată la studiul gramatical (p. 807) cu exemple 
numai din CIRB este fenomen frecvent de « latină vulgară » în sec. II - IV în inscripţiile 

greceşti, ca şi în cele latine (cf. de ex. AISC, V, 1949, p. 346-347: Aprilis, Dalmatis, Dassis, 
Gais etc.). 109 cu mici erori în lectură, «pregătită spre publicare de către Boltunova (după propria 
copie)» a apărut cu trei ani în urmă (A. I. Boltunova, Ma~pua11w u ucc11eoo8a11UJ1 no apx. CCCP, 
nr. 103, Moscova, 1962, p. 207-208, foto fig. 1/2, lectură corectă). 144 Zei>.ci~ Tcipaci[vo~] întregirea 
(ca <• ethnicon » de la Tarsos, index, p. 839) nu este necesară, fiind un antropon. tracic Tcipaci~ 
la genitiv, patronimic. 171 pentru antropon. Bastakas citează<• Bastas în documente greceşti din 
Egipt, Bastakil- la Apollonia în Bulgaria şi în Egipt», dar acestea din urmă sînt evident tracice, 
exemplele fiind mai numeroase; tema Bastak- pare a fi comună traco-iraniană. 206 numele Ai[3u;, se 
poate cita un Lib. la Tomis (Q. Marcius Quadratus nat. Lib., în Noi monumente epigrafice din Scythia 
Minor, Constanţa, 1964, p. 170). 209 antropon. Nana şi Tatys sînt asianice. 211 antropon. Aspa­
mithares este variantă a lui -mitres (cum a relevat Zgusta). 210 «numele Sagaris ar fi după Wat­
zinger 'originar din Sagara' » este frecvent în inscripţii, multe exemple citează Mateescu, EDR, 
I, p. 120, pare să fie asianic, dar cf. şi lat. Sagarius. 229 Tt[3'1);, Ncivci TL[jeLou yuvJi, <• nume de 
sclav după topon. Tibeion din Frigia »; Tibes, Tibeios nume frecvent în inscripţii, la Atena şi 

în alte zone (la Istria: ~IXLV1J Tif3eLou yuvJi, Dacia, II, 1925, p. 201; cf. Pippidi, Contribuţii, 

p. 111), este asianic, paflagonian şi frigian. 292 în legătură cu Demophon din Callatis în Bospor 
putea fi citat din bibliografia despre callatieni şi Callatis cel puţin Pippidi, Contribuţii, p. 13-44. 
269 ampiipxr,~ în sens militar; în sens religios, cf. Pippidi, Histria, I, p. 536. 280 antroponimul 
Maiosara este citit după Latîşev (ms. arhivă) Moc Iwa.xp.x, două nume, ceea ce apare mai verosimil. 
284 = IPE, IV, 253 Mi1<>..x(v1J trebuie citit ML><IXALV1J (Bechtel, Personennamen Griech., 1917, 
p. 485), eventual eroare de lapicid. 299 la antropon. Sadalas se citează Dornseiff şi Zgusta în pri­
vinţa accentului; cornentar inutil, este nume tracic (SCIV, IX, p. 328). 298 antropon. Biste- e 
tracic, chiar dacă terna Bist- poate să fie comună traco-iraniană. 809 epitaful unei Theophila fiica 
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lui Marcus este plasat« în a doua jumătate a sec. I î.e.n. - prima jum. a sec. I e.n. •, dar înainte 
de sec. I e.n. nu sînt de căutat nume romane în Bospor (bine sînt puse în sec. I - II e.n. alte 
inscripţii cu nume romane, nr. 449, 572, 576, 613, 665, dar nu 616). 311>, p. 223 « Delacoulonche. 
Berceau de la puissance macedonienne. Paris, 1887 », este: Delacoulonche, Memoire sur le berceau 
de la puissance macedonienne, Paris, 1858. 320 numele BI. .. /OYC nu poate fi integrat BI8YC 
(antropon. trac Bithys), la nominativ, ci eventual Bt[a-re:]ou~ genitiv cum propusese Latîşev. 
3'i3 întregirea [A]8ot't"o~ poate începe şi cu alt sunet [ r A-?]. 43'i pentru numele Bastas este citat 
numai cazul pomenit de Lucian (Pseudo!. 3) din Chios; dar tema Bast- e tipic tracică (supra, 
nr. 171), dacă nu cumva comună traco-iraniană. 4'i3 Moxx60ot ( ?) trebuie să fie o formă ori 
derivat de antropon. tracic, Moccos. 480 epitaf publicat prima dată IlotLpotxe: l:7totp't"oxou, antropon. 
Pairakos, pesemne tracic, eventual traco-iranian. 634 &uych'1)p Ze:xw0L~ este considerat ca 
variantă a gr. Zotl<uv0L~; ar putea fi însă un antropon. tracic sau chiar iranian. 663 la antropon. 
tracic Benzeis este citat textual o notă ms. ( = Bendis) a lui Latîşev, dar trebuia observată remarca 
din SCIV, IX, p. 319, unde sînt date analogii trace Debabenzis şi Bonzes. 692 numele întregit 
[T]otpaou~ poate fi şi [K]- sau altceva. 'i08 fusese publicat nu numai în VDI, 1950, 4, p. 73, ci 
şi în VDI, 1951, 2, p. 253. 'io6 de remarcat forma grecească de nominativ a antropon. tracic. Moka­
poros. 'i64 l:otx't"ot Mot't"po8wpou, primul nume tradus în ruseşte prin <• Sakt », înţeles ca masculin 
l:otl<'t"IX~ la vocativ, este formă« vulgară• a fem. Sa(n)cta (ex. CIL, III, 4603, Pannonia Superior, 
« Rutilia Sa(n)cta, Olginio Oly(m)po »). 804 pentru numele tracic Sadalas se citează Latîşev, Toma­
schek, Zgusta; era suficient SCIV, IX, p. 328, toate cazurile cunoscute în nordul Pontului Euxin. 
1109 Moxoa7t'ot't"pL este antropon. tracic Mokos (SCIV, IX, p. 324). P. 937, 2 Ilot't"lot este Ilot7tlot (?) 

Asemenea întregiri ori rectificări conjecturale pot fi sporite, dar ele rămîn tot conjecturi; 
numai reexaminarea originalelor sau a fotografiilor oferă noi posibilităţi mai concrete pentru 
ameliorări de lectură. În ce priveşte numărul epigrafelor, erudiţia autorilor ·şi munca de cinci 
decenii constituie o garanţie că nu lipseşte nimic din materialul lapidar; totuşi se pare că există 
omisiuni, ca de ex. (dacă informaţia respectivă e reală) relieful cavalerului trac cu textul Ar A8H 
TîXH A îAOYZENll: MOîKAIIOPEOl: ANE8HKEN EYXAPll:THPION ... , dat ca 
descoperire din zona Kerc ori Taman (TpyiJw IX-zo apxeoAoz. C7>e3iJa 6 BUAHe, I, Moscova, 1895, p. 
280-282; citat de Detschew, reprodus în foto SCIV, IX, p. 310, 318); chiar dacă relieful nu 
provine din « regatul bosporan » ( ?), era necesară o precizare în CIRB. Lipsa unor materiale 
importante în CIRB rezultă şi din faptul că acesta cuprinde numai epigrafele lapidare (de ex. 
vasul de aur, din Kerc, M. Rostovtzeff, /ranians and Greeks, p. 135: EEBANOKOY TAPOYAAl: 
EIIOIEI; SCIV, IX, p. 331 etc.). 

Intre inovaţiile 11tile ale CIRB, cea mai de seamă este studiul gramatical, aducînd impor­
tante servicii pentru cunoaşterea limbii din textele epigrafice <• bosporane ». I n di c e 1 e este 
amănunţit şi precis: I eroi, zei, epitetele lor, II termeni de cult, III termeni etnici, IV împăraţi 
romani, V suveranii Bosporului, VI termeni politici şi statali-juridici, VII nume de luni, VIII per­
soane, IX vocabularul limbii, care este complet conţinînd (în trimiteri) şi cuvintele din index I, 
II şi VI, - ceea ce nu e cazul la numele proprii, căci index VIII nu cuprinde indicaţii asupra 
materialului din IV - V, unde în chip firesc se află elemente ori forme în plus, de ex. iran. Apyo8ix~ 
(în ind. VIII) apare în forma Apyo't"ot~ în ind. V; regii bosporani Kow~, IlotLpLaot81J~, P1Jaxou7t'opL~ 
etc.; deci pentru antroponime se impune a consulta simultan index IV, V şi VIII. O lacună 
(observată şi la alte colecţii epigrafice mai vechi sau recente) este lipsa unei hărţi a 
teritoriului respectiv, absolut necesară (chiar împreună cu planuri de situaţie a localităţilor), de 
care s-au dispensat autorii fie considerînd că toată lumea cunoaşte în detalii topografia regiunii 
lor, fie din spirit de comoditate. Lista cu a bre vieri are unele deficienţe (lucrări fără abre­
viere, repetate integral de multe ori în text), iar scrierea citatelor apare inconsecventă în privinţa 
punctuaţiei (după nume de autor uneori punct, alteori virgulă etc.). 
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Observaţiile de mai sus (majoritatea de natură formală, de amănunt) şi altele ce vor urma. 
nu pot şi nu caută să diminuieze excepţionala valoare ştiinţifică de fond a acestei opere, care va 
constitui baza documentară indispensabilă pentru istoria antică sarmato-elenică a Bosporului. 
După ce CIRB a continuat şi încheiat la zi opera lui Latîşev (IPE, II şi IV) pentru partea orien­
tală a <• ţărmului nordic al Pontului o, putem spera că volumul părţii occidentale pînă la gurile 
Dunării îi va urma cit mai curînd, iar colectivul de redacţie va avea în _vedere, adoptînd experienţa 
şi elementele utile, părerile şi sugestiile privind sistemul de publicare ce se impune în a doua jumă­
tate a sec. XX-iea, continuînd adică modelul lui Latîşev, dacă nu în privinţa limbii latine, 
cel puţin în felul cum marele savant şi umanist a ilustrat cele trei volume de IPE. Numai în acest 
fel: printr-o anexă de planşe la CIRB şi prin volumul pentru zona de vest a ţărmului nord-pontic, 
erudiţii sovietici vor depăşi, înlocuind integral, vechile publicaţii epigrafice, inclusiv celebrele IPE 
ale lui Latîşev. 

I. I. Russu 

INSCRIPTIONES GRAECAE IN BULGARIA REPERTAE edidit Georgius Mihailov. Volumen 
III: Inscriptiones inter Haemum et Rhodopem repertae. Fasciculus posterior: A territorio 
Philippopolitano usque ad oram Ponticam. Serdicae, in aedibus typographicis Academiae 
Litterarum Bulgaricae, 1964, 277 p. in 16° + o hartă şi 197 planşe afară din text. 

Despre volumele precedente ale acestui Corpus de mari proporţii am avut prilejul să vorbesc, 
pe măsura apariţiei lor, în Dacia mai întîi (I, 1957, p. 357-359; IV, 1960, p. 598-600), apoi în 
Studii Clasice, VI, 1964, p. 390-392 (dind seamă despre fasciculul 1 din volumul III). În toate 
aceste împrejurări, am relevat interesul excepţional şi nivelul remarcabil al acestei publicaţii, care 
face cinste autorului şi ştiinţei bulgare îndeobşte. Mai mult, nu e exagerat să se spună că - de la 
volum la volum şi cu trecerea anilor - lucrarea a căpătat calităţi noi, tehnice şi ştiinţifice. Planşele 
sînt acum mai numeroase decît oricînd, astfel că toate inscripţiile editate îşi au în culegere foto­
grafia sau desenul care să permită controlul citirii; în acelaşi timp, atenţia arătată interpretării 
textelor a crescut, unele din documentrle strînse în fasciculul de care mă ocup bucurîndu-se de 
un comentariu exhaustiv - lingvistic şi istoric. Afirmaţia priveşte în primul rînd inscripţii de 
mare întindere şi de un interes considerabil, ca <• actul de fundaţie» al emporiului Pizos (nr. 1690: 
p. 103-125); e valabilă însă şi pentru texte mai puţin faimoase, dar care pentru un motiv sau 
altul se învrednicesc de atenţia editorului. În aceeaşi ordine de idei, trebuie relevată ca o 
inovaţie fericită amploarea mai mare dată notiţelor despre aşezările antice ale căror inscripţii se 
publică. Ele ajută buna înţelegere a documentelor editate şi, în genere, constituie contribuţii bine­
venite la geografia istorică a Traciei în epoca romană. 

Teritoriile luate în consideraţie în acest volum sînt: Augusta Traiana (Stara Zagora) şi împre­
jurimile; partea bulgară din xwpoc oraşului Hadrianoupolis; împrejurimile portului Anchialos 
(portul însuşi fiind inclus în volumul I al culegerii) şi ale coloniei Deultum (azi Develtos). Celor 
cu o <• stare civilă » bine stabilită li se adaugă un număr restrîns de inscripţii de provenienţă necu­
noscută (numerele 1870-1889). În sfîrşit, într-un apendice de o oarecare însemnătate se prezintă 
completări şi îndreptări la textele editate în fasciculul anterior al volumului III. 

Ţinînd seama de caracterul aşezărilor şi de vremea din care provin documentele, e firesc ca 
marea majoritate a acestora să fie constituită de inscripţiile funerare şi de dedicaţii către împă­

raţi şi divinităţi: din panteonul greco-roman, dar mai ales din cel trac, fie şi în interpretări greceşti 
sau romane ale zeităţilor locale. Sub acest raport, volumul prezintă un interes deosebit,. 
şi tot aşa din punctul de vedere al onomasticii trace, care-şi găseşte aci materiale preţioase .. 
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De luarea aminte specială a istoricului se învrednicesc marea inscripţie din Pizos, amintită 
înainte, şi un <• jurămînt • din Seuthopolis, în parte inedit, despre care abia acum ne putem face 
o părere întemeiată. Conţinutul primului document e cunoscut, aşa că nu voi zăbovi asupra lui. 
Ceea ce trebuie totuşi relevat, în legătură cu el, e bogăţia aparatului critic, care oglindeşte etapele 
de căpetenie ale constituirii textului, de la primii editori - Jirecek şi Dobruski - pînă în zilele 
noastre. Tot aşa, amploareit comentariului istoric, relevată şi ea mai sus, şi care oferă cititorului 
nu numai posibilitatea unei înţelegeri adîncite a documentului, dar şi elementele indispensabile 
unei cercetări originale. 

Din cele două inscripţii greceşti descoperite la Seuthopolis - un « jurămlnt • şi o dedicaţie 
către Dionysos -, ultima a fost publicată de D. Dimitrov încă din 1957 (Istoriceski Pregled, 
XIII (2),p. 69 = Latomus, XXVIII, p. l83). Constituirea textului nu prezintă greutăţi, nici 
înţelegerea lui, dacă se exceptă întrebarea despre posibila legătură de rudenie dintre dedicant 
- AµIXLCJ'l"IX~ M'l)8ta'l"ot - şi familia lui Seuthes. Cit priveşte « jurămîntul •, situaţia e mai puţin 
mulţumitoare, amintind stări de lucruri întîlnite şi în alte ţări decît republica vecină: deşi găsit 

cu cincisprezece ani în urmă, documentul n-a fost încă publicat de descoperitor, care s-a mulţumit 
să-l facă cunoscut în traduceri bulgară şi rusă, editind din original numai rîndurile 27 -34. Acestea 
sînt şi singurele pe care le reeditează acum Mihailov, fără variante de lectură, pentru restul 
« jurămîntului • oferindu-ne numai o versiune latină a traducerii lui Dimitrov. 

Fără a intra ln amănunte, se poate arăta că documentul priveşte un conflict ln sinul 
familiei domnitoare trace, ln care rolul principal par să-l fi jucat o femeie, Berenice (cu multă 
probabilitate soaţa lui Seuthes al III-iea, care domnea la sfirşitul sec. al IV-iea), şi un oarecare 
Epimenes, a cărui origine şi calitate exactă nu rezultă din document. Mihailov vede în el un vrăj­

maş al lui Seuthes (poate om de încredere al lui Lysimach), capturat de regele trac şi încredinţat 

de acesta unei alte căpetenii băştinaşe - Spartocos. Prin jurămînt, Berenice şi numeroşii ei 
feciori se leagă să respecte viaţa şi bunurile lui Epimenes - la acea dată refugiat în templul Zeilor 
din Samothrake-, ceea ce dovedeşte, în treacăt fie spus, pătrunderea timpurie în Peninsula Balcanică 
a unui cult despre care se crede îndeobşte că ar fi prins să se răspîndească abia spre sfîrşitul epocii 
elenistice (astfel încă Bengt Hemberg, Die Kabiren, Uppsala, 1950, p. 212 -239). 

D. M. Pippidi 

VESELIN BE!:iEVLIEV, Spătgriechische und spătlateinische lnschriften aus Bulgarien (Deutsche 
Akademie der Wissenschaften zu Berlin. Institut fiir griechisch-romische Altertumskunde. 
Berliner Byzantinische Arbeiten, Band XXX), Berlin, 1964, XV+ 220 p. + 114 pi. şi 1 hartă. 

Munca de adunare a inscripţiilor încorpora şi de editare a lor în condiţii care să corespundă 
din ce în ce mai mult cerinţelor cercetării moderne a cunoscut în Bulgaria, în ultimii 10 ani, 
o deosebită amploare. După apariţia celor 4 volume din Inscriptit:mes Graecae in Bulgaria repertae, 
editate de G. Mihailov, şi după importantul corpus al inscripţiilor protobulgare (Die protobulga­
rischen Inschriften, Berlin, 1963), îngrijit de V. Be~evliev, avem acum un nou volum, în care 
sînt adunate toate inscripţiile greceşti şi latine din perioada romană tîrzie şi pînă în secolul XIV. 
Dacă ţinem seama de faptul că, la fel ca şi la noi, colegii noştri bulgari lucrează în momentul 
de faţă la reeditarea inscripţiilor latine în cadrul noii ediţii a volumului III din CIL, se poate 
considera că peste puţin timp, în ţara vecină, activitatea de editare a textelor va putea fi înche­
iată. Rămîne ca după aceasta să se treacă la faza a doua, anume la interpretarea lor istorică. 
Este o realizare de seamă, pentru care epigrafiştii bulgari, editori ai acestei colecţii, merită 

felicitări. 
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Cartea pe care ne propunem s-o prezentăm apare ca al XXX-lea volum în seria « Berliner 
Byzantinische Arbeiten &, de sub egida Academiei de Ştiinţe din Berlin. Autorul îşi propune să 
adune documentele greceşti şi latineşti descoperite pînă în 1962 în Bulgaria şi datînd din 
sec. IV - XIV e.n., în aşa fel încît, împreună cu inscripţiile protobulgare, să formeze un corpus 
al tuturor inscripţiilor greceşti şi latine din epoca medievală. Inscripţiile adunate în culegere conţin 
texte variate şi unele de mare importanţă. E de ajuns să cităm pentru ilustrare inscripţia 

(nr. 3) din timpul lui Tiberiu Constantin, în care se vorbeşte de refacerea oraşului Serdica, în această 
vreme tîrzie (680 e.n.), de alte documente pomenind împăraţi din sec. IV - VI e.n. - în general 
rare în imperiul roman tirziu - sau de modesta, dar nu de mai puţin importanta inscripţie (nr. 156; 
cf. 106) care ajută la dezlegarea dezbătutei probleme a abreviaţiei XMI'= Xp~ai-ov Mo:plix yev&. 
Cifra la care se ridică numărul inscripţiilor este apreciabilă, anume 259, mult mai mare ca înScythia. 

Cu puţine excepţii, documentele au fost revăzute şi copiate de editor, incit întregirile şi lectu­
rile noi sînt numeroase. Ca şi volumele anterioare, pe care le-am pomenit, cartea de faţă conţine 

la sfîrşit numeroase planşe, cu bune ilustrări fotografice, încît documentele se pot cerceta uşor. 
De asemenea numeroşi indici facilitează folosirea volumului. 

Prezentarea documentelor este făcută topografic, fiind înşiruite pe localităţi, pornindu-se 
dinspre vest, de la Serdica, apoi continuîndu-se cu partea de nord a Bulgariei, pînă la mare, şi 

terminîndu-se cu cele din sudul Bulgariei, prezentate de data aceasta dinspre est spre vest. 
Ordinea aceasta nu ni se pare cea mai firească; socot că era mai nimerit să se înceapă prezentarea 
dinspre est, de la mare, unde sînt cele mai multe inscripţii greceşti şi, în acelaşi timp, cele mai 
vechi. !n felul acesta, ar fi corespuns şi mai bine titlului lucrării. 

Pentru orientarea geografică se dă la sfîrşit o hartă utilă, dar din care lipsesc unele localităţi 
pomenite în sumar: Sikija, Beroe, Kjus Mahala, Kara Reisovo, Doini Hisarlic; în schimb sînt 
pomenite altele care nu există în sumar: Gruinici, Zagrade, Augusta-Traiana (Stara Zagora). O 
localitate este scrisă cu ortografie deosebită: A etos în sumar şi Ajtos pe hartă. 

!n cadrul fiecărei localităţi documentele sînt înşiruite fără să se ţină seama de un criteriu: 
cronologic, de limbă, sau de caracterul inscripţiei. Mai degrabă se respectă obiectul pe care sînt 
săpate inscripţiile: ca pitele, cărămizi, obiecte de metal etc. (acestea din urmă sînt aşezate la sfîrşitul 

celorlalte) şi uneori conţinutul lor. O excepţie se face totuşi cu inscripţiile imperiale, care sînt 
puse în frunte şi orînduite cronologic, dar acestea sînt puţine. 

Problema cronologiei inscripţiilor nu pare să-l fi preocupat în chip deosebit pe autor. Deşi 
majoritatea inscripţiilor au o datare (cu excepţia nr. 94, 182, 203), ea nu ne inspiră încredere 
decît la cele care au elemente intrinsece cronologice: nume de împăraţi, magistraţi, indicţionul 
etc. Pentru celelalte, unde aceste elemente lipsesc şi, în general, sîntem reduşi la criteriile paleo­
grafice sau la informaţii scoase din conţinut, avem totdeauna o îndoială, fiindcă editorul nu şi-a 
precizat reperele pe care le are în vedere în judecarea textului. Socotim că mulţimea documentelor 
datate precis, editate în lucrare şi presărate pe mai toate secolele, ar fi oferit, unei cercetări atente, 
o imagine mai clară asupra evoluţiei scrisului, fie local, fie regional (mai ales pentru sec.IV - VII) 
şi ar fi ajutat la o mai sigură eşalonare în timp. Altfel ezitarea noastră este justificată, cu atît 
mai mult cu cit observăm că inscripţii cu aceleaşi elemente paleografice sint datate în secole diferite. 
Cercetarea la care ne-am referit ar fi ajutat şi la o clasificare mai justă pe secole, şi în primul 
rînd i-ar fi dat editorului prilejul să decidă mai uşor asupra inscripţiilor din sec. IV, nu să aleagă 
din masa lor numai pe acelea cu caracter oficial sau cu indicaţii sigure creştine: « Aus dem 4. J ahrhun­
dert sind nur diejenigen Inschriften aufgenommen, die offiziellen Charakter haben, oder deutlich 
christliche M:erkmale tragen & (p. 6). 

Ceea ce ar mai fi contribuit, într-o bună măsură, la împlinirea aeestei lacune, ar fi fost 
comentariul istoric. Dar editorul, aşa cum o mărturiseşte singur în prefaţă (« der Kommentar 
ist elementar gehalten, da mehr Wert auf elen Text der Inschriften gelegt ist, der den Kern 
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der Sammlung bildet •),nu a făcut aceasta decît în chip excepţional (nr. 74, 78, 207), limitîndu-se 
în genere la un comentariu filologic şi gramatical. Deşi util, acest comentariu nu lămureşte în 
întregime textul. O lectură a cărţii nu dă astfel cititorului şi o imagine asupra valorii istorice a 
documentelor, nici nu-l pune în contact cu opiniile care au fost deja emise, în ediţiile anterioare 
(excepţie nr. 74, 207). Comentariul lingvistico-gramatical s-a făeut în detrimentul comentariului 
istoric. Este o metodă care rupe cu tradiţia împămîntenită în Bulgaria, tradiţie inaugurată de 
G. Mihailov şi practfoată cu largheţe de însuşi Besevliev în lucrarea anterioară, Die prolobulgarischen 
lnschriften, faţă de care cartea pe care o recenzăm reprezintă o extremă opusă. 

În cele ce urmează ne luăm îngăduinţa să facem unele observaţii mărunte, care, sperăm, 
vor fi de folos la îmbunătăţirea unei ediţii viitoare. 

Nr. 52: pentru explicarea termenului circitor se citează istorici care s-au ocupat cu 
organizarea militară şi, între ei, H. Mihăescu, Limba latină în provinciile dunărene ale 
Imperiului roman, Bucureşti, 1960, p. 196; dar Mihăescu studiază termenul numai din punct 
de vedere lingvistic. Ortografia toponimului Dobrogea în limba germană nu este Dobrudfa, ci 
Dobrudscha. Nr. 53: datarea e nesigură; literele au caractere unciale şi cursive, ceea ce arată 

mai degrabă sec. V - VI decît IV - V; ultima literă din r. 2 nu se observă pe fotografie, iar 
în publicaţiile anterioare se dă un M nesigur; aici M apare ca sigur. In CIL locul de găsire 
e dat incertae originis, iar aici se menţionează Preslavul. Comentariul ar fi putut lămuri 

aceasta, pentru o inscripţie aşa de importantă, şi ar fi putut adăuga că este singurul docu­
ment din Moesia şi Scythia unde apare pomenit un oratorium. Nr. 55: '!l .&auµotToupy6~, 

e inedită pînă aici; nu se dă nici o lămurire asupra ei, nici la cine se referă termenul 
şi nici de ce e datată în sec. X. Nr. 81: datată în sec. V, iar de Zeiller, în sec. VI. Literele 
au caractere unciale pronunţate, ceea ce o duc mai mult spre secolul VI. Nr. 85: inscripţie 

pe o arhitravă; autorul spune: non uidi, deşi se dă un desen, fără să se citeze informaţia sau 
lucrarea avută la îndemînă. De fapt, inscripţia pare inedită. Nr. 87, rîndul 3, ultimele litere 

I f\SN oferii. dificultăţi editorului pentru întregirea cuvîntului. Se adoptă: t:>.(>.ouaTplou) {AS}. 
Nu se recunoaşte sensul celor două semne în formă de S, aşezat în dreapta sus a fiecărui A, care 
de fapt sînt puse pentru prescurtarea cuvîntului lAAouaT{p!ou); de aceea ipoteza despre 'J),,)..up!wv 
:i.rys~"Hl>v nu-şi are rostul. Semnul acesta de prescurtare, în formă. de S (uneori inversat i , cf. nr. 
219 r. 5), se întllneşte des în inscripţiile editate de Be!ievliev şi nu e înţeles totdeauna. El se găseşte 

atît în inscripţiile latine (vezi, de pildă, nr. 3, r. 4: ~ = u(irum) şi KA = m(ense) din r. 6; 
la indice, p. 219 e trimiterea greşită la inscripţia nr. 4, fiind de fapt nr. 3 ; cit şi în cele gre-

ceşti. El se pune deasupra literelor fie vertical (nr. 3 r. 4, ~ = u(irum); r. 6, ~ = m(ense) etc.), 
fie culcat (nr. 227). Cel mai adesea însll. se află. după litere, aşezat la cuvintele care se prescurtează 
des: lN~S = lll3(L>t't"Lwvoc;), nr. 88; IH = x(tî't"otL), x(ot't"ibctmu); Ml4S = µl)(v6~). nr. 111, 
etc. Uneori, acest semn de prescurtare ia forma unei linii oblice care taie litera din cuvîntul pre· 
scurtat: p = p(er) (nr. 3, r. 4.); c["rl.P="a['t"]p(ot'N.Aii't"l)~) (nr. 88, r. 6); INOic = tvll(LK't.L~Y~), 
(nr. 89, r. 6); cf. nr. 201 r. 1: F L. Se cunosc chiar callllri cînd prescurtarea e compusă. din combi· 
narea celor două. semne .8, ca în inscripţia nr. 109,·r. 6. Nr. -88, r. 4-5: Kapa:noc; este sigur identic 
cu cel din inscripţia nr. 87, nu wahrscheinlich. Scrisul e absolut la fel şi cu aceleaşi: formule de 
exp'rimare; of. şi numele 'lc.l!iva, 'lwilvvl)c;; r. 6: pe piatră MNIMHI:, ca la Skorpil, nu MNHMH:E 
(cf. foto); •· 7: 'lotv(ouapl)o1.1.nu 'lotv(9uap(ou); ou ( 8) se vede deasupra rîndului. Nr. 89, inscrip· 
ţia pomeneşte o rudă a familiei menţionate în nr. 87 şi 88; remarcă formulele: ~ T'ijc; µoocixp(a~ 

µv~µl]~ (nr. 87) şi ă TÎ~ µixKixptix~ µv~µl)~ (nr. 89) şi scrisul absolut la fel. Trebuie cercetat 
locul de găsire al celor trei inscripţii (la nr. 87, 88, acesta nu este menţionat). Nr. 92 şi 93: 
exemple de inscripţii neorînduite cronologic, deşi se referă la aceeaşi problemă: primicerii (cf. 
nr. 109-110). Nr. 94: inscripţia nu are datare, deşi se poate atribui foarte bine secolului VI 
literele fiind absolut identice cu cele de la nr. 87-89, poate chiar scrise de acelaşi lapicid. Între-
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girile sînt nesigure şi nu lămuresc textul. În r. 5 e preferabilă lectura -rb<vov, ca la Skorpil, şi 
cum e scris pe piatră. Atîta timp cit nu avem întregirile clare, nu trebuie să vedem aici o greşeală 
a lapicidului. Nr. 99: se fac trimiteri pentru alte inscripţii cu youvixpt~ la CIG, 9167, 9220; 
Bees, nr. 31 şi urm.; Kaufmann, 110 etc., şi nu la inscripţiile din Bulgaria de la nr. 100, 102-104. 
Nr. 108-109: e vorba de tată şi fiu. Identitatea dintre cele două inscripţii o arată nu numai numele, 
ci şi scrisul absolut identic. Nr. 116: numele George se întîlneşte şi în inscripţiile din Scythia Minor; 
cf. Em. Popescu, în Studii Clasice, VII, 1965, p. 257-260; I. Barnea, în Studii Teologice, 
seria II, voi. XVII, 1965, p. 156-57. Nr. 118, r. 6, nu este x(ixl), ci semnul de prescurtare 
după cifrele IA şi 6. făcut în aceeaşi inscripţie şi sub forma unui S, dar şi ca o linie oblică; 

cf. nr. 111, r. 7, nr. 121, r. 8 şi alte inscripţii unde editorul nu transcrie acelaşi semn cu 
x(o:l). Nr. 120, r. tl-9, după b, I. urmează S, transcris cu x(ixl); aceeaşi greşeală ca mai sus. 
'Nr. 129: caracterul pronunţat uncial~cursiv al literelor ar pleda pentru sec. V I, nu pentru sec. V. 
Nr .. 141: pe marginea din dreapta, şub XA se mai văd pe fotografie ·l .Nr. 182: lipseşte datarea. 
Nr. 193, r. 1, spune că. 11 din npw-ro~, ist ăhnlich dem lateinischen R, dar este Rho cu bucla 
deschisă, obişnuit pe capitele, vase, ţigle şi cărămizi. Nr. 203: două blocuri de stîncă cu inscripţia 
<ipo~; autorul nu le-a văzut şi nu le datează. Caracterele epigrafice nu sînt concludente pentru epoca 
romană tîrzie, de aceea ele pot fi şi mai vechi. Inscripţii asemănătoare se află în Dobrogea, lîngă 
satul Casian, descoperite de Pârvan, Descoperiri nouă în Scythia Minor, ARMSI, seria II, tom. 
XXXV, 1913, p. 534-535: <Spot Kixatixvwv ... Nr. 204: inscripţie pe un pythos 0Eo3Wpou 
x6µt-ro~. Pentru un caz analog, cînd numele unui comes e pus pentru a garanta capacitatea sau 
greutatea obiectelor, vezi o inscripţie din Scythia publicată de Horia Slobozeanu (Materiale şi cerce­
tări arheologice, V, 1959, p. 748-749) şi emendată de J. şi L. Robert (Buii. Epigr. 1960, p. 177, 
nr. 268). Nr. 206: fotografia tăiată în partea superioară şi formula 'Ayo:6ji Tux7l se vede 
numai pe jumătate. Nr. 218: datarea inscripţiei e calculată greşit; nu e vorba de anul 2162, 
ci de 1262. 

Editarea lucrării care ne-a reţinut atenţia, şi valoarea ei pentru o perioadă atît de impor­
tantă din istoria frămîntată a regiunilor balcanice, cum este aceea la care ne-am referit, îndeamnă 
la publicarea altor lucrări similare, în ţările vecine, pentru a se completa în felul acesta docu­
mentarea istorică, încă lacunară, şi pentru care V. Be§evliev are meritul de a fi adus prima 
contribuţie. 

Em. Popescu 

LOUIS ROBERT, Hellenica. Recueil d'epigraphie, de numismatique et d'antiquites grecques. 
Voi. XIII: d'Aphrodisias a la Lycaonie. Compte rendu du volume VIII des Monumenta 
Asiae Minoris Antiquae. Paris, Librairie d'Amerique et d'Orient Adrien Maisonneuve, 
1965, 330 p. in 8°, 39 planşe afară din text. 

Spre deosebire de volumul XI-XII din seria Hellenica, analizat într-un fascicul precedent 
al revistei noastre (V, 1963, p. 401-403) şi al cărui sumar înfăţişa un număr considerabil de 
contribuţii de sine stătătoare, imbrăţişînd aspecte felurite ale ştiinţei antichităţii, volumul aci 
anunţat se caracterizează prin aceea că priveşte o singură regiune a lumii antice - Asia Mică 
greco-romană - , constituind dezvoltarea pînă la proporţiile unei cărţi a ceea ce la început trebuia 
să fie o simplă dare de seamă. Aşa cum se semnalează în subtitlul lucrării, ne găsim, într-adevăr, 
înaintea unui examen atent şi multilateral al ultimului volum din cunoscuta culegere Monumenta 
Asiae Minoris Antiquae - al VIII-lea la număr -, apărut în 1962 şi îngrijit în cea mai mare parte 
de William M. Ca.Jder şi J. M. R. Cormack, cu unele contribuţii semnate de M. R. E. Gough 
şi M. H. Ballance. 
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Topografic, documentele strînse laolaltă de învăţaţii englezi se împart în două grupe distincte: 
una, mai mare, înfăţişează documente din Asia Mică centrală (Lycaonia, Isauria şi o parte din 
Pisidia), cealaltă, din oraşul Aphrodisias din Caria. În amîndouă cazurile e vorba de ţinuturi 
ale lumii vechi pe care Louis Robert le cercetează de mai multe zeci de ani şi le cunoaşte ca 
nimeni altul. În aceste condiţii, şi ţinînd seamă şi de gravele lipsuri ale muncii epigrafiştilor englezi, 
arătate cu de-amănuntul în paginile cărţii, era inevitabil ca darea de seamă să ia proporţiile 
pe care pînă la urmă le-a luat şi tot atît de inevitabil ca observaţiile formulate în marginea 
acestui Corpus incomplet să îmbrace o valoare pilduitoare, recomandîndu-se ca o lectură indis­
pensabilă editorilor de culegeri similare din prezent şi din viitor. 

Trebuie, într-adevăr, subliniat cu vigoare că oricît de severe ar fi judecăţile emise asupra 
lucrării supuse analizei (o succintă dare de seamă a ei a apărut între timp şi în Gnomon, XXXVII, 
1965, p. 380-388), nu acesta e scopul urmărit de învăţatul francez, nici nu reprezintă partea cea 
mai însemnată a observaţiilor lui critice. Rostul c.ărţii stă, înainte de toate, în ilustrarea printr-un 
exemplu răsunător a neajunsurilor decurgînd dintr-o documentare lacunară, ca şi dintr-o concepţie 
învechită a muncii epigrafice. 

Pe seama ultimului neajuns sînt de pus ceea ce Robert numeşte incoerenţa lemmelor, redac­
tate într-un chip care nu pune în lumină succesiunea ediţiilor şi partea de originalitate a fiecăreia; 
ilustraţia insuficientă - în cele mai multe cazuri inexistentă şi agravată de lipsa unor notaţii 
paleografice în stare a permite o datare fie şi aproximativă a textelor; în sfîrşit, lipsa de indicaţii 
cu privire la inscripţiile pentru un motiv sau altul necuprinse în volum şi a unor table de 
concordanţă în măsură a înlesni identificarea inscripţiilor publicate aci pentru a doua sau a treia 
oară. Laolaltă, observaţiile din această categorie duc la concluzia (valabilă şi pentru alte cazuri 
similare):« Ies recueils de ce genre, qui refusent d'etre des Corpus, lorsqu'ils reprennent la majorite 
des inscriptions d'une localite, auxquelles ii serait facile d'ajouter le petit nombre de textes disparus, 
rendent tres delicate la publication posterieure d'un Corpus, qu'ils torpillent par avance pour 
ainsi dire; le Corpus n'est pas fait, mais ii est deflore; ii n'est, comme on dit, ni fait ni a faire ~ 
(p. 22). 

Cit priveşte documentarea lacunară şi ceea ce s-ar putea numi lipsa de curiozitate a edito­
rilor englezi faţă de aspecte din cele mai interesante ale inscripţiilor de ei publicate, ele sînt puse 
în lumină într-un comentariu de o uimitoare adîncime şi varietate, care nu lasă în umbră nimic 
din ceea ce poate oferi fie şi un număr restrîns de documente semnificative. Onomastica, geografia 
istorică, studiul instituţiilor civile şi religioase, vocabularul juridic şi politic - fiecare din aceste 
sectoare ale ştiinţei antichităţii se îmbogăţesc cu rezultate a căror simplă înşirare ar cere recen­
zentului mai multe pagini decît are la dispoziţie. Asupra unui singur punct al copleşitoarei erudiţii 
desfăşurate de învăţatul francez mi se pare necesar să stărui, şi aceasta pentru că se leagă 
strîns de o exigenţă esenţială a metodei sale epigrafice, aş zice de însăşi concepţia sa despre epigrafie 
ca disciplină. istorică. « Une inscription - scria el cu alt prilej - ... reste une chose insuf­
fisante, ... si on la voit telle qu'elle est dans un musee. II faut toujours l'imaginer sur son empla­
cement antique, dans telle viile ou tel village antique, dans telles conditions geographiques. II faut 
reconstituer l'image de la region, sur laquelle toute pierre inscrite est un document, et la plus 
pauvre des epitaphes, groupee avec Ies autres, s'eclaire de ce que nous savons sur le pays ». 
Şi în alt loc: « Mais on peut voir aussi Ies pays que l'on n'a pas visites, Ies voir par l'imagi­
nation, par Ies descriptions comme par Ies photographies et Ies dessins, en se plongeant dans le 
tresor des recits de voyages. Ce sont, a l'occasion, des archCologues comme Benndorf et Wie­
gand; le plus souvent des voyageurs non-epigraphistes, botanistes surtout et geologues, officiers 
et touristes. Pour nous, nous avons l'impression d'avoir beaucoup appris pour la comprehen­
sion des inscriptions de l'Asie Mineure en preparant d'apres Ies voyageurs ces volumes de 
<• Paysages et gens d' Anatolie» qui nous tiennent a creur. La tâche des epigraphistes n'est pas de 

https://biblioteca-digitala.ro



19 RECEl"Zll 

mettre Ies inscriptions dans des boîtes de conserves, comme d'autres font Ies sardines, Ies legumes 
et Ies fruits; elle est de reconstituer l'histoire de l'antiquite dans son cadre physique, grâce 
aux inscriptions » ( Actes du 11-e Congres Intern. d' Epigraphie grecque el latine, Paris, 1953, p. 11-12). 

Aplicată la studiul inscripţiilor clin )IAMA VIII, metoda astfel preconizată ilustrează cu priso­
sinţă foloasele ce se pot aştepta pentru înţelegerea inscripţiilor de la cunoaşterea directă sau mediată 
a cadrului geografic-istoric. Multe din clocumentele comentate de Robert fuseseră văzute şi copiate 
de alţi epigrafişti, unele chiar publicate, fără ca aceste amănunte să fi fost cunoscute şi relevate 
de editorii englezi. În unele cazuri, copiile călătorilor mai vechi redau unui text mutilat înfăţi­
şarea-i adevărată, în altele îi dezvăluie locul de provenienţă. De fiecare dată descrierea ţinuturilor 
cercetate cu un veac sau două înainte, aruncă lumini neaşteptate asupra înfăţişării de atunci 
a aşezărilor antice, ori a unor monumente astăzi dispărute. Ultim avantaj, şi nu cel mai neglijabil, 
e cunoaşterea atîtor pionieri ai studiilor de epigrafie şi de geografie istorică - unii de o mare pătrun­
dere şi onestitate, alţii de o bună-credinţă îndoielnică - ale căror opere sînt de luat în seamă 
în reconstituirea şi explicarea fiecărui document în parte. 

Ca în volumul al II-iea din La Carie, în Filles d' Asie Mineure şi în atîtea alte lucrări magis­
trale, în cartea pe care-o semnalez Louis Robert pune cel dintîi în practică metoda pe care-o 
recomandă. Largi extrase din călători, clescrieri inspirate de propriile-i periegheze, numeroase planşe 
după fotografii luate de autor cu o pricepere pe care i-ar putea·o invidia orice profesionist, arată 
pînă la evidenţă la ce rezultate poate duce pasiunea lucidă pentru lucrul împins pînă la perfecţie. 
în aceeaşi ordine de idei, nu uit să notez că folosirea volumului e înlesnită de indici numeroşi 
şi bogaţi: de publicaţii epigrafice puse la contribuţie, de nume greceşti de persoane, de cuvinte 
greceşti notabile, pe lîngă indicele general ele nume şi materii - nu numai complet, dar şi analitic. 

D. M. Pippidi 

O. SZEMERENYI, Syncope in Greek aud Indo-European and the Nature of Indo-European Accent, 
Naples, 1964 (AlîlN, Quaderni delia sezione linguistica degli Annali, a cura di Walter 
Belardi), XV + 429 p. 

Autorul a fost profesor de gramatică comparată la Universitatea din Londra şi de curind 
s·a mutat la Freiburg in Breisgau. În aprilie 1961 a prezentat o comunicare la Institutul de 
studii orientale din Napoli şi la Universitatea din :Milano, apoi a dezvoltat-o şi a transformat-o 
într-o carte voluminoasă (dedicată lui Manu Leumann). 

Pînă acum a domnit ideea că în greceşte nu există sincope, din cauza accentului muzical. 
Se ştie că existenţa a numeroase exemple de sincopă în latineşte a servit de argument pentru 
a se presupune existenţa unui puternic accent de intensitate pe silaba iniţială. Autorul prezentei 
lucrări consideră că sincope se pot produce şi în limbile cu accent muzical, în speţă în greacă. 
Exemple nu se găsesc prea numeroase şi fiecare din ele pretinde o amplă dezbatere pentru a 
se înlătura explicaţiile anterioare. Aceasta înseamnă discuţii privitoare la etimologii, care la 
rîndul lor antrenează discuţii asupra originii formelor paralele din alte limbi. Pe de altă parte, 
pentru a se îndepărta ideea că unele cuvinte prezintă cazuri de sincopă, s-au emis anumite teorii 
cu privire la citirea manuscriselor, la exactitatea transmiterii lor, ba chiar şi la paternitatea 
textelor (vezi de exemplu, la p. 136-139, argumentele împotriva tradiţiei care atribuie lui Solon 
poemul despre perioadele din viaţa omului). Astfel găsim în această carte de factură enciclopedică 
informaţii privitoare la toate compartimentele filologiei clasice, cu o bibliografie cuprinzătoare 
şi cu numeroase trimiteri în note, care o fac relativ greu de citit. Un indice bogat ajută la orien­
tarea cititorului care e interesat numai de anumite amănunte. 

Nu mi-aş putea afirma acordul sau dezacordul global cu toate ideile expuse în lucrare. 
De altfel cu greu s-ar găsi cineva care să fie competent în toate domeniile atinse. În linii 
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mari însă cred că ne putem declara. de acord cu autorul; în ce mă priveşte, am recunoscut posibili­
tatea de sincopare chiar a vocalelor accentuate cu accent dinamic (BSL, 115, 1938, p. 49-50), 
<leci sînt cu atît mai mult dispus să admit că pot fi sincopate vocalele neaccentuate într-o limbă. 

eu accent muzical. 
După cum atrage atenţia autorul însuşi, admiterea sincopei in greacă va face să fie puse 

in discuţie şi fapte din alte limbi cu accent muzical. 

Al. Graur 

CARLO DE SIMONE, Die messapischen lnschriften und ihre Chronologie. 
JtJRGEN UNTERMANN, Die messapischen Personennamen. Wiesbaden, Harrassowitz, 1964, 

361 p. + 1 pi. 1 

Interesul crescînd pentru limba vechilor mesapi, atît de obscură şi totuşi atît de importantă. 
pentru stabilirea configuraţiei lingvistice a Italiei de sud-est şi a Balcanilor dinaintea romanizării, 
este dovedit prin abundenţa studiilor ample care-i sînt consacrate: in decurs de numai cinci ani, 
apare acum a treia editare completă a inscripţiilor 2• 

De aceea discuţia noastră. va avea în vedere în primul rînd locul pe care ediţia De Simone 
îl ocupă in mijlocul celorlalte lucrări similare. Autorul îşi precizează el însuşi poziţia: „Die 
Inschriften-Edition stellt sich ergii.nzend neben die « Studi Messapici t [ .•. ] von O. Parlangeli". 
Aşadar, intenţia autorului nu e de a înlocui lucrarea lui Parlangeli, ci numai de a o completa şi, 
eventual, de a o corecta. Într-adevăr, criteriul clasificării inscripţiilor e diferit de cel folosit 
de O. Parlangeli: în timp ce acesta din urmă grupează documentele epigrafice după locul găsirii 
lor, C. de Simone ţine seama de cronologie. Fără îndoială, ambele puncte de vedere se completează. 
reciproc şi sînt premise indispensabile ale unei interpretări corecte, epigrafice şi lingvistice; dar 
in timp ce clasificarea pe localităţi e relativ simplă (deşi nu totdeauna se poate determina cu pre­
cizie locul găsirii unei inscripţii), cea cronologică presupune un examen amănunţit şi multilateral 
al fiecărei inscripţii; şi deoarece conţinutul, necunoscut, nu putea fi de nici un folos, autorul recurge 
la indiciile provenite din evoluţia alfabetului, raportată la aceea a. alfabetului grec lacono-tarentin, 
din care provine scrierea mesapică şi cu care a întreţinut, pe cit se pare, un contact permanent. 
Prima parte a lucrării (p. 7 -4 7) se ocupă, de aceea, de principiile clasificării cronologice a inscrip­
ţiilor. Pentru a elimina riscul situării cronologice greşite a unui document pe baza caracteristicilor 
cite unui semn grafic (putind adesea reprezenta o tendinţă arhaizantă a lapicidului), autorul ia 
în considerare mai ales asocierile de litere (ceea ce îl duce la excluderea din discuţie a inscripţiilor 
cu prea puţine litere sau cu litere necaracteristice din punctul de vedere al cronologiei). Analiza 
epigrafică detaliată a textelor este complicată şi de dificultăţile privind stabilirea valorii fonetice 
a unor semne (0, X, de exemplu), dar şi de confuziile dintre litere ( « san • sau e tsade • poate 
fi confundat cu N în scriere retrogradă, 0 cu O, etc.). Din această cauză, autorul a trebuit 
să facă abstracţie de valoarea semnelor, ocupindu-se aproape exclusiv de traseul lor. Rezultatele 
la care a ajuns privesc, pe de o parte, istoria scrierii mesapice: trăgîndu-şi originea din alfabetul 

1 Ambele lucrări constituie, în mod destul de surprinzător, volumul al II-iea al cărţii lui 
H. Krahe, Die Sprache der lllyrier (primul apăruse, cu subtitlul Die Quellen, în 1955). Studiul 
lui J. Untermann, care se ocupă de o problemă discut a.tă de H. Krahe în volumul amintit, 
cuprinde paginile 153-214. 

2 Precedată de O. Parlangeli, Studii Messapici, Milano, 1960 (vezi StCI, VII, 1965, p. 421-
423) şi de O. Haas, Messapische Studien, Heidelberg, 1962 (vezi C. Poghirc, StCI, VI, 1964, 
p. 399-400). 
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lacono-tarentin, alfabetul mesapic a rămas în contact cu acesta., inregistrînd, cu oarecare întîrziere, 
modificările intervenite în inscripţiile greceşti, inclusiv (dar numai parţial) influenţa alfabetului 
ionian; nu poate fi dovedită vreo influenţă a altui alfabet din Italia. Pe de altă parte, autorul 
ajunge la o clasificare cronologică a monumentelor, grupîndu-le în patru faze principale (sub­
împărţite în cîte două sau trei perioade): faza arhaică (sfîrşitul sec. VI - sfîrşitul sec. V î.e.n.), 
faza «clasică & (sec. IV î.e.n.), faza elenistică şi romană (sec. III-II î.e.n.), fa.za republicană 
(sec. II-I î.e.n.). 

Metoda folosită este fără îndoială singura posibilă şi cu baze reale; de aceea şi rezultatele 
ni se par convingătoare. O singură întrebare s-ar putea totuşi pune: faptul că, pentru clasificarea 
lor cronologică, inscripţiile au fost studia.te făcîndu-se abstracţie de locul de origine, ar presupune, 
principial, o unitate a şcolilor de lapicizi pe întreg teritoriul mesapic; în felul acesta, se atribuie un 
rol mai mare influenţei centrelor greceşti asupra acestei unităţi decît posibilităţilor de evoluţie pur 
locală a scrierii. Evident, autorul nu afirmă nediferenţierea locală, dar metoda sa de lucru se 
bazează pe acceptarea, măcar ca punct de plecare, a unei asemenea unităţi; acest lucru nu diminuează 
însă valoarea deducţiilor lui C. de Simone, deoarece, în starea actuală a cunoştinţelor noastre, o 
istorie precisă a scrierii fiecărei localităţi este imposibilă. 

A doua şi cea mai întinsă (p. 48-149) parte a lucrării o constituie ediţia inscripţiilor. Şi aici 
autorul dovedeşte aceeaşi prudenţă şi rigoare metodologică: lectura, bazată, în toate cazurile în 
care acest lucru a fost posibil, pe « autopsie ~. face voită abstracţie de orice idee preconcepută 
(explicaţii etimologice, recunoaşterea, în scriplio continua, a unor cuvinte sau nume mai frec­
vente 3 etc.), propunîndu-şi, ca scop exclusiv, identificarea corectă a semnelor. Metoda comportă 
desigur şi riscuri (autorul a rectificat unele lecturi chiar în acelaşi volum, în notele de subsol adău­
gate lucrării lui J. Untermann), este însă cea mai fermă bază pentru orice investigaţie viitoare. 

Editarea fiecărei inscripţii cuprinde patru părţi: bibliografia, descrierea exterioară (inclusiv 
locul de găsire şi de păstrare), textul, comentariul epigrafie (şi variantele de lectură). Lipseşte, 

dat fiind scopul precis şi restrîns pe care şi l-a propus autorul, încercarea de interpretare lingvistică 
a textului (cititorul va putea găsi la Parlangeli starea actuală a discuţiilor). Editarea, şi chiar 
descoperirea, inscripţiilor mesapice, răspîndite în peste 40 de muzee şi colecţii, nu este o sarcină 
uşoară. în general, datele asupra locului de păstrare se găsesc la Parlangeli; C. de Simone a 
reuşit să recupereze, în muzeul din Lecce, o inscripţie socotită pierdută de predecesorul său (280 = 
16.26 Parlangeli). Atenţia cu care a procedat la transcriere a dus la unele rectificări de lectură 
faţă de lucrările anterioare sau la. unele interpretări diferite a semnelor dubioase; pentru inscripţiile 
pierdute, autorul a procedat la o adevărată investiga.ţie filologică, căutînd să descopere traseul 
originar al literelor, transcrise divergent de către copişti. Nu este în puterea noastră să apreciem 
comparativ corectitudinea lecturilor (de altfel, în notele rectificative din partea a doua a volumului, 
autorul revine la unele interpretări ale lui Parlangeli); cele cîteva observaţii de mai jos nu fac 
decît să semnaleze unele nelămuriri de detaliu: 

11 = 22.210 Parlangcli: ]dr[; inscripţia, pierdută şi conţinind numai două. litere, ar putea 
figura mai degrabă în anexă, la rubrica inscripţiilor prea fragmentare spre a fi interpretate. 

12 = 16.110 Parlangeli: dazima[ihlfvastqaihi: dazima,i~fvaşti~aihi Parlangeli; pe fotografie 
pare să se distingă un spaţiu de o literă între t şi g. 

20: 8otµocrtov~pe:v8ecrtvov; fiind gravată cu caractere greceşti, în limba greacă, nu poate fi 
invocată pentru cronologia scneru mesapice. 

40 = 9.22 Parlangeli; o interpretare a lui Mommsen e atribuită lui Parlangeli. 

3 Un exemplu edificator: în inscripţia 113 = 22.16 Parlangeli, autorul citeşte agifJaos, şi 
nu avifJaos, deşi această a doua lectură ar putea fi sprijinită de alte atestări. 
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44 = 16.11 Parlangeli; textul e reconstituit prin compararea critică a transcrierilor făcute 
de Mommsen şi de Furtwii.ngler, deşi documentul e accesibil, la Muzeul din Berlin (ca, de altfel, 
numerele 37, 82, 106, 286, 287). 

95 = 16.29 Parlangeli; « Die Inschrift wird allgemein fiir eine Fii.lschung gehalten, vielleicht 
aber handelt es sich um eine moderne Kopie einer echten Inschrift »; aceeaşi opinie e exprimată 
şi de Parlangeli. 

In anexă, unde sînt înregistrate inscripţiile cu prea puţine litere, figurează şi 265 = lG.17 
Parlangeli, de 22 litere (10 litere diferite). 

Urmează o listă a abrevierilor (p. 150-151), indici (concordanţe, p. 215-224), locul de desco­
perire (p. 225-226) şi de conservare (p. 227-228) a monumentelor epigrafice. 

Reproducerea fotografică a întregului corpus, indispensabilă oricărei colecţii de acest fel, 
însoţită de hărţi şi de un tabel al semnelor grafice, încheie volumul (p. 233-351); clişeele sînt 
lizibile în general (uneori însă mai puţin clare decît cele ale lui Parlangeli); clişeul nr. 215 e tăiat 
în partea superioară, primul rînd fiind sacrificat; inscripţia 259 e aşezată invers 4• 

J. Untermann, cunoscut specialist în limbile Italiei şi ale Spaniei preromane 1, se ocupă 
de problemele numelor de persoană. Şi aici se observă o metodă extrem de prudentă şi de riguroasă. 
Autorul înlătură de la început orice tentativă de explicare etimologică şi caută să-şi extragă datele 
exclusiv din texte; de altfel, cercetarea etimologică a numelor de persoană n-ar fi contribuit în mod 
esenţial la cunoaşterea limbii mesapice, dată fiind frecvenţa împrumuturilor la această categorie 
de cuvinte. Singurul element pozitiv de la care se poate porni e faptul că inscripţiile mesapice, 
în majoritate funerare sau votive, trebuie să conţină nume de persoane, masculine şi feminine; 
repetarea unor nume, a unor grupări de nume, a unor terminaţii sau grupări de terminaţii constituie 
criterii solide în vederea descrierii sistemului antroponomastic mesapic; mai mult decît atît, ele 
pot fi considerate aproape unicele indicii pentru stabilirea elementelor flexiunii nominale. 

Revenirea frecventă a cîtorva nume scurte, în acelaşi caz cu cuvîntul următor (nominativ 
sau genitiv) li fac pe autor să presupună că e vorba de prenume: fJaotor (gen. fJaotoras), bla(t)fJes 
(gen. blatfJihi), dazet (gen. dastas), dazimas (gen. dazimaihi), staboas (gen. staboaos), dazes (gen. dazihi), 
*plator (gen. platoras). Aceste şapte prenume apar în 50 de texte, însoţite de 50 de «nume» 
(• Nachnamen •), dintre care numai unul singur, blalfJeihas, e derivat de la unul din cele şapte 
prenume; nu e vorba aşadar de patronimice, ci de nume de gintă, prr,venite, poate, la origine 
din patronimice. După descrierea acestor situaţii clare (p. 161-164) care-i serveşte la stabilirea, în 
principiu, a sistemului (analog cu cel al romanilor), autorul extinde, cu aceeaşi metodă, eîmpul 
investigaţiei, şi adaugă listei iniţiale de prenume frecvente altele mai rare, care se încadrează în 
aceleaşi categorii morfologice cu primele (p. 164-170). Există situaţii unde, la primele două nume 
se adaugă şi al treilea (sau, într-o succesiune de numai două nume, cel dintîi are structură de «nume 
de gintă», nu de «prenume»); analogia cu latina lasă să se presupună pentru acesta funcţia de 
"cognomen » (p. 170-172). Succesiunea nume la nominativ+ nume la genitiv pare să desem­
neze sclavii(p. 172-173); urmează discutarea cazurilor neclare şi o clasificare morfologică ge­
nerală (p. 173-178). 

A doua parte a lucrării e consacrată numelor de femei. Sistemul este identic cu cel al 
numelor de bărbaţi (prenume +un derivat al numelui de gintă, în acelaşi caz): dalta morfJana, 

4 Tipărirea volumului este elegantă şi corectă; semnalăm aici cîteva greşeli de tipar (primele 
două însemnate chiar de autor pe exemplarul pe care a avut amabilitatea să ni-l trimită): p. 43, 
r. 20, în loc de a]vro- trebuie citit ~ro-; p. 49, r. 9, în loc de gvro-, ~ro- ; p. 78, r. 8 trebuie 
Finarnore pentru Pinamore; p. 119 în loc de toundetucasute trebuie citit toundetuasute. 

6 Din domeniul antroponomasticii semnalăm: Die venetische Personennamen, 1961, şi N amen­
landschaften im alten Oberitalien, BNF, 10, 1959, p. 121-159, 11, 1960, p. 273-318, 12, 1961, 
p. 1-30. 
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lotora dazinnota etc. (p. 179-181 ). Unele nume feminine sînt urmate de nume masculine în genitiv: 
dalmaOoa dalmaihi, Oabara morqorihi; acestea din urmă par a fi numele tatălui, deoarece sînt uneori 
însoţite de bilia « filia & (p. 181-184). E posibilă existenţa unor patronimice la numele de femei 
(p. 187-188). După clasificarea morfologică a numelor feminine (p. 189-190), autorul studiază, 
în ansamblu, sufixele numelor de persoane mesapice (p. 190-213). Cu acest capitol, în care sînt 
formulate unele ipoteze cu privire la originea sistemului, se încheie lucrarea, a cărei lectură lasă 
impresia unei strălucite demonstraţii, de o precizie aproape matematică. 

Ambele lucrări di~cutate aici au meritul esenţial de a situa pe un teren ferm ansamblul proble­
melor puse de interpretarea documentelor mesapice. Ele vor constitui, desigur pentru foarte multă 
vreme, alături de Studi Messapici ale lui O. Parlangeli, baza sigură a oricăror cercetări ulterioare. 

I. Fischer 

LOUIS G RAZ, Le feu dans l'Iliade el l'Odyssee. Ilup. Champ d'emploi et signification, Paris, 
Klincksieck, 1965, 350 p. 

Teza de doctorat a lui Louis Graz susţinută la Facultatea de litere din Lausanne se încadrează 
în tipul de studii semasiologice care, alături de cele onomasiologice, au ca scop cercetarea siste­
matică a vocabularului. Înainte de a intra în tratarea strictă a subiectului, autorul îşi fixează 
lucrarea într-un cadru mai larg, lingvistic şi filologic, care are la bază teoria lui Humboldt 
asupra limbii şi îşi determină obiectul şi metoda de cercetare după cum urmează: stabilirea 
sferei de întrebuinţare (champ d'emploi) a cuvîntului m:ip prin studierea tuturor unităţilor de 
semnificaţie în care intră acest cuvînt. 

într-o primă secţiune, în urma unei despuieri foarte atente a textului, se fixează structura 
sintactică a unităţilor în care apare 7tup şi se determină trei tipuri principale de construcţii 

(adjectivale, nominale şi verbale). O analiză prea insistentă a celor din urmă, care merge pînă 
la studierea regimului fiecărui verb luat spre cercetare, capătă adesea aspectul unui articol de dic­
ţionar. Într-o a doua secţiune autorul trece la descrierea tuturor raporturilor sintactice stabilite 
anterior cu scopul de a desprinde« l'usage qui est fait de chaque rapport syntaxique dans l'enchaî­
nement meme du discours epique & şi de aici a diferitelor nuanţe sub care se prezintă sensul cuvîn­
tului 7tup în epopee. Datorită. numărului prea mare de cuvinte analizate şi datorită unei cercetări 
care depăşeşte uneori limita studiului 1 , observaţiile generale care să încadreze unităţile studiate 
în contexte mai largi, să lege un anumit tip de construcţie (nominală., adjectivală, verbală) de 
trăsătura dominantă a fragmentului (descriptiv, narativ etc.), se pierd în amănuntele unei analize 
a structurii formale. La aceasta se adaugă uneori şi o exprimare care îngreunează lectura: p. 332 
« (le feu) ... sa mise en ceuvre comporte une production de fumee; toutefois, cette manifestation 
sensible de la combustion est laissee a l'arriere plan ... &. 

Într-o ultimă parte, autorul defineşte direcţiile care se conturează în cîmpul semantic al 
cuvîntului mip, stabilind prin compararea Iliadei cu Odiseea preponderenţa unora sau altora 
după natura poemului. 

Lucrarea, interesantă prin tema abordată, alcătuită pe baza unei studieri foarte minu­
ţioase a textului, la care se adaugă o bibliografie generală şi specială. bogată, este utilă cercetătorului 
care vrea să se informeze asupra unor probleme speciale, dar, lipsită de concluzii care să depă­
şească stadiul de ordonare de material, interesează mai puţin un cerc filologic mai larg. 

M. Guţu 

1 P. 89: alături de raportul adjectival 7tup cbdµoc-rov se discută întreaga familie a lui 
xiiµvcu; p. 146: se înfăţişează regimul verbului &µuvcu în afara unităţii 7tup + &µ>'.Jvcu care 
interesa; p. 222, 260, 269, 285 se povesteşte pe larg contextul din care este extras citatul. 
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JULIE NOVĂKOVĂ, UMBRA. Ein Beitrag zur dichterischen Semantik, Berlin, Akademie-Verlag, 
1964. 

Văzută ca un studiu al «relaţiei dintre schimbările semantice ale cuvîntului poetic umbra 
şi schimbările artei poetice romane» (§3, p. 2) lucrarea Juliei Novăkovă conţine mai mult decît 
o promite titlul. 

Delimitarea problemelor teoretice, care formează prima secţiune a studiului, bazată pe inter­
pretarea marxistă a fenomenelor sociale, culturale şi lingvistice, asigură cercetării o solidă bază 
de principii. Dar dacă relaţiile dintre şirurile onomasiologice, semasiologice şi etimologice, cauzele 
generale ale evoluţiei semantice şi cronologia ei sînt limpede şi cu tact analizate, cititorul, plăcut 
surprins de siguranţa şi de ţinuta prezentării, deci implicit mai pretenţios în apreciere, nu poate 
să nu regrete lipsa unei luări de poziţie mai clare în problemele de stil. 

Nucleul studiului îl formează analiza materialului furnizat de texte. Exhaustivă, atentă şi 
inspirată - avînd în sprijin o remarcabilă intuiţie literară - această analiză constituie un model 
de muncă filologică, prin îmbinarea armonioasă şi solidă a criticii de text cu vederea de 
ansamblu asupra operei fiecărui autor şi asupra fiecărei epoci, cu mînuirea datelor de istorie socială, 
culturală, şi a dinamicii şirurilor lexicale ale termenului studiat. Diferitele şiruri semasiologice ale 
cuvîntului umbra, studiat sub aspect poetic, sînt iniţial determinate de obiectul sau situaţia reală 
care provoacă fenomenul şi diverg treptat, prin folosirea metonimică sau metaforică, spre uzul 
estetic sau intelectualist-abstract. 

Dacă analiza materialului pune în lumină calităţile de studiere în amănunt ale autoarei, 
a treia secţiune, care cuprinde sintetizarea datelor obţ.inute, evidenţiază posibilităţile sale 
de generalizare. 

Analiza frecvenţei şi a istoriei termenului poetic umbra, precizările de ordin mai larg literar 
în legătură cu Valerius Flaccus şi încercarea de sinteză asupra cauzelor evoluţiei semantice a cuvîn­
tului sînt exemplare(§ 207-242, p. 115-139). Punînd pe baza dezvoltării sociale a clasei domi­
nante evoluţia tematicii literare şi susţinînd că« das ldeelle hat sich ein entsprechendes Bildsystem 
erzwungen » (§ 237, p. 137), autoarea afirmă că şirurile semasiologice ale termenului umbra 

sînt în dezvoltare ascendentă calitativă (de la concret şi direct spre abstract şi estetic - « artistic » 
în măsura în care sensurile cuvîntului corespund unui « Bildsystem » al autorului-) şi cantitativă 
(statistică) pînă în epoca poeţilor flavieni, după care, în concordanţă cu decăderea întregii lite­
raturi, urmează o decădere numerică şi o tocire calitativă a termenului, fie prin revenire Ia concret, 
fie prin compilaţie. În literatura creştină cuvîntul ia sensuri noi în noul cadru teozofic. Dar autoarea 
nu tratează mai diferenţiat <• die Stilschichten » (fapt determinat însă şi de caracterul neunitar 
şi imprecis al studierii lingvistice a noţiunii de stil în momentul de faţă), ceea ce provoacă o 
dispersare, o lipsă de unitate, am spune, finită a acestui studiu. Totuşi acest reproş se adresează 
unui volum care depăşeşte cu mult « aspectul tehnic » de lucrare <• semasiologică cu completări 
onomasiologice»(§ 22, p. 13), împlinind cu prisosinţă scopul afirmat în introd~cere (cf. mai sus). 
Exactitatea ştiinţifică a lucrării, afară de analiza istorică, culturală, socială şi lingvistică este 
demonstrată şi de contribuţiile de exegeză şi de critică de text care sînt cuprinse în secţiunea 
a patra a studiului, precum şi de indicii compleţi şi uşor de mînuit de la sfîrşitul volumului. 

Nu putem încheia aceste constatări fără să remarcăm calităţile de prezentare ale acestei 
«Contribuţii» şi anume echilibrul funcţional al părţilor lucrării şi claritatea expunerii. 

Dan Sluşanschi 
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M. DETIENNE, La notion de 8or:!µoov dans le pythagorisme ancien, Bibliotheque de la Fa.culte 
de Philosophie et Lettres de l'Universite de Liege, Fa.se. CLXV, Paris, Les Belles Lettres, 
1963, 214 p. 

Într-o lucrare anterioară, intitulată Homere, Hesiode et Pythagore 1 , M. Detienne a urmărit 
modul în ca.re şcoala pitagorică veche a valorificat pe plan filozofic miturile epopeii homerice 
şi a poemelor hesiodice. Afară de unele rezerve, această lucrare de dimensiuni nu prea mari, a 
fost bine primită de critica de specialitate. Cartea de care ne ocupăm, La notion de 8or:!µoov dans 
le pythagorisme ancien, dezvoltă o singură problemă din cele care îl preocupă pe autor: filiaţia. 

noţiunii de 8or:!µoov şi mutaţia termenului din domeniul mistico-religios în cel filozofic. 
Studiul lui M. Detienne este însoţit de o culegere de texte pitagorice referitoare la demoni, 

Pythagoricorum fragmenta de daemonibus (p. 171-177), mai cuprinzătoare decît textele inserate 
în Diels-Kranz, Die Vorsokratiker. Aceste texte au fost constant folosite de autor în sprijinul 
tezelor pe care le-a formulat. Bibliografia consultată (p. 178-196) este impresionantă, dar se 
opreşte în 1960. 

Precedată de o Prefaţă semnată de J. P. Vernant şi de un Cuvînt înainte al autorului - noua 
lucrare a lui M. Detienne se încadrează în seria de cercetări asupra contingenţelor între religia 
şi filozofia greacă, ilustrată de nume bine cunoscute, cum sînt acelea ale lui P. Boyance, A. De­
latte, L. Gemet, J. P. Vernant, şi alţii. 

Autorul şi-a conceput cartea în trei secţiuni. Partea I (p. 19-54), intitulată Prolegomena, 
conţine o demonstraţie despre recunoaşterea existenţei demonilor de către pitagorici şi respin­
gerea tezelor acelor învăţaţi (printre care O. Reverdin, La religion de la cite platonicienne, Paris, 
1942) care nu admit preocupările lui Pitagora în legătură cu demonii. În aceeaşi secţiune autorul 
a făcut un mic istoric al apariţiei şi al folosirii polivalente a termenului 8or:tµoov în lumea greacă 
(p. 25-30), din care relevăm observaţia că demonii lipseau iniţial din viaţa religioasă a oraşelor­
state (p. 26) - că la început ei nu au fost definiţi nici prin liturgii civice nici prin reprezentări 
figurate. Religia greacă opunea omului muritor, în perioada veche, numai pe 3-E6~ şi pe ~poo~­

« Demonul» în secolele VIII- VI era o noţiune fără valoare fixă 2• În consecinţă, autorul îşi 
propune să urmărească mutaţia semantică a termenului spre ceea ce el numeşte « obiectivizarea». 
termenului s. 

Semnificaţiile variate ale termenului sînt dezbătute în cap. III al secţiunii I (p. 31-54} 
în raport cu sfera lor de acţiune: demoni şi comunităţile agricole, cultele demonilor, demoni şi 

vise, demoni şi boli etc. La p. 33 şi urm. M. Detienne consideră că demonii au ocupat un loc 
definit în clasificarea forţelor religioase din Grecia veche abia o dată cu poemul lui Hesiod Munci 
şi Zile. Legăturile ce li se atribuie cu muritorii, zonele în care sînt clasaţi, chiar numărul lor 
imitat, constituie, după autor, tot atîtea premise ale apariţiei teoriei pitagorice despre ciclul 
naşterilor. 

Partea a II-a a lucrării, intitulată La representation pythagoricienne de l'âme demoniaque, se 
ocupă cu semnificaţiile termenului în gîndirea religioasă a pitagoricilor. 

1 Homere, Hesiode et Pythagore. Poesie et philosophie dans le pythagori~me ancien, Collection 
Latomus, LVII, Bruxelles, 1962. 

2 P. Chantraine, La notion du divin depuis Homere jusqu'a Platon, Entretiens Hardt, 
I, Vandoeuvres-Geneve, 1952, p. 47-80, a încercat să desluşească condiţiile sociale în care 
a fost folosit termenul, adică să explice pe plan social distincţia dintre 6E6~ şi 8or:tµoov. 

3 « Nous appelons donc « objectivation » le processus qui revetira le signe 8or:tµoov des carac­
teres propres a un veritable objet du monde exterieur, l'inscrira dans le cosmos et le soumettra 
aux categories du temps et de l'espace. Alors la notion du 8or:fµoov perdra son caractere ambigu, 
elle ne designera plus un etre a la fois interieur et exterieur, elle sera reemllent objectivee to 
lucr. cit., p. 30). 

https://biblioteca-digitala.ro



852 RECENZII 26 

Pentru elaborarea acestei teze Detienne se bazează pe lucrările învăţaţilor francezi (Delatte, 
Gemet, Boyance în primul rînd) care au tratat probleme asemănătoare. După ce stabileşte care 
sînt învăţăturile pitagorice despre suflet şi anume: a) imortalitatea; b) migraţia în specii diferite; 
c) întoarcerea la o viaţă anterioară după un anumit ciclu (Dicearh, la Porph., VP, 18), autorul 
încearcă să precizeze care erau cele mai vechi opinii pitagorice privitoare la natura sufle­
tului ( <Jiux~), p. 60-62. Paginile 63-67 conţin un expozeu interesant asupra soluţiei oferite 
de autor. Bazîndu-se pe un text denumit de A. Delatte Catehismul acusmaticilor 4, care 
aparţinea, după părerea lui Delatte, lucrării lui Aristotel Ili::pl T<7iv Iluflotyopelwv - Detienne 
atrage atenţia că unul din paragrafe, la întrebarea T[ &ptCJ'l"OV răspundea: w8ottµovlot. Detienne 
apropie acest paragraf (p. 63) de o frază semnalată tot de A. Delatte din Memoriile Pitagorice 
citate de Alexandru Polyhistor, în care se citeşte explicaţia cuvîntului Eii8ottµovlot: Eii8ott­
~ovei:v n iivflpw7tou~ aTotv iiyot61) <JiuxT, 7tpocryev7JTott. Această definiţie serveşte autorului ca 
punct de plecare al unei serii întregi de speculaţii asupra înţelesului cuvîntului 8otlµwv la pita­
gorici. După părerea sa, pasajul nu este inteligibil decît dacă cuvîntul Eii8ottµov[ot este consi­
derat cu înţelesul său etimologic, adică eu8otlµwv « cel care are un demon bun t. Oamenii au 
deci un demon bun cînd au suflet bun (p. 64). Demonstraţia care urmează duce la concluzia că 
în cercurile pitagorice cuvîntul demon, cu un conţinut laicizat, însemna chiar suflet. Se înţelege 
de la sine că autorul a fost nevoit să reia tot ce s-a scris în problemă de la E. Rohde încoace şi 

să confrunte înţelesul pe care l-a stabilit cu privire la cuvîntul 8otlµwv cu înţelesul aceluiaşi cuvint 
la autorii greci din epoca arhaică. Paginile 93 pînă la 117 din această secţiune sînt închinate 
1lemnificaţiei eshatologice a demonului, de la Hesiod la pitagorici. 

Partea a III-a, intitulată La mutation de 8otlµwv d'une pensee mythique a une pensee 
rationnelle, tratează despre semnificaţia filozofică a cuvîntului, despre « obiectivizarea & demonului 
ca intermediar între zei şi oameni (p. 121-168). în Pitagora, Detienne vede un premergător al 
definiţiei din Banchetul lui Platon, 202 d-e. Capitolele care formează această secţiune a cărţii sînt 
1ltudii diacronice, cu multe puncte de vedere demne de reţinut pentru istoria gîndirii religioase şi 

filozofice din Grecia arhaică. 
Şcoala pitagorică, după Detienne, este oficina schimbărilor petrecute în semnificaţiile terme­

nului demon în calitatea sa de semn lingvistic: de la o noţiune echivocă, care oscila între a semnifica 
-0 existenţă interioară şi una exterioară (existenţa concepută materialist)-aceasta din urmă mani­
festîndu-se ca o forţă obscură, rău înţeleasă de oameni, care activează în sectoarele vieţii 

sociale - termenul demon, datorită pitagoricilor, devine o noţiune cu o fizionomie bine definită, 
care îi îngăduie să joace un rol de seamă în gîndirea filozofică posterioară. După secolul al VI-lea 
demonii sînt concepuţi ca fiinţe divine, de sine stătătoare, localizaţi în regiunile lunare, jucînd 
rolul de intermediari între oameni şi zei. 

Unul dintre meritele cărţii lui Detienne este permanenta preocupare de a lega gîndirea 
religioasă şi filozofică din Grecia veche de istoria societăţii, de a pune în lumină modul în care 
noţiunile pe care le cercetează se integrează sau nu în alte sfere ale conştiinţei sociale. Ne miră 
însă faptul că cercetarea atît de amănunţită a lui Detienne nu atinge niciodată problema funda­
mentală a luptei de opinii între idealism şi materialism în antichitate. Observaţiile atît de preţioase 
asupra materialităţii sufletului în concepţia pitagorică, a elaborării doctrinei pitagorice despre 
purificarea sufletului (sub forma separării sufletului de corp) şi asupra teoriei cunoaşterii la pita­
gorici - sînt formulate fără diferenţ.ierile necesare faţă de observaţiile despre latura idealist­
obiectivă a sistemului. O distincţie riguroasă în această privinţă ar fi fost de dorit, îndeosebi în 
acele pagini în care problemele sînt tratate istoric. 

4 A. Delatt e, Etudes sur la litterature pythagoricienne, Paris, 1915, p. 271 şi urm. 
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Criteriul pe care autorul şi l-a ales în discutarea. textelor pitagorice, a. căror vechime este 
ambiguă, se bazează pe faptul că • textele se datează singure • prin problemele pe care le ridică 
(p. 24). Socotim că încrederea pe ca.re o acordă învelişului mai recent a.I unui conţinut vechi, ne 
gîndim în primul rînd la Memoriile Pitagorice, este primejdioasă, întocmai ca şi încrederea prea ma.re 
prin care condamnă hipercriticismul. Textele data.bile între sec. VI-IV î.e.n., începînd cu 
Xenofan şi sfîrşind cn Aristotel, folosite de autor pentru explicarea «obiectivizării • termenului 
Sa:!µwv, nu prezintă suficientă garanţie pentru a. fi raportate în sens unic spre doctrina pita.­
gorică primitivă. În aceeaşi ordine de idei, ela.bora.rea. demonologiei în Academia. veche şi medie 
este riscant să fie studiată numai prin prisma gîndirii pitagorice despre suflet. Părerea că sufletul 
este « demonul• individului se găseşte şi la alţi presocratici, în primul rind la Heraclit (fr. 119 
Diels-Kranz), filozof materialist despre a cărui contingenţe cu pitagorismul vechi Detienne nu 
pomeneşte nimic. Pe de altă parte, nu este exclus ca polivalenţele semantice ale termenului 
3a:lµwv, pe care autorul ţine să le enumere şi să le clasifice, să reprezinte simple sinonimii. 
To 6e:!ov şi -ro 8a:Lµ611Lo11 la. Pia.ton nu întruchipează în permanenţă. noţiuni deosebite. În 
fine, ecuaţia suflet = demon, pe care Detienne o atribuie pitagoricilor, nu putem şti da.că nu aparţinea. 
cumva. foclorului grec care popula lumea înconjurătoare cu diferite forţe misterioase, loca.liza.te 
de multe ori în plante şi în anima.le. 

In ca.rte,. deşi autorul discută pe larg modul în care discipolii 1-a.u considerat pe Pitagora 
un demon, nu se întîlneşte nici cea. mai mică aluzie la cultul demonului trac Zalmoxis, pus în 
legătiuă cu Pitagora de Herodot. Zalmoxis este o divinitate chtonică a fertilităţii, care în sec. 
al V-lea a fost curent asociat de greci cu doctrina pitagorică., pentru motive pe care nu le 
cunoaştem prea clar. 

Puţine sînt în carte şi paralelismele cu doctrina orfică despre suflet. Filiaţia. Homer-Hesiod­
Pitagora., prea rigid respectată de autor, apare oarecum îngustă dacă o considerăm comparativ 
cu dezvoltarea comună şi generală. a ideilor filozofice din Grecia. despre sufletul nemuritor şi 

demonologie. Prea slab apare subliniată şi perfecţionarea morală a demonilor în credinţele pita­
gorice, progres care antrenează după sine şi perfecţiona.rea. morală a oamenilor. 

Lucrarea lui M. Detienne se înfăţişează ca un studiu bine informat, folositor, menit să stîr­
nească un viu şi legitim interes. Da.că metoda investigaţiei filologice de care s-a folosit are unele 
laturi vulnerabile, în schimb, principalul scop a.I cercetării, trecerea unor credinţe mistice în domeniul 
filozofiei, este demn de toată lauda. şi merită deplina noastră preţuire. 

A. Piatkowski 

RAYMOND BLOCH, Les prodiges dans l'antiquite classique. (Grece, ~trurie, Rome.) (« Mythes 
et Religions •, Collection dirigee par Georges Dumezil.) Paris, Presses Universitaires de 
France, 1963, 163 p. 

în mă.sura în ca.re consideră miracolul un «fenomen de psihologie religioasă. şi socială• 
- şi anume acela în faţa că.rula. « vechile popoare şi-au ma.nifestat, poate, cel mai bine caracteris­
ticile religiei lor ... • - cel de-al 46-lea număr al colecţiei « Mythes et Religions • răspunde cu 
prisosinţă preocupărilor şi tradiţiilor acesteia. 

Modul de trata.re a temei a.re caracteristicile comune, în mare parte, lucrărilor recente cu 
subiecte generale, care, dată fiind depăşirea prin înaintaşi a. stadiului de exhaustivă ana.liză a 
izvoarelor respective în mari trata.te erudite, beneficiază de posibilitatea de a se mărgini la. pre­
zentarea de noi interpretări, în pagini puţine şi cu o selecţionată informare documentară. Intr-a­
devăr, studiul lui Raymond Bloch - preludiu, de fapt, al unei lucrări de proporţii mai mari -
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se prezintă ca o succintă privire de ansamblu asupra problemei miracolului în antichitate, dar 
cu dezvoltări stăruitoare pentru aspectele ce reprezintă contribuţii noi în cercetarea acestuia. 

Autorul subliniază, astfel, chiar în introducere, noutatea explicării prin ideea de simbolism 
cosmic, şi nu prin aceea de providenţă, a originii credinţelor în posibilitatea de ghicire a viitorului: 
« L'etude comparative des croyances divinatoires chez Ies differents peuples porte aujourd'hui a 
en chercher l'explication non dans la foi en une Providence secourable, ... mais bien dans la cro­
yance ... d'abord en l'interpenetration constante entre le sacre et le profane, puis en l'existence de 
rapports intimes et secrets, d'harmonies, de correspondances entre Ies divers elements du monde, 
en des rapports symboliques et etroits entre l'objet, le microcosme, et le monde, le macrocosme ~. 
Este vorba, deci, de o nouă perspectivă în care ne este prezentat subiectul, autorul revenind 
în repetate rinduri în cursul expunerii, cu exemple ilustrative, spre confirmarea concepţiei de 
bază a lucrării. 

Dintre problemele "adiacente, încă disputate, se bucură de multă atenţie aceea a originii 
Cărţilor Sibylline şi a transformărilor suferite de-a lungul quasi·milenarei lor existenţe. în 
spaţiul şi cu ţinuta unui studiu aparte, o complexă analiză - atit a celebrelor responsa, cit şi a 
tradiţiilor păstrate de literatură sau de reprezentări figurative - susţine, împotriva tezei originii 
lor greceşti, promovate pe temeiul legendei antice de A. Bouche-Leclercq, Th. Mommsen, J. Mar­
quardt şi, în timpurile din urmă, de K. Latte şi Martin P. Nilsson, concluzia apariţiei Cărţilor 
Sibylline la curtea Tarquinilor ca o culegere de texte rituale referitoare la procuratio prodigiorum 
şi la arcana imperii, deci ca o tradiţie etruscă, cu un palid colorit roman; abia după al doilea războ~ 
punic Libri Sibyllini ar fi cîştigat, treptat, un caracter apolinic, de culegere de oracole, şi cris· 
talizarea tocmai în această perioadă a tradiţiei referitoare la apariţia lor ar explica eronata atri·· 
buire a originii lor inspiraţiei Sibyllei din Cumae. 

Trecind peste bogăţia de idei originale şi de sugestii pentru teme de studiu, densitatea 
puţinelor pagini ale lucrării se datoreşte în mare măsură permanentei preocupări a autorului 
de a pune jaloanele unei multilaterale şi nuanţate analize a evoluţiei noţiunii de miracol, a 
evoluţiei credinţelor legate de el, a atitudinii diferitelor categorii sociale faţă de aceste credinţe~ 
cu sublinierea specificului fiecăreia dintre cele trei civilizaţii îmbrăţişate. Tot din punct de vedere 
evolutiv este abordată şi problema variatei terminologii legate de miracol, cu precizarea conţinu­
tului fiecărui termen şi, mai ales, a accepţiunii iniţiale, etimologia ajungînd să reprezinte unul din· 
importantele instrumente de lucru ale autorului în urmărirea evoluţiei suferite de însăşi concepţia 
antică despre miracol. 

Concluziile originale, sistematizarea riguroasă, claritatea aproape didactică a expunerii, 
bibliografia recentă dau cărţii cu aparenţe modeste puterea de a oferi - prin prisma unei noi 
interpretări - o rapidă informare de ansamblu asupra miracolului în antichitatea clasică şi de a 
semnala cercetării problemele încă nerezolvate. 

Alexandra Ştef an 

A. DUPONT-SOMMER & LOUIS ROBERT, La deesse de Hierapolis Castabala (Cilicie). 
(Bibliotheque archeologique et historique de ]'Institut fran~ais d'Archeologie d'Istanbul,. 
XVI.) Paris, Adrien Maisonneuve, 1964, 104 p. în 4°, 30 planşe afară din text. 

La începutul anului 1961, cunoscutul semitizant Andre Dupont-Sommer prezenta Academiei 
de Inscripţii din Paris o comunicare în legătură cu descoperirea întimplătoare, într-un sat din veci­
nătatea ruinelor de la Karatepe, în nord-estul Ciliciei Plane, a unei inscripţii arameene destul de bine 
păstrate, datînd din sec. V /IV i.e.n. şi privind hotarele unui oraş închinat zeiţei Kubaba. E vorba 
de divinitatea anatolică numită de greci Kybele, a cărei istorie străveche n-a fost reconstituită. 
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<lecit în ultima vreme şi care, în mileniul II î.e.n., îşi avea cetatea de scaun la Kargami§ în Syria. 
Adoptată mai tîrziu de hittiţi, adorată o vreme de frigieni, avea să fie transmisă de aceştia grecilor 
şi, prin greci, întregii lumi romane, de-a lungul şi de-a latul căreia se bucură de o mare favoare 
pinii. la triumful creştinismului. 

în inscripţia fragmentară de la Karatepe, se spune despre Kubaba că-şi are reşedinţa la Ka§ta­
balay, formă arameeană a toponimului greco-roman Castabala, aşezare identificată în zilele noastre 
cu ruinele de la Bodrum şi al cărei nume, incepînd din epoca elenistică, e cîteodată Hierapolis­
Castabala, de cele mai multe ori Hierapolis, fără alt adaos, ceea ce a dus pinii. de curînd la 
confundarea ei cu alte « cetăţi sfinte & din diferite regiuni ale Asiei Mici. 

Comunicarea abia pomenită stă la originea cărţii de care mă ocup şi e publicată în primele-i 
pagini (7-15). Restul volumului e scris de Louis Robert, care tratează despre zeiţa din Hiera­
polis-Castabala în vremea greco-romană şi care, cu o minuţie şi o erudiţie deopotrivă admirabile, 
ne oferă o monografie a subiectului în care nici un aspect al subiectului nu-i trecut cu vederea, 

Astfel, incepînd cu forma corectă a numelui ( Hierapolis, nu Hieropolis: « Cetatea _sfîntă •, 
nu «Cetatea sanctuarului•, formă aberantă. derivată din etnicul 'le:po7toÂtTixL) şi continuînd cu 
descoperirea aşezării de englezul E. J. Davis, în cursul unei că.lă.torii din 1872, apoi cu identificarea 
ei (prin meritul altui călător, Theodor Bent), numeroasele probleme legate de istoricul oraşului 
cilician ori de cultul perpetuat acolo timp de secole, sint dezlegate în chipul cel mai convingător, 
cu o logică fără greş şi cu o bogăţie de informaţii într-adevă.r inepuizabilă.. 

Se stabileşte astfel că, din cele două oraşe pomenite în izvoare cu numele Castabala - unul 
în Cilicia, altul în Cappadocia -, cel dintîi singur e de pus în legă.tură cu cultul zeiţei Perasia 
menţionat de Strabo într-o pagină. anevoie de interpretat a Geografiei, din care rezultă. că la 
hramul acestei divinităţi preotesele sanctuarului obişnuiau să. calce cu tălpile goale pe cărbuni 

aprinşi, fără a suferi durere ori vă tă.mare: Td:c; !e:pe:(ixc; yuµvotc; Tote; 7toa! 8t' iXv6pixxtiic; [3ix8l~e:Lv 

iX7tix6e:tc; (XII, 537). În legă.tură cu această indicaţie, se examinează. mărturiile privitoare la 
ceremonii analoge în antichitate ori în vremi mai noi (Hirpi Sorani pomeniţi de Vergiliu, Aen., V, 
785 urm. şi de Pliniu, Nh., VII, 19; sărbătoarea numită anastenaria, celebrată din vremi imemo• 
riale în unele regiuni ale Traciei greceşti) şi se caută a se stabili identitatea zeiţei cunoscută 
din texte numai cu numele Perasia. La capătul unei lungi analize a izvoarelor epigrafice şi literare, 
dar mai ales al unui examen atent al reprezentărilor monetare ale oraşului, din sec. IV î.e.n. 
pînă în sec. III e.n., sîntem conduşi la concluzia inevitabilă că zeiţa cu văl şi calathos, înfăţişată 
ca stăpînă a Castabalei şi uneori adorată ca o personificare a oraşului (pe unele emisiuni apare 
cu coroană crenelată), nu-i alta decît o ipostază a străvechei Kubaba, încă în sec. al V-lea pome­
nită sub acest nume în inscripţia arameeană studiată de Dupont-Sommer în prima parte a 
volumului. « Elenizarea• zeiţei s-ar fi petrecut la începutul epocii elenistice, poate sub Antiochos IV, 
ale cărui sforţări de a reînnoi anumite culte asiatice ne sînt cunoscute şi din iniţiativa căruia, 
cu multă probabilitate, Perasiei din Castabala pare să-i fi fost asociat ca« paredru & Zeus Olympianul, 
ale cărui atribute se regăsesc şi ele statornic pe monedele Cetăţii sfinte. 

Acesta e, în linii mari, conţinutul de idei al unei cărţi a cărei bogăţie nu se revelă decit 
la o citire atentă şi care sporeşte considerabil cunoştinţele noastre despre cultele Asiei l\lici în 
perioada greco-romană. 

D. M. Pippidi 

M. J. VERMASEREN, Mithras, the secret god, London, Chatto and Windus, 1963, 200 p., 12 pi.; 
69 fig. 

Mult dezbătuta problemă a originii şi caracterului misterelor rnithriace îşi are începutul 
în ultimul deceniu al secolului trecut, cînd au apărut prestigioasele lucrări ale lui Franz Curnont. 
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Studiile sale conchideau că Mithras, zeul din epoca romană, îşi are originea în religia iraniană, 
teologia sa primind însă o formă definitivă în Babilon, de unde, transportată de magi în Asia Mică, 
avea să cucerească după cîteva secole imperiul roman. Diverse alte lucrări semnate de Saxl, Schwei­
tzer, Wiist, pentru a cita doar cîteva dintre ele, au venit să adauge unele informaţii sau să sugereze 
interpretări noi. In anul 1960, iranologul suedez Stig Wikander a prezenta.t un punct de vedere 
cu totul diferit de cel al înainta.şilor săi. Aruncînd o lumină nouă a.supra raporturilor dintre 
Anahita şi Mithras, respingînd ideea originii iraniene a misterelor occidentale mithriace, el derivă 
zeul roman din religia tracă, pe baza unor monumente descoperite în regiunile dunărene şi 

balcanice. Deşi neacceptată în concluziile ei finale, această lucrare a dat un nou impuls cerce­
tărilor mithriace, provocînd apariţia unor studii foa.rte importante, printre care cel al lui Alfiildi 
şi cel al lui Schlumberger. 

In aceste condiţii apare deci cartea lui Verma.seren, al cărei caracter monografic permite 
11-utorului o expunere succintă dar completă a. problemelor legate de cultul lui Mithra.s. Cu autorita.tea 
pe care i-o dau multiplele sale studii asupra religiei mithriace, Vermaseren exprimă un punct 
de vedere care merge pe linia vechilor teze ale lui Cumont. Adept al originii iraniene a cultului 
mithriac din epoca romană, el explică. mitologia şi simbolurile mithriace cu ajutorul vechilor texte 
persa.ne şi indiene. Veda şi Avesta, ca şi grupul de texte Bundahishn, reprezintă. pentru autor 
izvoare esenţiale în studiul reprezentărilor mithriace, implicit al mitologiei, în cadrul căreia locul 
primordial ii ocupă poate mitul uciderii taurului, pe care Verma.seren ii lea.gă de povestea vieţii, 

morţii şi renaşterii iranianului Soma-Haoma, întruchiparea vieţii însăşi. Autorul apără punctul 
de vedere al lui Cumont potrivit căruia contactul cu teologia caldeeană a dat un caracter astro­
logic religiei mithriace pe care magii au transformat-o apoi, în Asia Mică poate, într-un cult 
cu mistere. 

Momentul pătrunderii lui Mithras ln Italia a fost indicat de Plutarh în vremea lui Pompei. 
Totuşi nici un document nu ne permite astăzi o datare atît de timpurie. Dio Cassius, Suetonius şi 
Plinius cel Bătrîn relatează iniţierea lui N eron de către Tiridates I. Această ştire nu este nici ea 
confirmată. Zece ani mai tîrziu însă, prezenţa zeului la Roma este sigur atestată. 

Cultul mithriac, aparţinînd unei religii dualiste a Binelui şi Răului, a făcut din Mithras 
un zeu esenţialmente ceresc: zeul luminii, al dreptăţii, al creaţiei. El era a.dorat în peşteră, simbol 
al bolţii cereşti. Vermaseren face o binevenită prezentare a mithreelor mai însemnate, printre 
care şi cel de la Sarmizegetusa, alături de cele de la Merida, de la Deutsch-Altenburg lingă 

Viena, de cel de pe Aventin şi de cel de la Walbrook din Anglia. 
Capitole deosebit de interesante ale cărţii sînt cele care privesc mitologia şi simbolica mithriacă. 

La început autorul analizează conţinutul mitologic al scenei atît de des reprezentate a uciderii 
taurului. El arată că tauroctonia este privită în cultul mithriac ca un act creator, viaţa ca rezultat 
al jertfei, al morţii. Intrebarea care se pune este dacă nu cumva Mithras era conceput în două 
ipostaze: cea de taurocton şi cea de taur, fiind constituit astfel totodată în jertfă şi în salvator. 
Ipoteza lui Vermaseren, care fusese formulată şi de Kristensen şi Loisy, este construită. pe anumite 
texte persane - Bundahishn şi textul ·apocaliptic Ayatkar i Zamaspic - care pov(lstesc lupta 
taurului creat de Ahura-Mazda cu forţele răului, care-l înving omorîndu-1 pînă la sflrşit. Moartea 
sa este însă generatoare de viaţă. Din măduva taurului sacrificat se nasc cincizeci şi cinci de soiuri 
de seminţe şi douăsprezece varietăţi de plante de leac. În religia mithriacă acţiunea dătătoare de 
viaţă a uciderii taurului a fost trecută asupra forţelor binefăcătoare reprezentate de Mithras. 
O rămăşiţă a spiritului rău pare să fie întruchipată de scorpion. În Bundahisn acesta este un 
animal deosebit de răufăcător. Este drept că alături de el, textele persane consideră. funest şi 

şarpele, prezent şi el pe reliefurile lui Mithras tauroctonul, dar aci pare să se fi dezbărat de vechea 
lui semnificaţie şi să reprezinte, în acord cu simbolismul grecesc, pămîntul care aşteaptă să fie 
fertilizat. Un aJt simbol care apare în mod obişnuit în scena tauromahiei este corbul, care fie 
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zboară în jurul zeului, fie stă pe mantia sa. In mitologia greacă corbul era mesagerul lui Apollo, 
şi e evident că în ritualul mithriac el este legat de Mithras întrucît este zeu al soarelui ; ar părea. 
că pasărea transmite poruncile lui Sol către Mithras. Dar această ;nterpretare cere imediat clarificarea 
raporturilor dintre cei doi zei, cu atît mai mult cu cit Mithras este deseori numit Sol lnuictus. 
Aci, din nou totul intră în domeniul presupunerilor. Textele literare nu ne pot lămuri. Reliefurile, 
dacă în scenele de tauromahie par să indice o subordonare a lui Mithras faţă de Zeul Suprem 
Ahura Mazda, în altele înfăţişează pe Sol îngenunchiat în faţa lui Mithras care îşi pune mina 
stingă pe capul lui, gest de suzeranitate; în sfîrşit o serie de reliefuri li arată pe cei doi zei 
încheind o înţelegere. Fără a putea conchide într-un fel sau altul, Vermaseren crede că este 
vorba de o evoluţie istorică a cultului mithriac către un sincretism pronunţat. 

Alte reprezentări par să aibă un rol mai clar în simbolismul mithriac. Luna este cea care ajută 
creşterii plantelor în cursul nopţii şi are o acţiune purificatoare în actul creaţieL Cei doi purtă­
tori de torţe, Cautes şi Cautopates, formează împreună cu Mithras o triadă, primul reprezentînd 
răsăritul, Mithras amiaza, iar Cautopates amurgul. 

Reliefurile din regiunile Dunării şi ale Rinului prezintă, uneori chiar în suite (Neuenheim), 
aventurile lui Mithras cu taurul înaintea sacrificiului. Porphyrios (De Antro Nympharum) socotea 
că taurul este creatorul, iar Mithras stăpînul creaţiei, idee pare-se ilustrată în penultima scenă 
în care Mithras călare pe taur îl conduce, dominînd astfel nesupunerea lui. 

Caracterul cosmic al lui Mithras este evident în reprezentările naşterii zeului din stîncă, 

cu globul ceresc într-o mină şi torţa în cealaltă (genitor luminis). Uneori cu una din mlini atinge 
cercul zodiacului. Zeii celor patru vînturi şi ale celor patru elemente sînt toţi prezenţi pentru 
a-l onora pe Mithras, cîrmuitorul cosmosului. Al zecelea cînt din A vesta ne spune că Mithras 
apare în vîrful muntelui mitologic Hara Berezaiti, dintr-o flacără de aur, text în care regăsim 
aceeaşi idee ca şi ln reprezentările figurative de care dispunem. 

Viaţa lui Mithras în lumea terestră se încheie cu un banchet la care, împreună cu Sol, se 
împărtăşeşte din carnea şi sîngele taurului sacrificat, ritual magic cu semnificaţie evidentă. 

Apoi urmează înălţarea la cer într-un car, uneori împreună cu Sol, alteori singur. 
Cunoscînd povestea faptelor lui Mithras pe pămînt, reconstituite cu ajutorul monumentelor 

figurate şi a celor literare, printre care un rol însemnat îl acordă Vermaseren celor vechi persane, 
autorul adună puţinele informaţii privitoare la mistere ce ne stau la dispoziţie şi, explicîndu-le 
prin simbolica şi mitologia. mithriacă, reuşeşte să ne dea un tablou, evident încă sumar şi firav, 
al desfăşurării lor. Vermaseren prezintă cele şapte trepte ale iniţierii şi semnificaţia banchetului 
ritual, făcînd aici o interesantă paralelă cu eucharistia creştină. 

In continuarea cărţii, autorul analizează panteonul mithriac, pe care îl vede în principal 
descinzînd din cel olimpian printr-o asimilare făcută în spiritul elenistic. Una din reprezentările 
care a trezit mai multe nedumeriri în rîndul cercetătorilor şi a cărei înţelegere are o importanţă 
cu totul deosebită pentru completarea informaţiilor asupra « misteriosului zeu •, este aceea a unui 
monstru eu cap de leu, trup omenesc şi aripi. In jurul lui se înconjoară. în spirală. un şarpe. 
R. Zaehner l-a identificat cu Ahriman zeul Răului, sugestie acceptată în parte şi de Duchesne Guil­
lemin. Vermaseren respinge cu totul această identificare, revenind la cea a lui Cumont, care făcea 
presupunerea că ar fi vorba de Zeul Timpului cu toate atributele sale, pe care autorul cărţii 
analizate le explică folosind o serie de texte antice şi reprezentări ale unor alte divinităţi eu 
atribute asemănătoare. Vermaseren acordă o însemnătate specială reliefului de la. Modena, pe care, 
în locul monstrului cu cap de leu, apare un tinăr în aceeaşi atitudine hieratică. şi cu aceleaşi 

atribute. Zeul a fost identificat cu Mithras, care a luat aici locul lui Chronos. Prin anumite 
caractere ale sale, relieful este apropiat de autor de cel de la Housesteads (Borcovicium) din 
Anglia, dovedind amindouă legătura puternică dintre mithraism şi orfism. 
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O prezentare a noilor texte mithriace descoperite la Santa Prisca se adaugă celorlalte capi­
tole ale cărţii, care se încheie cu analiza momentului istoric în care cultele păgîne sînt învinse de 
creştinism, interzise, iar templele distruse. Ultimul împărat roman adorator al lui Mithras este 
Iulian Apostatul, mort în 363. În 391 un edict împiedică celebrarea oricărui cult păgîn la 
Roma, doborînd astfel definitiv mithraismul. 

Cartea lui Vermaseren are, deci, meritul de a repune în discuţie puncte de vedere ce păreau 
depăşite, aruncînd o nouă lumină asupra lor, şi totodată de-a pune într-o nouă valoare vastul 
material de care dispunem. 

Maria Alexandrescu-Vianu 

R. FLACELIERE, Histoire litteraire de la Grece, Les grandes t\tudes littt\raires, Paris, Fayard, 
1962, 476f-479] p. + hărţi. 

Cartea lui R. Flaceliere, Histoire litteraire de la Grece, vine să completeze printr-o imagine de 
ansamblu aspecte particulare ale civilizaţiei greceşti de care autorul se ocupase în publicaţii anteri­
oare 1• Autorul îşi propune să scrie ~ o istorie greacă$, ilustrată prin oamenii şi operele cele mai de 
seamă ale Greciei antice de la primele mărturii literare (Homer), pînă la cel din urmă reprezentant 
al elenismului (Plotin) 2• De aici şi modul de organizare a cărţii, care urmăreşte desfăşurarea eveni­
mentelor în etape succesive (de ex.: aşezarea aheenilor pe pămîntul Eladei, migrarea pe coastele 
Asiei Mici şi războiul troian, epoca colonizării masive etc.). În cadrul acestor mari capitole, o tratare 
care se desfăşoară după un plan bine stabilit permite o urmărire organizată şi o orientare uşoară 
în referirile de la o perioadă la alta. Pentru fiecare secţiune autorul începe prin fixarea cadrului 
istoric, după care se ocupă de manifestările culturale unde un loc aparte ii ocupă pictura şi sculp­
tura, iar altul viaţa literară. După urmărirea valului de aheeni veniţi pe pămîntul Eladei şi contac­
tele cu populaţiile deja existente, contacte evidenţiate prin înfăţişarea artei minoice şi miceniene, 
prezentarea poemelor homerice, monument literar unic pentru perioada respectivă, stă în centrul 
primului capitol. Ea este făcută din punctul de vedere al unui unitarian convins, care consideră 
că geniul unicului poet Homer a ordonat şi compus ambele epopei după un plan bine chibzuit. 
Autorul face chiar precizări de datare: lliada trece drept operă de maturitate, iar Odiseea drept 
o scriere de bătrîneţe. Analiza poemelor înseamnă o povestire amănunţită a cînturilor, care ser­
veşte uneori drept bază pentru comentarea cîtorva realii 3 , pentru caracterizarea personajelor, 
pentru explicarea mijloacelor artistice. 

În aceeaşi ordine şi cu aceeaşi metodă se înfăţişează perioada arhaică şi cea de pregătire 
a democraţiei, cu trecerea prin faza tiraniei (nu se explică elementul de progres pe care l-a. marcat 
această formă şi de ce nu putea dura), dominate pe plan istoric de fenomenul colonizării, a 
cărui importanţă şi influenţă în toate domeniile sînt analizate pe scurt. În schimb, dezvoltarea 
artelor urmărită pe cîteva elemente: ceramică, construire de temple, sculptură, ocupă un loc 
mai întins decît era necesar în limitele propuse pentru capitolul respectiv. Aici poate că era bine 
să se insiste asupra febrilităţii cu care se construia şi a atmosferei de emulaţie între diferitele 

1 La rie quotidienne en Grece au siecle de Pt!ricles, Hachette, 1959 (cf. D. M. Pippidi, StCl. 
IV, 1962, p. 401-402); L'amour en Grece, Hachette, 1960; Devins et oracles Grecs (Presses Univer. 
sitaires de France), Que sais-je?, 1961). 

2 A vant propos, p. 7 - 8. 
3 Autorul consideră aşezările aheene construite după tipul fortăreţelor medievale ca urmare 

a unor relaţii sociale pe care le compară cu cele de tip feudal - Ahile, un soi de vasal al suzera­
nului Agamemnon - fără a preciza că această stare de subordonare era temporară, numai în perioada 
războiului. 
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cetăţi şi să se completeze descrierea prin ilustraţii (observaţia se referă la toate capitolele privitoare 
la a.rtă). Interesul literar cade asupra lui Hesiod, a poeţilor lirici, urmăriţi cronologic, nu grupaţi 
pe genuri, a începuturilor tragediei (Thespis) şi prozei (Heraclit, Thales, Hecataios). 

Secolul V (cap. 4-5), care marchează evenimente capitale în dezvoltarea Greciei, atît pe 
plan extern - victoria asupra barbarilor şi rolul de prim ordin pe care îl cîştigă Atena pentru 
ca apoi să-l piardă în urma războiului peloponesiac - cît şi intern - generalizare a democraţiei 
ca formă de guvernămînt, relativă stabilitate care permite dezvoltarea industriei, a comerţului, 
dezechilibru şi lipsă de resurse spre sfîrşitul perioadei, cu tot ce a însemnat această precipitare 
a evenimentelor pentru organismul politic al cetăţii - este prezentat prea scurt, sub forma înşi­
ruirii unor date istorice. Aceasta duce la o tratare nu îndeajuns de fundamentată a literaturii sec. V 
care, variată ca genuri, slujită de mari talente care pun în circulaţie idei ce nu ţin de limite de 
7t6:At~, adîncă în simţire şi înălţătoare în expresie, capătă forma unor portrete literare, construite 
în mare măsură pe baza unor frumoase exemple reînviate printr-un scris captivant. O expunere 
a celor două orientări dominante în sec. IV: oratoria (Demostene şi Isocrate) şi filozofia (Platon 
şi Aristotel), sprijinită de citate numeroase (uneori abuziv: p. 344, 345 etc.), formează cuprinsul 
cap. VI, după care se trece la perioada elenistică şi romană. Şi aici o analiză mai adîncită a feno­
menului istoric a.r fi oferit autorului o legătură mai sensibilă cu cel literar şi l-ar fi dus la stabi­
lirea unor trăsături generale şi la explicarea unor aspecte particulare care ar fi scos în lumină 
tradiţia şi inovaţia acestei perioade. 

In ultimele pagini autorul vrea să caracterizeze prin cîteva trăsături « miracolul & grec, după 
care urmează un tablou cronologic sinoptic, care stabileşte raporturi între datele mai impor­
tante urmărite în fiecare subcapitol. 

R. Flaceliere prin Histoire litteraire de la Grece oferă cititorului o carte de informare vioaie 
şi rapidă asupra literelor greceşti urmărite prin cei mai importanţi reprezentanţi ai lor, la care 
s-ar putea aduce cîteva observaţii: punerea în concordanţă a subiectului anunţat în introducere 
cu felul în care e tratat apoi în volum, restrîngerea prezentărilor biografice (uneori încărcate cu 
elemente anecdotice p. 136, 348, 349 ş.a.) la date esenţiale care să servească înţelegerii auto­
rilor, eliminarea redării amănunţite a conţinutului îndeosebi pentru opere universal cunoscute 
(epopee, tragedie), adîncirea aspectului analitic şi reducerea celui descriptiv. 

M. GuJu 

N. I. BARBU şi colectivul catedrei de limbi clasice de la Institutul de limbi străine, Univer­
sitatea Bucureşti: Istoria literaturii latine, Voi. I: De la origini ptnă la sfîrşitul Republicii. 
Bucureşti, Editura didactică, 1964, 515 p. 

In cadrul revoluţiei noastre culturale, studiul antichităţii greco-latine, cu disciplinele-i 
verificate de veacuri, e pe cale de a-şi cîştiga locul meritat. Editurile - cea pentru literatură, 
,Editura ştiinţifică, Editura Academiei - s-au întrecut în mun~a de tipărire a unor scrieri literare 
şi filozofice trecute de mult peste hotarele ţărilor de origine şi aparţinînd acum patrimoniului 
cultural al lumii. Au văzut astfel lumina tiparului şi s-au răspîndit în tiraje impresionante -unele 
pentru întîia oară în limba noastră - volume monumentale, adevărate cărţi de căpătîi, cum sînt: 
Appian, Herodot, Aristotel, tragicii, Plutarh, Diogenes Laertios, pe lîngă Caesar, Suetonius, Tacit, 
Apuleius, Ovidiu, Aulus Gellius şi Macrobiu, ca să amintim numai cîteva din marele lor număr. 

Volumul de faţă vine să se adauge celor amintite, cuprinzînd un examen critic al producţiilor 
literaturii latine de la origini pînă la sfîrşitul Republicii. Materia e prezentată cronologic, împle­
tind, în zugrăvirea epocilor succesive, evenimentul literar cu cel social-politic, care-l generează. 
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ln dispunerea. materialului, ne izbeşte chiar de la. primele pagini, ea un merit, claritatea. deosebită 
a autorilor. Coordonarea. capitolelor s-a făcut în chip judicios şi pînă. în cele mai miei detalii. 
Reuşite, sub a.cest raport, ni se par în special capitolele: • Izvoarele de cunoaştere şi istoricul 
literaturii latine•, de Eugen Cizek, « Poezia. de inspiraţie alexandrină•, de Rodica Oeheşanu, 

• Introducere istorică. la epoca războaielor civile•, de N. I. Barbu. Nu se cunoaşte că. au lucrat 
aci mai multe miini, ei, dimpotrivă., observi exprimarea unui grup care şi-a unit priceperea spre 
atingerea aceluiaşi scop, cel de a pune la. îndemîna cititorilor o lucrare de preţ, de mult aştepta.tă. 

Scriitorii reprezenta.tivi ai celei mai frămîntate epoci din întreaga litera.tură latină - epoca 
războaielor civile: Caesar, Sallustius, Cornelius Nepos, Catullus, Lucretius, Cicero - sînt prezentaţi 
eu lux de amănunte, cum e firesc faţă de însemnătatea lor. Numai Cicero, spre exemplu, e 
studiat în 100 pagini, din cele 515 cite cuprinde volumul întreg. 

Aparatul bibliografie este bogat şi bine pus la punct. 
Traducerile care ilustrează caracterizări ale scriitorilor sînt şi ele limpezi: citindu-le, ai 

impresia că parcurgi o pagină scrisă direct în româneşte, şi nu o tălmăcire. O lipsă. ni se pare, 
în schimb, redarea citatelor numai în traducere românească. La Lucretius, de pildă, versurile 
ce ilustrează concepţia materialistă a poetului, versuri care au circulat cu răsunet: 

utilitas e:i;pressit nomina rerum, 

sau cele ce evidenţiază concepţia potrivnică lumii zeilor: 

tantum religio potuit suadere malorum -

sînt folosite numai în traducere. Ca să. faci însă o critică literară a operei, ea să ilustrezi ma1e­
stria scriitorului, citatele trebuiau transcrise şi în original. Sînt convins că autorii au avut intenţia 
s-o facă, dar întinderea lucrării ar fi depăşit posibilităţile de realizare ale Editurii. 

Lucrarea de faţă este un tratat complet şi informat, un tratat ce are marea calitate de 
a se exprima limpede, chiar pe înţelesul unui cititor mai puţin informat. 

Este un merit al Editurii didactice faptul că volumul apare în condiţii tehnice şi estetice 
ireproşabile. Dacă tirajul n-ar indica doar o mie de exemplare, n-am găsi nici o lipsă de imputa 
muncii editoriale. 

D. Crăciun 

RUDOLF H,;NSLIK, Plinius der Âltere. II. Bericht, Anzeiger fiir die Altertumswissenschaft, 
17, 1964, p. 65-80. 

Rudolf Hanslik prezintă noul stadiu al lucrărilor filologice asupra lui Plinius cel Bă.trîn 

în această. dare de seamă, urmare a primei treceri în revistă, publicată tot în Anzeiger, 8, 
1955, 193-218. 

În domeniul editării de texte autorul relevă apariţia. unor lucrări esenţ.iale, în primul rînd 
încheierea seriei editoriale a textului lui Plinius în Loeb Classical Library (Voi. V. H. Rackham, 
voi. VII şi VIII W.H.S. Jones şi voi. X D. E. Eichholz), aceste ultime volume fiind considerabil 
superioare în privinţa textului faţă. de primele (editate în 1938 şi 1947) şi cu atît mai mult faţă 
de ediţia lui Mayhoff (B. G. Teubner, Leipzig, 1892-1909, 5 voi.), ale cărei « iiberfliissige Konjek­
turen & (col. 66) autorul nu pierde nici un prilej să le condamne. 

Ca un puternic salt editorial este apreciată apariţia a treisprezece volume din textul lui 
Plinius în « Belles Lettres • (voi. IX şi X de E. de Saint Denis, voi. XIV, XV, XVI, şi XVII 
de J. Andre, voi. XIII, XXVIII, XXIX şi XXX de A. Ernout, voi. XXVI de A. Ernout­
R. Pepin, voi. XXXIV de H. le Bonniec şi H. Gallet de Santerre). Pentru a putea încadra în 
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limitele unei dări de seamă o apreciere calitativă, care să nu apară. ca arbitrară., autorul compară 
textul primelor 50 de paragrafe din cartea XXX-a, editată de Ernout, cu cel al ediţiilor Jones 
(Loeb 1963) şi Mayhoff. In urma acestei scurte analize textele autorilor moderni apar ca fiind 
mult superioare ediţiei lui Mayhoff, existînd totuşi şi intre ele o diferenţă calitativă şi anume 
autorul consideră textul lui Ernout • der wissenschaftlich fundierte • (col. 66) prin faptul că 
lecţiunile lui îi par mai juste, iar folosirea semnului « crux philologica & mai adecvată în raport 
cu metoda lui Jones, care lasă pasajul corupt la o parte. 

Dintre studiile asupra lui Plinius apărute în perioada de care se ocupă darea de seamă, 
cel mai important, după părerea lui Hanslik, este cel al lui Alf Onnerfors, Pliniana. ln Plinii 
maioris Naturalem historiam studia grammatica semantica critica. Uppsala, 1956, 196 p., care 
are ca obiect stilul lui Plinius (sermo technicus, sermo uulgaris, încercări de uariatio) precum 
şi unele probleme de critică de text. 

Autorul apreciază ca foarte folositoare pentru exegeza secţiunilor botanice ale lui Plinius 
lucrarea lui J. Andre, Lexique des termes de botanique en latin, Paris, 1956, 343 p., un indice 
alfabetic explicativ pus în concordanţă cu sistematizarea lui Linne. 

Pentru studiul lui J. J. Taeymans, De Naturalis Historia van C. Plinius Secundus Maior 
als bron voor economische geschiedenis van de Romeinse koningstijd en de Republiek, XIV + 228 p., 
Haga, Pasmans, 1962, definit ca « eine gute Materialsamm.Iung &, R. Hanslik nu are însă cuvinte 
de laudă. Amintind, fără aprecieri calitative, lucrarea lui H. Bober, An illustrated medieval School 
Book of Bede's •De natura rerum •, Journ. of the Walters Art Gallery, XIX - XX (1956/7), 
65-97, şi seria de articole apărute în Realenzyklopătlie, autorul trece la a treia parte a dării de 
seamă, în care sintetizează datele esenţiale din articolele cu caracter mai limitat care i-au stat 
la dispoziţie. Articolele se referă mai ales la sursele lui Plinius, la precizări istorice, geografice, 
botanice, zoologice sau etnografice asupra textului Istoriei naturale, fie în sine, fie comparat cu 
alţi autori sau cn date moderne. 

In încheierea acestei bogate centralizări, făcută pe baza unei informaţii vaste, R. Hanslik 
transcrie şi lista lucrărilor apărute pe care nu le-a avut la indemînă. 

Dan Slu şanschi 

VICTOR EHRENBERG, Polis und lmperium. Beitrage zur alten Geschichte. Herausgegeben von 
K. F. Stroheker und A. J. Graham. Ziirich-Stuttgart, Artemis-Verlag, 1965, 648 p. in 16" 
+ o hartă şi trei planşe afară din text. 

Ca multe altele, în perioada tristă pentru ştiinţa germană care începe în 1933 şi avea să ţină 

pînă in 1945, cariera ştiinţifică a lui ·Victor Ehrenberg a avut de suferit de pe urma bruta­
lităţii cu care oamenii de ştiinţă « nearieni• erau trataţi de cîrmuitorii celui de-al III-iea Reich. 
O vreme docent la Universitatea din Frankfurt, apoi, intre 1929 şi 1939, profesor la Universi­
tatea germană din Praga, învăţatul a trebuit să-şi caute refugiu în Anglia atunci cînd Ceho­
slovacia a fost ameninţată de invazia hitleristă. De-atunci, în activitatea sa ştiinţifică a început 
o nouă fază, în cursul căreia, ca profesor la Colegiul Bedford al Universităţii din Londra, a scris 
şi a predat în limba engleză înainte de a reveni - în ultimii douăzeci de ani - la raporturi 
normale cu ştiinţa istorică a ţării de origine şi la folosirea din nou a limbii germane. 

Amănuntele ce preced au şi un alt interes decît biografic, în măsura în care ne îndeamnă 
să medităm asupra dramei omului de carte într-o lume turburată de o doctrină criminală: silit 
să se expatrieze pentru a-şi pune la adăpost viaţa primejduită, ţinut să scrie într-o altă limbă 
decît cea maternă şi să-şi reînceapă viaţa într-un mediu străin la o vîrstă cînd alţii îşi puteau 
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considera cariera definitiv instalată. Ca să citez numai cîteva exemple, aceasta a fost într-un 
trecut recent soarta unor oameni ca Werner Jaeger, Felix Jacoby sau Eduard Norden, - aştri 

de prima mărime pe firmamentul ştiinţei antichităţii, - aceasta continuă să fie în zilele noastre 
drama altor învăţaţi mai tineri, de la Ehrenberg şi Fraenkel pînă la Bickerman şi Momigliano. 

Intre toţi aceştia, împrejurările la care mă refer au creat şi o altă legătură decît cea rezultîn d 
din similitudinea de tribulaţii: în opera fiecăruia lucrările în limba maternă (într-un caz italiana, 
în cele mai multe germana) stau alături de lucrări în limbile ţărilor unde şi-au căutat pe rînd 
posibilităţi statornice de lucru şi un rost în viaţă. Ca să revin la exemplul lui Ehrenberg, aşa 
se face că, după primele sale cărţi în limba germană ( Die Rechtsidee im fruhen Griechentum, Neu­
grunder des Staates, Der griechische und der hellenistische Staat), învăţatul ne-a dat o întreagă 
serie de lucrări în limba engleză (Alexander and the Greeks, The People of Aristophanes, Aspects 
of the Ancient World, Sophocles and Pericles), aşa se face, mai ales, că într-un volum ca acel 
de care mă ocup stau alături, grupate după subiecte, contribuţii în limba germană aproximativ 
în număr egal cu cele în limba engleză. În această privinţă titlul nu trebuie să ne amăgească, 
cu atît mai mult cu cit - aşa cum autorul singur ne-o mărturiseşte într-un scurt cuvînt-înainte -
ideea de a da volumului numele pe care-l poartă e a editorilor mai curînd decît a celui ce l-a 
scris. Oricum ar fi, titlul mi se pare fericit ales, alăturarea celor doi termeni care-l compun expri­
mînd în chipul cel mai sugestiv problemele tratate. Ca în lucrările de sine stătătoare înşirate 

înainte, e vorba, în primul rînd, de probleme de drept public şi de gîndire istorică. din domeniul 
culturii greceşti, apoi, într-o măsură mai m.ică, de preocupări similare aplicate la istoria 
romană. 

Cum e uşor de înţeles, de o culegere cu un atît de variat conţinut greu se poate vorbi altfel 
decît în termeni generali. Rostul acestei dări de seamă nu poate fi deci decît să pună în lumină 
bogăţia cuprinsului şi orientarea în linii mari a cercetării. Din acest punct de vedere, dacă, 

aşa cum am mai spus-o, numărul studiilor referitoare la lumea greacă e mai mare decît al contri­
buţiilor privind lumea romană, trebuie adăugat că ele îmbrăţişează aspecte felurite şi uneori 
foarte depărtate - în timp şi în spaţiu - ale acestei culturi. Alături de expuneri generale, ca: 
Vom Sinn der griechischen Geschichte sau Epochs of Greelc History, se întîlnesc chiar în prima împărţire 
a volumului, intitulată « Generalia >, contribuţii de un caracter special, cum sînt studiile: The 
Fourth Century B.C. as Part of Greek History ori Griechische Urkunden des 2. Jahrtausends v. Chr., 
fără a mai vorbi de luarea de poziţie critică faţă de concepţiile lui Toynbee despre elenism, expri­
mată în eseul Toynbee's Hellenism. 

Aşa cum am mai arătat-o, majoritatea contribuţiilor din volum privesc însă gîndirea poli· 
tică greacă oglindită fie în unele scrieri reprezentative sub acest raport (elegiile lui Solon, un 
fragment din Archiloch, anumite pagini din «Istoria războiului peloponesiac &), fie, mai ales, în 
instituţiile statului-cetate, de la începuturile lui, în epoca arhaică (When did the Polis Rise?, An 
Early Source of Polis-Constitution, Der Damos im archaischen Sparta}, pînă tîrziu în epoca elenis­
tică ( Athenischer Hymnus auf Demetrios Poliorketes, Zur Verfassungsgeschichte von Kyrene), trecînd 
prin împlinirile destinate unui mare răsunet din epoca clasică: V 011 den Grundformen griechischer 
Staatsordnung, Origins of Democracy, Die Urkunden von 411, Zum zweiten attischen Bund. 

Ceea ce nu intră în această primă secţiune constituie de asemenea,.ţncercări izbutite de inter­
pretare a unor monumente literare ( Das Harmodioslied, Bemerlcungen zu Pindar, Zu Herodot, 
Tragic Heracles}, a unor probleme de gîndire juridico-politică ( Anfănge des griechischen Naturrechts, 
Polypragmosyne: A Study in Greek Politics) sau de înţelegere a mobilelor cutărui om de Stat 
(Alexander und Agypten, Die Opfer Alexanders an der Indusmundung). Ca şi cele înşirato 
înainte, fiecare din aceste studii se remarcă printr-o sigură stăpînire a izvoarelor, o mare putere 
de analiză şi o eleganţă de expresie - în germană ca şi în engleză, - care fac din ele adevărate 
modele ale genului. 
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Din punctul de vedere al istoriei vechi a ţării noastre, un interes deosebit prezintă mai multe 
studii consacrate problemei colonizării, şi mai precis colonizării ateniene: Zur iilteren athenischen 
Kolonisation, Thucydides on Athenian Colonization, The Foundation of Thurii. Unele din tezele 
lor se regăsesc în cartea lui A. J. Graham: Colony and Mother City in Ancient Greece (în legă­
tură cu care vezi mai jos recenzia lui P. Alexandrescu), despre altele îmi propun să scriu în 
alt loc cu răgazul indispensabil. 

In sfîrşit, dintre studiile privind istoria Romei, de o luare aminte specială se învredniceşte 
acel intitulat: •Jmperium Maius' in the Roman Republic, în care, pornind de la examenul prece­
dentelor republicane ale acestei puteri excepţionale, chiar dacă îmbrăcată în forme legale, şi 

comparînd împuternicirile lui Octavian, începînd din anul 43, cu acele ale lui Pompei în perioada 
primului triumvirat, autorul face dovada că de-a lungul întregii sale cariere publice (şi mai precis 
de la 7 ianuarie 43, zi despre care într-o cunoscută inscripţie din N arbonne se spune: . . • qua 
die primum imperillm orbis terrarum auspicatus est) viitorul Augustus n-a fost nicicînd lipsit de un 
imperium maius - pînă la o vreme de tip consular, înainte de a se transforma în imperium maius 
et infinitum. 

Bogatul şi variatul volum se încheie cu o postfaţă a editorilor - unul german, altul englez, 
amîndoi elevi ai lui Ehrenberg - în care, evocînd zbuciumata carieră a fostului lor dascăl şi contri­
buţia lui eminentă la progresul cunoştinţelor de istorie greacă, în unele din aspectele-i cele mai 
interesante, se subliniază împrejurarea că - fie şi cu o oarecare întîrziere - lucrarea trebuie 
privită ca un omagiu adus învăţatului la împlinirea vîrstei de 70 de ani 1• 

D. M. Pippidi 

A. J. GRAHAM, Colony and Mother City 1:n Ancient Greece, Manchester, University Press, 1964, 
xv+ 359 p. 

Problema relaţiilor dintre metropole şi colonii se găseşte expusă pentru prima dată la Tuci­
dide, în episodul conflictului pentru Epidamnus dintre Corint şi colonia sa Corcyra: cînd solii 
celor două cetăţi se înfăţişară la Atena, în faţa adunării poporului, pentru a cere arbitraj şi ajutor, 
ei explicară, fiecare din punctul lor de vedere, poziţia pe care o aveau în această chestiune; în timp 
ce Corintul se considera în drept de a rămîne conducătoarea coloniilor sale şi de ;i, primi semnele 
de consideraţie ale acestora ( ~µe:r~ at oM' i:xuTo( qii:xµe:v bd Tij> \mo TOuTwv o~pl~e:cr6i:x1 K<XTotKlcri:xt, 
ana: t7tl Tij> ~ye:µ6ve:~ TE e:Ivi:xt Kott TG: e:!K6Tot &ocuµli~e:cr6ott, I, 382), Corcyra susţinea că emi­
granţii nu au plecat pentru a întemeia oraşe sclave ci, dimpotrivă, spre a fi mai departe egali 
cu acei pe care i-au părăsit (ou . . . t7tt Tij> 3oUAOL ii>.>.G: rnt T(i'> oµofot TOL~ Ae:moµlvot~ e:!vott, 
I, 34, 1). Această idee reprezintă nu numai o generalizare a marelui istoric grec, ci desigur 
expresia unor principii juridice în epoca în care el îşi compunea opera. Din punctul de vedere al 
veacului al V-lea, poziţia coloniilor corintiene faţă de metropola lor pare să fi oscilat între auto­
nomie şi totala înglobare în statutul metropolitan. Punerea problemei în termeni atît de clari 
pare a indica faptul că acum statutul colonial începe să fie precis legiferat. Care era situaţia. 

juridică în epocile anterioare? 
A. J. Graham şi-a propus să examineze această problemă, urcînd în timp de la epoca secolelor 

V - IV, în care fenomenul colonizării se găseşte practic încheiat şi în care se constituie princi-

1 O intenţie asemănătoare se mărturiseşte în studiul regretatului Hans Schaefer. fost pro­
fesor la Universitatea Heidelberg, intitulat: Victor Ehrenbergs Beitrag zur ltistorischen Erforschung 
des Griechentums (Historische Zeitschrift, X, 1961, p. 399-408). 
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piile juridice ale raportului metropolă-colonie, către vremea timpurie a începutului roirii lumii 
elene din veacurile VIII - VIJ. Abia dacă mai trebuie subliniat interesul unei asemenea cărţi, 

menită să. explice « mecanismul • instalării unei colonii şi relaţiile care au rezultat între colonişti 
şi metropolă. 

Dificultatea principală în cercetarea unei asemenea probleme stă însă în natura izvoarelor. 
Pentru perioada cercetată, istoricul modern nu dispune de surse de informare directe. Evidenţa 
documentară, literară sau epigrafică, nu datează - în marea ei majoritate - declt începînd din 
veacul al V-lea şi reflectă puternic punctul de vedere al acelei vremi. Chiar tîrzii, informaţiile 
asupra acestei probleme sînt rare şi intlmplătoare. Despre cele mai multe colonii nu ştim în această. 
privinţă nimic. Autorul a folosit două căi 'de cercetare: prima este utilizarea arheologiei, recu­
noscînd, pe bună dreptate, că, deşi ea furnizează informaţii directe şi neviciate de ideile perioa­
delor mai noi, aduce totuşi rezultate limitate dacă nu chiar neconcludente (ocazional se observă 
unele legături artistice intre colonii şi metropole). A doua cale este identificarea a ceea ce se 
poate numi, după Tucidide, nomima, adică a tradiţiilor cultuale, lingvistice, administrative etc. 
În general, autorul recunoaşte că « the way of reaching back beyond the fifth century sources only 
provide very general or very occasional help •. Aşa se face că rezultatele acestei investigaţii, 

laborioase şi metodice, nu sint atit de bogate şi poate nici atît de noi. În special prima parte a 
cărţii, • The Foundation Act •, apare surprinzător de săracă. De pildă, cele trei decrete de fundaţie 
ajunse pînă la noi, considerate de autor ca cele mai importante (decretul pentru fundarea Cyrenei, 
acela pentru întemeierea aşezării locrienilor hypoknemidieni şi acela al coloniei ateniene Brea): 
ultimele două se referă la oraşe înfiinţate în secolul al V-lea, cînd împrejurările istorice erau sensibil 
diferite faţă de epoca marilor colonizări; cît priveşte primul, decretul de întemeiere a Cyrenei. 
acesta este un document din veacul al IV-iea a cărui autenticitate nu este acceptată de toţi învă­

ţaţii. Impresia care ne rămîne după lectura primei părţi a cărţii lui A. J. Graham este cit de 
puţin cunoaştem felul cum se întemeia o colonie greacă. 

Interesantă însă, mai ales prin manierea de tratare a materiei, este partea a doua, intitulată 
« Subsequent Relations •.«în trecut - observă autorul - mulţi scriitori s-au întrebat pur şi simplu: 
care erau relaţiile dintre coloniile greceşti şi cetăţile marnă? Dar aceasta însemna ignorarea varia­
telor probleme speciale care sint atît de importante incit determină modul în care se poate răs­
punde la întrebarea principală, şi poate infirma valoarea oricărui răspuns global•· A. J. Graham 
prezintă deci tipuri de relaţii pe care le-a putut stabili, nu atît prin caracteristicile lor proprii. 
ci în funcţie de informaţiile ajunse pînă la noi. El tratează deci « Thasos and the effect of dis­
tance •, « Miletus and the question of mutual citizenship •, « Corinth and the colonial empire •. 
« Argos, Tylissos, Cnossos, and religious relation • şi <• Athens and the late imperial relations •. 
Astfel materialul adunat, în timp ce indică tendinţe care s-au manifestat în diversele colonii, 
compune tabloul multilateral al acestor relaţii, valabil în mare pentru întreaga lume elenă. 

Petre Alexandrescu 

ROBERT FLACELIERE, Histoire de la femme antique en Crete el en Grece. (Histoire mondiale 
de la femrne. Livre quatrierne.) Paris, Nouvelle Librairie de France, 1965, 106 p. (numerotate 
de la 269 la 374). 

Ciclul în care se integrează, ca al patrulea volum, lucrarea de care ne ocupăm, i-a impus. 
acesteia, în mod inevitabil, caracterul de « vie quotidienne •, dublat de acela de popularizare. 

De altfel, pentru acela care număra printre publicaţiile sale anterioare recenta traducere a 
Iliadei (Pleiade, 1955) şi remarcabilele ediţii de Dialoguri şi de Vieţi ale lui Plutarh, alături de 
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La vie quotidienne en Grece au siecle de Pericl~s (Hachette, 1959), L'amour en Grece (Hachette 
1960), Devins et oracles grecs (Collection • Que sais-je? •, 1961) sau Histoire litteraire de la Grece 
(Fayard, 1962), un subiect ca acela al locului rezervat femeii în societatea Cretei şi a Greciei antice 
nu putea lua decît interesantul şi pitorescul aspect al unor tablouri de viaţă. zilnică, realizate prin 
prezentarea nuanţată a ocupaţiilor, a datinilor şi a portului feminin şi rînduite în fireasca lor 
succesiune cronologică. 

Aceasta din urmă reprezintă. criteriul individualizării celor cinci capitole ale lucrării, ocu­
pîndu-se, respectiv, de perioadele: minoică, miceniană., arhaică, clasică şi elenistică., şi cuprinzînd 
fiecare, ca introducere în materialul informativ legat propriu-zis de subiect, cîte o sumară. prezen­
tare a izvoarelor şi a cadrului istoric. 

Înseşi proporţiile şi destinaţia lucrării au împiedicat sistematizarea de ansamblu a proble­
,melor legate de evoluţia statutului juridic al femeii şi de relaţiile matrimoniale, preocuparea auto­
rului faţă. de acestea trebuind să se reducă la scurtele concluzii risipite în primele capitole şi la mai 
larga prezentare - inserată. în capitolul al IV-iea - a ideologiei « secolului de aur •, care a pre­
figurat şi apoi a justificat curînda şi relativa emancipare feminină - cel puţin de fapt, dacă. nu de 
drept - de la sfîrşitul secolului. 

Tot menirea de popularizare a impus lucrării un caracter prin excelenţă narativ, descriptiv, 
neîngă.duindu-i, de exemplu, să stăruie asupra explicaţiilor de ordin religios cuvenite mentalităţii 
şi datinilor prezentate, asigurîndu-i, în schimb, posibilitatea de a realiza, prin ample şi colorate 
citate din izvoarele literare, o autentică şi atră.gă.toare galerie de portrete feminine. 

Abundenţa şi diversitatea informaţiilor, scoase din cele mai felurite surse, .accentuarea atît 
a trăsăturilor caracteristice - sublinia~ mai ales prin comparaţii pregnante - cît şi a anecdoticului, 
deosebitul talent de povestitor şi de portretist al autorului, în sfîrşit, eleganta prezentare grafică. 
şi bogăţia. ilustraţiilor - justificate şi puse în valoare de comentariile textului - , se adaugă ca 
elemente de garanţie ale împlinirii scopului lucră.rii, de schiţare competentă. şi în acelaşi timp 
uşor accesibilă, agreabilă şi, mai ales, sugestivă a «istoriei• femeii în Creta şi în Grecia antică. 

Alexandra Ştef an 

DETLEF LOTZE, Lysander und der peloponnesische Krieg, Abhandl. der Sachs. Akademie der 
Wiss. zu Leipzig. Phil. Hist. Klasse, Band 57 Heft, 1, Ed. Acad. din Berlin, 1964, 98 p. 

Această lucrare, care analizează. cu migală a doua parte a războiului peloponesiac, reprezintă 
o variantă. îmbunătăţită a unui studiu redactat în 1961 sub direcţia ştiinţifică a prof. G. Klaf­
fenbach (Berlin) şi a prof. F. Zucker (Jena). Scopul urmărit de autor este acela de a reconstitui 
cit mai veridic, după izvoarele existente, acţiunile lui Lysandru începînd din anul 408 pînă în 
404/403 î.e.n. 

Personalitatea lui Lysandru, aşa cum specifică D. Lotze în Introducere (p. 5), este mai 
puţin cunoscută decît aceea a redutabilului său adversar, Alcibiade. Jn istoriografia modernă. 
se simţea de multă. vreme nevoia unor precizări cu privire la măsurile strategice şi politice luate 
de Lysandru şi, îndeosebi, asupra rolului jucat de Lysandru în calitatea sa de om de stat -
ipostază insuficient pusă în lumină de Helenicele lui Xenofon. Autorul nu a avut intenţia să alcă­
tuiască o monografie istorică (p. 6), ci şi-a concentrat eforturile pentru a scoate în evidenţă şi 

a ana.liza. urmările concrete ale politicii duse de Lysandru, oligarh convins. 
Lucrarea a fost concepută în patru capitole mari, de întindere inegală: 1. Lysandru ca navarh 

(p. 9-23); 2. Lysandru ca epistoleus 1 ; prima perioadă (p. 24-41); 3. Lysandru ca epistoleus; 

1 La Sparta epistoleus era locţiitorul navarhului. Cum navarhul nu putea deţine funcţia 
încredinţată mai mult de un an, pentru prelungirea comandei lui Lysandru s-a recurs la artificiul 
ca acesta să fie numit epistoleus în repetate rînduri, în fond a.cordîndu-i-se puterea supremă. 
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a doua perioadă (p. 42-61); 4. Lysandru şi sistenful de guvernare al Spartei (p. 62-71) - capitol 
însemnat pentru aportul ce-l aduce la o cunoaştere mai apr<ifundată a rolului politic jucat de 
navarhul spartan. La aceste patru capitole autorul a adăugat două studii cronologice, ambele cuprin­
zînd probleme controversate: 1. cronologia anilor 410-406; 2. instituirea tiraniei celor 30 de tirani 
la Atena. 

In mod deliberat D.L. nu s-a îndepărtat prin nici o digresiune de la subiectul enunţat în 
titlu. Preocupările sale se limitează strict la intervenţia lui Lysandru în ultimii ani ai războiului 
peloponesiac urmărind pas cu pas acţiunile navarhului. Acest procedeu are avantaje dar şi 

dezavantaje. 
Să arătăm mai întîi care sînt avantajele. Autorul, dovedind o adîncă cunoaştere a textelor 

referitoare la perioada 410-404 î.e.n. (Xenofon, Diodor, Plutarh, Nepos etc.) confruntă cu rigoare 
ştiinţifică izvoarele ce-i stau la di poziţie şi alege varianta verosimilă, potrivită cu angrenajul fap-, 
telor. Uneori, p. 20 bunăoară sau p. 25, dacă izvoarele tac, dacă eventual nu oferă o informaţie 
sigură, D.L. nu se aventurează în ipoteze hazardate ci, cu deosebită francheţe, mărturiseşte 

imposibilitatea de a ieşi din impas. Valoroase ni s-au părut şi discuţiile cu privire la activitatea 
lui Lysandru faţă de cetăţile greceşti din Eolida şi din fonia (p. 17-18), reconstituirea fazelor 
bătăliei de la Aigos Potamoi (p. 33 şi urm.), punerea la punct a amănuntelor asupra instaurării 
tiraniei celor 30 de tirani (p. 49) etc. Această acribie în tratarea materialului primar, adică a 
izvoarelor, i-a îngăduit autorului să aducă numeroase corective faţă de afirmaţii făcute anterior 
'de istorici de mare prestigiu ca J. Beloch, Ed. Meyer, U. Kahrstedt, H. Berve, H. Bengtson şi 
alţii. De fiecare dată, corectivul adus (iată, de pildă, motivarea imaginată de Lotze pentru a 
explica alegerea Efesului în 407 î.e.n. drept cartier genera) al flotei spartane, împotriva părerii 
lui H. Schaefer, p. 15) se integrează în tezele generale ale lucrării, mai exact spus, în tezele prin 
care autorul comentează şi explică succesele lui Lysandru în arena ciocnirilor finale intre Sparta 
şi Atena. 

Din treaptă în treaptă a analizei personalitatea lui Lysandru se conturează tot mai pregnant. 
Autorul a precizat încă din Introducere că nu urmăreşte un studiu biografic asupra lui Lysandru. 
Era însă firesc ca, măcar în linii largi, Lotze să fi schiţat profilul psihologic şi moral al navarhului 
spartan. Portretul care se încheagă din simpla reconstituire a faptelor, aşa cum şi-a propus 
autorul din exces de probitate, este departe de a fi în favoarea renumitului navarh spartan. 
Lysandru apare ca un comandant militar abil, partizan al tergiversărilor, un om politic clarvăzător 
animat de neclintite convingeri oligarhice. El a fost întotdeauna, fără să se dezmintă, sprijinul 
cel mai puternic al oligarhilor radicali din cetăţile greceşti. Fermitatea în hotărîri dublată de cruzime 
sînt principalele trăsături de caracter ale lui Lysandru, bine scoase în evidenţ.ă de D.L. cînd, de 
pildă, Lysandru este opus lui Kallicratidas (p. 29). La p. 55-56 D.L. indică modul cum Lysandru 
a folosit poezia lirică şi ceremonialul religios în scopuri de propagandă politică în favoarea sa. 
Aceste pagini ni s-au părut semnificative pentru fixarea momentului ideologic contemporan cînd 
lupta între oligarhi şi democraţi căpăta adesea un aspect dramatic. 

Capitolul cel mai bogat în concluzii originale, este cap. IV intitulat « Lysandru şi sistemul 
de guvernare al Spartei &. Relaţiile între Sparta şi foştii aliaţi ai Atenei sînt bine studiate. La 
p. 66-67 de pildă, autorul demonstrează împotriva lui H. W. Parke că sistemul instalării garni­
zoanelor spartane sub conducerea unor harmoşti în cetăţile puţin sigure faţă de Sparta nu este 
o inovaţie a lui Lysandru. Sistemul a fost doar aplicat de Lysandru şi încă nu în mod absolut, 
nici în numele lui personal, cu excepţia harmoştilor Sthenelaos în Byzanţ şi Thorax în Samos. 
Este deci o greşeală a-l considera pe Lysandru întemeietorul puterii maritime a Spartei, consolidată 
după 404, aşa cum au fost înclinaţi s-o facă anumiţi istorici. Drept o creaţie proprie a lui Lysandru, 
este de părere autorul, pot fi considerate numai decarhiile, adică formele de guvernămînt aristo­
cratic radical, instaurate sub directa protecţie a navarhului în numeroase centre importante din 
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bazinul egeic, forme politice menite să asigure o trainică alianţă cu Sparta. Lysandru dorea, în 
. principiu, ca şi la Atena să se constituie o tiranie oligarhică mai restrînsă încă decît tirania 
celor 30. Contrainfluenţa oligarhilor moderaţi, sub conducerea lui Theramenes, de care Lysandru 
era nevoit să ţină seama, a împiedecat în ultimul moment instituirea unei decarhii şi la Atena. 
Părerea lui D.L. este că faţă de oameni de stat, ca regele Pausanias în primul rînd, care se mul­
ţumeau cu transformarea în sateliţi politici ai Spartei a foştilor « aliaţi• ai Atenei, Lysandru era 
animat de credinţa că numai prin răsturnarea democraţiilor sclavagiste se poate dobîndi o oare­
care garanţie pentru viabilitatea Ligii peloponesiace (p. 70 şi urm.). Lysandru, remarcă în încheierea 
studiului său autorul, cu toată clarviziunea sa, lupta pentru un sistem politic odios, depăşit, fără. 
sorţi de izbîndă. în conjunctura politică de la sfîrşitul veacului al V-lea. 

Metoda de lucru a lui D.L., remarcabilă. prin scrupulozitatea ştiinţifică de care dă dovadă, 
aduce totuşi un prejudiciu ansamblului conceput de autor. Acumularea extrem de strînsă de fapte 
şi de argumente, lipsa unui comentariu istoric, renunţarea la caracterizările cuprinzătoare asupra 
epocii îngustează viziunea asupra activităţ.ii lui Lysandru. Dacă D.L. ar fi încadrat această. acti­
vitate cu un studiu mai amplu asupra contradicţiilor existente între grupările instabile care se 
închegau şi se dezintegrau conform intereselor politice în ultima parte a războiului peloponesiac, 
adică dacă ar fi urmărit de la un nivel mai înalt simptomele caracteristice în această fază hotă­
rîtoare în evoluţia sclavagismului grec - lucrarea n-ar fi avut decît de cîştigat. 

Am fi însă nedrepţi dacă n-am recunoaşte buna orientare ideologică a autorului, fie şi în 
forma în care şi-a redactat studiul. Lotze a înţeles bine, şi din expunerea sa strict pragmatică 
reiese limpede acest lucru, că Lysandru, campionul oligarhiei radicale, lupta pentru o cauză. deja 
pierdută. 

Cîteva cuvinte şi despre cele două Anexe cronologice de la sfîrşitul lucrării, intitulate respectiv 
«Anii 410-406 » şi «Instalarea celor 30 de tirani». Optînd pentru cronologia lui H. Dodwell 
(expusă în Annales Thucydidei et Xenophontei, Oxford, 1709) împotriva celei a lui Haacke - D.L. 
deşi foloseşte o altă serie de argumente decît G. E. Underhill, al cărui comentariu despre Hele­
nicele lui Xenofon, apărut la Oxford în 1900, nu figurează în bibliografia lucrării, ajunge aproximativ 
la aceleaşi concluzii. Această concordanţă reprezintă un argument în favoarea cronologiei Dodwell 
care susţine că în Helenice lipseşte menţiunea începutului anului strategic 410, ceea ce antren„ază 
după sine o serie de inexactităţi care afectează cronologia expunerii istorice pînă în anul 407 /406. 

A. Piatkowski 

ATTILIO DEGRASSI, Scritti vari di antichita, raccolti da amici e allievi nel 75° compleanno 
dell'autore. Voi. I-II. Roma, A cura de! Comitato d'Onore. 1962, 1143 p., numeroase 
planşe afară din text. 

Despre frumoasele şi cuprinzătoarele volume de « scrieri mărunte » ale lui Attilio Degrassi 
publicate de elevii şi prietenii săi pentru sărbătorirea celei de-a 75-a aniversări a autorului, am avut 
prilejul să scriu cu mai mult răgaz în Rivista di Filologia e d'lstruzione classica, 1965. Fără să mă 
repet prea mult, aş vrea să subliniez şi aici, în primul rînd, fericita deprindere - tot mai răspîn­
dită în anii din urmă - de a închina învăţaţilor fruntaşi în cîmpul studiilor antice asemenea culegeri 
mai degrabă decît heteroclitele volume de melanges, întotdeauna imposibil de citit şi uneori 
anevoie chiar şi de consultat; în al doilea rînd, valoarea indiscutabilă a contribuţiilor puse astfel 
la îndemîna publicului larg, cele mai multe din domeniul epigrafiei latine, specialitate cultivată 
cu precădere de sărbătorit de-a lungul unei jumătăţi de veac de activitate ştiinţifică neobosită. 

Sînt bine cunoscute specialiştilor lucrările majore ale lui Attilio Degrassi: cele trei fascicule 
din Inscriptiones Italiae XIII, Fasti consolari dell'Impero Romano şi, acum în urmă, lnscriptiones 
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Latinae liberae reipubZicae. Mai puţin ştiute şi, deci, cu atît mai interesante vor apărea cititorului 
studiile de mică. întindere închinate, unele, istoriei administrative, altele, istoriei militare a Impe­
riului, din numărul cărora nu mă pot dispensa. de a cita fie şi numai cîteva: Qualluorviri in 
colonie romane e in municipi retti da duoviri (p. 99-178), Duoviri aedilicia potestate, duoviri aediles, 
aediles duoviri (p. 179-184), Sul duovirato dei municipi italici (p. 185-192), lscrizione municipale 
di Cuma (p. 473-481), apoi Sul diploma Cii del Corpus (p. 43-56), ll papiro 1026 delia Societa 
Italiana e i diplomi militari romani (p. 57-60) - modele de expunere sobră şi de demonstraţie 
riguroasă, pagini clasice ale genului. 

Volumul II din Scritli cuprinde în cea mai mare parte contribuţii închina.te antichităţilor 
din regiunile de nord-est ale Italiei, Venezia şi Istria, scrise şi publicate de-a lungul anilor de 
profesorat petrecuţi de autor la Trieste şi mai tîrziu la Padova. În unele cazuri e vorba de inter­
pretări de texte; cele mai multe studiază însă vestigii arheologice - de epocă romană şi chiar 
preistorice. 

O lucrare atît de cuprinzătoare ar fi fost anevoie de consultat fără ajutorul unor indici 
bine întocmiţi. Asemenea indici analitici - de autori moderni, de autori antici, de inscripţii şi 

papiri, de persoane, locuri şi materii - au fost întocmiţi cu grijă de Silvio Pa.nciera şi Giuseppe 
Oddone, elevi ai sărbătoritului, cărora li se cuvine recunoştinţa. noastră, aşa cum se cuvine şi 

Comitetului de· iniţiativă al unei opere care va fi, fără. îndoială, sa.Iuta.tă cu căldură de întreaga 
lume savantă. 

D. M. Pippidi 

G~ZA ALFOLDY, Beoolkerung und Gesellschaft der rlimischen Provinz Dalmatien. Mit einem 
Beitrag von Andras M6csy. Aka.dl!miai Kiad6, Budapest, 1965, 233 p. şi 1 hartă.. 

Mijloacele de informare pentru Dalma.ţia antică sînt textele, inscripţiile şi ansamblul materia­
lului arheologic. În monografia sa din 1877 G. Zippel a exploatat în primul rînd izvoarele literare. 
Autorul lucrării de faţă face un pas înainte şi pune în valoare atît izvoarele literare cit şi cele epigra.­
fice, dar nu îmbrăţişează ansamblul materialului arheologic, care este de o bogăţie şi varietate 
capabile să înfringă elanul multor cercetători. Se mai adaugă fapţul că lipseşte o hartă arheologică 

generală amănunţită şi că publicaţiile muzeelor regionale sînt greu accesibile istoricilor de peste 
hotare. Studiul structurii societăţii din Dalmaţia antică şi a evoluţiei ei prezintă importanţă 

pentru istoria generală a împărăţiei romane, pentru cercetarea genezei popoarelor sud-est-europene 
moderne şi mai ales pentru cunoaşterea mai amănunţită a romanizării şi a urmelor lăsate de limba 
latină în toponimie sau în limbile albaneză, dalmată, slovenă şi sîrbo-croată. 

Autorul face mai întîi o analiză critică a izvoarelor literare şi desprinde din ele concluziile 
necesare, apoi cercetează aproximativ 3870 de inscripţii, cuprinzînd cam 7000 de nume de persoane, 
şi pe baza originii lingvistice a acestor nume încearcă să localizeze diferitele grupuri etnice din 
Dalmaţia antică şi să aducă preciziuni cu privire la procesul romanizării lor. El începe cu locali­
tăţile din Albania şi se îndreaptă treptat spre nord, de-a lungul litoralului, pinii. la graniţa cu 
Italia, apoi trece în valea Savei şi în Dalmaţia răsăriteană, urmînd într-o anumită măsură însuşi 
drumul cuceririi romane. Spre deosebire de M. Pavan, care în lucrarea sa Ricerche sulla provincia 
romana di Dalmazia (Venezia, 1958) a rînduit localităţile dalmatine în ordine alfabetică şi a trecut 
cu vederea legăturile dintre ele, G. Alfiildy prezintă o expunere sistematică şi clară, condusă după 

principiul desfăşurării în spaţiu şi în timp a procesului istoric, dindu-ne putinţa să-l înţelegem în 
ansamblu. Rezultatele sale sînt preţioase şi pline de sugestii, dar incomplete, deoarece autorul 
n-a cercetat materialul arheologic de toate categoriile .. 
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O primă constatare este aceea că în Dalmaţia de sud se întilnesc foarte mulţi italici, pe eînd 
În interiorul provinciei apar aproape peste tot numai nume de autohtoni; prin urmare regiunile 
de coastă au fost supuse unei puternice colonizări dinspre Italia, pe cînd în ţinuturile de la răsărit 
de munţii Dinarici a stăruit şi s-a afirmat populaţia autohtonă. Dacă pentru Theodor Mommsen 
provincia Norieum era o ţară în pragul Italiei(« ein Vorland Italiens •),putem spune des.pre coasta 
dalmatină. că apărea ca o continuare a Italiei (Italia uerius quam prouincia), atît prin climatul ei 
mediteranean cit şi prin rolul jucat ln epoca imperială. In interiorul provinciei stăpînirea Romei 
a adus însă numai puţine schimbări. In partea de nord, între Istria şi rîul Tedanius (Zrmanja) 
locuiau iapodii, o populaţie mixtă veneto-celt6-iliră: în acest ţinut de interferenţe s-a dezvoltat 
mai tîrziu o limbă romanică. cu altă structură decît limba română, şi anume limba dalmată, dispărută. 
în pragul secolului al XX-iea: ea a avut fără îndoială. un substrat lingvistic complex şi cu 
totul deosebit de cel de la baza limbii noastre. Acelaşi lucru poate fi spus şi despre liburni, care 
locuiau pe litoral şi în insule, din Istria pînă în dreptul oraşului actual Zadar (Zara). Abia mai 
spre miazăzi şi spre răsărit continua adevărata zonă iliră, unde influenţele celtice şi trace au pătruns 
mai greu: acolo nucleul îl formau dalmaţii. In extremitatea de sud, la graniţa cu Albania de azi, 
t>rau infiltraţiuni tracice, iar romanizarea începuse mai curînd decît oriunde ln Dalmaţia. Dacă 
ţinem seama de faptul că elementele latine din albaneză se deosebesc de cele din română şi 

converg spre Occident, avînd caractere mai arhaice decît acelea, ajutaţi şi de dovada că în 
albaneză au stăruit toponimice de origine latină, avem motive să sprijinim teza autohtoniei 
albanezilor şi să considerăm că influenţa latină s-a desfăşurat aici încă din secolul al Ii-lea 
înaintea erei noastre. In Dalmaţia de nord-est, ln preajma Belgradului de azi, locuiau scordiscii, 
neam celtic, care au lăsat şi ei urme în cultura şi limba slavilor aşezaţi mai tîrziu în aceste ţinuturi. 

După ce înfăţişează şi delimitează populaţiile autohtone, autorul se ocupă pe larg cu romani­
zarea, analizînd materialul epigrafie în ordine geografică, pe localităţi. Partea aceasta constituie 
miezul lucrării şi aduce multe preciziuni interesante. Cum am amintit mai sus, studiul romanizării 
va putea fi adîncit pe baza materialului arheologie în ansamblu, dar concluziile provizorii des­
prinse din cercetarea inscripţiilor sînt preţioase în etapa actuală a cercetărilor. Autorul a adoptat 
metoda lui Andrli.s Mocsy, folositi în Die Bevolkerung von Pannonien bis zu den Markomanenkriegen 
(Budapest, 1959). ln lucrarea de faţă Andras Mocsy aduce în anexă (p. 212-226) o scurtă contri­
buţie despre populaţia Dalmaţiei din epoca tîrzie, îndeosebi a oraşului Salona. Deşi metoda are unele 
neajunsuri, deoarece inscripţiile sînt de multe ori sporadice şi neconcludente, atît lucrarea despre 
populaţia din Panonia cit şi cea despre populaţia din Dalmaţia sînt remarcabile şi vrednice de 
luat în seamă. 

H. Mihăescu 

WOLFGANG KUNKEL, ROmische Rechtsgeschichte, ed. a 4-a, Bohlau, Koln-Graz, 1964, 203 p. 

Apărut ln Hl52, acest manual destinat învăţămîntului, fără a înceta să fie o carte utilă pentru 
specialişti, a ajuns la a patra ediţie. Lucrarea fiind deci bine cunoscută, vom semnala aici numai 
îmbunătăţirile şi adaosurile ediţiei de faţă: paragraful despre Legea celor XII Tabule a fost lărgit 

pe baza cercetărilor recente de drept penal; s-a introdus un nou paragraf despre procedura penală 
publică la finele Republicii şi în timpul Principatului; au primit adaosuri paragrafele despre esenţa 
jurisdicţiei, codificările de drept roman în regatele germanice şi Digeste. 

Această istorie izbeşte ln primul rînd prin proporţiile ei reduse: 166 de pagini de expunere 
propriu-zisă, restul cuprinzînd preţioase indicaţii critice despre izvoare şi literatură. Este un semn al 
vremii. Manualul însă îşi păstrează eficacitatea didactică, valoarea ştiinţifică şi claritatea necesari 
graţie puterii de sinteză a autorului şi talentului de a selecta materialul. Expunerea este perio-
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dizată.: Perioada timpurie; Dreptul roman al marei puteri şi al statului mondial; Dreptul roman 
din perioada tîrzie. Trecerea. de la criteriul temporal la cel politic poate da naştere la obiecţii, dar 
limitele admise sint juste şi unanim acceptate în prezent. 

Prin istoria dreptului roman se înţelege - cu un conţinut modernizat şi mai semnificativ -
tot o istor1'.e externă, în opoziţie cu expunerea sistematică, pe instituţii, a dreptului privat, care aici 
nu apare decît ca un fundal, în linii cu totul generale. Trec pe primul plan condiţiile social-politice 
şi economice de dezvoltare a societăţii romane, organizaţia de stat, legislaţia şi ştiinţa dreptului. 
!n partea a doua (Quellen und 8chriften}, în care lucrările de limbă germană se bucură de o generală 
precădere, autorul ia poziţie în problemele cele mai actuale şi nevralgice ale disciplinei, unele din 
ele fiind tratate şi în textul principal (interpolaţiile şi cercetarea critică a autenticităţii, p. 150-152). 
Nu fără interes constatăm că este menţinută în actualitate ipoteza lui St. G. Longinescu (Gaius 
als Rechtsgelehrte, 1896) privind identificarea lui Gaius cu C. Cassius Longinus, reluată cu unele 
noi argumente de W. Kalb şi care părea încă verosimilă unui romanist proeminent ca. V. Arangio­
Ruiz, în timp ce în romanistica noastră, cu excepţia lui Matei G. Nicolau, ignorarea pur şi simplu 
a tezei lui Longinescu a devenit un semn de superioritate. 

Istoria dreptului roman, cu structura aici arătată, se dovedeşte a fi un tip de manual indispen­
sabil, care întregeşte în mod necesar expunerea (tot istorică, astă.zi) de tipul Instituţiilor. O fuzio­
nare a celor două perspective nu mi se pare posibilă, deşi, parţial, manualele franceze (Girard, 
Monier) încearcă s-o realizeze, în mod limitat. Cit priveşte alegerea unei singure forme, mi se 
pare o soluţie negativă, criticabilă.. Iată de ce credem că, ţinînd seama de necesităţile şi obiectivele 
ei ştiinţifice specifice, romanistica ţărilor socialiste ar trebui să pună la îndemîna învăţămîntului 
dreptului roman manuale din ambele tipuri, concepute însă ca alcătuind o unitate, care să oglin­
dească legătura indisolubilă între stat şi drept, între structura societăţii şi structura tehnică, 

dogmatică, a dreptului, perspectiva de dezvoltare istorică bine periodizată trebuind să domine 
ambele lucrări. 

Amintim aici că datorim autorului acestei Istorii şi un important manual de Instituţii, sub 
forma unei noi ediţii (a 2-a, 1935; a 3-a, 1949) a manualului de drept privat roman ( R-Omisches 
Privatrecht) şi procedură civilă a lui Paul Jors şi Leopold Wenger, precum şi o interesantă 

monografie, al cărei singur titlu este un program nou în romanistica apuseană: Herkunft und 
soziale 8tellung der rămischen Juristen (Originea şi poziţia socială a juriştilor romani), 1952, la care 
se adaugă numeroase studii, din care se impun cele privitoare la lus respondendi (Z.8.8., 1948) 
şi la procedura penală (Quaestion, extrait de Pauly-Wissowa., R. E., 1963, XXIV, 1; Untersuch­
ungen zur Entwicklung des răm. Kriminalverfahrens in vorsullanischen Zeit, Miinchen, 1962 (Abh. 
Bayer. A.kad.)). 

Valentin Al. Georgescu 

WOLFGANG WALDSTEIN, Untersuchungen zum romischen Begnadigungsrecht: Abolitio - indul­
gentia - uenia. (Commentationes Aenirontanae, XVIII) Universitătsverlag Wagner, Inns­
bruck, 1964, 255 p. 

Prin secţia sa a II-a (p. 21-44) 1, această disertaţie de abilitare, în ciuda titlului său, este 
şi o contribuţie la istoria drepturilor antice. Date fiind vechile mele preocupări de filologie juridică, 
semnalez cu o vie satisfacţie remarcabila realizare pe care o constituie în acest domeniu interdisci­
plinar disertaţia recenzată. Lăsînd la o parte atît problema de a şti ce instituţii corespund la 

• 
1 G~~ţierea ş~ amni.sti~ ţn_ sistemele j~ridice ale antichităţii; graţierea acordată cu prilejul 

Lect1sterniilor; noţmnea JUnd1ca de iXµv7)GTtet. la greci; qit)..liv6pw7'l"et. ale Ptolomeilor· graţierea cu 
prilejul Paştelui evreiesc. ' 
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Roma graţierii şi amnistiei din drepturile moderne 2, cit şi studiul dezvoltării istorice a instituţiilor 
respective (geneză, factori de evoluţie, raportul între graţiere şi drept; formele concrete de aplicare 
a graţierii şi amnistiei la Roma), autorul - răspunzînd unei sugestii pe care J. Merkel o făcea 
în 1881 - consideră, cu drept cuvînt, ca deosebit de interesant pentru istoria dreptului să arate 
dacă romanii au creat termeni tehnici pentru a desemna graţierea sau amnistia, cum s-au dezvoltat 
aceşti termeni şi ce semnificaţie au avut. Dar o. astfel de cercetare de filologie juridică rămîne 
şi o utilă contribuţie de ordin istoric general şi juridic: în primul rînd, prin claritatea şi eru­
diţia cu care se defineşte problema în ansamblul ei (Secţ. I, Die Frage ), sintetizîndu-se doctrina. 
actuală în materie de terminologie; în al doilea rînd, prin lărgimea şi bogăţia rezultatelor termino­
logice obţinute, care se repercutează asupra fondului problemelor (Secţ. VII, p. 203-218). 

Examenul surselor juridice, literare, papirologice, epigrafice şi patristice este adîncit şi condus 
cu o rigoare inteligentă şi nuanţată, lipsind însă, în numeroase cazuri, referinţele, adesea determi­
nate, la condiţiile sociale în care se reproduc multe din aspectele terminologice şi de semnificaţie. 
Un Quellenregister (p. 219-232), exact şi bogat, Indicele de materii (p. 232-243) şi ampla Biblio­
grafie (p. 6-11) sînt de o vădită utilitate. Din sursele juridice nu lipsesc nici Codul Hammurapi, 
nici Leges barbarorum, nici Basilicalele. Cele literare, indispensabile, merg de la Caesar, Cicero şi 

Titus Livius la Appianus şi Apuleius, de la Seneca, Quintillian şi Aulus Gellius la retorii minori 
şi Cassiodorus, de la Platon şi Aristotel la Tertullian şi Augustin, de la Lucretius şi Horatius la 
Scriptores historiae Augustae şi la Fragmenta et excerpta grammatica et metrica etc. Fişele Tezaurului 
Limbii latine au putut fi folosite şi pentru partea nepublicată încă. Sursele epigrafice, numismatice 
şi papirologice sînt bine reprezentate. 

Cercetările de filologie juridică sînt riguros periodizate: republica timpurie; perioada clasică; 
perioada postclasică, inclusiv Iustinian, ducînd la următoarele rezultate: evoluţia şi sensul terme­
nilor abolitio (abolere), indulgentia (indulgere) şi uenia nu confirmă ipoteza lui Mommsen (Stra­
frecht, 1899; 1961, p. 458) că iiµvT)cr-rloc şi &8etoc sînt noţiuni juridice greceşti şi că instituţia 
nu lipsea cu totul romanilor, care însă ar fi ignorat cu desăvîrşire un termen tehnic pentru denumirea 
ei. După unele menţiuni la Plaut, uenia desemnează, începînd cu Cicero şi Livius pînă la Iustinian, 
diferite forme de graţiere sau amnistie: împrejurări uşurătoare, motive de nevinovăţie sau de 
încetare a pedepsirii (la Seneca, în acest sens: clementia), sau graţia acordată independent de 
problema vinovăţiei (la Seneca: uenia). 'AµvT)cr-r(oc şi &8etoc nu apar cu valoare tehnică. 

De la Senecl retorul pînă în sec. V, sursele juridice folosesc abolitio în sens de iiµvT)cr-rloc; 

µ~ (.LVT)crtxocxei:v. în 407 e.n„ abolitio apare într-o constituţie a lui Honorius (C. Th„ 16, 5, 41) 
şi apoi în C.I„ 9, 43, De generali abolitione, unde abolitio şi indulgentia desemnează amnisti!J. în 
masă. Începînd cu Quintilian, abolitio are sensul de abolitio iudicii la cererea acuzatorului privat, 
fără lnrîurire asupra culpabilităţii. În anul 61 e.n., cuvîntul intră în terminologia juridică (Macer, 
D., 48, 2, 11, 2). La Ulpian (D., 48, 16, 12) apare abolitio publica, amnistie condiţionată, insepa­
rabilă de structura specifică a acuzării în timpul Principatului. In sec. II şi III apar graţierile 
ex indulgentia principis. Indulgentia desemnează şi actul de graţiere (indulgentia generalis sau 
communis - amnistie - la Alexandru Sever), acest termen precumpănind în sursele literare şi 

juridice asupra lui abolitio şi uenia (cf. C. Th., 9, 38, De indulgentiis criminum). La Tertullian şi 

2 În concepţiile moderne, graţierea - individuală sau colectivă, mai exact: plurală - şterge 
numai pedeapsa, intervenind deci după condamnare; ea se dă in personam. Amnistia şterge 
incriminarea, putînd interveni oricînd; ea intervine in rem, cu eventuale condiţii personale. Gra­
ţierea plurală se apropie totuşi de amnistie (graţiere-amnistie). Legitimitatea graţierii şi amnistiei 
este discutată din antichitate. Beccaria şi, la noi, Ion Tanoviceanu o contestau; vezi Vintilă 
Dongoroz în I. Tanoviceanu, Tratat de drept penal şi de procedură penală, III, Bucureşti, 1925, 
p. 783-784. Cînd o lege nouă abrogă incriminarea dintr-o lege anterioară, nu avem o problemă 
de graţiere sau amnistie, ci una de aplicare în timp a legii penale. 
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Diocletian indulgentia se apropie de uenia şi abolitio. Evoluţia continuă numai în literatura patristică, 
deoarece în textele juridice abolitio generalis a dispărut, neapărînd decît în sursele clasice din compi­
laţia lui Iustinian (C.I., 9, 43, De generali abolitione), dar cu un sens nou. 

Pentru epoca lui Iustinian, abolitio generalis, indulgentia generalis, uenia (generalis) au sensul 
de Massenbegnadigungen 3• Abolitio se limitează la amnistia anterioară condamnării. Abolitio 
priuata îndepărtează acuzaţia la cererea acuzatorului privat care a devenit un denunţător supus 
sarcinii probei, fără a influenţa pretenţia penală a statului. Indulgentia şi uenia desemnează. 
graţierea individuală, înainte şi după condamnare. 

Nu putem indica decît pe scurt importantele rezultate de ordin juridic ale cercetărilor filo­
logice. Luarea în seamă a motivelor de îndulcire a vinovăţiei, de pildă remuşcarea (la Cicero, 
avînd la bază aequitas; la Seneca: ex aequo et bono), se produce destul de timpuriu, dar pînă la 
Iustinian nu apare ca o consecinţă de ordin juridic, invocabilă de către cel bănuit sau vinovat. 
Din timpul republicii, apare o graţiere condiţională în materie politică, mai des decît credea 
Mommsen, făcînd să înceteze şi pretenţia penală. Influenţa greacă nu este identificabilă. Graţierea 
în timpul procesului - uenia - este destul de veche în materie politică, poate chiar foarte veche. 
Ea nu este un aspect al dreptului de intercessio al magistratului, limitată la mandatul acestuia, 
ci corespunde amnistiei moderne. 

De la începutul Principatului, graţierea ( abolitio) stinge procesul, nu şi vinovăţia, urmărirea 

putînd fi reluată ( abolitio priuata; abolitio publica; cf. Breuiarum Alarici: abolitio est obliuio 
obiecti criminis; EpitomeAegidii: abolitio est deletio, obliuio uel extinctio accusationis ). 

Abolitio generalis din C.l, 9, 43 nu mai este abolitio publica a epocii clasice, ci rezultatul 
dezvoltării istorice postclasice, o graţiere în masă, în sensul noţiunii moderne. Graţierea cu prilejul 
Paştelui creştin, nu fără oarecare raport cu abolitio publica, este o formă specifică factorilor care au 
acţionat în legătură cu creştinismul; caracterele ei, ideologia pe care o reprezintă, ideea de răscum­
părare morală transcendentă a « păcatului $ din crima să vîrşită, toate acestea, cu ecouri istorice 
mai îndepărtate, sînt inseparabile de condiţiile generale de dezvoltare ale societăţii în care creşti­

nismul devenise religie dominantă şi religie de stat. 
Nu se poate stabili numărul graţierilor după condamnare, în epoca republicană. Ele erau 

înţelese şi ca restitutio in integrum. Se producea astfel o contaminare a două instituţii. lndul­
genlia stingea pedeapsa, restitutio, după caz, putea şterge alte efecte ale delictului.~e năşteau discuţii 
asupra întinderii efectelor unei restitutio şi numai Constantin edictează o regulă generală în această. 
privinţă: tantum ad restitutionem ualeat, quantum ad correctionem sententia ualuit. La Iustinian, 
textele clasice primesc un conţinut nou: indulgentia după condamnare ştergea condamnarea, ca 
un fel de ius postliminii. 

Analizele autorului vor putea fi cu folos încadrate într-o concepţie ştiinţifică despre rolul 
dreptului penal şi dezvoltarea societăţii romane - ceea ce nu se face în lucrare. Punîndu-şi 

aproape toate problemele materiei, dreptul roman rămîne aservit unor limitări istorice, care ne 
îngăduie să înţelegem sensul istoric al realizărilor din tipurile de societate care au urmat (autorul 
oprindu-se la dreptul austriac, german şi elveţian). 

Puternica supravieţuire, la Roma, a justiţiei domestice, cu sistemul de delicta priuata şi labo­
rioasa amenajare a represiunii statale, antagonismul de clasă şi contradicţiile din sinul clasei domi­
nante sint procese nevalorificate ca atare de autor, dar care în materialul adunat şi în multe 
analize ale sale îşi găsesc o bună oglindire pentru cine le va urmări cum se cuvine, căutînd 
explicaţia adîncă a celor mai importante din problemele abordate. Cît priveşte pe istoricul tehnicii 
juridice romane, condiţionată şi ea de procesele la care ne-am referit, analizele autorului îi oferă. 

3 Graţiere plurală, colectivă., vezi nota precedentă. 
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sugestii noi şi un material preţios pentru generalizări şi clarificări al căror interes poate fi subliniat 
şi semnalizat îndeosebi juriştilor moderni'· 

Valentin Al. Georgescu 

BR0SZ ROBERT, Nem teljes jogu polgtirok a romai jogforrtisokban, Budapest, Kozgazdasâgi es 
jogi Konyvkiad6, 1964, 301 p. 

In editura juridică. din Budapesta a apărut la sfirşitul anului trecut cartea profesorului Br6sz, 
care este un studiu de ansamblu al persoanelor din societate romană lipsite de drepturi depline. 
Studiul prezintă un deosebit interes atit prin felul cum autoru.I a conceput această problemă, 

prin punctele noi de vedere aduse în materia studiată şi, putem adăuga, şi prin concluziile trase. 
Autorul arată că izvoarele dreptului roman ne documentează clar că dreptul a fost un instrument 
ln miinile clasei dominante, cu ajutorul căruia aceasta a creat diferite categorii printre cetăţenii 

romani liberi, căutînd să le restrîngă deplinul exerciţiu al drepturilor. In afară de ideea care străbate 
întreaga carte, că dreptul a fost folosit de clasa dominantă la Roma atit pentru a-şi întări situaţia 
politică cit şi pentru a înlătura din viaţa politică anumite categorii de cetăţeni liberi, sau pentru 
a le împiedeca acestora accesul la puterea statală, este interesantă menţionarea din partea autorului 
a anumitor măsuri privind direct viaţa privată a acestor categorii de cetăţeni, care măsuri, după 
cum arată autorul, nu aveau alt scop decit acela de a demoraliza masele pentru a le putea astfel 
ţine mai bine subjugate. In lumina acestor idei diriguitoare ale studiului, autorul analizează 
alături de situaţia săracilor la Roma şi pe aceea a liberţilor, a femeilor, a meşteşugarilor şi a 
micilor comercianţi, a acelora care din cauza religiei lor nu aveau deplinătatea drepturilor, a 
colonilor şi a curialilor. 

Credem că în cadrul acestui studiu se mai putea analiza şi situaţia persoanelor qui in serui­
tutem seruiunt, ceea ce ar fi completat tabloul prezentat de profesorul Br6sz, care analizează. 

de altfel amănunţit situaţia fiecăreia dintre categoriile sus-menţionate, aşa cum aceasta rezultă 
din textele juridice. 

Fără a discuta fiecare capitol în parte, ne permitem să menţionăm în mod deosebit analiza 
textelor privitoare la ius patronatus, precum şi a. obligaţiilor care rezultau din acest ius patronatus, 
dind posibilitate patronului să ţină în puterea lui din punct de vedere social şi politic pe libert. 
Poate că o punere la punct a. unor amănunte cu privire la operae, ţinînd seama de toate lucrările 
scrise în ultimul timp asupra subiectului, era utilă 1• 

' Un mare penalist, ca I. Tanoviceanu, luînd drept bune constatările citate mai sus ale 
lui Mommsen (infirmate de lucrarea de faţă), le dădea un sens deforma.t. Tanoviceanu susţinea că. 
grecii au exaltat amnistia. şi i-au creat un termen tehnic (cum afirma Mommsen), pentru că urma­
seră « capriciile tiranice ale anarhismului plevei din straturile poporului grecesc •. In schimb 
îi laudă pe romani care (cum pretindea Mommsen) n-ar fi creat o terminologie tehnică pentru graţiere 
şi amnistie, fiindcă o dezaprobau, fiind preocupaţi să degajeze «regulile înţelepte, bazate pe 
principiile juridice ale statului roman~ (Tratat ... , III, p. 801). Este un exemplu de solicitare neco­
respunzătoare a istoriei dreptului, înainte chiar de exacta cunoaştere a faptelor solicitate. Deşi 
amnistia este de origine sclavagistă, I. Tanoviceanu (care a vorbit şi de greci), la p. 787 (ibid.), 
căutînd precedentele istorice obscure ale amnistiei, se opreşte la cea acordată de regele Chilperic 
şi relatată de Gregorius din Tours. 

In schimb, pentru interesul problemelor de terminologie, semnalăm judicioasa observaţie 
a prof. V. Dongoroz (I. Tanoviceanu, Tratat . .. , III, p. 784, nr. 21021- 2) că termenul de graţiere 
este necorespunzător cînd se aplică actului privind diferite categorii de infractori sau diferite infrac­
ţiuni; termenul tehnic cel mai potrivit ar fi cel italian, de indulto, de la indulgentia generalis, în 
sensul de graţiere plurală. 

1 Credem că era necesară şi studierea lucrării lui J. Lambert, Les operae liberii. 
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La fel în ceea ce priveşte situaţia femeii în societatea romană care, cu toată situaţia ei infe­
rioară aşa cum rezultă din texte, avea o situaţie socială şi un rol în societatea romană pe care 
nu-l întîlnim în alte state ale antichităţii, credem că autorul trebuia să explice această diferenţă 
dintre starea ei juridică şi socială. Credem că din acest punct de vedere ar fi fost interesant de 
studiat în ce măsură o influenţă a civilizaţiei etrusce s-ar putea constata în societatea romană. 

Privitor la coloni şi la instituţia colonatului autorul arată legătura dintre contractul de 
închiriere a lucrurilor şi originea colonatului, instituţie a cărei dezvoltare complexă o urmăreşte 
în capitolul respectiv. În discuţia asupra evoluţiei colonatului autorul aduce o contribuţie originală 
foarte interesantă urmărind schimbările semantice ale cuvîntului colonus în izvoarele dreptului 
roman 2• Credem că nu este lipsit de interes să arătăm oricît de sumar aceste schimbări în înţe­
lesul cuvîntului colonus. Forma cea mai veche şi generală a cuvîntului este după profesorul 
Br6sz, aceea de agricultor - acel care cultivă pămîntul. In timpul transformării Romei în imperiu 
mondial şi ca o consecinţă a colonizărilor a luat naştere o altă accepţiune a cuvlntului, aceea 
de locuitor, cultivator trăind într-o colonie. După formarea instituţiei contractului de locaţie pe 
la sfîrşitul Republicii şi la începutul imperiului cuvîntnl colonus are în mod exclusiv semnificaţia 
de locatar, acel care ia cu chirie, închiriază. În perioada de declin a sclavagismului cuvîntul 
dobîndeşte o nouă semnificaţie - el îşi cîştigă sensul notoriu de colon ca termen tehnic, adică 
de persoană care este ataşată pămîntului. Tot în acea perioadă apar anumite sinonime Şi alianţe 

de cuvinte. Printre acestea este important termenul liber colonus, care după autor spre deosebire 
de părerea lui Ranovitch nu desemnează o persoană liberă ci o persoană cu o condiţie quasi­
servilă care face tranziţia între colon şi serv. 

In general cartea profesorului Brosz arată nu numai vaste cunoştinţe în materie şi o analiză 
aprofundată a izvoarelor studiate care duce de multe ori la expunerea unor puncte de vedere 
originale în materie, dar mai este şi o meritorie lucrare de sinteză care ne prezintă acea parte 
a societăţii romane care a fost cel mai puţin studiată pînă acum. 

Gh. Ciulei 

MANUEL PELLICER CATALAN, Excavaciones en la necropolis punica « Laurita • del Cerro de 
San CristObal (Almunecar, Granada). E:r.cavaciones arqueologicas en Espana 17, Madrid 
(f. a.), Ministerio de Educacion Nacional, Direccion General de Bellas Artes, Servicio 
nacional de Excavaciones Arqueologicas, 66 p., 20 pi. 

~ Je ne doute pas que l'activite des specialistes (espagnols) ne nous procurent bientOt 
une des plus a.greables surprises du siecle en matiere d'archeologie carthaginoise •, scria în 1960 
Pierre Cintas ln cartea sa Ceramique punique. în adevăr, asistăm în ultimii ani, prin sîrguinţa nu 
numai a arheologilor spanioli, ci şi a celor francezi, marocani şi algerieni, la redescoperirea 
unei epoci importante din istoria bazinului extrem-occidental al Mării Mediterane şi anume 
a aceleia a primelor contacte şi a colonizării feniciene. O serie de descoperiri recente au 
făcut posibil ca această regiune a lumii antice să devină cîmpul cel mai prielnic de cerce­
tare nu numai al arheologiei feniciene dar şi a raportului ei cu lumea greacă, într-o vreme 
anterioară întemeierii coloniilor elene. Vom cita aici numai două dintre staţiunile cele mai impor­
tante: Mogador pe coasta marocană a Atlanticului (A. Jodin, Buii. d'Archeologie Marocaine, 

2 Ca urmare a studiului său intitulat Les changements semantiques du mot « Colonus • dans 
les sources du droit romain, publicat înAnnales Universitatis Scientiarum Budapestinensis de Rolando 
Eotvos N ominatae, tom. I, 1969. 
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2, 1957, p. 9 şi urm.; Fr. Villard, ibidem, 4, 1960, p. 9 şi urm.) şi Carambolo în regiunea 
Seviliei (F. Benoit, Recherches sur l'he?Mnisation du midi de la Gaule, Aix, 1963, p. 56 şi urm.), 
unde a fost identificat un nivel de depuneri cuprinzind numeroase fragmente de amfore cipro­
feniciene, ceramică cipriotă, unguentarii de sticlă turnată policromă, ceramică la roată • vest 
mediteraneană&, asociate cu amfore greceşti cu angobă albă (la Mogador) sau de ceramică cenuşie 
«foceeană •(la Carambolo). Obiecte izolate sau tezaure de caracter oriental din aceeaşi vreme, desco­
perite întîmplător în Peninsula Iberică încă de la începutul secolului nostru au putut fi acum, graţie 
acestor recente descoperiri, încadrate în acelaşi orizont cultural. Se întrevede deci existenţa unei 
koine orientalizante în vestul Mediteranei, sub conducere feniciană, anterioară colonizării foceene. 

Cercetările întreprinse în anul 1963 de M. Pellicer Catalan, profesor la Universitatea din 
Granada, în micul cimitir Almun.ecar, se aşază în această serie de descoperiri, dar nu sînt totuşi 
mai puţin uimitoare. Ele dovedesc atît vechimea prezenţei feniciene pe coastele Spaniei, cit şi carac­
terul compozit al grupurilor de colonişti ajunşi pe meleaguri atît de îndepărtate. 

Almunecar este un orăşel în Granada, pe coasta sudică a Spaniei. M. Pellicer Catalan presu­
pune că aici se găsea colonia feniciană Sexi. Necropola « Laurita &, situată pe un deal la vest 
de oraş, ocupă o suprafaţă de circa 700 m2, dar cuprinde numai 20 de morminte (M. Pellicer 
Catalan consideră întregul cimitir epuizat). Mormintele, adăpostite în cite o nişă la fundul unor 
gropi-puţ atingînd pînă la 5 m adîncime, sînt de incineraţie în urne (conţinînd numai resturile 
calcinate, fără cenuşă sau cărbune). Toate urnele sînt de alabastru, ceea ce reprezintă, după descope· 
ritor, o situaţie fără analogie în necropolele punice. Tipul de urnă, aproape necunoscut în Occi­
dentul Mediteranei, se regăseşte însă în Samaria şi în Egipt. Interesant este de asemenea faptul 
că unele dintre urne poartă cartuşul unor faraoni egipteni ai dinastiei a XXII-a (sec. IX î.e.n.), 
ceea ce face posibilă originea lor egipteană. Pentru cronologia cimitirului aceste vase nu constituie 
decît un terminus post quem, deoarece restul mobilierului funerar este sensibil mai recent. Astfel, 
fie deasupra urnelor, fie împrejurul lor, se aflau obiecte, cele mai multe ceramice: lekythoi «a 
bobeche • cipriote de imitaţie punică, oinochoai, farfurii şi opaiţe punice, ouă de struţ decorate 
aduse din Africa, scarabei egipteni; au apărut de asemenea doi skyphoi protocorintici care datează 
întregul grup de morminte în primul sfert al secolului VII î.e.n. 

Necropola « Laurita • se dovedeşte a fi deci cel mai vechi complex fenician descoperit pînă 
acum în Spania (celelalte cercetate pînă acum situîndu-se în perioada cartagineză, care începe cu 
secolul al VI-lea î.e.n.). Vechimea coloniilor feniciene din apusul Mării Mediterane trebuie din nou 
cercetată (cronologia scurtă propusă recent pentru Cartagina a fost de altfel recunoscută ca nefun· 
dată). Cit priveşte anterioritatea lor în raport cu cele greceşti, acesta pare a fi un fapt din ce 
în ce mai evident, cel puţin pentru această parte a lumii vechi. 

Petre Alexandrescu 

KAZIMIERZ MICHALOWSKI, Palmyre. Fouilles polonaises 1962 (Universite de Varsovie. 
Centre d'Archt\ologie mtlditerraneenne dans la Republique Arabe Unie au Caire). Warszawa 
(Editions Scientifiques de Pologne) - S'Gravenhage (Mouton), 1964, 208 p. + 230 ilustr. 
în text, 3 planuri şi 9 planşe afară din text. 

Participanţii la Conferinţa de studii clasice de la Eforie n-au uitat expunerea bogat ilustrată 
a profesorului Michalowski despre săpăturile întreprinse în 1960 la Teii Atrib şi la Palmyra du 
o misiune arheologică condusă de învăţatul polon (Studii Clasice, III, 1961, p. 265-270). De-atunci 
lucrările au continuat cu vigoare şi publicarea rezultatelor, pe campanii, se face şi ea cu o remar­
cabilă celeritate. Pînă în 1963, apăruseră trei volume în limba franceză., privinlf campaniile 1959, 
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1960, 1961. Volumul pe care-l semnaleze deci al patrulea din serie şi, închinat în întregime campa­
niei 1962, e întocmit după modelul celor ce l-au precedat. O primă parte a publicaţiei tratează 

despre descoperirile din aşa-zisa ~tabără a lui Diocleţian • (p. 9-143), a doua, despre cele din 
Valea mormintelor (p. 147-180), în sfîrşit, o a treia parte cuprinde un catalog al inscripţiilor 

greceşti şi palmyreniene (p. 181-199). 
În fruntea primei secţiuni, o privire de ansamblu a directorului expediţiei orientează asupra 

obiectivelor urmărite şi asupra rezultatelor de căpetenie ale campaniei. S-a explorat prin sodnaje 
in primul rînd spaţiul liber dintre Poarta mare şi Templul stindardelor (de unii cercetători numit 
• Forum & ), precizîndu-i-se stratigrafia şi degajîndu-se o seamă de construcţii. S-a putut stabili 
astfel că în sec. I e.n. aria. cerceta.tă era acoperită de clădiri modeste, în aparat pseudo-poligonal. 
Tot aci s-au găsit şi o serie de cuptoare dreptunghiulare, rotunjite la. un capăt şi construite din mari· 
cărămizi plate. La un loc, aceste zidiri ar putea reprezenta, ni se spune, o anexă a templului zeiţei 

Allath, cu care se învecinează. 

în acelaşi spaţiu, cercetarea atentă a fundaţiilor Porţii celei mari a. arătat că aceasta a fost 
construită în epoca lui Diocleţian. Tot atunci pare să se fi procedat la o nouă nivelare a Forum-ului, 
confirmată de monede ale unor împăraţi din sec. al IV-iea. 

Inventare amănunţite de obiecte descoperite în cursul lucrărilor completează. indicaţiile 

primului capitol: numeroase elemente de arhitectură., tot a.tit de numeroase fragmente sculpturale 
(statui funerare şi de altă natură), ceramică (vase, lămpi şi tesere), bijuterii şi monede. 

Inscripţiile latine lipsesc cu totul, cele greceşti se reduc la puţin lucru: o bilă de piatră cu cîteva 
litere incizate şi un sigiliu fragmentar. Mai numeroase, în schimb, inscripţiile palmyreniene (printre 
ele şi cîţiva graffiti) editate şi traduse de S. Strelcyn. Cele mai multe sînt baze de statui, dar 
nu lipsesc nici inscripţiile votive. Caracterul formular şi proasta stare de conservare fac ca inte­
resul lor să fie aproape exclusiv onomastic. 

D. M. Pippidi 

KAZIMIERZ MICHAt.OWSKI (avec des contributions de: T. Dzierzykra.y-Rogalski, St. Jako­
bielski, Hanna Jedrzejewska, W. Kubiak, M. Marciniak): Faras. Fouilles polonaises 
1961-1962 (Universite de Varsovie. Centre d' Archeologie mediterraneenne dans la Republique 
Arabe Unie au Caire). Warszawa, Editions Scientifiques de Pologne, 1965, 246 p. + 146 
ilustr., 4 planuri şi 59 planşe afară din text. 

În cadrul marilor lucrări organizate de UNESCO pentru salvarea monumentelor antice din 
Nubia, ameninţate de distrugere înainte de a fi cunoscute, o expediţie polonă condusă de infati­
gabilul Kazimierz Michalowski, ajutat de colaboratorii săi obişnuiţi (cărora, pentru circumstanţă, li 
s-au alăturat un coptizant, un arabizant şi un antropolog), a intreprins cercetări în localitatea 
astăzi numită Faras (în antichitate Pakhoras), din Nubia Sudaneză, cu rezultate care dir.tru 
început s-au dovedit remarcabile şi care pînă în acest moment au oferit materia a două volume 
deosebit de interesante. 

Volumul pe care-l semnalez dă seamă de lucrările celei de-a doua campanii de săpături, desfă­
şurată de la 22 noiembrie 1961 la 19 februarie 1962. Economia lui e întrutotul asemănătoare 
cu a cărţii despre Palmyra semnalată înainte, în sensul că, după o introducere în care se arată 
ţelurile şi desfăşurarea campaniei, se expun pe larg rezultatele lucrărilor, pe epoci, şi se oferă 

innntare minuţioase ale obiectelor - inclusiv inscripţii - aflate în săpături. 

Din punctul de vedere al profilului acestei reviste, trebuie spus că materialele scoase la iveală 
în 1961/62 depăşesc preocupările noastre deopotrivă în jos şi în sus (dacă pot să mă exprim 
astfel), cu alte cuvinte aparţ.in unor epoci fie mult mai vechi, fie mult mai recente decît cele în 
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mod obişnuit cercetate în paginile noastre. E vorba, întra~adevăr, mai întîi de un oarecare număr 
de fragmente arhitectonice din două temple ale lui Thutmes al III-iea şi Ramses al II-iea, reîntre­
buinţate la construirea unei fortăreţe arabe; în al doilea rînd, de o serie de monumente creştine 
medievale: mormîntul episcopului Ioannes, din sec. al Xi-lea, o biserică îngropată sub citadela 
arabă, o mănăstire de mari proporţii dezgropată numai în parte, mormintele altor trei episcopi: 
Kollouthos, Stephanos şi Aaron, împreună cu stelele funerare respective. 

Pentru motivele arătate, e evident că nu poate fi vorba de o analiză amănunţită a acestor 
descoperiri. Nu mă pot dispensa de a semnala totuşi interesul neobişnuit - din punct de vedere 
al evoluţiei artei locale - al frescelor ce împodobeau biserica de sub citadelă, ori interesul încă 
şi .mai mare al inscripţiilor greceşti şi copte din capelele funerare (cele mai multe din sec. al X-lea). 
care aruncă lumini noi asupra creştinătăţii nubiene la începutul stăpînirii arabe. 

D. M. Pippidi 

ERICH SWOBODA, Carnuntum. Seine Geschichte und seine Denkmiiler (Forschungen in Niederoster­
reich, I). Vierte, neu bearbeitete und erweiterte Auflage. Graz, Hermann Bohlaus Nachf., 
1964. 316 p. in 16° + 21 ilustraţii şi hărţi în text, 53 planşe în afară de text. 

Timp de mai multe decenii, - de la prima sa lucrare de un mai mare răsunet: Oktavian und llly­
ricum, apărută în 1935, - activitatea ştiinţifică a lui Erich Swoboda, fost profesor şi rector al Uni­
versităţii din Graz, a fost închinată problemei de mare însemnătate istorică şi arheologică, care e 
pătrunderea romană spre ţinuturile Dunării mijlocii, urmată de romanizarea Illiricului şi a celor 
două Panonii. In cadrul acestor preocupări, locul central al muncii învăţatului l-a ocupat explo­
rarea sistematică a aşezării de la Carnuntum, însoţită de punerea în valoare a descoperirilor prin 
publicaţii şi discuţii organizate periodic în preajma cîmpului de săpături, cu participarea. unui 
mare număr de specialişti din toate ţările interesate în acest soi de cercetări. 

O nouă conferinţă-Carnuntum era plănuită să aibă loc în toamna anului 1964, dar ţinerea 
ei a fost împiedicată de moartea neaşteptată a iniţfatorului, a cărui dispariţie înainte de vreme lipseşte 
studiile de istorie şi de artă romană provincială de unul din reprezentanţii lor cei mai autorizaţi. 

Cartea pe care o semnalez, apărută curînd după săvîrşirea din viaţă a autorului, nu face <lecit 
să sporească părerea de rău lăsată în urmă-i de istoricul eminent şi de omul de mare distincţie 

intelectuală care a scris-o. 
Ajunsă în scurtă vreme la a IV-a ediţie, - mereu sporită şi îmbunătăţită, - lucrarea e 

concepută nu numai ca o descriere a ruinelor din Carnuntum, dar şi ca o concisă prezentare 
istorică a Austriei-de-jos în antichitate, din cele mai vechi timpuri pînă la sfîrşitul stăpînirii romane. 
Primul capitol - « Voraussetzungen » - ne duce din epoca bronzului tîrziu (cca. 1200-750) pînă la 
anexarea Noricului de romani şi transformarea lui în provincie procuratoriană. Al doilea - •Rom 
an der Donau t - evocă sforţările împăraţilor, de la Tiberiu la Theodosiu, de a ţine piept atacu­
rilor germane la Rin şi la Dunăre. Cu moartea ultimului cîrmuitor, în 395, pare să se încheie şi 

existenţa istorică a lagărului şi a oraşului Carnuntum, de a cărui întemeiere şi dezvoltare se vorbeşte· 
în special în capitolele III- IV, intitulate respectiv • Municipium Aelium Carnuntum » şi e Religion 
und Kultur ». Cum e lesne de înţeles, descoperirile din aşezare sînt înfăţişate şi comentate îndeosebi 
în această parte a cărţ,ii, dar trebuie adăugat că pînă şi în prezentarea lor referirile statornice· 
la situaţii analoge din restul Panoniei ori din alte provincii ridică expunerea peste nivelul unei 
simple călăuze arheologice, făcînd din ea o excelentă iniţiere în problemele expansiunii romane 
în spaţiul dunărean. La acest rezultat contribuie în bună măsură cele aproape optzeci de pagini 
de note erudite, indicii excelenţi întocmiţi de I. Weiler şi ilustraţia bogată. 

D. M. Pippidi 

https://biblioteca-digitala.ro



378 RECENZII 52 

GUIDO MANSUELLI, La villa romana di Russi. Faenza, Stabilimento grafico Fratelli Lega, 1962, 
Pp. 48 + figg 7 (delie quali due a col ori) + 1 pian ta. 

Pubblicando in una nitida monografia la villa rustica di Russi, nella pianura romagnola 
tra Faenza e Ravenna - gia nota, nella sua problematica generale, da parziali rapporti di scavo 
pubblicati nei FA e in diverse riviste italiane (vedi bibliografia a p. 48) - ii Mansuelli tenta di 
chiarire, con la sua ben nota perspicacita e competenza, tutta una serie di problemi di carattere 
artistico ed economico de! mondo e delia societa romana dell' Italia settentrionale nei primi due secoli 
dell'e.n.; non, egli aggiunge, ne! suo «piu appariscente e retorico aspetto celebrativo, ma nella 
realta e intimita delia vita quotidiana & quale ei puo essere offerto da una villa. 

Trai tipi di viile ricordati con compiacimento e amore dai numerosi testi delia letteratura latina, 
a cominciare dalia precettistica utilitaria de! vecchio M. Porcio Catone, la villa di Russi sembra 
essere un esempio tipico di sistema a conduzione diretta con proprietari terrieri residenti permanente­
mente nell'azienda: ii quartiere residenziale infatti e inserito direttamente fra gli impianti di uso 
pratico. Non stupisce quindi che pianta, opere murarie e decorazioni musive o pittoriche siano 
assai diverse da quelle a noi note per ii tramite dell'edilizia romana - Roma o Lazio - o campana 
- Pompei, Ercolano, Baia; manca dunque a Russi la ben nota sequela planimetrica di atrio, 
tablino e peristilio, nonche ii lusso de! decoro, ma, secondo altri esempi di viile dell'Italia setten­
trionale, appare una disposizione paratattica, con Junghi muri perfettamente rettilinei e ortogonali. 
lntorno a due peristili di proporzioni diverse si svolgono i grandi ambienti di abitazione, i 
magazzini, ii settore per !'industria agricola, dapprima modestamente costruito in legno, poi ampliato 
e totalmente rifatto in laterizio; e degno di nota che in tale settore sono apparsi diversi oggeti 
per !'industria agricola - grandi pesi, resti di enormi vasi per la conservazioni dei cereali, un basa­
mento di torchio, mole granarie e, fatto assai importante, una fornace per ceramica che permetteva 
di sopperire alle necessita interne dell'azienda agricola. 

Nelle strutture delia villa - pavimenti, muri, decorazioni parietali - sono chiaramente 
visibili tre periodi costruttivi dalia fine de! I secolo prima dell'e.n. a tutto ii II secolo e.n. 

I piu antichi pavimenti sono a cocciopesto o a scaglie di marmo irregolari inserite che 
insistono su effetti di colore. Seguono i pavimenti a. mosaico che invece accentuano gli effetti 
disegnativi, nella sobrieta dei temi geometrici e nella severi ta de! bianco e nero: spazi bianchi 
con riquadri oppure la ripetizione insistita di piccoli elementi (fogliette e volute stilizzate, pelte, 
stelle, losanghe, lambelli), quasi traduzione di un vero tappeto. 

A differenza dei mosaici, la decorazione parietale - solo frammenti di intonaci dipinti -si 
orienta invece verso la policromia con toni in generale sostenuti e caldi: essa si distingue inoltre 
per la mancanza di temi figurativi d'impegno e di prospettive architettoniche, ii suo repertorio 
limitandosi a un ristretto repertorio di candelabri, fiori, mostri marini, uccelli, forse rapprezenta­
zioni di giardino. E evidente che tale decorazione, come ii poco di pittura parietale a noi noto 
nella pianura padana, nin si puo inserire in nessuno dei quattro « stili & classici noti a Roma e nelle 
citta dissepolte delia Campania e appare piuttosto di un sostanziale eclettismo. 

La villa venne abbandonata alia fine de! II secolo e.n. a causa delie alluvioni che, ne! 
corso dei secoli, l'hanno seppellita sotto una massa argillosa d'uno spessore di 10 -11 m. 

Situata nella fertile pianura romagnola, la villa di Russi testimonia « l'orientamente dell'eco­
nomia verso una completa autosufficienza, ne! senso di provvedere da soia al fabbisogno di alcuni 
settori •· In quest'ordine di idee la fornace gia menzionata per la produzione di vasi d'uso comune, 
attiva ne! II secolo (mentre ne! secolo precedente si faceva un largo acquisto di ceramica fine, 
fig. 4), e delia piu grande importanza: offrendoci per la prima volta in Italia quel tipo di villa 
rustica, frequente nelle province dell'impero, che e anche centro di attivita artigianale. 

L' A. completa la descrizione delia villa con importanti osservazioni sul ca tasto romano 
e suii' organizzazione economica e sociale de! territorio dopo la conquista romana, sull'entita delia 
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proprieta agricola che corrispondeva alla villa, sulla produzione predominante - verosimilmente 
cereali e vite - sulla posizione economica dei proprietari. 

Di un interesse tutto particolare ci sembrano anche le indicazioni sul restauro di tale 
complesso, scelto dallo stesso Mansuelli; il quale ha scientemente escluso una copertura totale dell'a• 
rea con costruzioni protettive - non solo arbitrarie ma riducibili, in ultima analisi, a antiestetici 
capannoni - ed ha limitato ii restauro al consolidamento delle strutture e dei mosaici, lasciando 
ii tutto allo scoperto per conservare intatto il valore planimetrico dell'edificio; i pavimenti musivi 
sono stati staccati, consolidati e rimessi in opera « mantenendo fin dove fosse possibile anche le 
piccole irregolarita al fine di conservare la genuinitâ dello scavo~. Le superfici dei cortili sono state 
inerbate. A giudicare dalle imagini fotografiche ii risultato di quest'opera di consolidamento 
appare. ottimo; e mi sembra che possa servire d'esempio per tutta una serie di importanti edifici 
venuti recentemente in luce nelle nostre citt3. pontiche, specialmente Tomis, che situate sullo 
stesso meridiano, si trovano esposte allo stesso clima inclemente. 

G. Bordenache 

MICHEL PONSICH et MIGUEL TARRADEL, Garum el industries antiques de salaison dans la 
Mediterranee occidentale (Universite de Bordeaux et Casa de Velazquez. Bibliotheque de l'Ecole 
des Hantes Etudes Hispaniques, XXXVI). Paris, Presses Universitaires de France, 1965, 
130 p. in 16°, numeroase ilustraţii şi hărţi în text, 24 planşe afară din text. 

€hiar printre latiniştii familiarizaţi cu operele literare ale epocii imperiale, rari sînt acei 
care cunosc mulţimea problemelor arheologice şi istorice legate de un termen ca garum (gr. y&.pov) 
despre care un dicţionar amănunţit ca al lui Georges se mulţumeşte să arate că înseamnă « eine 
kostbare Sauce (Briihe), die man aus mehreren kleinen marinirten Fischen •.. bereitete ~. Ceea 
ce această explicaţie nu lasă să se bănuiască, ceea ce nu rezultă limpede nici din textele lui Horaţiu 
şi Pliniu la care sîntem trimişi spre lămurire, e marea căutare de care produsul în chestiune s-a 
bucurat la cei vechi, amploarea intereselor puse în joc de prepararea şi răspîndirea lui în lumea 
romană. 

Spre deosebire de lucrările mai vechi asupra subiectului, care se mulţumeau să citeze în această 
privinţă datele izvoarelor scrise, cartea de care mă ocup - rodul colaborării dintre un arheolog 
francez şi unul spaniol - aduce înainte de toate o documentare exhaustivă cu privire la laboratoarele 
antice de sărat şi marinat peşte descoperite de-a lungul mai multor zeci de ani pe ţărmurile african 
şi european ale Mediteranei şi Oceanului Atlantic, la est şi la vest de strîmtoarea Gibraltar. 
Asemenea laboratoare (autorii le numesc «uzine~). identificate cu precizie mulţumită bazinelor de 
preparare a conservelor şi altor vestigii de semnificaţie neîndoioasă, ne sînt descrise în cele mai 
mici amănunte şi ilustrate cu planuri şi fotografii revelatoare. Opt staţiuni de pe co asta afri­
cană, un număr dublu de pe coasta iberică ne fac să înţelegem locul ocupat de pescuit şi de 
prepararea peştelui (îndeosebi sturioni şi toni) printre îndeletnicirile populaţiei locale, ne familia­
rizează cu tehnica folosită la vînarea tonului din antichitate pînă în zilele noastre, în sfîrşit, ne 
pun la dispoziţie o documentare abundentă nu numai despre munca dar şi despre modul de trai 
al pescarilor iberici şi africani. În această ordine de idei, e de reţinut indicaţia autorilor după care 
« Ies madragues modernes sont placees, au Maroc et en Espagne, en face des ruines d'usines 
de salaison, comme ă. Lixus et ă. Cotta. II est probable qu'ă. cet endroit precis se tenaient Ies 
madragues romaines » (p. 97). 

După partea întîi şi cea mai întinsă. a lucrării, consacrată descrierii sistematice a ruinelor 
şi a resturilor ceramice aflate în cuprinsul lor, o a doua secţiune, intitulată. «Les techniques indus-
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trielles et eommereiales •, descrie succesiv sistemele de pescuit antice (eomparindu-le eu cele 
medievale şi moderne din aceleaşi regiuni), soiurile de peşte căutate eu precădere (Scomber Scomber, 
Scomber Vernalis, Cardylus Scombrus, Scomber Colias, 8com1,er Macrophthalmus), năvoadele şi 

undiţele folosite la pescuit, extragerea sării marine şi alte subiecte înrudite. Printre ele, de o 
atenţie specială se învredniceşte prepararea şi exportul sosului numit garum, subliniindu-se, pe 
de o parte, locul lui în alimentaţia păturilor bogate ale societăţii romane, pe de alta, amploarea 
speculaţiilor de el prilejuite în cadrul vieţii economice a Imperiului. 

• Nous savons que- le garum provenait de la maceration dans le sel de dechets de poisson, 
de laitances, d'reufs et de sang - citim în prima privinţă. Suivant qu'il etait fabrique avee tel 
ou tel poisson, avec des crevettes, des huîtres ou tont autre coquillage, son goil.t etait different mais 
toujours tres apprecie dans la cuisine riche. Toutes Ies finesses etaient permises: faire pourrir par 
exemple Ies rougets dans la saumure appelee garum des Allies 1 afin de transformer leur foie en 
un mets de premier choix. Mele a I'eau, au vin, au vinaigre, ii desalterait; e'etait un medica­
ment A la fois excitant, stimulant et digestif, sans doute parce qu'il etait tres riche en azote. Son 
prix tres eleve etait proportionne A sa reputation et justifiait I'exiguite de son emballage • (p. 98). 

Tot aşa, în legătură cu cel de-al doilea. aspect al problemei: «La plupart des textes sont d'accord 
pour situer la provenance du garum au sud de l'Espagne, pres du detroit de Gibraltar et dans 
l'île de Scombraria, tres reputee pour la qualite de ses produits, particulierement le garum des 
Allies, appele aussi garum noir et garum primaire. Ce garum fameux etait confectionne par une asso­
ciation de chevaliers qui n'utilisaient que des maquereanx pour sa prepa.ration. II est a noter que, 
plus avant dans l'histoire, des souverains espagnols conct\derent le privilege de posseder des madragues 
dans le detroit de Gibraltar, ainsi que le relatent des documents du XIV-e siecle, a des seigneurs 
dont Ies familles, en plus d'un cas, l'ont conserve jusqu'ă. nos jours. Les ducs de Medina Sidonia, 
en particulier, possedent depuis cette epoque Ies madragues de Conil, de Zahara et de Tarifa. Sa.ns 
aller jusqu'ă. faire un rapprochement direct entre ces privileges seigneuriaux et l'association des 
chevaliers romains de Scombraria, on reste frappe par la persistance d'une situation economique 
particuliere, reservee, dans la meme region, a des personnages du meme rang social. (p. 99). 

In ansamblu, o carte inteligentă şi probă, contribuţie bine venită la istoria economică şi la 
istoria civilizaţiei antice în bazinul occidental al Mediteranei. 

D. M. Pippidi 

1 În latineşte, garum sociorum, denumire pe care aş traduce-o mai curînd: garum al asociaţilor, 
1n accepţia de qarum distribuit de o firmă de concesionari ai pescuitului în apele iberice renumită 
pentru calitatea produselor ei. Interpretarea " garum al aliaţilor • mi se pare lipsită de înţeles. 
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CRONICĂ 

S.OCIETATEA DE STUDII CLASICE DIN REPUBLICA SOCIALISTĂ ROMÂNIA 

DĂRI DE SEAM1 ALE ŞEDINŢELOR 

LXVI 

ŞEDINŢA DIN I DECEMBRIE 1984 

Prezidează acad. AL. GRAUR, preşedinte. 

Şedinţa se deschide la ora 18". 
Membri prezenţi: I. Acsan, R. Alexandrescu, N. I. Barbu, V. Bălăianu, L. Buzdugan, 

1. Casan-Franga, E. Cizek, V. Constantinescu-Golinescu, D. Crăciun, M. Crişan, H. Dumitrescu, 
VI. Dumitrescu, V. Eftimie, I. Fischer, Val. Georgescu, M. Gramatopol, AI. Graur, Gh. Guţu, 

VI. Iliescu, D. Marmeliuc, Margareta Nasta, M. Nicolaescu, S. Nicolau, V. Nicolae, N. I. Niculiţă, 
D. M. Pippidi, E. Poghirc, D. Popescu, Em. Popescu, S. Popescu, CI. Popovici, M. Spiridon, 
N. I. Ştefănescu, C. St. Tomulescu, R. Vulpe. 

Invitaţi: I. Aisner, Gh. Ceauşescu, S. Dolinescu-Ferche, R. Lăzăres".U, C. Moldoveanu, 
I. Nichita, Şt. Papadima, M. V. Petrescu. 

Necrolog. Acad. AL. GRAUR evocă figura prof. A. FRENKIAN, vicepreşedinte al Societăţii, 

decedat în 10 noiembrie, şi anunţă că Societatea de Studii clasice, împreună cu Centrul de studii 
logice al Academiei vor organiza, în cursul lunii ianuarie, o şedinţă comemorativă comună. 

Alegeri de noi membri. Au fost aleşi membri ai Societăţii: prof. MARIA-RozA ZERNOVEANU 
{recomandată de prof. D. CRĂCIUN şi N. I. BARBU), CORNELIA DRAGULINEscu (recomandată 
de prof. N. I. BARBU şi acad. AL. GRAUR), SuzANA DouNEScu-FERCHE (recomandată de prof. 
D. M. P1PPIDI şi I. F1scHER), prof. MARIA-VALERIA PETRESCU (recomandată de prof. D. M. 
P1eem1 şi D. PoPEscu), prof. GABRIELA BuNEscu (recomandată de prof. N. I. BARBU şi 

D. PoeEscu), prof. GEORGETA ANDRIŢOIU (recomandată de prof. N. I. BARBU şi D. PoeEscu), 
prof. DoINA ILEANA ANGHELUŢĂ (recomandată de prof. N. I. BARBU şi D. PoPEscu), prof. 
VIORICA ATANASIU (recomandată de prof. N. I. BARBU şi D. PoPEscu), prof. PAUL P. DIACONESCU 
{recomandat de prof. N. I. BARBU şi D. PoPEscu), prof. VALENTINA DoBREscu (recomandată 

de prof. N. I. BARBU şi D. PoPEscu\, prof. LIDIA TuooRAN (recomandată de M. NASTA şi prof. 
D. PoPEScu), prof. GH. Sîaeu (recomandat de M. NASTA şi prof. D. PoPEscu), prof. MĂRIOARA 

:StCI, VIII. 1966, p. 381-402, Bucureşti 
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Rusu (recomandată de M. NASTA şi prof. D. PoPEscu), prof. MAGDALENA PoPEscu (recomandată 
de I. F1scHER şi C. PoGHIRc), prof. MIHAIL PoPA (recomandat de M. NAsTA şi C. PoGHIRc), prof. 
MARIA loNEscu-BALDOVIN (recomandată de M. NASTA şi C. PoGHIRc), prof. LYGIA Pop (recomandată 
de prof. N. I. BARBU şi D. PoPEscu), prof. GH. T. MoRARU (recomandat de prof. N. I. BARBU 
şi D. PoPEscu), prof. AURELIA MocANu (recomandată de prof. N. I. BARBU şi D. PoPEscu), 
prof. MARIA MEREUŢl (recomandată de prof. N. I. BARBU şi D. PoPEscu), prof. ELPIS loNEscu­
CALOMIRIS (recomandată de M. NAsTA şi prof. D. PoPEscu), prof. ŞTEFANIA PAPADIMA (recomandată 
de I. F1scHER şi prof. D. PoPEscu), prof. loNEL A1sNER (recomandat de prof. N. I. BARBU şi 

D. PoPEscu), prof. V10RICA BALMEZ (recomandată de prof. N. I. BARBU şi D. PoPEscu), prof. MARIA 
GH. DuŢEscu (recomandată de prof. N. I. BARBU şi D. PoPEscu), prof. VASILICHI FoooR (recoman­
dat.ă de prof. N. I. BARBU şi D. PoPEscu). 

Comunicare. E. C1zEK, Procedeul detaşării ironice la Petronius. (Vezi mai sus, p. 171-181.) 

Discuţii. Pun întrebări şi iau parte la discuţii: prof. N. I. BARBU, prof. D. M. P1PPID1, prof. 
D. CRĂCIUN, I. FISCHER, M. GRAMATOPOL. 

Prezentări de lucrări recente. VL. ILIEscu: Procopii Caesariensis Opera omnia, ed. J. Haury, 
voi. IV, Leipzig, 1964; Epigrammata Bobiensia, ed. W. Speyer, Leipzig, 1963. Prof. VAL. GEORGESCU: 
Tr. Ionaşcu, S. Brădeanu, Dreptul de proprietate socialistă, Bucureşti, 1964; J. Rouvier, J. Gaudemet, 
L'Etat (extr. din Encyclopedie fran~aise), Paris, 1964; Fr. Burdeau, N. Charbonnel, M. Humbert, 
Aspec!s de l'Empire Romain, Paris, 1964. Prof. D. CaĂCIUN: N. I. Barbu şi colab., Istoria literaturii 
latine, J, Bucureşti, 1964; Vergilius, Eneida, trad. de E. Lovinescu, introd., note etc. de E. Cizek. 
Bucureşti, 1964; Xenofon, Anabasis, trad. de M. Marinescu-Himu, Bucureşti, 1964; Longos, Dafnis 
şi Cloe, trad. de P. Creţia, Bucureşti, 1964. I. F1scHEa: Proză latină, trad. de D. Crăciun şi 

R. Albala, note etc. de D. Crăciun, Bucureşti, 1964. L. BuzouGAN: A. Sadurska, Les tables iliaques. 
Varşovia, 1964. M. CRIŞAN: Din lirica latină, trad. de A. Andriţoiu, Bucureşti, 1964. 

Informare, Acad. AL. GRAUR prezintă aspecte ale celui de al IV-iea Congres internaţional 

de studii clasice ţinut la Philadelphia în luna august 1964. Completări sînt aduse de prof. D. M. 
PIPPIDJ. 

Şedinţa se ridică la ora 2016• 

LXVII 

ŞEDINŢA DIN 1 IANUARIE l!Hli 

Prezidează prof. N. I. BARBU, vicepreşedinte. 

Şedinţa se deschide la ora 1816• 

Membri prezenţi: P. Alexandrescu, V. Balmez, N. I. Barbu, E. Bujor, G. Bunescu, L. Buz­
dugan, Gh. Cantacuzino, D. Crăciun, M. Crişan, S. Dimitriu, V. Dobrescu, S. Dolinescu-Ferche, 
H. Dumitrescu, VI. Dumitrescu, M. Duţescu, I. Fischer, M. Gramatopol, VI. Iliescu, I. Ionescu, 
M. Ionescu-Baldovin, M. Marinescu-Himu, M. Mereuţă, A. Mocanu, M. Nicolaescu, S. Nicolau, 
N. Niculiţă, Şt. Papadima, M.-V. Petrescu, A. Piatkowski, C. Poghirc, E. Poghirc, L. Pop, 
A. Popa, D. Popescu, M. Popescu, CI. Popovici, C. Săndulescu, R. Vulpe. 

Invitaţi: Gr. Avakian, A. Calangiu, G. Ceauşescu, A. Horhoianu, R. Lăzărescu, A. Pîrvulescu, 
A. Popescu, A. Popovici, Ec. Vulpe. 
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Alegeri de noi membri. Au fost aleşi membri ai Societăţii: ANCA CALANGJU (recomandată 

de I. F1scHER şi prof. CL. P0Pov1c1)1 MA.LINA CALANGJU (recomandată de I. FISCHER şi prof. 
CL. P0Pov1c1), prof. AUREL PoPEscu (recomandat de prof. D. PoPEscu şi M. MARINEscu-H1Mu). 

Prezentări de lucrări recente. L. BuzouGAN: K. Lukan, Land der Etrusker, Viena-Miinchen, 
1962; G. Cogniot, Le materialisme greco-romain, Paris, 1964. I. F1scHER: C. de Simone, Die 
messapischen Inschriften, Wiesbaden, 1964; J. Untermann, Die messapischen Personennamen, 
Wiesbaden, 1964. 

Comunicare. Prof. R. VULPE, Capturarea surorii lui Decebal. Scena XXX (Cichorius) 
de pe Columna Traiană reprezintă incontestabil capturarea. surorii lui Decebal, despre care 
vorbeşte Cassius Dio (LXVIII, 9), într-un excerpt păstrat la Constantin Porphyrogenitus (De 
legationibus gentium ad Romanos, 46). Controversa de pînă acum asupra datelor diferite 
atribuite acestui eveniment de către cele două izvoare este fără obiect, deoarece excerptul 
constantinian indică de fapt tot anul 101, ca şi locul episodului respectiv de pe Columnă, iar 
nu anul 102, cum s-a interpretat greşit pînă acum pe baza unei false lecturi. Povestind primul 
război dacic din anii 101-102, Cassius Dio a separat net desfăşurarea operaţiilor militare, adunate 
in cap. 8 al cărţii LXVIII, de expunerea tratativelor diplomatice, pe care o face în cap. 9. Cum 
aceste tratative fuseseră începute mult mai înainte de sfîrşitul războiului, era inevitabil să se revină 

asupra unor întimplări anterioare care le influenţaseră. Este tocmai cazul capturării surorii lui Decebal. 
E adevărat că Dio pomeneşte acest episod cu prilejul capitulării dace din anul 102, dar nu 
pentru că ar fi avut loc chiar atunci, ci fiindcă., indiferent de data sa, capturarea unei rude atît 
de apropia.te constituia unul din principalele motive care ii determinaseră. pe regele dac să accepte 
condiţiile de pace impuse de Traian. Poziţia a.cestei menţionări în textul istoricului roman nu prezintă 
prin urma.re, nici o semnificaţie cronologică.. Expresia l:v Tcji «uTcji xp6vei> din pasajul respectiv 
nu se a.flă în raport cu capitula.rea lui Decebal, ci cu propoziţia incidentă prin care se aminteşte 

că sora acestuia. fusese capturată « în acelaşi timp • cu o importantă cetate dacă. 

Discuţii. Au pus întrebări şi au luat parte la discuţii: prof. N. I. BARBu, I. loNEscu, A. P1AT­
KowsK1, VL. DuMITREscu, C. PoGHIRC, M. MAR1NEscu-H1Mu, AL. PiRvuLEscu. 

Prof. N. I. BARBu: tendinţa generală a biografilor antici de a separa diversele aspecte ale 
activităţii personajelor, precum şi evitarea. amestecului de genuri, comună prozatorilor greco-latini, 
constituie confirmări ale justeţei tezei expuse de autor. 

Şedinţa se ridică la orele 19&o. 

LXVTII 

ŞEDINŢA DIN 4 FEBRUARIE 11115 

Prezidează acad. AL. GRAUR, preşedinte. 

Şedinţa se deschide la ora 181~. 

Membri prezenţi: N. I. Barbu, G. Bunescu, L. Buzdugan, I. Casan-Franga, D. Crăciun, 

N. Creţu, V. Dobrescu, C. Drăgulinescu, M. Duţ.escu, I. Fischer, FI. Fugariu, Val. Georgescu, 
M. Gramatopol, Al. Graur, L. Lupaş, A. Mocanu, Margareta Nasta, S. Nicolau, V. Nicolae, 
N. Niculiţă, Şt. Papadima, M. V. Petrescu, D. M. Pippidi, C. Poghirc, A. Popa, A. Popescu, 
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D. Popescu, S. Popescu, CI. Popovici, C. Săndulescu, Gh. Sirbu, Al. Suceveanu, L. Tudoran, 
R. Vulpe. 

Invitaţi: M. Guţu, Al. Horhoianu, I. Nichita, A. Popovici. 

Informaţie. I. F1scHER anunţă primirea de către Societate a unei importante donaţii de 
volume şi extrase din partea profesorului M. LEJEUNE. 

Prezentări de lucrări r11cente. V. N1coLAE: S. Stati, Cuvinte româneşti, Bucureşti, 1964. 
I. F1scHER: M. Lejeune, Celti:berica, Sala.manca, 1955; id„ Precis d'accentuation grecque, Paris, 
1961. L. BUZDUGAN: H.-J. Diesner, Der Untergang der romischen Herrschaft in Nordafrika, Weimar, 
1964. D. CRĂCIUN: Tacit, Opere, III, Anale (Trad. A. Marin, pref„ note N. I. Barbu), Bucu­
reşti, 1964. 

Comunicare. Prof. VAL. AL. GEORGESCU, Observaţii asupra elocvenţei judiciare a lui Cicero. 
Autorul prezintă un conspect al bogatei literaturi ciceroniene din ultimii 20 de ani, relevînd contri­
buţiile înnoitoare din ţările socialiste în general şi pe cele româneşti în special, şi examinează cîteva 
aspecte ger.era.le ale subiectului enunţat, cu referire la recentul studiu al lui Gh. Ciulei, Die juris­
tische Eloquenz im Werke Ciceros (Das Altertum, 1963). 

Vorbitorul consideră că nu se poate fundamenta teoretic o noţiune de elocinţă juridică, dife­
rită de cea tradiţională, de elocinţa judiciară, iar crearea unui simplu dublet i se pare inutilă. 

În cadrul teoriei generale a elocinţei, nu se poate vorbi nici la Cicero, nici la greci, de o 
teorie retorică independentă a oratoriei judiciare. 

Problema fundamentală a elocinţei judiciare la Cicero, ca şi în întreaga antichitate, rămîne 
aceea a celei mai eficace argumentări în vederea stabilirii adevărului. Vorbitorul arată că Cicero, 
pe urmele lui Aristotel. rămîne un partizan al probalităţii şi analizează condiţiile care împiedicau 
retorica sclavagistă să pună direct problema adevărului şi să-i dea o rezolvare pozitivă.. 

Un rol constructiv a jucat retorica în viaţa juridică prin contribuţia ei la
0

sistematizarea ştiinţei 
dreptului. Din acest punct de vedere Cicero reprezintă o cotitură epocală în folosirea metodelor reto­
rice la articularea ştiinţifică a jurisprudenţei. Rezultatele acţiunii lui nu sînt adesea înregistrate 
în ştiinţa oficială a prudenţilor conservatori decît în plină perioadă clasică, atunci cînd elocinţa. 
judiciară de tip ciceronian, în condiţiile politice ale Imperiului, era în plin declin. 

Discuţii. La discuţii, care au purtat în primul rînd asupra problemei adevărului, au parti­
cipat prof. N. I. BARBU, D. CRAC"IUN şi a.cad. AL. GRAUR. 

Şedinţa se ridică la ora 20. 

LXIX 

ŞEDINŢA DIN 4 MARTIE 100.~ 

Prezidează prof. N. I. BARBU, vicepreşedinte. 

Şedinţa se deschide la ora 18 11, 

Membri prezenţi: N. I. Barbu, V. Bălăianu, L. Buzdugan, A. Calangiu, E. Cizek, D. Crăciun, 
M. Crişan, C. Drăgulinescu, I. Dumitrache, M. Duţescu, I. Fischer, FI. Fugariu, G. Guţu, I. Ionescu, 
Tr. Lăzărescu, M. Marinescu-Himu, H. Mihăescu, A. Mocanu, Margareta Na.sta, M. Na.sta, M. Nico-
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laescu, N. I. Niculiţă, M. V. Petrescu, A. Piatkowski, D. M. Pippidi, C. Poghirc, E. Poghire, 
D. Popescu, Em. Popescu, M. Popescu, CI. Popovici, C. Săndulescu, N. I. Ştefănescu, A. Tuzu, 
R. Vulpe. 

Invitati: M. Băltăceanu, Gh. Ceauşescu, C. Georgeade, N. Ghinoiu, V. Godeanu, M. Guţu, 

A. Horhoianu, N. Hwneţ, C. Niculescu, Gh. Obreja-Iaşi, A. Pîrvulescu, M. Popa, I. Popescu, 
D. Sluşanschi, Gh. Şerban, Em. Vîrtosu. 

Alegeri de noi membri. A fost ales membru al Societăţii prof. loN PoPEscu (recomandat 
de prof. N. I. BARBU şi I. F1scHER). 

Prezentări de lucrări recente. E. C1zEK: P. Jal, La guerre civile, Paris, 1963. M. NAsTA: G. Ger­
main, Epictete el la spirituali!e stoici'.enne, Paris, 1964. 

Comunicare. Prof. N. I. N1cuLJŢĂ, Filologi clasici din trecut. Sînt prezentate informaţii 

privind viaţa şi activitatea profesorilor P. Mihăileanu, I. Valaori, D. Evolceanu, D. Burileanu, 
R. Sbiera şi Şt. Bezdechi. 

Comunicare. C. PoGHJRC, Ecouri clasice în poezia lui M. Eminescu. Comunicarea relevă trei 
pasaje din poeziile lui Eminescu care au evident o sursă antică: 

1. « Au cerut pămînt şi apă» din Scrisoarea a treia, referitor la Darius, este din Herodot, V, 17: 
yijv 'îe: xocl \lllwp, obiceiul fiind persan. Sursa intermediară ar putea să fie traducerea lui Herodot 
găsită la Mănăstirea Coşula, consultată fie acolo, fie în casa lui Pogor, care poseda un manuscris. 

2. «Visul unei umbre» din Despărţire are ca model pe axLii~ ilvcxp al lui Pindar (Pythica 
VIII, 135-136), probabil prin vreo traducere germană. 

3. In «Boltita liră, ce din şapte coarde sună• (Scrisoarea a V-a), «boltită» este epitetul 
tradiţional al lirei la Homer (cf. Odiseea, VIII, 527, XXIII, 144) numai partea a doua a versului 
provenind din Horaţiu, Ode, III, 11 (fapt care s-a mai arătat de alţii). 

Discutii. Pun întrebări, aduc completări şi prezintă observaţii: C. GEORGEADE, EM. PoPEscu, 
D. CRĂCIUN, M. MARINESCU-HJMU, M. DUŢESCU, M. V. PETRESCU, R. VULPE. 

C. GEORGEADE evocă figura prof. C. I. Niculescu, decedat recent. 
M. MARJNEscu-H1Mu sugerează alcătuirea unei istorii a umanismului în Româ.nia. 

Şedinţa se ridică la ora 2oao. 

J,XX 

ŞEDINŢA DIN 1 APRILIE 188' 

Prezidează prof. N. I. BARBU, vicepreşedinte. 

Şedinţa se deschide la ora 1816. 
Membri prezenţi: I. Aisner, N. I. Barbu, V. Bălăianu, L. Buzdugan, Tr. Costa, N. Creţu, 

M. Crişan, H. Dumitrescu, M. Duţescu, I. Fischer, C. Georgescu, Val. Georgescu, I. Ionescu, 
M. Jacotă, M. Marinescu-Himu, M. Mereuţă, H. Mihăescu, A. Mocanu, N. Niculiţă, Şt. Papadima, 
M. V. Petrescu, M. Popa, D. Popescu, CI. Popovici, L. Tudoran, R. Vulpe. 

Invitaţi: Al. Horhoianu, R. Iordache. 

Alegeri de noi membri. A fost aleasă membră a Societăţii tovarăşa ROXANA loRDACHE 
(recomandată de prof. N. I. BARBU şi C. PoGHJRc). 
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Prezentări de lucrări recente. Prof. H. MIHĂEscu: G. Rohlfs, Lexicon Graecanicum Jtaliae 
inferioris, Tiibingen, 1964. 

Comunicare. Prof. M. JAcoTĂ, Competenţa tribunalelor romane şi peregrine. Autorul relevă 
interesul deosebit pe care-I stîrneşte azi problema coexistenţei sistemelor de drept peregrine 
(grec, egiptean, evreiesc) cu dreptul imperial roman. În acest context, prezintă o importanţă deose­
bită şi problema competenţei instanţelor romane faţă de cele peregrine. 

Cunoscînd că în imperiul roman dreptul aplicabil într-o speţă concretă depindea, într-o marc 
măsură, de instanţa care judeca, autorul încearcă un studiu parţial al regulilor care delimitau compe­
tenţa instanţelor romane de cele peregrine. 

În sec. I î.e.n. şi în sec. I şi II al e.n„ cînd această ordine de probleme se punea destul de 
des în faţa autorităţilor chemate să organizeze procesele, jurisconsulţii au avut, desigur, ocazia 
să se pronunţe de multe ori în aceste chestiuni. Mai tîrziu, şi anume începînd din sec. II e.n„ 
o dată cu unificarea progresivă a sistemului de instanţe din imperiu, cn dispariţia instanţelor pere­
grine (după 212), interesul pentru regulile care delimitau competenţa instanţelor romane de cele 
peregrine s-a micşorat pentru a sfîrşi prin a se pierde cu totul cînd instanţele peregrine au dispărut. 
Din acel moment (aproximativ sec. III e.n.), un număr de reguli, care indicau iniţial sfera de 
competenţă a instanţelor romane faţă de cele peregrine, au fost aplicate pentru a soluţiona aceleaşi 
chestiuni, dar între instanţele romane de la Roma şi cele din provincie. Analiza unora din aceste 
texte, care par a fi fost la origine destinate să soluţioneze conflictele între competenţa instanţelor 
romane şi peregrine, formează punctul central al comunicării. 

Discuţii. Pun întrebări şi iau parte la discuţii: VAL. GEoRGEscu, I. loNEscu, I. F1sCHER, 
N. I. BARBU, R. VULPE, M. MARINESCU-HIMU. 

Prof. VAL. GEORGESCU pune problema definirii cetăţii peregrine ca individualitate juridică, 
mai ales cînd e vorba de state unificate administrativ înaintea cuceririi romane. D-sa socoteşte 
că romanii sfărîmau vechea unitate şi încurajau particularismele locale, pentru a putea stăpîni 
mai uşor. Pe plan juridic această politică a avut drept consecinţă menţinerea unor drepturi 
cutumiere locale, care au supravieţuit încercărilor de unificare încununate de codul lui Iustinian şi 
au constituit baza dreptului feudal. 

Prof. R. VuLPE arată că regatele cucerite de romani nu erau state unitare, ci conglomerate 
de cetăţi (teritorii autonome cu centre urbane, uneori puţin importante). 

Diverse. I. F1scHER anunţă că viitoarea Conferinţă internaţională de studii clasice va avea 
loc în Ungaria, în cursul lunii noiembrie. De asemenea, se fac pregătiri pentru o sesiune de cornu· 
nicări a Societăţii, care urmează să se ţină la Iaşi, la sfîrşitul lunii mai. 

Şedinţa se ridică la ora 20. 

LXXI 

ŞEDINŢA DIN 8 MAI 1986 

Prezidează acad. AL. GRAUR, preşedinte. 

Şedinţa se deschide la ora 1816• 

Membri prezenţi: I. Acsan, I. Aisner, N. I. Barbu, G. Bunescu, L. Buzdugan, Tr. Costa, 
D. Crăciun, M. Crişan, S. Dimitriu, C. Drăgulescu, C. Drăgulinescu, H. Dumitrescu, M. Duţescu, 
I. Fischer, C. Georgescu, M. Gramatopol, Al. Gra.ur, VI. Iliescu, M. Marinescu-Himu, H. Mihă­
escu, M. Nasta, V. Nicolaie, N. I. Niculiţă, M. V. Petrescu, C. Poghirc, E. Poghirc, L. Pop, 
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Aurel Popescu, David Popescu, Em. Popescu, I. Popescu, Magdalena Popescu, CI. Popovici, 
N. I. Ştefănescu, J. Vilan-Unguru, R. Vulpe. 

Invitaţi: Al. Barnea, Al. Horhoianu. 

Alegeri de noj membri: Au fost aleşi membri ai Societăţii: GR. F01T (recomandat de prof. 
N. GosTAR şi O. TcAclUc), prof. C1cERONE CĂLINESCU (recomandat de prof. C. CH1Rcu şi O. TcAclUc), 
conf. univ. A. VRACIU (recomandat de prof. O. TcACIUC şi N. GosTAR), prof. CoNST. TucALIUC 
(recomandat de prof. O. TcACIUC şi C. CH1Rcu), prof. ANA BoTEz (recomandată de prof. C. Cmacu 
şi O. 'l'cAcIUc), prof. ILIE A. GHEORGHIŢĂ (recomandat de prof. O. TcACIUC şi N. GosTAR), 
prof. ELVIRA VOINEA-lLARION (recomandată de prof. GH. CoNDURACHE şi N. CoNDURACHE), 
prof. TATIANA GAFENCU (recomandată de prof. GH. CoNDURACHE şi N. CoNDURACHE), prof. 
V1cTORIA BoTEz (recomandată de prof. GH. CoNDURACHE şi N. BARAN), prof. AL. GIURGEA 
(recomandat de prof. GH. CoNDURACHE şi N. CoNDURACHE), prof. 81Lv1A LIEscu (recomandată 

de prof. GH. CoNDURACHE, şi N. CoNDURACHE), ANA CoJAN (recomandată de prof. O. TcAc1uc 
şi TR. D1AcoNEscu), S1LV1U SANIE (recomandat de prof. N. GosTAR şi TR. D1AcONEscu), ATTILA 
LA.szL6 (recomandat de prof. N. GosTAR şi TR. DIACONEscu), prof. N. ŢAŢOMIR (recomandat de 
prof. O. TcACIUC şi N. GosTAR), MARTA Guru (recomandată de I. F1scHER şi M. N1cH1TA), ANDREI 
ARlcEscu (recomandat de I. F1scHER şi VL. ILIEscu), VASILE BARBU (recomandat de M. N1cH1TA 
şi EM. PoPEscu), prof. MIHAI BucovALĂ (recomandat de prof. R. VuLPE şi VL. lLIEscu), VASILE 
CANARACHE (recomandat de acad. AL. GRAUR şi prof. R. VuLPE), prof. N1coL1NA CrncEA (recomandată 
de prof. N. I. BARBU şi AL. GRAUR), prof. M1RcBA DAE (recomandat de E. BUJOR şi VL. lL1Escu), 
DoINA GALBENU (recomandată de prof. R. VuLPE şi VL. IL1Escu), prof. TRAIAN LAzARov1c1 (reco­
mandat de prof. H. M1HĂEscu şi C. PoGHIRC), prof. CoRNELIA MATINCA (recomandată de M. NICHITA 
şi C. PoGHIRc), prof. PENELOPA PANDICOPOL (recomandată de prof. N. I. BARBU şi R. loRDACHE), 
GH. PoENARu-BoRDEA (recomandat de prof. D. M. P1PPIDI şi E. BUJOR), prof. ROMULUS PoPA­
BRAN (recomandat de prof. R. VULPE şi EM. PoPEscu), prof. AuRELIA POPESCU (recomandată de 
prof. N. I. BARBU şi M. MARINEscu-H1Mu), ADRIAN RĂDULESCU (recomandat de prof. R. VULPE şi 

VL. ILIEscu), prof. GAVRILĂ S1M10N (recomandat de E. BUJOR şi N. HAMPARŢUMIAN), TEODORA 
TRUŢĂ (recomandată de N. HAMPARŢUMIAN şi EM. PoPEscu). 

Acad. AL. GRAUR anunţă că membrii din Constanţa ai Societăţii şi noii aleşi şi-au exprimat 
dorinţa de a înfiinţa. în localitate o filială a Societăţii de studii clasice. 

PrezentAri de lucrAri recente. Acad. AL. GRAuR: Hj. Frisk, Griechisches etymologisches Wi:ir­
terbuch, fasc. 16, Heidelberg, 1966; Istoria limbii romdne, vol. I, Limba latină, Bucureşti, 1966. 
I. F1scHER: M. Hetco, J. Vilan-Unguru, E. Cizek, Antologie de texte latine (sec. I e.n.), Bucureşti, 
196t. C. PoGHIRc: M. Marinescu-Himu, Istoria literaturii greceşti, epoca elenistică şi romană, 

Bucureşti, 1966. 

Informare. Tov. EM. PoPEscu prezintă un scurt raport asupra sesiunii jubiliare ţinute la 
Academia <le ştiinţe din Berlin cu ocazia împlinirii a 160 de ani de la începerea lucrărilor la culegerea. 
ca.re avc11 să devină mai întîi Corpus Inscriptionum Graecarum iar apoi Inscriptiones Graecae. 

Comunicare. L. BuznuGAN, Intrarea Indiei în cîmpul de cunoştinţe a lumii greco-romane. 
Istoriografi11 greacă ne transmite încă din sec. V. i.e.n. ştiri despre India. Ştirile transmise de Hero­
dot sint numeroase şi rlestul de serioase. Ctesias reprezintă un regres faţă de Herodot în ce priveşte 
temeinici11 informaţiilor. Cronicarii lui Alexandru transmit şi ei ştiri, adesea• de uisu •despre India. 
Cunoştinţl'le lumii greceşti despre această parte a Asiei se lărgesc simţitor cu Megasthenes în 
sec. li I. De aici încolo ştirile despre India devin mai multe şi mai ales mai precise, prin călătorii 
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şi schimb de ambasade, pentru ca sub Imperiul roman Strabo, Pliniu şi Aelian să ne transmită 
ştiri închegate şi aprecieri critice asupra lor. 

Discuţii. Pun întrebări şi iau parte la discuţii: prof. N. I. BARBU, M. MARINEscu-H1Mu, 
R. VuLPE, C. PoamRc, I. F1scHER, M. V. PETREscu, M. NAsTA. 

Şedinţa se ridică la ora 2010• 

LXXII 

ŞEDINŢA EXTRAORDINARA DIN 13 MAI 1985 

Prezidează acad. AL. GRAUR, preşedinte. 

Şedinţa se deschide la ora lBu. 
Membri prezenţi: P. Alexandrescu, R. Alexandrescu, G. Bordenache, E. Bujor, Tr. Costa, 

M. Crişan, C. Daniel, Em. Doruţiu-Boilă, C. Drăgulinescu, H. Dumitrescu, VI. Dumitrescu, 
I. Fischer, FI. Fugariu, Al. Graur, M. Nasta, V. Nicolae, R. Ocheşanu, A. Petre, Z. Petre, 
M. V. Petrescu, D. M. Pippidi, E. Poghirc, A. Popa, Em. Popescu, C. Preda, Iorgu Stoian, 
L. Stoianovici, Al. Suceveanu, R. Vulpe. 

Invitaţi: R. Bordenache, H. Boroneanţ, B. Daicoviciu, Al. Horhoianu, M. Lupu, N. Lupu, 
J. Pouilloux, C. Pouilloux, D. Theodorescu, L. Ţeposu-David. 

Acad. AL. GRAUR salută prezenţa profesorului J. PoUILLoux de la Universitatea din Lyon. 

Conferinţă. Prof. J. PomLLOUX, Delphes et sa situation dans la civilisation grecque. Întemeiat 
pe o lungă familiaritate cu peisajul şi cu monumentele care încadrau cel mai faimos dintre 
sanctuarele greceşti, vorbitorul evocă mai întîi cadrul de natură în care a fost întemeiat şi s-a 
dezvoltat oracolul deific, apoi rolul lui în istoria religioasă şi politică a Eladei, înainte de a trece 
la descrierea edificiilor şi a sculpturilor a căror scoatere la lumină constituie un titlu de mîndrie 
al Şcolii Franceze de Archeologie din Atena. Proiecţii în culori, de o deosebită frumuseţe, an ilus­
trat conferinţa, sporind forţa de evocare a expunerii. 

Şedinţa se ridică la ora 1930• 

LXXIII- LXXVI 

SESIUNEA ŞTIINŢIFIC! DE LA IAŞI 

(21-23 mai 196&) 

Ca o continuare a iniţiativei clujene de a se găzdui, în cadrul filialelor, o sesiune ştiinţifică 

a Societăţii (vezi Studii clasice, VII, 1965, p. 485-492), filiala de la Iaşi a organizat o acţiune 
similară, la care an participat, pe lingă membrii ieşeni ai Societăţii, un număr însemnat de membri 
din Bucureşti. 

Sesiunea s-a bucurat de sprijinul Universităţii « Al. I. Cuza•>, care a pus la dispoziţia 

oaspeţilor camere la Casa Universitarilor şi în căminele studenţeşti. Lucrările s-au desfăşurat 

în aula « M. Eminescu & a Universităţii. 
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În dimineaţa zilei de 21 mai, membrii Societăţii au fost primiţi la Rectorat; cuvîntul de 
salut a fost rostit de prof. D. BERLEscu, prorectorul Universităţii. Oaspeţii au vizitat apoi să.lile 

de cursuri, precum şi expoziţia închinată. aniversării Universităţii Jagellone din Cracovia. 
În după. masa zilei de 24 mai, sub îndrumarea plină. de solicitudine a prof. M. PETREscu­

DîMBOVIŢA, a fost vizitat Muzeul de istorie a Moldovei din Palatul culturii. 
În timpul sesiunii a avut loc o şedinţă. comună. a biroului filialei ieşene cu membrii biroului 

Societăţii, prezenţi la sesiune. Au fost discutate probleme privind organizarea şi perspectivele 
de dezvoltare ale Filialei. 

Sesiunea a reprezentat, în ansamblu, un succes al filialei ieşene şi al Societăţii în întregimea 
ei şi a adus o contribuţie importantă. la o mai bună. cunoaştere reciprocă. a cercetărilor din diverse 
domenii şi centre ştiinţifice, oferind în acelaşi timp o binevenită ocazie pentru strîngerea rela­
ţiilor colegiale dintre membrii Societăţii. 

LXXIII 

ŞEDINŢA DIN 21 MAI lfMli 

Prezidează. prof. I. DAvmsoHN, preşedintele filia_lei din Iaşi. 

Şedinţa se deschide la ora 1716• 

Membri prezenţi: N. V. Baran, N. I. Barbu, A. Calangiu, M. Calangiu, C. Călinescu, C. Chircu, 
A. Cojan, Gh. Cosoi, D. Crăciun, I. Davidsohn, Tr. Diaconescu, H. Dumitrescu, VI. Dumitrescu, 
111. Duţescu, I. Fischer, FI. Fugariu, I. Gheorghiţă., N. Gostar, M. Guţu, R. Iordache, M. Jacotă., 
A. Laszl6, L. Lupaş, M. Marinescu-Himu, Margareta Nasta, M. Nasta, V. Nicolae, C. Poghirc, 
E. Poghirc, S. Sanie, L. Stoianovici, O. Tcaciuc, N. 1 oderaşcu, A. Vraciu, R. Vulpe. 

Invitaţi: Al. Andriescu, C. Blănaru, P. Caraman, Gh. Ciubotaru, M. Dinu, G. Istrate, 
M. Lază.r, M. Lozbă, Z. Mihail, L. Moroldi, M. Petrescu-Dîmboviţa, Ş. Poilici, N. I. Popa, 
Val. Popovici, Th. Simenschy, S. Teodoru, D. Ursu, N. A. Ursu, Ec. Vulpe, Al. Zacordoneţ. 

Preşedintele filialei, prof. I. DAvmsoHN, salută. pe participanţii la sesiune şi evocă. vechea 
tradiţie de cultură. clasică. a oraşului Iaşi. 

În numele oaspeţilor răspunde prof. N. I. BARBU. 
I. F1scHER prezintă. scuzele acad. AL GRAUR, preşedintele Societăţii, împiedicat să. participe 

la sesiune, şi dă citire unei scrisori a acad. C. DAICC'VIcrn, vicepreşedinte. 

Comunleărl. 1. Prof. TH. S1MENSCHY, Dezacordul în caz la Homer. La Homer găsim uneori 
un dezacord între cazul în care stă un atribut (substantiv sau mai ales participiu) şi pronumele 
personal la care se referă (de ex. ).. 75 sq., x 563 sqq., x 490 sqq.). Ceva asemănă.tor cu con­
strucţia din ).. 75 sq. se găseşte uneori şi în sanscrită, ca în Nala 2, 5. 

Un aspect al dezacordului în caz este contaminaţia participială, care e un dezacord al parti­
cipiului şi se găseşte la Homer. Acest dezacord este de două. feluri: 

a. Dezacordul poate proveni din faptul că anumite verbe se pot construi în două. feluri, 
uneori chiar în aceeaşi propoziţie, ca în exemplul din sanscrită citat mai sus. Astfel în p 554 sq. şi 

7t 531. Contaminaţia participială. se datoreşte, în parte, şi ritmului, ca în 7t 531 sau în ).. 75 citate 
mai sus. 

b. Participiul stă la genitivul posesiv, în loc să se acorde cu pronumele personal la care 
se referă şi care stă. în dativul simpatetic, de ex. în x 47 sq. Acest dezacord al participiului, mult 
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mai frecvent decit primul, se explică prin faptul că funcţ.ia dativului simpatetic este aproape identică 
cu aceea a genitivului posesiv. 

Dezacordul atributului se iveşte cu atît mai uşor, cu cit e mai departe de cuvintul pe 
care-l determină. însă cauza cea mai importantă a dezacordului este ritmul. 

2. N. V. BARAN, Concepţia lui Horaţiu despre euforie. Horaţiu, din tinereţe, şi-a însuşit 

o cultură filozofică. L-a atras Epicur şi stoicismul. Horaţiu concepe plăcerea, în sens epicureic, 
ca fiind lipsa de dureri fizice şi morale. E contra plăcerilor senzuale şi pasionale: recomandă 
plăcerea raţională (spirituală). Horaţiu concepe euforia ca starea de mulţumire a omului ca individ, 
nu a omului social. Slujind regimul lui August, Horaţiu a transpus în versuri concepţia stăpinilor 
de sclavi. 

3. M. DuŢEscu, Mitreul de la peştera «La Adam&. În anul 1957 cercetătorii Institului de 
speologie « Emil Racoviţă & din Bucureşti au descoperit în peştera « La Adam & - Gura Dobrogei 
cinci blocuri de calcar alcătuind toate la un loc piesele esenţiale ale unui mitreu. Piesele mitriace 
cuprind două basoreliefuri cu scena lui Mitra tauroctonul, două altare şi o placă prismatică - masa 
pe care se puneau opaiţele ca să lumineze icoana principală a zeului. 

Unul din basoreliefuri este un mic ex-voto cioplit în serie în vreun atelier local, cele două 
altare au inscripţii săpate de un meşter abia ştiutor de carte, masa poartă şi ea o inscripţie incom­
pletă, dar basorelieful care reprezintă icoana de închinare către zeu este îngrijit lucrat şi inscrip­
ţia, frumos scrisă, poartă semnătura meşterului pietrar Foibos Nicomedeus - lucru nespus de rar 
ln iconografia mitriacă. Toate inscripţiile sint scrise în limba greacă. Dăm traducerea inscripţiei 
lui Foibos Nicomedeus: «Flavius Orimus fiul lui Flavius Macedo, administrator, a închinat [această 
icoană din ordin divin] zeului neînvins Mitra într-o dumbravă sfintă, loc de taină, ca să se roage 
cu evlavie pentru [zeul] Eufrat. Foibos Nicomedeus a făcut [icoana]&. Menţionăm că atributul 
Euphrates amintitor al originii asiatice a lui Mitra nu se mai intilneşte în nici o inscripţie în 
legătură cu cultul acestui zeu solar. 

În cimpul dintre grupul lui Mitra tauroctonul şi dadoforul său, Cautopates, se citesc aruncate 
neglijent de altă mină cuvintele: « Ori mus tatăl a închinat•. Subliniem apelativul rraT-fip care 
desemna pe şeful cultului în congregaţiile mitriace. Din inscripţiile scrise parcă la întîmplare, pe 
cele două altare, distingem totuşi începuturile verbului a închinat şi al numelui lui Orimus. De altă 
parte şi inscripţia de pe placa prismatică menţionează un Flavius Orimus care, bănuim, ar fi 
închinat masa zeului Mitra. 

4. L. LUPAŞ, Clasificarea fonetică şi fonologică a vocalismului atic. (Vezi Studii clasice, 
VII, 1965, p. 131-136.) 

5. I. GHEORGHIŢĂ, Un incunabul din anul. 1499 în Biblioteca Universităţii din Iaşi. 

După o scurtă privire asupra apariţiei tipografiilor în Europa în această perioadă, urmărită 

după Repertorium Bibliographicum de Ludovic Hein, se face prezentarea incunabulului Vitae 
Plutarchi, Brixiae (Brescia), 1499: 

Descrierea incunabulului din punct de vedere bibliografic: legătură, tipăritură şi mai 
ales atragerea atenţiei asupra iniţialelor ornate din cuprinsul cărţii; 

Însemnătatea umanistului Pylades Brixianus, editorul Vieţilor paralele ale lui Plutarh şi 
grupului de umanişti care l-au ajutat la tiJ)ărirea acestei opere; 

Scurtă comparaţie asupra textului plutarhian din acest incunabul şi textul modern al 
V ie/ilor paralele ; 

Citeva exemple de cuvinte latineşti prescurtate de tipograful Iacob Britannicus la tipărirea 
textului. 
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Discuţii. Pun întrebări şi iau parte la discuţii: M. MARJNEscu-H1Mu, N. I. BARBU, F. FuGARIU, 
N. V. BARAN, GH. CoNDURACHE, R. VuLPE, M. NASTA, N. GosTAR, C. PoGHIRC, I. FISCHER, 
D. CRĂCIUN, VL. DUMITRESCU, I. DAVIDSOHN. 

Prof. R. VuLPE, referindu-se la comunicarea tov. M. DuŢEscu, socoteşte că într-adevă.r 

avem de a face cu un sanctuar, poate particular, a cărui situare cronologică e dificilă din cauza. 
felului dezorganizat în care s-au făcut săpăturile. D-sa socoteşte că mitreul aparţine teritoriului 
histrian, nu celui tomitan. 

Cu privire la aceeaşi comunicare, prof. N. GosTAR atrage atenţia asupra rarităţii speluncilor 
mitriace în întreg Imperiul (în Dacia propriu-zisă nu există nici una); ar fi trebuit insistat mai 
mult asupra inscripţiei; originea numelui Orimos ar fi fost interesantă de urmărit, deoarece 
pe asemenea monumente epigrafice numele nu sînt orientale. 

Prof. N. I. BARBU consideră că dezacordul atribuit de prof. TH. SIMENSCHY necesităţilor 

metrice ar putea fi o construcţie populară. 

Prof. VL. DUMITRESCU îşi exprimă regretul pentru felul cum speleologii au condus săpăturile 
şi pune sub semnul întrebării caracterului de mitreum al monumentului discutat de M. DuŢEscu, 
întrebîndu-se dacă nu cumva avem de a face cu un depozit-refugiu. 

Şedinţa se ridică la ora 2110. 

LXXIV 

ŞEDINŢA DIN DIMINEAŢA ZILEI DE 21! MAI 1965 

Prezidează prof. R. VuLPE şi O. TcAcrnc, vicepreşedintele filialei din Iaşi. 
Şedinţa se deschide la ora 920. 

Membri prezenţi: N. V. Baran, N. I. Barbu, A. Calangiu, M. Calangiu, C. Călinescu, C. Chircu, 
A. Cojan, Gh. Condurache, Gh. Cosoi, D. Crăciun, Tr. Diaconescu, H. Dumitrescu, VI. Dumitrescu, 
M. Duţescu, I. Fischer, FI. Fugariu, I. Gheorghiţă, N. Gostar, M. Guţu, R. Iordache, M. Jacotă, 
L. Lupaş, M. Marinescu-Himu, C. Nanu, Margareta Nasta, M. Nasta, V. Nicolae, C. Poghirc, 
E. Poghirc, C. Săndulescu, L. Stoianovici, O. Tcaciuc, N. Toderaşcu, A. Vraciu, R. Vulpe. 

Invitaţi: O. Albu, Al. Andriescu, P. Dumistrăcel. 

Comunicări. 1. Prof. N. I. BARBU, Idei generale despre om la Tucidide. Cum era firesc în 
lucrările cu caracter mai general despre Tucidide, ca acelea ale lui Schadewaldt, Schwarz, Wila­
mowitz etc., ideile generale exprimate direct sau indirect în opera istoricului n-au fost studiate mai 
sistematic. Cu atît mai puţin s-a făcut acest lucru cu ideile generale despre om exprimate în 
opera lui Tucidide. G. B. Grundy, în voi. II (1948) al lucrării sale Thucydides and the history 
of his age, consacră un capitol special acestor idei, dar caută să le găsească corespondente în situaţiile 
celor două războaie mondiale. I. Diesner, în Wirtschaft und Gesellschaft bei Thukydides, 1956, 
consacră un un capitol special problemei omului în capitolul Die Anthropologie, dar el pune în 
lumină numai ideile care scot în evidenţă însuşirile rele ale omului. In comunicarea de faţă. 
s-a încercat a se defini adevărata concepţie despre om a lui Tucidide. Istoricul afirmă că există 
o natură omenească (&116pcum:loc cpum~) întotdeauna aceeaşi. Unele dintre caracteristicile funda­
mentale ale firii omeneşti, care s-au arătat cu toată forţa în război, au fost contradicţiile dintre 
raţiune şi efecte, dintre vorbă şi faptă, dorinţa de cîştig, tendinţa de dominaţie, cruzimea, egoismul. 
Aceste manifestări au călcat în picioare valoarea cuvîntului dat, a jurămîntului, a prieteniei, a 
nobleţei şi a altor sentimente şi concepţii superioare. La toate acestea a contribuit război ul, care 
s-a dovedit a fi un dascăl al violenţei. 
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2. l\I. NAsTA. « Lumina oamenilor » - analiza unor trepte metonimice în cîteva texte ale litera­
turii eline. Pornind de la consideraţii de ansamblu asupra expresiei qiwc; -rwv civ6pwmalv din Evan­
ghelia lui Ioan, cap. I, autorul analizează cîteva texte poetice în care se insistă asupra luminii, ca 
element dătător de viaţă şi totodată ca mediu ambiant al unor percepţii fundamentale(« matrice» 
ale cunoaşterii). Sînt reliefate pe această cale registre semantice specifice cugetării elenice, valori care 
apar în literatura arhaică şi se regăsesc, cu diferite nuanţe complementare, în toate epocile de 
dezvoltare a culturii greceşti, inclusiv perioada creştină (mai ales în pasajele din Noul Testament 
care preiau reminiscenţe din gîndirea « păgînă »). 

3. Prof. M. JACOTĂ, O ipoteză asupra mancipaţiei în tablele cerate din Transilvania. Printre 
problemele pe care descoperirea tablelor cerate din Transilvania le-a ridicat în faţa istoricilor, e 
şi problema mancipaţiei. Act al străvechiului ius ciuile, mancipaţia nu putea fi îndeplinită 
decît de cetăţeni sau de peregrinii cu ius commercii. Or, în actele de vindere-cumpărare din tablele 
cerate din Transilvania mancipaţia apare folosită între peregrini. Majoritatea autorilor erau de părere 
că mancipaţia folosită între peregrini nu avea nici o 'fflloare şi apariţia ei în actele juridice încheiate 
între peregrini se explică prin aceea că peregrinii foloseau fără discernămînt formularele de acte 
juridice provenite de la Roma. În lumina cunoaşterii mai profunde a dreptului roman aplicat 
în provincii, în special în Egipt şi Palestina, la care am ajuns astăzi, autorul emite ipoteza că manci­
paţia a fost autorizată de edictul guvernatorului de provincie pentru Dacia. În Egipt, Palestina, 
se ştie că, autorizaţi de edict sau în virtutea unei practici permise de autorităţi, peregrinii făceau 
manumissiones uindictae sau adopţii romane. Adopţia romană implica una sau trei mancipaţii 

după caz. Manumissio uindicta şi adopţia romană erau acte ale străvechiului drept roman, forma­
liste şi, la origine, rezervate cetăţenilor. 

4. R. loRDACHE, Subordonarea la lordanes. În operele lui lordanes întîlnim, alături de ele-
mente clasice, unele aspecte particulare ale folosirii conjuncţiilor şi modurilor de subordonare. 

Aceste aspecte particulare, abateri de la norma clasică, se pot explica în mod diferit: 
1. influenţa latinei vorbite asupra lui Iordanes: 
a. quod folosit ca conjuncţie universală (temporal, comparativ, final, pe lingă valorile 

obişnuite). 

b. cum temporal şi cauzal este puţin întrebuinţat faţă de uzul clasic; quando înlocuieşte 
pe cum temporal cu indicativul, iar dum pe cum cu indicativul şi conjunctivul. 

c. utilizarea indicativului în locul conjunctivului (în interogativa indirectă, în consecutivă, 

în concesiva introdusă prin quamuis, licet, cum). 
d. utilizarea conjunctivului m.m. ca perf. în locul indicativului m.m. ca perf. (în relativa 

determinativă, în cauzala introdusă prin quod şi quia, care exprimă o cauză reală). 
e. înlocuirea completivei infinitivale după « uerba declarandi » şi « sentiendi » cu completive 

introduse prin quod, quia, ul şi quasi. 
f. înlocuirea completivei cu conjunctivul, introdusă prin ul cu completiva infinitivală (nu 

este însă o revenire la completiva infinitivală enunţiativă, ci folosirea unui infinitiv cu nuanţă 
finală). 

2. influenţa stilului de cancelarie (Iordanes a fost întîi notar, apoi episcop al goţilor): 

quatenus cu valoare finală e caracteristic stilului de cancelarie, juriştilor şi eclesiaştilor; 

quando concesiv cu conjunctivul pare a fi o formaţie savantă (creaţie a cîtorva scriitori după 
modelul lui cum concesiv cu conjunctivul). 

3. construcţii personale: ul comparativ condiţ.ional (după verb la mod personal; egit), în 
locul lui ul si; d•1m final cu indicativul; nam - conjuncţie cauzală de subordonare; quasi quod - caz 
interesant de alăturare a două conjuncţii de natură diferită, care dau propoziţiei pe care o 
introduc o valoare comparativă, completivă, uşor cauzală. 
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5. Prof. N. GosTAR, Ruinele romane de la Komarovo. În apropiere de Hotin (reg. Cernăuţi, 
R. S. S. Ucraina), pe cursul mijlociu al Nistrului, arheologul M. I. Smiszko a descoperit o 
întinsă aşezare (probabil getică) din sec. III- IV e.n. Sub nivelul acestei aşezări s-au descoperit 
fragmente de ţigle romane, cărămizi romane şi numeroase bucăţi de vase de sticlă. Inventarul 
acestei locuiri romane este completat de fragmente ceramice, un opaiţ roman, precum şi cîteva 
unelte de fier. Tot acestui nivel roman îi aparţine şi temelia de piatră a unui edificiu de formă 
dreptunghiulară (probabil un turn militar) cu interiorul pavat cu plăci mici de piatră. Toate aceste 

· descoperiri dovedesc că la Komarovo a existat într-adevăr, pe un timp destul de limitat, o ocupaţie 
militară romană. Cele trei monede de bronz, de la împăraţii Antonius Pius, Marcus Aurelius şi Com­
modus, ne permit să datăm această penetraţie romană, pină pe cursul m~lociu al Nistrului 
în perioada războaielor marcomanice. Alte urme ale pătrunderii romanilor în aceeaşi regiune cum 
sînt ruinele din apropierea oraşului Siret şi inscripţia unui optio din coh. I Hisp. mii. (pe un 
obiect de cult dolichean) de la l\iyszkow, întăresc această presupunere. 

6. Prof. C. PocHIRC, Problema sincerităţii lui Lucan în elogierea lui Nero. Comunicarea 
a fost dedicată împlinirii a 1900 de ani de la moartea poetului. Infirmind ideea schimbării atitudinii 
lui Lucan după cartea a III-a, autorul se alătură celor care, incepînd din antichitate, consideră că 
elogiul lui Nero conţine aluzii ironice. Spre deosebire de ironiile relevate de predecesori, care se 
refereau numai la defectele fizice ale împăratului, autorul relevă citeva aluzii la obiceiurile şi faptele 
lui Nero. Versurile 46-48 trebuie înţelese «cerul va avea de ce să se veselească, fie că vei 
face-o pe actorul-rege (sceptra tenere), sau pe vizitiul (conscendere currus) ». Versurile 49-50: 
telluremque nihil mutato sole timentem igne uago lustrare iuuet ... fac aluzie la incendierea Romei 
de către Nero. Alte pasaje sînt echivoce: serus din v. 46 referitor la moartea lui Nero, poate 
fi înţeles şi« cit mai tirziu• dar şi« mult prea tîrziu •;finalul elogiului (v. 60-63) înseamnă mai 
degrabă « lumea nu va avea pace decit numai după moartea ta», decît « cînd vei deveni zeu, vei 
aduce pace lumii ». Mizînd pe orbirea specifică tuturor celor ce doresc să fie lăudaţi, Lucan a scris 
elogiul, obligatoriu pentru eventualitatea publicării, strecurind totuşi aluzii evidente pentru oricine, 
afară de Nero. 

7. Prof. GH. CoNDURACHE, Epitetul în eufonia stilului homeric şi în unele traduceri moderne. 
Subliniind că dintre calităţ.ile fundamentale ale stilului homeric: crccp-five:tcc (claritatea), cicrnt6-r"I)~ 

(urbanitatea) şi e:u<jlwvlcc (sonoritatea, eufonia), aceasta din urmă contribuie cel mai mult la atin­
gerea apogeului artei lui Homer, la realizarea acelei minunate ciql!:Ae:tcc (uşurinţă, simplitate naturală), 
autorul a căutat să arate că, alături de ritm şi indisolubil legat de el, epitetul este un element 
principal al eufoniei şi să urmărească în ce măsură ajută la păstrarea eufoniei şi în traducerile 
moderne (Murnu, Voss, Berard, Jukovski, Pindemonte). 

Se ia în discuţie un episod din Odiseea, VI, v. 81-117, unde se relevă cinci formule: 
NixucrtKciix J.e:uKwAe:vo~, • Apnµt~ toxecctpcc, (Koupcct) .::lto~ cc!yt6xmo, -&e:t% yJ.ixuKwm~ 'A61Jv"IJ şi iHo~ 

'08ucrcre:u~, alte cinci epitete cu sens special, separat de substantivele însoţite şi alte 11 epitete 
fixe, neparticularizate, generice, de însemnătate pur metrică şi ornamentală, pe care unii traducători 
(l\Ime Dacier, de pildă) nu le-au tradus, ele formind o singură idee cu tot cu substantivele lor. 

Autorul conchide că un traducător modern al lui Homer, fiind dublat de un poet şi, de 
preferinţă şi un bun cunoscător al limbii greceşti (ceea ce n-a fost cazul lui Jukovski, care nu 
ştia limba greacă şi a fost ajutat de specialistul Grashof d'l.n Diisseldorf pentru aceasta), poate 
face el însuşi adevărată operă de creaţie din eposul homeric. 

Discuţii. Pun întrebări şi iau parte la discuţii: N. I. BARBU, I. F1scHER, R. VULPE, C. SAN­
DULEscu, N. GosTAR, A. VRACIU, FL. FuGARJU, S. SANIE. 
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Dr. C. 8ĂNDULEScu, referindu-se la comunicarea prof. N. I. BARBU, atrage atenţia asupra. 
influenţei şcolii hipocratice asupra lui Tucidide. În legătură cu comunicarea prof. GH. CoNDURACHE, 
arată că unele epitete sînt arhaisme, al căror sens originar rămîne necunoscut. 

Şedinţa se ridică la ora 14 16, amînîndu-se o parte din discuţii pentru şedinţa de după masă. 

LXXV 

ŞEDINŢA DIN DUPl AMIAZA ZILEI DE 22 MAI lffli 

Prezidează prof. Tu. 81MENSCHY şi M. MAR1NEscu-H1Mu. 
Şedinţa se deschide la ora 1660• 

Membri prezenţi: N. V. Baran, N. I. Barbu, A. Calangiu, M. Calangiu, C. Călinescu, C. Chircu, 
A. Cojan, Gh. Condurache. Gh. Cosoi, D. Crăciun, Tr. Diaconescu, H. Dumitrescu, VI. Dumitrescu, 
M. Duţescu, I. Fischer, FI. Fugariu, I. Gheorghiţă, N. Gostar, M. Guţu, R. Iordache, L. Lupaş, 
M. Marinescu-Himu, C. Nanu, Margareta Nasta, M. Na.sta, V. Nicolae, C. Poghirc, E. Poghirc, 
S. Sanie, C. Săndulescu, O. Tcaciuc, A. Vraciu, R. Vulpe. 

Invitaţi: O. Albu, N. Berlescu, C. Blănaru, P. Caraman, Em. Diaconescu, M. Dinu, M. Mari­
nescu, V. Palaghiţă, M. Panţîru, Ş. Poilici, A. Rados, Th. Simenschy, I. Turcuş, Ec. Vulpe. 

Comunieirl. 1. Prof. R. VULPE, Scirtus Dacensis. Numele I:x(p-roc; ~.xx1Jcrtc; de pe inscripţia 
funerară a unui gladiator din Tomis din sec. III e.n. (IGRR, I, 646) nu se referă la un dac din 
Sciţia Minoră, cum susţinea V. Pârvan, urmat de alţi cercetători, ci la un ilir din populaţia de origine 
dalmată, în special pirustă, colonizată în provincia romană Dacia. Această teză, pe care autorul 
o formulase sumar încă din 1925 şi 1938, este reluată acum cu o demonstraţie analitică, [în 
care d-sa insistă asupra originii numelui Scirtus, care, total străin de onomastica traco-dacă, 

derivă dintr-un ethnicon iliric Scirto ( = Scirtones, Scirtari, Scirtioi), transformat în antropo­
nimic pentru sclavii sau militarii auxiliari proveniţi din populaţia ilirică respectivă şi răspîndiţi 
cu deosebire în Italia, şi asupra sufixului -ensis din Dacensis ( = ~.xx1Jcrtc;), care nu poate avea o 
semnificaţie etnică, ci numai una geografică. În concluzie, numele gladiatorului ajuns la Tomis 
nu trebuie înţeles ca « Scirtus dacul •, ci ca « Scirtus din Dacia•. 

2. Dr. C. SANDULEscu, Cîteva observaţii asupra Catalogului corăbiilor. 
a. Există două teorii asupra Catalogului corăbiilor - Boiotia (B 484-877): prima susţine 

caracterul recent, sec. VI (Lachmann, Heubeck etc.), cealaltă afirmă vechimea sa « miceniană• 
(Niese, Allen, Page, Bowra etc.). Existenţa unor teorii atît de opuse denotă aspectele incerte ale 
Boiotiei în care sînt implicate temele de bază ale problemei homerice însăşi: vechimea textului şi 
modalitatea transmiterii, concordanţele istoric-arheologice, chestiunea capitală a limbii homerice, 
mai degrabă complicată decît lămurită de către linearul B, problemele de stil şi redactare, problema 
autorului (autorilor) etc. 

b. Comunicarea reprezintă o contribuţie la teoria vechimii « miceniene • sau prehomerice a 
Catalogului, vast capitol al eposului şi, asemeni acestuia, de tradiţie verbală. Catalogul nu constituie 
o interpolaţie masivă de dată recentă~ ci aparţine străvechiului fond epic constituit în epoca mice­
niană (Urilias, Wilamowitz, Bethe etc.). Argumente: utilizarea în Catalog a unor cuvinte vechi 
şi epitete care se găsesc şi în restul Iliadei, prezenţa unor elemente morfologice arhaice, toponimie 
miceniană (geografia Catalogului este miceniană, totuşi lumea tabletelor nu este identică cu 
cea homerică) etc. 
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Se discută foarte succint problema repetiţiilor, cărora li s-a acordat sens cronologic şi a. 
contradicţiilor Boiotiei cu restul Iliadei, chestiunea. interpola.ţiei B 657, a.rgument în favoa.rea. 
«redacţiei a.teniene 11 (Wa.ckerna.gel, Wilamowitz, Ilias Atheniensium - Bolling etc.). 

Catalogul, cu cele două părţi greacă şi troia.nă, reprezintă o ordine de bătaie tra.nsmisă în 
« Da.rk Age • (Pa.ge) şi incorpora.tă mai tirziu (Jacoby) cu modificări, în Iliada aşa cum o a.vem a.stăzi. 

3. A. VRACIU, Raporturile dintre limba greacă şi limbile indo-europene din Asia Mică. Comu­
nicarea. a fost consacrată studierii raporturilor dintre greacă şi !im bile indo-europene din Asia Mică: 
hitită (cuneiformă şi hieroglifică), luvia.nă, palaită, liciană, milia.nă, cariană, lidiană, frigia.nă şi 
misia.nă, în lumina. cercetărilor recente. 

În prezent se poate considera că la începutul celui de-al II-iea. mileniu î.e.n. insulele Mării 
Egee şi pa.rtea meridiona.lă a. Peninsulei Ba.lcanice erau ocupate de populaţii hitito-luviene. Printre 
altele, în voca.bular limba. documentelor în linea.r A manifestă a.semănări extraordina.re cu liciana.. 
« Pelasgica. 11 - în măsura. în care a putut fi reconstituită - este intermediară între tra.că şi hitito­
luviană. Este de presupus că unele inscripţii din diferite loca.lităţi din Creta Orientală şi Centrală 
sint redactate într-o limbă de origine hitito-luviană. Această limbă este a.propiată de hitită, da.r, 
parţia.l, are cara.ctere mai vechi în structura. ei. Ea aminteşte de etruscă, care provine dintr-un 
dialect hitit arhaic occidental. În felul acesta, se dovedeşte destul de apropiată de a.devăr a.firmaţia. 
1 ui Herodot despre înrudirea dintre carieni, cretani, licieni, lidieni şi misieni. Există particularităţi 
lingvistice care unesc liciana, luviana, cariana şi limba linearului A. Unele dintre ele au fost discu­
tate în a.ceastă lurra.re. 

4. Prof. M. MARINEscu-H1Mu, Odobescu şi clasicismul. (Vezi mai sus, p. 291.) 

5. Ta. DIACONEscu, Insemnări despre metafora homerică. Existenţa. metaforei homerice în 
sens restrins, nu în sens la.rg, a fost contestată de mulţi cercetători (îndeosebi de R. de Gourmont) 
şi părerile acestora au devenit repede aproape axiomă. Negarea metaforei în Homer a. determinat 
interpretarea operei acestuia ca reflex al unei gîndiri primitive (Gourmont) sau arhaice (Vianu), 
incapabilă de sinestezii (Gourmont). De prezenţa metaforei la Homer nu s-au îndoit însă nici anticii 
(Aristotel şi Demetrios) şi nici unii moderni (M. Breal şi A. Densusianu). 

Autorul defineşte metafora. şi ~istinge în evoluţia cunoaşterii umane treapta mitică şi treapta 
poetică. Aceste etape se întretaie în Homer şi, în stabilirea metaforei autentice, disociază metafora 
de mit. Mitul nu e meta.foră (contrar părerii lui Cassirer şi Blaga); urmăreşte, de asemenea, 
diacronic, pe text, trecerea. de la. mit la meta.foră, precum şi fazele intermediare de laicizare şi abstrac­
tiza.re: epitet şi compa.ra.ţie; selectea.ză apoi, structura.I, meta.fore din Iliada (nominale şi verbale) 
şi le determină originea şi funcţia. Existenţa metaforei la Homer a.testă o fază a.vansată a gîndirii 
a.rtistice elene. 

Discuţii. În continuarea dezbaterilor privind comunicările din şedinţa de diminea.ţă ia.u cuvintul 
prof. R. VuLPE şi M. NASTA, urmaţi de răspunsurile autorilor. În continuare, se trece la discutarea 
comunicărilor prezentate în şedinţa de după masă; întrebări şi observaţii sînt formulate de prof. 
N. I. BARBU, A. VRACIU, VL. DuMITREscu, N. GosTAR, C. PoGHIRC, I. F1scHER, C. SĂNDULEscu, 
M. NASTA, R. VULPE. 

N. GosTAR pune problema originii numelui Scirtus, discutat de R. VuLPE, deoarece nu apare 
în Ba.lcani. 

I. F1scHER atrage atenţia. asupra caracterului mult prea hazardat al teoriilor invocate de 
A. VRACIU. 

Şedinţa. se ridică la ora 2!3°. 
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LXXVI 

ŞEDINŢA DIN 23 MAI 1961> 

Prezidează prof. N. I. BARBU, vicepreşedinte, prof. I. DAvmsoHN, preşedintele filialei, şi 

prof. N. GosTAR, secretarul filialei. 
Şedinţa se deschide la ora 9ao. 
Membri prezenţi: N. V. Baran, N. I. Barbu, V. Botez, M. Calangiu, C. Chircu, A. Cojan, 

Gh. Condurache, Gh. Cosoi, D. Crăciun, I. Davidsohn, Tr. Diaconescu, H. Dumitrescu, VI. Dumi­
trescu, I. Fischer, FI. Fugariu, I. Gheorghiţă, N. Gostar, M. Guţu, M. Jacotă, L. Lupaş, M. Mari­
nescu-Himu, C. Nanu, Margareta Nasta, M. Nasta, V. Nicolae, C. Poghirc, E. Poghirc, C. Săndu­

lescu, L. Stoianovici, O. Tcaciuc, N. Toderaşcu, N. Ţaţomir, A. Vraciu. 
Invitaţi: O. Albu, P. Caraman, Şt. Cuciureanu, Al. Dima, M. Ignat, I. Lobiuc, V. Palaghiţă, 

M. Petrescu-Dîmboviţa, Th. Simenschy, T. Vraciu. 

Comunlealrl. 1. GH. Coso1, Interpretări din satira a III-a a lui luvenal. Se iau în discuţie 
mai întîi versurile 10-11: Sed dum tota domus raeda componitur una, substitit ad ueteres arcus 
madidamque Capenam. Citînd unele versiuni divergente din diferite traduceri, autorul explică 

sensul expresiei tota domus, al epitetelor tota pe lingă domus şi una pe lîngă raeda, precum şi 

al verbelor componere şi subsistere. Combătînd afirmaţiile unor comentatori, vorbitorul conchide 
că tota domus înseamnă aici «toate lucrurile din casă», tot avutul modest al lui Umbricius, fără 
persoane. Apoi, explică fiecare termen al expresiei: ueteres arcus madidamque Capenam. 

Trecînd la interpretarea versurilor 29-33, autorul explică semnificaţia aluziei cuvintelor 
aedes, (lumina şi portus. În continuare, demonstrează că prin expresia capul uenale luvenal nu 
a avut în vedere sclavii pe care i-ar fi vîndut la licitaţie Artorius şi Catulus, cum consideră 

unii comentatori şi traducători. Se arată că pe lîngă substantivul capul trebuie subînţeles suum 
şi că expresia capul uenale se referă la dativul quis, respectiv la subiectul propoziţiei. 

2. Prof. TH. S1MENSCHY, Timpul trecut în epopeile lui Homer. Un aspect special pe care-l 
prezintă, între alte particularităţi, sintaxa timpurilor la Homer, este şi felul cum e întrebuinţat 
adesea indicativul timpurilor secundare (imperfect, aorist şi mai mult ca perfect) şi al perfectului. 
Toate aceste « timpuri» sînt adesea echivalente între ele, putînd sta unul în locul altuia. Ele 
sînt timpuri narative şi servesc numai ca să exprime trecutul, fără vreo nuanţă deosebită. În 
astfel de cazuri ele nu mai corespund de loc cu timpurile c:ue exprimă trecutul în dialectu) 
atic sau în limba latină. în schimb, întrebuinţarea lor, excepţională la Homer, prezintă o foarte 
mare asemănare cu aceea pe care o au în mod permanent în limba sanscrită. 

3. FL. FuGARIU, Generalităţi asupra concepţiei istorice a lui Tucidide, cu referiri la teoria 
revoluţ1:ei. Concepţia istorică a lui Tucidide e determinată mai degrabă de realităţile tipului de 
polis în care a trăit - 7t6Atc; &pxoucrcx - şi de mentalitatea generală , a cetăţenilor unui astfel 
de stat (activi, ingenioşi, practici şi ataşaţi regimului lor politic), decît de cîştigurile teoretice 
din diferitele discipline (•ixvcxt) ca medicina, retorica, sau de sistemele fizice contemporane. 
Respingînd agnosticismul teoriei cunoaşterii sofistice, Tucidide, alături şi independent de Socrate, 
se străduieşte să fundamenteze o ştiinţă istorică, care e mai degrabă o metodă (•EXV7J lcr•optx-fi) 
cu pretenţii de valabilitate eternă în timp şi în spaţiu. 

Revoluţiile, concepute ca stare maladivă a organismului social, îngăduie prevalenţa elemen­
telor iraţionale ale sufletului omenesc asupra raţiunii (yvwµ7J). 

Caracterul didactic al operei lui nu e implicit şi moralizator, întrucît Tucidide nu crede 
în posibilitatea înfrînării instinctelor de elementele raţionale. 
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4. L. STOIANOVICI, « Hybris •> în Iliada. N ole de interpretare. (Yezi mai sus, p. 17 - 24 ). 

o. M. Guru, Obseri:aţii asupra exprimării noţiunilor «bun• şi •rău• în epopeea homerică. 
Autoarea vrea să demonstreze că analiza din punct de vedere onomasiologic a vocabularului 
poate să se aplice nu numai unor cuvinte cu sens concret, bine precizat, direcţie urmărită în 
majoritatea studiilor anterioare, ci şi unor noţiuni care prezintă un grad mai mare de generali­
zare şi care grupează destul de sistematic sinonime, sau cuvinte apropiate ca înţeles, alături de 
antonimele lor. 

Pentru exemplificare se analizează noţiunile« bun-rău• pe baza denumirilor ă.yct06~ - KctK6~, 

considerate ca nucleu al micro-sistemului, deoarece înmănunchează toate accepţiile particulare. 
Se insistă asupra evoluţiei perfect paralele a antonimelor pentru sensurile social («om de 

rînd •opus lui« nobil•) şi moral(« laş• opus lui« curajos•). Pentru acest din ur.mă sens se semna­
lează deosebirile dintre Iliada şi Odiseea, urmare a reflectării unor moduri diferite de viaţă. 

6. Prof. ŞT. CucIUREANU, Ouidii de piscibus uersus. Selectînd din opera. ovidiană versurile 
în care poetul vorbeşte despre peşte şi pescar, autorul scoate în relief faptul că Ovidiu a cunoscut 
bine diferitele moduri ale prinderii peştelui, cu undiţa, plasa, vîrşa. Cunoştinţele sale în materie 
se leagă probabil de Sulmo, gclidis uberrimus undis, adîncindu-se ulterior prin contactul cu 
marea. În Halieutica poetul vădeşte cunoaşterea multor specii din Marea Neagră, pe care le descrie 
plastic, în infinita lor varietate de forme, culoare, obiceiuri. 

Discuţii. Pun întrebări şi iau parte la discuţii: M. MARINEScu.-HIMu, A. YRACIU, N. GosTAR, 
M. NASTA, I. DAVIDSOHN, I. FISCHER, N. I. BARBU, P. CARAMAN, D. CRĂCIUN, ÎH. SJMENSCHY, 
AL. D1MA, C. PoGHIRc. 

După o scurtă pauză, se trece la ultima parte, cu caracter festiv, a sesiunii. 
Prof. N. ŢAŢOMIR, după o expunere privind probleme ale limbii poetice, citeşte un sonet 

inedit, în limba latină. 
Prof. D. CRĂCIUN citeşte o traducere a d-sale, în versuri a Epistolei I, 10 de Horaţiu, iar prof. 

GH. Coso1 prezintă o traducere în proză a satirei a III-a a lui luvenal. 
În continuare, prof. N. I. BARBU mulţumeşte, în numele biroului şi al delegaţiei bucureştene, 

pentru ospitalitatea filialei şi scoate în relief ţinuta înaltă a sesiunii, la care au participat, cu 
egală competenţă, clasicişti de toate vîrstele. 

în numele participanţilor, prof. M. MARINEscu-H1Mu mulţumeşte organizatorilor pentru 
reuşita sesiunii. 

Prof. I. DAVIDSOHN, în numele filialei ieşene, îşi exprimă convingerea că sesiunea reprezintă 
un succes al Societăţii şi va contribui la întărirea şi răspîndirea interesului pentru clasicism, precum 
şi la ridicarea prestigiului studiilor consacrate antichităţii. 

Şedinţa se ridică la ora 14so. 

LXXVII 

ŞEDINŢA DIN 3 IUNIE UMlă 

Prezidează acad. AL. GRAUR, preşedinte. 

Şedinţa se deschide la ora 1816. 
Membri prezenţi: Y. Atanasiu, N. I. Barbu, V. Bălăianu, L. Buzdugan, E. Cizek, Tr. Cost.a, 

G. Creţia, M. Dae, H. Dumitrescu, VI. Dumitrescu, I. Fischer, I. Franga, M. Gramatopol, 
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Al. Graur, R. Iordache, L. Lupaş, M. Marinescu-Himu, A. Mocanu, V. Nicolae, M. V. Petrescu, 
A. Piatkowski, C. Poghirc, L. Pop, Em. Popescu, I. Popescu, M. Popescu, CI. Popovici, C. Săn­
dulescu, L. Tudoran, J. Unguru-Vilan, R. Vulpe, L. Wald. 

Invitaţi: Al. Horhoianu, M. Marinescu, I. Nichita, A. Popovici. 

Alegeri de noi membri. Au fost aleşi membri ai Societăţii: prof. GABRIELA P1soscm (recoman­
dată de prof. N. I. BARBU şi I. F1scHER), prof. AL. PoPEEA (recomandat de VL. ILIESCU şi 

EM. POPESCU). 

Prezentări de lucrări recente. Prof. M. V. PETREscu: N. Lascu, Cum trăiau romanii, Bucureşti, 
1965. L. BuzouGAN: E. şi J. R. Harris, The Oriental Cults in Roman Britain, Leida, 1965. Aca.d. 
AL. GRAUR: O. Szemerenyi, Syncope in Greek and Indo-European and the Nature of Indo-Euro­
pean Accent, Napoli, 1964. Prof. R. VULPE: Izvoare privind istoria Romdniei. I. Bucureşti, 1964. 

Informaţie. Prof. N. I. BARBU face o scurtă prezentare a sesiunii de comunicări a Societăţii, 

desfăşurată Ia Iaşi între 21 şi 23 mai 1965. 

Comunicare. EM. PoPEscu, Un monument tardiv al latinei vulgare din Scythia Minor. (Vezi 
Studii clasice, VII, 1965, p. 251-261.) 

Discuţii. Pun întrebări şi iau parte Ia discuţii: V. NICOLAE, L. WALD, I. F1scHER, C. SĂN­

DULEscu, V. ATANASIU, R. VULPE, A. PIATKOWSKI, C. PoGHIRC, Ta. CosTA, AL. GRAUR. 
Prof. R. VULPE scoate în evidenţă faptul că inscripţia studiată atestă persistenţa romani­

tăţii într-o regiune extrem de periculoasă a imperiului. În ce priveşte caracteristicile epigrafice neobiş­
nuite, explicaţia ar rezida în decadenţa şcolilor de lapicizi. Lapicizii par oricum mai familiarizaţi 
cu scrierea greacă decît cu cea latină. 

Acad. AL. GRAUR arată că în ansamblu latina inscripţiei e corectă, ceea ce dovedeşte menţi­
nerea unor legături cu apusul latin; traseul cursiv al unor litere dovedeşte persistenţa unei 
culturi latine relativ dezvoltate. Pentru grafia G r sau rG, emite ipoteza că aceasta ar proveni din 
intenţia Iapicidului de a indica o pronunţare nepalatalizată (palatalizarea fiind curentă în 
latineşte, G nu mai notează neechivoc oclusiva sonoră). 

Şedinţa se ridică· la ora 2016 • 

LXXVIII 

ŞEDINŢA EXTRAORDINARĂ DIN 18 SEPTEMBRIE 1981i 

Prezidează acad. AL. GRAUR, preşedinte. 

Şedinţa se deschide la ora 18 °6• 

Membri prezenţi: R. Albala, P. Alexandrescu, N. I. Barbu, V. Bălăianu, G. Bordenache, 
G. Bunescu, L. Buzdugan, A. Calangiu, G. Cantacuzino, C. Chircu, M. Coja, Tr. Costa, S. Dimitriu, 
S. Dolinescu-Ferche, E. Doruţiu-Boila, H. Dumitrescu, M. Duţescu, V. Eftimie, I. Fischer, 
C. Georgescu, Val. Georgescu, M. Gramatopol, Al. Graur, Gh. Guţu, M. Guţu, Tr. Lăzărescu, 

L. Lupaş, H. Mihăescu, M. Nasta, M. Nicolaescu, V. Nicolae, N. I. Niculiţă, A. Petre, Z. Petre, 
M. V. Petrescu, A. Piatkowski, D. M. Pippidi, C. Poghirc, E. Poghirc, A. Popa, M. Popa, Aurel 
Popescu, Em. Popescu, S. Popescu, V. Popescu, CI. Popovici, C. Preda, M. Rusu, Th. Sauciuc-
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Săveanu, C. Săndulescu, Gh. Sîrbu, Iorgu Stoian, Al. Suceveanu, Gh. Ştefan, A. Tuzu, 
R. Vulpe. 

Invitaţi: M. Alexandrescu, I. Andreescu, A. Barnea, I. Barnea, M. Băltăceanu, M. Berza., 
L. Bîrzu, A. Boila, V. Brătulescu, S. Burdea, M. Roiban, Al. Horhoianu, B. Mitrea, E. Mlădinescu, 
P. Năsturel, S. Popescu, J. Robert, D. Sarchesian, N. S. Tanaşoca, A. Tănăsescu, R. Theodorescu, 
C. Tomescu, S. Tzigara-Samurcaş, C. Vlădescu, T. Voinescu, E. Zaharia. 

Acad. AL. GRAUR salută prezenţa prof. L. RoBERT, membru al Institutului Franţei, profesor 
la College de France. 

Conferinţă. L. ROBERT, Le lieu de la mort d'Alcibiade. Examenul ştirilor antice despre împre­
jurările morţii lui Alcibiade a prilejuit discuţii nesfîrşite, îndeosebi în legătură cu identificarea locali­
tăţii Melissa, menţionată de Athenaios, XIII, 574 e, ca locul unde s-ar fi petrecut asasinatul. 
Împotriva opiniei răspîndite care situează Melissa undeva în Frigia Mare, între Synnada. şi Metro­
polis, pe drumul regal dintre Efes şi interiorul Asiei, prof. L. Robert ridică obiecţii numeroase, 
întemeiat pe consideraţii topografice (pornit din Daskyleion şi intenţionînd să ajungă în Paflagonia, 
nu se vede pentru ce Alcibia.de a.r fi urma.t un drum atît de ocolit), dar ma.i ales pe o informaţie 
rămasă pînă acum nefolosită şi care se citeşte în Istoria animalelor a lui Aristotel. Potrivit 
acestei indicaţii, locul morţii lui Alcibiade ar fi fost Melissa din Frigia Salutară, într-o regiune 
al cărei aspect se potriveşte cu spusele lui Plutarh despre satul unde fiul lui Clin ias şi-ar fi trăit 

ultimele zile. 

Şedinţa se ridică la ora 1920. 

LXXIX 

ŞEDINŢA DIN 7 OCTOMBRIE 1966 

Adunare generală anuală 

Prezidează acad. AL. GRAUR, preşedinte. 

Şedinţa se deschide la ora 1821, 
Membri prezenţi: I. Aisner, N. I. Barbu, V. Bălăianu, L. Buzdugan, A. Calangiu, E. Cizek, 

Tr. Costa, D. Crăciun, M. Crişan, C. Drăgulescu, H. Dumitrescu, VI. Dumitrescu, M. Duţescu, 

I. Fischer, FI. B. Florescu, I. Franga, Val. Georgescu, M. Gramatopol, Al. Graur, Gh. Guţu, 

M. Iliescu, I. Ionescu, R. Iordache, Tr. Lăzărescu, L. Lupaş, M. Marinescu-Himu, H. Mihăescu, 
Margareta Nasta, M. Nicolaescu, V. Nicolae, N. I. Niculiţă, A. Piatkowski, D. M. Pippidi, 
C. Poghirc, E. Poghirc, A. Popa, D. Popescu, I. Popescu, S. Popescu, CI. Popovici, E. Slave, 
A. Tuzu, J. Unguru-Vilan, L. Wald. 

Neputînd participa la Adunarea generală din motive de forţă majoră, au trimis adeziuni scrise, 
prin care se asociază la hotărîrile majorităţii: toţi cei 34 membri ai filialei din Cluj şi cei 25 membri 
ai filialei din Iaşi, precum şi următorii membri din Bucureşti: G. Creţia, P. Creţia, FI. Demetrescu, 
C. Georgescu, M. Guţu, D. Marmeliuc, E. M. Morogan, M. Na.sta, M. Nichita, A. Petre, Z. Petre. 

Constatîndu-se că numărul de membri prezenţi prevăzut de statute pentru constituirea 
Adunării generale a fost atins, se trece la dezbaterea problemelor prevăzute în ordinea de zi. 

Raportul de activitate al biroului pe anul 1964-1961>, prezentat de prof. D. M. P1PPID1: 
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Tovarăşe şi tovarăşi, 

anul care se încheie şi ale cărui realizări ne propunem să le exammam astăzi ne-a adus, 
pe lîngă unele satisfacţii, ale căror temeiuri se vor arăta mai departe, o mare întristare: moartea 
preţuitului nostru vicepreşedinte şi tovarăş de muncă, profesorul Aram Frenkian, elenist învăţat, 
om de o rară distincţie sufletească, dascăl iubit de elevi şi stimat de colegi, a cărui pierdere 
ne îndurerează. Participarea masivă a membrilor Societăţii la înmormîntare, notiţa necrologică 
tipărită în voi. VI al revistei, la cîteva săptămîni după săvîrşirea lui din viaţă, au exprimat, 
socot, cu căldură şi sinceritate, simţimintele noastre faţă de scumpul dispărut. într-un viitor nu 
prea depărtat vom găsi, nădăjduiesc, şi alte căi de a-i cinsti memoria. Astăzi vă propun doar 
să-i închinăm cîteva clipe de reculegere, înainte de a ne continua lucrările. 

Tovarăşe şi tovarăşi, 

cum am mai avut prilejul s-o spun în alte rinduri, cu cît Societatea de studii clasice cîştigă 

în vîrstă, iar adunările noastre generale se înmulţesc şi ele, sarcina celui ce are a da seamă de reali­
zările unui nou an expirat se uşurează, în sensul că are nevoie de mai puţine cuvinte pentru a 
evoca înaintea dvs. o muncă ale cărei aspecte vă sînt tot mai bine cunoscute. lncepînd cu şedinţele 
de comunicări, continuînd cu revista şi sfîrşind cu legăturile cu organisme similare de peste hotare, 
- toate aceste sectoare ale unei activităţi intrate pe un făgaş adinc sint cu atit mai lesne de urmărit 
cu cit natura lor vă e mai familiară. 

O simplă menţiune e astfel de ajuns pentru a caracteriza munca spornică a secretarului-adjunct, 
tov. I. Fischer, care şi în acest an, cu un înalt simţ de răspundere şi cu o punctualitate nedezmin­
ţită, a organizat şedinţele noastre de comunicări, sarcină nu întotdeauna uşoară. în opinia noastră, a 
membrilor comitetului, aceste şedinţe reprezintă o formă esenţială, dacă nu principala formă de 
activitate a Societăţii de studii clasice, în măsura în care constituie pentru membrii tineri o şcoală, 
iar pentru cei mai vîrstnici un mijloc de a strînge legăturile dintre dînşii şi de a-şi manifesta ataşa­
mentul faţă de ţelurile pe care le urmărim. Faptul de a fi ţinut deci, şi în anul încheiat, opt 
şedinţe obişnuite, pe lîngă unele extraordinare, închinate primirii unor oaspeţi străini, - profesorii 
Jean Pouilloux din Lyon şi Louis Robert din Paris -, constituie pentru noi toţi un motiv de 
mulţumire cu atît mai vie cu cît, la fiecare din aceste reuniuni, numărul participanţilor a fost mare 
şi nivelul discuţiilor satisfăcător. 

Cît vorbim de şedinţele noastre de lucru, aş vrea să menţionez printre realizările anului 
expirat organizarea unei sesiuni ştiinţifice la Iaşi, cu ajutorul filialei noastre din capitala Mol­
dovei. În ciuda unor neajunsuri ce nu pot fi tăgăduite şi care în viitor vor putea fi desigur înlăturate, 
această manifestare, la care mulţi dintre dvs. au luat parte, prezentînd şi comunicări, a consti­
tuit fără îndoială un indemn pentru noi de a stringe legăturile cu tovarăşii din provincie, iar 
pentru aceştia, de a desfăşura în viitor o activitate mai susţinută, fie înscriind în programul 
lor de lucru şedinţe de discuţii la intervale regulate, fie oferindu-ne ajutorul lor la întocmirea progra­
melor noastre. 

Prilej de mindrie ne oferă, în anul de care mă ocup, şi cealaltă formă a noastră de activitate, 
publicarea regulată a Studiilor clasice. Cum o ştiţi cu toţii, volumul al VII-iea a apărut la începutul 
verii şi e unul din cele mai bune - prin conţinut şi prezentare grafică - din cîte am putut publica 
pînă acum. El e închinat amintirii regretatului Matei Nicolau şi constituie, îndrăznesc să cred, 
un omagiu demn de numele învăţatului prea curînd dispărut, a cărui moarte a fost şi continuă 

a fi resimţită ca o pierdere dureroasă pentru ştiinţa românească a antichităţii. 
În legătură cu volumul omagial Nicolau, aş vrea să exprim mulţumirile comitetului tuturor 

celor a căror conlucrare a făcut posibilă realizarea lui: Prezidiului Academiei Republicii Socialiste 
România pentru aprobarea de a-l întocmi şi publica; Editurii Academiei pentru tipărirea lui 
în condiţii vrednice de scopul urmărit; colaboratorilor din ţară şi de peste hotare pentru căldura 
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şi graba cu care au răspuns la apelul nostru; în sfîrşit, şi mai ales, tov. Valentin Al. Georgescu, 
pentru preţioase contribuţii şi pentru înlesnirea legăturilor cu romaniştii străini. 

E cazul să adaug, de altă parte, că răsplata acestor osteneli comune nu s-a lăsat aşteptată. 
Ecouri şi aprecieri despre calitatea volumului ne-au venit din mai multe părţi şi ele sînt toate 
favorabile. De asemenea ne-au venit propuneri de schimb şi propuneri de colaborare, care oglin­
desc prestigiul în continuă creştere al publicaţiei noastre. 

Acest prestigiu, care e al Societăţii de studii clasice îndeobşte, se reflectă în primirea rezer­
vată unora din membrii acesteia în cercurile de specialitate din alte ţări, precum şi in vizitele 
- de la un timp tot mai numeroase - pe care le primim din partea unor oaspeţi de peste hotare. 
În această ordine de idei, am amintit înainte conferinţele profesorilor Robert şi Pouilloux, care 
au venit să îmbogăţească programul şedinţelor de lucru lunare. Pot să adaug că de la fiecare 
din aceşti învăţaţi avem făgăduieli de colaborare la Studii clasice, şi că asemenea contribuţii 

vor contribui fără îndoială la îmbunătăţirea conţinutului revistei noastre. Cit priveşte preţuirea 

de care munca istoricilor şi filologilor grupaţi în Societatea de studii clasice se bucură printre colegii 
de pe alte meleaguri, mărturie stau distincţiile cu care unii din ei au fost cinstiţi de universităţi 
străine şi invitaţiile repetate primite din ţări de veche cultură umanistă, ca Franţa, Anglia 
şi Italia. 

În aceeaşi ordine de idei, aş vrea să vă pot da asigurări liniştitoare cu privire la participarea 
unor reprezentanţi oricît de numeroşi ai Societăţii noastre la lucrările conferinţei de studii clasice 
de la Budapesta. Din păcate, în ciuda demersurilor întreprinse din vreme şi în repetate rînduri 
pe lingă organizatori, mai întîi, apoi pe lingă oficiile de turism « Carpaţi » şi « lbusz », rezultatele 
de pînă acum nu sînt cu totul satisfăcătoare. Desluşiri amănunţite vi se vor da, şi în această pri­
vinţă, în discuţia ce stă să înceapă şi în cursul căreia această problemă va fi de bună seamă atinsă. 

Pînă atunci, exprimîndu-şi dorinţa ca această discuţie să fie largă şi constructivă, şi mulţu­

mindu-vă pentru încrederea arătată, comitetul în numele căruia vorbesc îşi depune mandatul şi 

vă roagă să-i acordaţi legiuita descărcare. 

Raportul asupra gestiunii financiare, prezentat de Ta. CosTA: 

La începutul anului 1964-1965, Societatea de studii clasice avea, reportată din anul precedent, 
suma de lei 2 966,10 (două mii nouă sute şaizeci şi şase lei şi zece bani), provenită din coti­
zaţii. În anul 1964-1965, s-au încasat din cotizaţii 875 (opt sute şaptezeci şi cinci) lei. S-au 
cheltuit, cu acte justificative, lei 3 112,20 (trei mii o sută doisprezece lei şi douăzeci de bani.) Au 
rămas deci, din cotizaţii, lei 728,90 (şapte sute douăzeci şi opt lei şi nouăzeci de bani). 

Din subvenţia acordată de Ministerul învăţămîntului, la 1 octombrie 1964, s-a reportat 
suma de lei 22 748,09 (douăzeci şi două de mii şapte sute patruzeci şi opt lei şi nouă bani). S-a 
adăugat la această sumă dobînda de lei 264,81 (două sute şaizeci şi patru de lei şi optzeci şi unu 
de bani). S-au cheltuit cu acte justificative (salarii, asigurări sociale, cheltuieli de deplasare) 
lei 7 689 (şapte mii şase sute optzeci şi nouă de lei). Au rămas deci, din subvenţii, lei 15 323,90 
(cincisprezece mii trei sute douăzeci şi trei lei şi nouăzeci de bani). 

Astfel, Societatea dispune în total, din cotizaţii şi subvenţii, de lei 16 052,90 (şaisprezece 

mii cincizeci şi doi lei şi nouăzeci de bani). 

Raportul comisiei de cenzori, prezentat de prof. VAL. GEORGESCU: 

Comisia de cenzori a Societăţii de studii clasice, exarninînd gestiunea Societăţii pe exerciţiul 
1 oct. 1964 - 1 oct. 1965, constată că toate cheltuielile efectuate au fost cerute de bunul mers 
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al Societăţii şi sînt în conformitate cu statutul ei şi cu normele financiare în vigoare, pentru 
toate sumele cheltuite existînd actele justificative legale. 

Discuţii. Iau cuvîntul pe' marginea rapoartelor: H. Mn1AEscu, I. loNEscu, E. C1zEK, N. I. BARBU. 
TR. LAzĂREscu, M. CRIŞAN, M. MAR1NEscu-H1Mu, D. CRĂCIUN, C. PoGHIRc, GH. Guru, I. F1scHER. 

Prof. H. MmAEscu arată că Societatea ar putea juca un rol pozitiv în acţiunea pentru reîn­
fiinţarea catedrelor de filologie clasică de la Universităţile din Iaşi şi Cluj, precum şi în îmbună­
tăţirea calităţii traducerilor din scriitorii antici. 

I. loNEscu cere să se acorde o atenţie sporită acţiunii de popularizare a studiilor antice. 
Prof. N. I. BARBU aminteşte de demersurile întreprinse în vederea apariţiei unei reviste de 

popularizare; propune ca problemei traducerilor să i se consacre din nou o şedinţă a Societăţii. 

C. PoGHIRC propune stabilirea unor contacte organizate cu Universitatea populară, radio­
televiziunea etc. 

I. F1scHER propune să se discute în cadrul Societăţii programa analitică a lecţiilor de limba 
latină din învăţămîntul mediu. 

în numele biroului răspunde acad. AL. GRAUR. 

Se supune apoi votului Adunării descărcarea de gestiune. Aceasta este acordată de unani­
mitatea membrilor prezenţi. 

Alegerea biroului pe anul 1966-1966. Pentru conducerea lucrărilor se alege un prezidiu 
compus din prof. N. J. N1cuL1ŢA, preşedinte, VL. DUMITRESCU şi H. M1HAEscu, membri. 

S-au fă.cut următoarele propuneri: 

Pentru funcţia de preşedinte: a.cad. AL. GRAUR (propus de prof. V AL. GEoRGEscu). 
Pentru funcţia de vicepreşedinte: a.cad. C. DA1cov1c1U (propus de prof. D. M. P1PP1D1), prof. 

N. I. BARBU (propus de prof. D. CRĂCIUN), prof. O. TcAc1Uc (propus de I. F1scHER), prof. DAVID 
PoPEscu (propus de prof. TR. LAzAREscu), prof. R. VuLPE (propus de I. loNEscu). 

Pentru funcţia de secretar: prof. D. M. P1PPIDI (propus de acad. AL. GRAUR). 
Pentru funcţia de secretar adjunct: I. F1scHER (propus de prof. D. M. P1PPrn1). 
Pentru funcţia de casier: TR. CosTA (propus de I. F1scHER). 
Au fost aleşi: 

Preşedinte: acad. AL. GRAUR (cu unanimitate de voturi). 
Vicepreşedinţi: acad. C. DA1cov1c1U (cu unanimitate de voturi), prof. N. I. BARBU (cu 

unanimitate de voturi), prof. O. TcAc1Uc (cu majoritate de voturi). 
Secretar: prof. D. M. P1PP101 (cu majoritate d~ voturi). 
Secretar adjunct: I. F1scHER (cu majoritate de voturi). 
Casier: TR. CosTA (cu unanimitate de voturi). 

Alegerea comisiei de cenzori. S-au făcut următoarele propuneri: 

Ca membri titulari: prof. R. VuLPE (propus de E. C1zEK), prof. VAL. GEORGESCU (propus 
de M. MAR1NEscu-H1Mu). 

Ca membri supleanţi: Prof. M. MARINEscu-H1Mu (propusă de C. PoGH!Rc), prof. D. CRĂCIUN 
(propus de prof. N. I. BARBu). 

Au fost aleşi: 

Membri titulari: prof. R. VuLPE (cu unanimitate de voturi) şi prof. VAL. GEORGESCU (cu 
unanimitate de voturi). 
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Membri supleanţi; Prof. M. MARINEscu-HIMu (cu unanimitate de voturi) şi prof. D. CRĂCIUN 
(cu unanimit.ate de Yoturi). 

În numele biroului, acad. AL. GRAUR mulţumeşte pentru încrederea acordată şi se anga­
jează să acorde o mai mare atenţ.ie aspectelor pînă acum neglijate în activitatea Societăţii. 

Diverse. Prof. D. llf. P1rrm1 ~i I. FiscHER dau informaţii asupra Congresului internaţionol 
de studii clasice care se va ţine la Budapesta între 1 şi 7 noembrie şi asupra acţiunilor între­
prinse în vederea participării unei delegaţii numeroase dintre membrii Societăţii. 

Şedinţa se ridică la ora 203&. 
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